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VARIATES  LITTËRAIRES  Et  POLITIQUES. 
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LITTÉRATURE» 

Xia  Chute  de  Rv£n,  Poème  en  deux  Chants^  traduit 
du  Latin  de  Çlaudien.   Parle  Marquis  de  Sv. 

[Second  Extrait.] 

Les  morceaux  qucf  boqs  avons  cites  de  cette 
élégante  et .  poétique  traduction,  ont  dûproaver.à 
nos  lecteqrs^.qne  M.leiMarqnis  de  Sy  n'avait  pas 
entrepris  une  tâche  an-des^ps  de  ses  forces^  en  cher- 
chant à  foire  connaître  au  public  un  poëine  qui  pro- 
bablement air%it>décy>ùragé.  avant  Ini  les  traducteurs, 
jmîsqu'il  n*en  existait  qu'une  version  incomplette, 
et  que  Toriginal  était  no^e  dans  les  mains  de  peu 
de  personnes*  Les  tableaux  que  Çlaudien  a  dessioésy 

Aa 


appartenant  à  Vhistoire  et  à  la  poésie^  fonnent^  nn 
genre  mixte  qui  exige^  dans  celui  qui  veut  les  rendre^ 
Beaucoup  de  riéliesse  et  de  facilité  d  expression.  Le 
style  du  poète  sç  sent  ain  peit  4le  Tépoqne  à  laquelle 
il  a  écrite  et  quoiqu'il  soit  en  général  plus  cnaste^ 
plus  clair^  plus  élégant  que  celui  des  poètes  ses  con* 
temporains^  on  y  remarque  un  peu  des  traces  de  cette 
décadence  qui  alors  entraînaitles  lettres  dans  le  même 
tombeau  que  TEmpire  dont  la  naissance  les  avait 
vu  flenrir.  Il  a  aOnc  fallu  donner^  si  nous  osons, 
le  dire,  nne  transparence  virgillenne  à  ces  métaphores 
nn  peu  forcées^  à  ces  eUipses  hasardées,  à  ces 
images  g^antesqnes  qu'offre  quelquefois  le  Poème. 
Cest  là  ce  qui  explique  les  hardiesses^  les  libertés 
même  que  M.  le  Marquis  de  Sy  s^est  permises  dans 

Îuelcpies  parlSes^  de.  ^a  tramictioii  xffi,  quoique 
dele  dans  Fensemble»  n*a  pas  cependant  toujours 
la  précision  de  Toriginal.  11  s'y  est  oonfenne  au 
reste  avec  bonheur  et  habileté)  chaqéé  feis  que  la 
▼ers  le  lui  a  permis,  mais  il  eût  risoué  d'être  froid 
ou  inintelligible/  s*il  eût  toujours  cnercfaé  à  le  ren* 
dre  trop  exactement.  On  doit  donc  plus  jager  sa 
traduction  d*apès  les  difficultés  comparées  du  textp 
et  de  notre  langue,  que  d'après  les  devoirs  qui  sont 
imposés  à  ceux  qui  entreprennent  un  ttravail  de  ce 

Eire.  Mais  s'il  a,  traduit  avec  fidélité  et  avec  cha- 
r  les  morceaux  essentiels,  s'il  a  completté  ou 
rendu  plus  saillantes  les  idées  et  les  images  qui  n'é- 
taient qulndiquées,  d'il  â  été  en  généltail  aussi  élevé 
que  son  modèle,  on  ne  fera  pas  attention  à  des  tachêè 
légères  et  on  conviendra  que  la  Uttértiturelnaçaise 
s'est  enrichie  sur  les  mes  de  la  Tamise  dHtne  tradu» 
tion  en  vers  qn^on  u^avait  pas  même  essayée  sur  celles 
de  la  Seine.  Le  second  chant  éffre  dès^  l^mroche^ 
ments  si  frappants  avec  les  évé^méitfts  <jii(  ^  pifSSM^ 
sous  tous  les  yeux,  quenous  espérons  qu'ils  Augmente» 
rontpour  nés  lecteurs  l'intérêt  des  eîtatiôusirtibaiites, 
'  Après  avoir  annoncé  la  mort  de  Thébdose 
■  avait  confié  aux  sops  de  Stîlicon  ses  deux  fils 


•  r 

Roiiorim  et  Arcadios,  ses  succèsenrs  à  l'Empire, 
le  premier  eh  Occident  Tautre  en  Orient»  le  Poëte 
présente  Rofin  alarmé  snr  son  sort  et  n'espérant  de 
aalot  qoe  dans  la  confusion  générale. 

.    /    0    •    «     AIHfcrCkispiàclaMirài      ^ 
Jrmeniasq^e  fiives  inopino  tramile  ducti, 
Intaêunt  OrienHs  ùp'es.    •    •     .   # 

Pour  piller  l'Orient»  des  hordes  inhiipiaiiies 

Forcent  les  défilés  dài  pprtes  Ca^piemias  ; 

L'Halys  roule  d^fà  des  ftots  eusangUntés  ; 

La  Cappadocî»  voit  tous  ses.  champs  dévastés* 

Le  aonuaet  de  l'Aigée  etscm  vert  pftiunige» 

(^Berceaudes.  fiers  coursiers)  soot  /amants  de  carnage. 

Et  le  Cilicîen,  <|u'atteigneat  taot  d'horreurs^ 

Sur  ses  moats  escarpài  recoanaJt  des  vaia^iîiifa» 

Des  pasteurs  de  i'Oroote  et  dea  jeunes,  bergerea,    . 

Adîeil  lea  chan  t5  jo^ox  et  lea  ganses  l%eres  ! 

Du  cheval  belliqueux  les-  fiers  heanisaemeQts 

Ont  frappé  de  terreurres  pacific^iiéi  cbaasps} 

StrEufope  et  l'Asia^  au  piUi^  tivrées,- 

Voient  k  Gete  iaonder  leiûli  feri^^  cQmréea» 

Des  bords  épouvantés  de  TEridan  fougueux 

Jusqu'aux  môbHe!)  flots  de  TKiaiD  orageux,   ' 

NttUe  voix  sur  rO;>8a  ae  se  faijt  nias  entendre  /  .   . 

Le  pâtre  fuit,  en  pleurs^  son  toit  réduit  en  cendre^ 

L'œil  méconnâftie  sol  cher  aux  Pannobiens,  * 

Les  remparts  de  la  Tbracç,  et  les  champs  MysîeBs  : 

De  aea  nch^  tixmpeaux  la  Teirre  dépeuplée» .       i 

Semble  tjes  Ljbiens  la  plage  désolée, 

Que,  aoua  un  ciel  d'aicain,  les  feux  de  Téquateur 


mjure. 

Qui  aoufire  chaque  jour  des  supplices  nouveaux. 
Semble  enfin  oootracter  rhsbitude  des  maux. 

Hélaa  !  nue  le  Destin,  de  ruiner  avide. 
Assigne  j^  la  grandeur  une  chute  rapide  t 
Vbx  tant  «de  soins,  de  peine,  pn  empire  élevé. 
Par  tant  de  sang  acquis,  tant  de  sang  conservé, 
Qui;  mille  aas,  triompha  de  la  fortune  adverse, 
Un  traître,  en  un  moment,  un  làehe  le  renversé  ! 
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Rofio  souffle  partout  la  discorde  et  appdUelesbar-' 
bares  qui  mettent  le  siège  devant  Cooatttçitiuople  ;< 
da  haot  d'une  tour  il  joait  da  spectacle  des  hor« 
reurs  qui  se  commettent  à  Tentour  : 

Obêessâ  tamen  ille  férus  laiaiur  in  urkt»  .,••'. 

Enfermé   dans  la  ville,  au  milieu  dei  horreurs 
D'un  siège  désastreux  qui  glaça  tous  les  cœurs. 
Le  barbare  se  livre  à  des  transports  de  joie. 
Il  savoure  les  maux  ou  chacun  est  en  proie* 
Tranquille  spectateur,  du  sommet  ^'une  tour 
Il  promène  ses  yeux  sur  les  champs  d'alentpur  ; 
Il  voit  de  toutes  parts  des  victimes  craiatives. 
Là  des  mères,  au  ciel  levant  leurs  mains  captives; 
Plus  loib,  un  malheureux,  percé  de  javiriots. 
Qui  dispute  sa  vie  à  la  fureur  des  flots  : 
Un  autre  ici,  fuyant  la  lance  meurtrière, 
Tombe,  ayant  presque  atteint  le  seuil  de  sa  chaumielfe. 
Au  fer  étincelant  levé  sur  le  vieillard 
La  neige  de  sa  tète  oppose  un  vain  rempart  ; 
Et  Fenfant  presse  en  vain,  d'une  bouche  innocente. 
Le  sein  rougi  du  sang  de  sa  mère  expirante. 

Bientôt  les  vœux  sont  universels  pour  Farrivée 
de  StiliCon,  dont  le  rôle  ressemble  assez  à  celui  que 
pourrait  jouer  le  général  Moreau  : 

'^  Quand  verrons-nous  cesser  nos  mortelles  alarmes  î 

Où  trouver  une  main  pour  essuyer  nos  larmes  i 

Nous  sommes  menacés  de  misères  sans  fin  ; 

Au  dehors  par  le  Gete,  au  dedans  par  Rufin.- 

Comment  nous  arracher,  à  leur  double  poursuite? 

Et  la  terre  et  la  mer  s'opposent  à  la  fuite. 

Nos  plaines  sont  en  proie  à  Tennemi  vainqueur. 

Et  dans  notre  cité  règne  encor  plus  d'horreur* 

Viens  enfin  ranimer  ta  mourante  patrie, 

Stilicon  !  viens  sauver  ta  famille  chérie  ! 

Ici  sont  tes  foyers.    Dans  nos  murs,  parmi  nous^ 

Vivent  de  ton  amour  les  ga^es  les  plus  doux; 

Et  c'est  dans  cette  Cour  iadis  si  fortunée. 

Que  s'alluma  pour  toi  le  flambeau  d'hyménée* 


.        7 

Ah  !  parais  !  L'eniiieiniy  sans  attendre  tes  coups» 
TreoAblaaQt  et  confondu  s*enf uira  devant  nous^ 
Et  le  tyraii  farouche,  altéré  de  carnage 
A  ta  seule  présçnce  étouffera  sa  rage.'' 

Bnfin  qni  avait  obtenu  de  la'faiblesse  d'Arcadius 
de  partager  avec  lui  Tempire,  8*avance  avec  le 
Pr^ce^  à  la  reDcontre  des  troupes  de  Stilicun  qui 
vienn^Qt  pour  venger  leur  pays  et  la  disgrâce  de 
celm-d: 

Afcadios  approche  et  sa  tête  sacrée 
SWIine  en  saluant  l'enseigne  révérée  : 
"fyxJÊU  le  suit  ;  Rufin^  par  un  propos  flatteur 
Adroit  i  déguiser  le  secret  de  son  cœur^ 
Cçuitise  les  soldats,  encourage  leur  zèle. 
Relevé  leur  valeur^  par  leur  nom  les  appelle, 
Montre  qu'il  participe  à  leurs  empressements 
De  revoir  en  ce  jour  leurs  femmies^je^urs  enfants. 
Taqdis  qu'en  vains  propos  ainsi  l'heure  s'écoule» 
Les  guerriers  à  Tentobr  se  sont  pressés  .en  foule  : 
Chaque  aile,  par  l'effet  d'un  mouvement  subit. 
Se  recourbe  et  bientôt  en  cercle  s'arrondit, 
f        Sur  les  rives  d'un  lac  tel  le  pécheur  avide 
Rapproche  les  deux  bouts  de  la  n^sse  perfide. 
Et  resserrant  les  nœuds  de  ses  vastes  filets. 
Entraîne  sur  les  bords  les  poissons  stupéfaits. 
' .     Tel  assurant  ses  pieux  à  de  grandes  distances, 
^Ije  chasseur  ceint  les  bois  de  ses  toiles  immenses. 
L'enceinte  se  réduit  et  ne  renferme  plus 
Que   le  Prince  et  Rufin  :  tout  autre  en  est  exclus,  ' 
:  Tout  entier  au  projet  que  nourrit  son  audace 
-     iRufin  n'aperçoit  pas  le  sort  qui  le  menace  ; 
Il  presse  Arcadius — accuse  sa  lenteur. 
Ose  sfiisir  sa  robe,  et,  dans  sa  vive  ardeur. 
Prétend  que  sans  détais,  au  tribunal  suprême 
Il  monte,  et  le  déclare  adjoint  au  diadème 

Mille  glaives  soudain  brillent  étincelants. 
Une  voix  fait  tonner  ces  ter ribless  accents  : 
.  Estoce  à  nous,  misérable  !  est-ce  à  des  mains  romaines 
Que  ton  bras  insolent  croit  imposer  des  chaînes! 
Sais-tu  d'où  nous  venons  î  Sais-tu  bien  que  c'est  noua 
Quiprei^crivons  des  lois  aux  pçuplei  à  genou^i  i 
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Sais^tu  fne  nous  «vous  d'une  main  tmmjkm^  • 

Fait  revivre  deux,  fois  la  liberté  oiouran^^ 

Que  deux  fois  Tlt^ie  a  vu  nQ9  légions 

Terrasser  à  leurs  pieds  Hydre  des  factions  i 

Les  Alpes  nous  ont  vus  deux  fou  franchir  leon  dînes* 

Tant  de  périls  btavésj  de  sneors  magnaninief» 

Tant  de  sang  répandu  nous  sont  le  sûr  garanf; 

Dé  ne  courber  jamais  sous  le  joUg  d'un  tyran* 

'    A  ces  mots  tout  son  sang  se  giace  dan^  ser  veiiiaff 

II  n'a  pour  échapper  «qne  des  ressources «ajpés  : 

Il  sent  ^u'il  est  perdu  sans  le  moindre  retour** 

Une  moisson  de  fer  se  hérisse  à  Tentour, 

Cerné  de  toutes  parts  lé  monstre,  qui  s'anrète,  . 

Fixe  les  traits  nombreux  dirigés  vers  sa  tète. 

Tel -des  sombres  forîts  le  nourisson  fougueux^* 
Arraché  récemment  à  ses  monUsourcilIeuXi  • 
Loin  du  repaire  obscur  qui  lui  donna  naissance, 
■S'agite  et  se  débat  dans  une  afene  immense; 
Le  fier  gladiateur  à  ses  regards  surpris. 
Tend  le  pieu  menaçant,  l'anime  par  ses  cris, 
Sur  un  peuple  aômbreiisf  de  spectacliM  ^vidè. 
L'animal  interdit  promené  un  œil  timide^ 
Parcourt  Tamphidiéâtre  effrayé  des  clameur^ 
Qu'élèvent  jusqu'au  ciel  les- joyeux  spectateurs* 

Un  gueitier  sort  des  rangs,  tout  écumantdérage  ; 
Son  Aront  cicatriêé  retfdson  air  plus  sauvage  : 
**  De  chasser  Stilicon  tu  te  flattai»  en  vain," 
Dit'tl,  «'Voilà  le  coup  dont  te  p^srce  sa  maint 
'Toutloin  qu^l  est,  apprends  que  tu  meurs  sâvietimer* 

U  <tit  :  et  dans^  l'instant  par  un  trait  magnanime. 
Il  venge  l'Univers,  et  transperce  le  flanc 
Du  Monstre  qui  versa  âmt  de  fleuves  de  sang. 
Dans  son  sein  palpitant  se  plongent  mille  épées  : 
La  honte  suit  les  mains  qui  n'y  sont  pas  trempées»    « 
On  mutile  ses  bras,  on  arrache  ses  yeux 
Oil  semblé  vivre  encore  un  regard  furieux^ 
On  extirpe  le  cœur,  on- déchire  le  foie. 
Et  le  poumon  flétri  des  soldats  est  la  proie. 
On  lacère  è  plaisir  les  ligaments  nerveux 
Dont  s'attache  t'épaule  à  ce  tronc  odieux. 
Son  corps  défiguré  n'est  qu'une  praie  immense^ 
Oui  n'offre  déjà  plus  de  place  à  la  vengeance^. 
Mob  entd  on  s'éloi^e,'et  la']>omte  des  darda 
Empotte  les  débris  &  ses  membres  épars.    . 
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Le  Poète  fait  enraîte  une  apostrophe  ékM}aente 
iTaailMtieœi  qo'areiigle  la  iortniie: 

Dmmii  elalîi  qmiquam  c^nfidne  rAms. .  • 

» 

Cette  donc,  ô  mortel,  qu'un  vaiu  espoir  euflammef* 

A  fai  prospérité  d'abandoimer  ton  àaf e  ! 

De  l'aveugle  fortunei  ô  caprice  iocertaio  ! 

La  main  qu'allait  orner  le  sceptre  :  cette  main 

Où,  tous  up  joug  honteux  la  noblesse  rgœpante 

Attacha  tant  de  fois  sa  lèvre  suppliante^ 

Sans  funèbres  honneur^  loin  d'un  corps  palpitant, 

Sollicite  à  regret  un  secours  insultant. 

Qu'il  jette  ici  les  jfeux,  ce  fib  de  I»  fortune 

Qui  remplit  l'Univers  de  sa  gloire  importune. 

Et  ftispose  à  son  gré  de  vingt  sceptres  divers  ! 

XI  apprendra  du  sort  à  craindre  les  reversa 

Qtt  it  contemple  Hufin  à  son  heure  dcmiefe  1 

Ce  superbe  mortel  qui^  pour  son  ombre  gltiere, 

S&tit  des  monuments  immenses,  fastueux,    , 

Et  qui  le  disputaient  même  aux  temples  des  Dieux» 

Celui  qui  commandait  à  des  peuples  lant  nombre^  . 

lï'a  plus  un  coin  de  terre  où  reposer  3on  ombre  ; 

£n  cent  lieux,  en  détail,  il  es|  enseveli, 

El  Tavare  tombeau  lui  refuse  un  abri. 

Rufin  n'est  plus  :  le  ciel  est  enivré  de  joie. 
Et  la. terre  indignées  repoussé  sa  proie. 
De  Caron,  sous  le  faix,  la  nacelle  gémit, 
JEaque,  à  son  9bofd,  d'épouvante  frémit 
Dès  qu'il  a  mis  le  pied  dans  cet  affreux  repaire. 
De  ses  longs  hurlements  i'efiroyable  Cerbère 
Le  poursuit  :  aussitôt  se  pressent  à  F^ntour 
JLas  mftne#  de  tous  ceux  qu  il  a  privés  du  jour  ; 
Et  les  frémissements  de  leur  rage  implacable 
L'accompagnent  aux  pieds  du  Juge  inexorable* 

Rofln  arrive  anx  enfers  :  le  juge  inexorable  le 
fiut  approcher  et  lai  reproche  tons  ses  crimes. 

Tutn  quoque,  dwn  lita,  Stygiique  negotia  êotvii 
Dura  fcfri .... 

Tandis  que   poursuivant  d'immuables  décrets. 
Et,  du  Siège  infernal  prononçant  les  arrêts^ 

Vol.  XXXVIIL  B 
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Le  Jage  impartial  pasÉe  tout  en  mvtte  : 

Dans  iialoBrtmt)lmovRfifofin|ipa^M.fM 

Il  lui  jette  aussitôt  un  regard  furieux 

Et  du  haut  de  Km  trône  :  ''  Approche,  malheureux! 

•^Opprobre  des  humains  !  qui^  d'or  insatiable, 
A  tout  prix  amassas  ce  métal  misérable  ; 
Qui  vécus  de  rapine,  et-^(forfait  à  mes  yeux 
Le  plus  impardonable  et  le  plus  odieux!) 
Dans  l'excès  inoui  de  ta  vile  avarice 
As  trafiqué  des  lois  et  vendu  la  justice  : 
Et  contre  ta  patrie^  en  tes  lâches  complots. 
As  des  peuples  du  nord  amoncelé  des  flots  ; 
Qui  partant  de  combats,  de  meutres,  de  carnage^ 
De  l'Aveme  as  rendu  trop  étroit  le  passage 
Et  du  fatal  Nocher  tant  fatigué  les  iMras  ! 
Tu  voudrais  déguiser  en  vain  tes  attentats. 
Vois  sur  ton  sein  flétri  la  marque  ineffaçable 
Qui,  malgré  tes  efforts,  te  déclare  coupable  ! 
L'Enfer  ne  connaît  pas  de  supplices  trop  grands 
Qui  soient  de  te^  forfaits  lés  dignes  châtiments. 

'  Je  veux  que  de  Sis3rphe,  en  suspens  sur  ta  tète, 
La  roche,  à  f  écraser  te  semble  toujours  prête  ! 
Qli^à  la  roué  attaché,  toujours  en  action. 
Tu  subisses  le  sort  du  pernde  Ixion: 
Qu'une  onde  fugitive,  en  ta  soif  dévorante, 
S'otfre  à  ta  lèvre  aride  et  trompe  son  attente. 
Loin  du  Caucase  enfin,  que  T  immortel  Vautour, 
Acharné  snr  ton  foie,  y  fike  son  séjour. 
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FEUILLETONS  DE  GEOFFROY. 


•  * 


* 

Deuxième  et   TràUieme  RepréâentatiùM  de 

Célestine  et  FaldouL 


Les  apptatidissemeiits  prodigtiés  à  lu  jM^Moâere 

représentatioiL  de  Célestine  avaient  pafu  so^peoc» 

aux  amis  da  bon  goût,  qui  n^avaietit  pas  nfanqaé^  dé 

ks  attribuer  anx  amis  de  raotenr.     Si  le  a^lcf  de  cen 

aaih  avait   en  assez  de  consistance  poiiir   ioflaep 

sar  ie  succès  deë  dem  leprésentations  suivante^^  ceiac 

ferait  nn  bonnettr  infini  à  la  nation  chez  laquelle  on 

aurait  vu  éclatter  dés  tf  àîts  d*nne  amitié  %i  constante 

et  si  ferme;  mais  je  ne  puis  croire  que  les  amis  de 

TaDteur  aient  poqssé  si  loin  Théroïsme  :  il  est  plus 

naturel  d'imaginer  que  le  drame,  tout  persécuté  qu*ii 

est,  tout  indigne  qu*on  le  prétend  de  toute  espèce 

de  faveur,  a  parmi  nous  encore  plus  d'amis  qu^on  né 

pense. 

Sous  le  rapport  de  lart  dramatique,  le  drame 
des  Amants  de  Lyon  ne  peut  soutenir  Texaaien  ; 
c  est  un  ouvrage  nul  en  littérature,  et  d*une  irrégu- 
larité qui  le  met  à  l'abri  de  toute  critique.  L'auteur 
ne  reconnaît  aucune  des  lois  d*après  lesquelles  on 
s*a viserait  de  le  juger  ;  il  n*a  voulu  établir  qu*an  ca- 
nevas pour  quelques  situations  singulières,  pour 
quelques  effets  de  théâtre  propres  à  remuer  le  peupli^ 
des  spectateurs  :  s'il  a  atteint  son  but,  qu'a-t-tl  à 
démêler  avec  le  critique  qui  ne  peut  faire  le  procès 
qn  à  ceux  qui  se  donnent  pour  poètes  dramatiques  ? 
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De  grands  philosophes  se  sont  élevés  (contre  la 
T^alité  des  charges  de  jndicatniie  ;  ib  ont  crié^«t|r 
cette  vénalité  avilissait,  corrompait  la  justice  et  la 
magistrature  :  la  vénalité  des  prodoctions  de  resprit 
a  fait  encore  plus  de  ravages  aaos  la  littérature.  Dàs 
que  Targent  est  devenu  le  premier  mobile  des  an* 
teurs,   et  qvt*on  a  fait  du  Paniaito  ëtt  comptoir  de 
commerce,  il  n*est  plus  question  de  bon  sens  et  d'art^ 
il  ne,  s'agit  que  du  salaire  ;  on  n*a  point  affaire  an 
goût  des  spectateurs^  on  n'en  vent  qu'à  leur  bourse*' 
Depuis   cette  malheureuse  et  fàneste    distinction 
entre  les  succès  d'estime  et  les  succès  d'afl9uence,  un 
dos  meilleurs  m^pyetts  de  mettre  k  contribution  les 
i^oeanfts,,  c'est  de  frapper  leui]^  se^is.  et  d'attaquer 
lenro^ur^t  Unr.fiQii^nt.  qui  n'a  plq^  qu'un  mois  à 
vivre,  parce  que  $on  cœur  palpite  et  que  son  sang 
circnLè  avec  trop  de  violence  ;  une  maîtresse  qui  net 
veut  .pas  vivre  plus- longtemps  que  $on  amant,  par-r 
ee  qu'elle  ne  veiit  pas  vivre  réduite  à  la .  moitié 
d'elle*^mème  !  Ce  sont  là,  sons  doute,  des  êtres  rarés^ 
eînguUers,  merveilleux,  des  gens  bons  à.  voir,  parce 
iqu*on  n'en  a  jamais  vu^  et  qu'on  n'en  reverra  pas  de 
pareils.     C'est  fort  bien  fait  assurément  de  donner  la 
chasse  au  drame,  an  mélodrame  ;  mais  on  n'a  rien 
lait,  si  l'on  ne  peut  empêcher  le  public  d'y  aller  : 
Apollon  les  condamne,  Mercure  et  Plùtus  les,  sou- 
tiennent;  les  journalistes  crient,  les  badauds  paient; 
Llanévrisme  est  nne  nouveauté  : .  cette  maladie 
.n'avait  encore  paru  sur  aucun  théâtre  ;  et  en  géné- 
rai, toute  maladie,  toute  infirmité  était  bannie  che^ 
nous  de  la  scène  régulière,  qui  n'admet  que  la  belle 
nature  :  et  tous  les  maux  physiques  appartiennent  à 
une  nature  pauvre  et  dégradée.     Sur  la  foi  de  So- 
phocle, nous  avons  reçu  un  héros  boiteux,  affligé 
c  une  'horrible  plaie  ;   mais  cest  une  exception  :  les 
blessures  faites  par  l^acier  ou  avec  les  armes  à  feu^ 
les  breuvages  empoisonnés,  soit  que  le  héros  se  les 
administre  lui-même  ou  qii'il  les  prenne  d'une  main 
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étraiigeie^  ont  seob  le  privU^e  d'opéier  les  dënoû- 
HKints  et  les  morts  tragiques. 

Fhedre  et  Cléopàtre  noos  enchantent  quand 
dks  eS|Hrent  à  nos  yeux  dans  les  convulsions  d'on 
poisMi  violent:  nous  .trouvons  très-noble  que  les 
)i»sonnages  iUnstresrse  poignardent  ou  soient  poi- 
gnardl^  ;  nou  ^eootons  même  avec  une  rare  pa- 
tience les  discours  de  ces  mourtints^  qui  ont  la  rage 
de  parler  quand  ib  ne  peuvent  plus  se  faire  enten* 
dre  :  leurs  morts  lentes  sont  autant  d'agonies  pour 
les  spectateurs.  .Les  plus  célèbres^  par  lennui,  sont 
edle  de  Rhadamiste,  très-grand  pécheur  qui  se  con- 
iiesse  au  public,  et  meurt  dans  oe  bons  sentiments  ; 
celle  de  Taucr^iey  qui  s'accuse  d'avoir  soupçonné  sa 
maîtresse  et  qui  meurt  en  se  mariant  ;  enfin,  celle 
de  Gosman,  qui  a  le  courage  de  quitter  son  lit  pour 
venir  sur  la  scène  se  venger  de  son  assassin  par  un 
sermon^ 

Toutes  ces  morts,  qtieique  provenant  de  maux 
jdiysiques,  sont  assurément  très  à  la  mode  et  du 
meâlloir  ton  ;  mais  Tanévrisme  n'a  pas  encore  acquis 
droit  de  bourgeoisie  dans .  un  drame  :  il  n  est  pas 
encore  décent  d'en  mourir  sur  la  sceae.  Quoiqne 
la  rupture  d'une  artère  ressemble  beaucoup  à  une 
blessure,  et  ne  fasse  pas  faire  autant  de  grimaces  que 
le  poison,  c'est  du  moins  une  maladie  beaucoup 
plus  honnête  et  plus  théâtrale  que  le  vers  solitaire, 
le  awip  et  Vanldlose.  Il  ne  faut  pas  que  Fauteur, 
qui  a  fait  de.  ces  trois  infirmités  le  sujet  de  trois 
drames,  se  fasse  illusion  à  lui-même,  et  s'avise  dé 
tirer  pour  loi  une  conclusion  favorable  du  succès  de 
Fanévrisme  de  Faldoni  :  ses  drames  né  pourront 
jamais  être  joués  que  dans  quelque  hospice  ou  dans 
l'amphithéâtre  de  St.  Côme,  comme  étant  tout-à- 
fait  du  ressort  de  la  chirurgie  et  de  la  médepine  ;  au 
lieu  que  Fanévrisme,  mal  absolument  incurable,  n'a 
besoin  ni  de  médecins  ni  d'apothicaires  :  celui  qui  en 
est  atteint  n*est  pas  dans  la  classe  des  malades^  mais 
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dftM  <9ell«'4e9  jpMiMoph«6  qn%  àiemeéft  <FiiMr  mort 
certaine^  Fattendeiit  avec  wtrépidîtë. 

€)ifèsti<in  itn^rlattte  êm  le  sort  de  l^'ûifeitnné*  Ciéieà^ 
Ûnet  fiie%iit-6l)e>  ne  «Beaft*eMepas:airec  wiv(c;ii«r 
Fddotil  )  Oïl  ne  d&netë  fm  fja%m  n'èn^  ait  f iaten- 
tion  ;  mais  on  B^oppose à  lexée^itimi':  FUdom «fenit, 
Céleistine  s'ë^anoitit,  la  toile  tomée^lléranàiRaéemeiit 
IfMMtf  une-  grande  inceptitndè  siir  la  cl^Blnlée  de» 
rttttiQQte.  Si  tontes  le»  femmes  qni  s'éiranoiiissent 
iftooraient,  une  grande  mortalité  régnerait  sur  le 
sete;  Nous  sommes  dans  la  même  i^noranée  sur' 
Tai^nf  Cire  d'Aménaïde  qni)  dans  la  tragédie  de  Tan^^ 
or^dey  s'éTàùoùit  an  moment  où  leiiitoos  expire;  11^ 
c^t  vrai  qn'élk  est  àtCai^éede  fetie  et  derapeorsr 
mais  les  femmes  ne  tuetrrënt  point  de  ces  mala», 
dies-làf  •  '       / 

Le  dénouement  de  la  première  représenti^on 
de  OSUêtine  et  FéUdùm  m'a  para  bmsqoe  et  em- 
brouillé :  ii  en  fant  nn  qui  contraste  dâirement  avec 
la  mort  de  Célestine  ;  mott  obligée»  officielle^  nices* 
saire  an  sujet»  et  sans  laqndle  le  drame  est  man* 
qu4.  La  mort  d'Aménaïde  me  semble  beasconp 
moins  essentielle  à  1^  tragédie  de  Tanciede.  On 
sait  qtre  l'amour  de  ces  femmes  folles  et  vaporeuses 
est  nti  transport  au  cerveau  plutôt  qu'une  passion 
profondément  gravée  dans  le  cœur.  Il  sendt  pos^ 
siUe  que  k  Veuve  de  Tancrede  se  fÛtcontolée:  elle 
avait  bien  plus  d'orgoeil  qne  d'amour. 

Faldoni  a  la  couleur  des  amants  :  '^  Qne  tout 
amant  soit  pâte»**  dit  Ovide  dans  VArt  et  aimer. 

PalletU  omMÎs  amans. 

Rien  n'est  si  facile  aux  acteurs  qne  de  prendre  1^ 
couleur  des  amants  :  ils  n^ont  qu'à  conserver  la  leur^ 
sans  y  mêler  un  rouge  étranger  :  il  est  plus  difficile 
d'aoçordei:  j^i  chajeor  et  Ténergie  du  débit  avec  une, 
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inala^  qui  iDtefdH  tout  ce  qm  peut  aoeélërêr  k 
cours  an  Mng.'  L'aoéni^ne.est  ffinectenient  cob* 
traire  à  Tactimi  théâtrale  :  il  est  tonjonr*  à  craindre 
que  racieqr  malade  u'expire  à  la  fia  d'une  tirade  un 
peu  vire.  Mais  si  FaldoDi  eet  faible  et  languissant 
par  état-  et  par  néeeaaité^  Célestine  jooit  de 
foute  la  Tigneur  de  la  santé  ^  elle  n*est  ai  pftle 
ni  abattue  ;•  elle  soutient  et  anime  la  eceue,  et  forme 
un  contraste  théàtml  qiKec  la  langueur  de  son  aoMnt. 
Ce  rôle  de  Câestinea  donné  lin  nouvel  éclat  à  la 
léputatiou  naissante  de  Mlle  Dâia«  La  source  de 
cette  gloire  n'est  pas  bien  pure  :  il  eût  mieux  valu^ 
sans  CMMQfce^  qu'elle  en  fût  redevable  à  une  bonne  co» 
raëdie  dans  toutes  les  règles  de  l'art  ;  mais  qa'im* 
porte,  ractricë  ne  se  rend  pas  caution  du  mérite  de 
roBvrage  oà  elle  jone  :;  il  loi  sufiit  que  son  rôk  soit 
intéressant  et  qu'elle  y  brille. 

U  y  a  ahonaêtes  g^ns  qui  ont  peor  que  ce 
dranae  ne  mette  à  la  mode  les  suicides  amoureux  : 
qu*ilë  se  rassurent^  l'exemple  ne  sera  pas  contagieux 
à  Paris  ;  il  serait  capable  d'échauffer  quelques  têtes 
méridiooalesy  mais  les  progrès  de  la  civilisation 
s'opposent  à  cette  manie  : 


Amour  est  Qiort;  le  pauvre  compagnon 
Est  eoteité  sur  lep  bords  du  Liguon  V 
Nous  n'en  avons  ici  ni  vent  ni  voie. 

Il  y  a  un  roman  allemand  qui  paraissait  autre- 
fois propre  à  fidre  tourner  quelques  jeunes  cervelles  : 
c'est  celui  qui  a  pour  titre:  les  Passùms,  ou 'plutôt 
les  Souffrances  du  Jeune  Werther  ;  mais  il  est  si 
diffus^  si  chargé  d'inutilités  et  de  niaiseries,  qu'il  n'a 
]dns  aujourd*hui  d'antre  eftt  que  'de  faire  mourir^ 
non  d'amour^  mais  d'ennuis 

L'Oreste  d'Euripide  offre  ta  exemple  curieux 
dTune  maladie  '  ex:p0aée  sur  la  scène  avec  tous  ses 
agréments*  Le  màla)[(e  est  danï  stm  lit  ;  ses  lèvres 
sontpleiaea  dMcume ;  sa  iïhevelure épaisse^  héris- 
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sée  loi  coavre  le  vbage.  Ce  qmi  est  fort  étraiiigey  le 
lit  n*e$t  pas  placé  dans  oneboDiie  chambre  à  coo^r 
cher  ;  il  est  presque  eo  pleia  air^  daBs  on  Testibdle 
du  palais  aArgos  ouvert  à  tons  les  regards  et  à 
tous  les  vents.  Auprès  du  lit  est  Electre^  garde- 
malade  de  sou  frère.  Oreste^  après  un  violent 
accès  de  fréuésie  et  de  fièvre  chaude,  s  est  assoupi  de 
fiiihlesse  et  de  fatigue.  .Lbs  filles  ti'Argos»  qui 
yieuœnt  visiter  Electre/  s^approcheut  sur  la  poiote 
du  pied,  et  se  comportent  comme  dausr  la  chambre 
d'un .  malade  qui  dort.  Oreste  se  retourne  quelque^ 
fois  dans  son  Ut,  et  alors  les  commères  craignent  de 
l'avoir  réveillé  :  ou  se  tait;  mais  il  se  rendort,  et  le 
babil  recommence  avec  les  mêmes  précautions.  £d^ 
fin»  le  sommeil  du  malade  se  dissipe  tolit-à-fait  ;  il 
prie  sa  sceur  d'essuyer  ses  lèvres,  aécarter  ses  che« 
veux  :  Electre  lui  racoBte  ce  qui  s*est  passé,  peo^ 
dant  qu'il  dormait.  Après  avoir  causé  quelque 
temps  ensemble  sur  la  situation  de  leurs  affaires,  il 
survient  au  malade  une  crise.  Dans  son  transport, 
il  croit  voir  sa  mère  et  les  Furies  ;  il  s'élance  hors 
de  son  lit.  Electre  fait  tous  ses  eflbrts  pour  l'y  re- 
tenir ;  mais  elle  est  trop:  faible  contre  un  midade 
dont  la  fièvre  a  doublé  les  force».  Oreste  court 
après  les  Furies,  il  leur  donne  )a  chasse,  et  fait  sem* 
blant  de  leur  tirer  des  flèches  ;  mais  au  déclin  de 
Taccès  les  forces  l'abandonnent;  il  se  traîne  avec 
peine  vers  sou  lit»  Il  ne  manque  que  quelques  la- 
vements pour  rendre  cette.scene  digne  d'Hîppocrtfte; 
et  cependant  il  y  n^ne  l'intérêt  le  plus  touchant. 
Loin  que  laosuveté  de  tous  ces  détails  de  la  maladie 
d'Qreste  ait  jiui  au  succès  de  la  tragédie,  die  fut  so« 
lennellement  couronnée. 

Concluons  qu'indépendamment  de  ranéyrisme 
incident  inusité  :  sur  nos  théâtres,  mais  qui  n'a 
rien  de .  r^réhensible .  que  sa  nouveauté,  ce 
drande,  sous  le  rapport  de  la  vraisemblance,  de  la 
conduite  et  du  dialogue^  e(t  fort  étrange  à  l'art  ; 
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IIMU9  ^a*il  est  éa  domaine  de  b  carioMté,  et  oeot 
produire  sar  des  spectateors  non  lettrés  plus  d  effi^t 
qn'iio  ouvrage  plas  r^olier;  c'est  la  suite  presque 
iaéniafale  de  la  foreur  da  spectacle  répandue  aujour-» 
d'hui  dans  toutes  les  classes,  et  toujours^  croissante* 
Beat  impossible  de  contenir  dans  les  bornes  de  la 
fshcm,  de  l'art  et  du  goût,  cette  foule  immense, 
«TÎée  de  sensations  et  de  secousses  ;  du  moment  que 
la  uEtoltitude  des  profanes  a  foit  irruption  dans  le 
sanctuaire  Jadis  réservé  pour  les  ioitiésj  si  Ton  vent 
ip*elle  apporte  ses  offrandes  aux  divers  théâtres,  il 
eut  parler  à  ses  sens  plus  qu*à  son  esprit,  et  lui 
donner  des  plaisirs  à  sa  portée!  Le  ThÀtre  Fran- 
çais serift  le  seul  conservatoire  dés  vrais  principes  et 
de  )a  saine  Uttârature  ;  son  caractère  distinctif  sera 
toigoim  d^amuser  par  des  moyens' avoués  de  Mel- 
pomeaeetde  .Thalie,  l'élite  de  la  nation,  et  toute  la 
classe  des  esprits  euhivés  et  des  gens  raisonnables. 


que  par 


TH^ATaB  raANÇAis. 

HcTMBm 

Cette  représentation  ne  mérite  d'être  remarquée 
.^-  par Tessai  que  deux  nensionnaire«  y  ont  fait  de 
leur  talent  tragique.  Coison,  qui  s'exerce  beaucoup 
dans  Fabsenee  de  Saint**Prix,  a  mieux  réussi  dans  le 
rôle  du  vieil  Hoarace,  qn*il  n'avait  foit  dans  celui 
d'Agameronon  :  Tun  est  aussi  plus  focileque  Tantre; 
la  acene  échauffe  Facteur  dans  le  rôle  du  vieil  Ho- 
râpe,  et  dans  celui  d'Agamemnon,  c*est  Facteur  qui 
est  chargé  d'échauffer  la  tiçene*  A  Texception  de  sa 
querelle  avec  Achille,  oit  Agamemnon  peut  s*animer 
et  foire  éclater  l'orgueil  des  Atrides,  ce  généralissime 
desClrecsest  constamment  plMtfé  dans  la  tristesse, 

Vou  xxxvni.  .  C 
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tôajdQfê  dfiû^  ntie  p^ition  embarrassante' et  crBeDe,' 
je  dirais  métùe  équÎTOi^ue  ;  car  il  n*est  pâs  bien  àé^ 
didé  daés  la  tragédie  dé  Racine  si  Agameornon  est 
Hbre  de  sauter  sa  fille  on  s*il  est  foroé  de  rimmolor. 
A  là  fin  de  qtmtrieiiiè  acte,  lorsqti*il  renvcne  la  mere- 
ét  là  flHe  à  At^û^,  on  gerak  tenté  de  croii%t|ti*tt 
était,  ott  da  moini)  qu*il  se  ctiojrait  libre  :  on  s'étonne 
qne  ponr  essayer  ce  moyen  i)e  saint  il  ait  attenda 
^a*il  fût  insnltë  par  Atebille  :  ce  serait  nn  person* 
nà^e  bfëfa  horrible  et  bien  odienx  qn'Agttnemfion, 
.  di  ôoQVaht  dérober  Iphîginie  à  la  ttiort^  il  saerifiâsl 
'  Volontairement  à  son  ambiHon  cette  fille  chérie. 
.L*art  dn  poète  ebijsiste  à  nons  persnaJer  qné  ce  sa- 
crifice de  la  part  d*Agaitiemnon  est  absolnment  m-^ 
Volontaire  ;  mâts  Racine,  malgré  tont  son  art,  a 
laissé  qnelqne  donte  snr  les  sentiinents  ^Agamem^ 
kion  ;  et  j[)ent-êtt^  même  Fart  ne  loi  peniM«trà;41 
pffi»  d^ètre  Ineh  diôr  siir  ce  point  ;  cat  èll  est  tmè 
fois  évident  qn'Agamemnon  est  contraint  d^immo- 
1er  sa  fille,  Clytemn^stre  et  Achille  Ini  font  nne 
bien  mauvaise  querelle^  et  il  peut  toujours  leur  ré* 
pondre  : 

**  Plaignez-vous  donc  aux  dieux  qui  me  Font  demandée  !** 

Quoi  qu'il  en  soit,  Agamemnon,  dans  une  situation 
ansM  gêiié%,  donUè  pèû  dé  piritie  aux  'élails  ât  Tac- 
teur,  qni  se  persuade  fkns^etnélit  qne  «onr  |MMttm 
bien  triste,  il  faut  iqû*il  €0%  biai  fMcl  H  bien  en- 
nuyeux :  il  n'y  rétaSsit  que  tlt>p  bien.  I^e  rôle  du 
vierl  Horace  est  a^  cotitridfe  eatt^mement  fitvonible 
an  prestige  tbéâtrbl,  H  porte  l*actetir  :  c'est  nn  en-* 
thousiaste,  nh  patriote  exalté,  nn  citefyen  pour  qtii 
rhonneur  éslt  tout  et  la  tie  n*est  t4en  ;  tm  virax  KO^ 
main  qui  préfère  l'Etat  à  sa  fkmillè,  et  tm  ne  res* 
pire  que  la  gloire  de  son^iaya  :  il  y  a  là  de  quoi  ré- 
chaufler  le  comédien  le  pins  glacé,  de  qnin  rendre  ta 
vie  à  nn  acteur  tQnt<4-f&ît  mort.  La  chaleur  peu 
commune  et  Ténergie  extraordinaire  de  €!ol«oa  wms 


ce  rSh  in  yieS^fiôràce^  ont  surpris  le  pfèfti^^l  et 
sqr[urise  sVst  manifestée  pat  de  Bombrenx  af^pjiatj^ 
dissements.  Or,  maintenant  qne  Colson  sait  eom^ 
ment  on  se  fait  Taloîr  dans  nn  rôle  vif  et  briHaot^ 
que  lai  reste-il  pour  achever  son  é4ncàtimi  ?  pan  éié 
chose  :  il  ne  s'agit  pins  p6nr  loi  qne  d^apprendm 
comment  ph  paie  de  sa  personne  dans  nil  rdlo  in-* 
grat  et  difficile  ;  comment  on  ranime  par  la  fermeté 
et  par  la  force  dn  sentiment  intérieur  nn  personnisiM 
\pxi  de  lui-m^pie  ne  se  prête  pas^  au  fracas  de  1^^ 
scène  ;  enfin,  comment  il  faot  qn'nn  acteur  se  squ-^ 
tienne  lui-même,  quand  ta 'sitnation  ne  le  porte  pas  ;• 
et  c'est  c^  qui  ne  s'àpprénd  point  sans  un  vrai 
talent. 

Mlle  MàiUardi  le  même  jour  et  dans  la  même 

gîece^  représentait  Camille  ;  elle  à^ait  déjà  jonS 
abine^  où  elle  s'était  distinguée  par  une  tirade 
brillante  :  c'est  bien  peu  qu'une  tirade  dans  un  rôle 
as^e^  long.  L'actrice  ena  eu  plus  d'une  dans  Camille; 
mais  pour  parodier  le  législateur  de  notre  Parnasse  : 

Cest  peu  que  dam  un  rôle  oà  les  fautes  fourmillent, 
-    Quàqum  bems: tf^it^Bemé» de  tf n^pseo  teqops  paillent. 


^]e  l^^Uard  es^  encore  loin  de  tenir  ce  quç 
ses  débats xmt  promis.  Quand  elle  parut  au  théâtre^ 
«Ik  était  ff^x  aîpsi  dire  tou.le  fraîche  des  leçons  dé 
MoQvel:  .oa  reconnaissait  dans  tous  ses  rô)es  l'es- 
prit et  la  Manière  d'oo  si  bon  maître  ;  mais  du  mor 
meatipie  Ladébutantf^  a  cessé  d'être  inspirée^  souf-^ 
^on  s^j9jéçp.ar  ripstituteur,  ^^  ^'^^^  opéré  un  grand 
nhangefiieat,  4ans  Téleve»     Les  amateurs  ont  été  uq 
peu  bpnteqx  de  leur  méprise:  Mlle  Maillard  a  dé- 
menti 1^  espérances  qu'elle  avait  données  ,*  soit  n<f- 
gligencp  et  déifaut  de  travail^  soit  erreur  causée  par 
on  ei^i^iement  vicieux  qui  a  détruit  en  elle  Je; 
bons  jgerjpes  (ïe  s^  première  école  ;  Mlle  Maillard 
a'a  plïffij^  briller  df  tempjS  en  temps  que  quelques 


.  hieim  pâles  et  llîbl/es  <l*iiii  tal«art  fMÎ  s'Aeiffmt  à 
chaqm  pos  faute  de  nourriture.  ïl  ne  faat  ps^  qae 
Mlk  Maillard  se  persnacle  que  les  élans  d'une  foroç 
aveugle,  dénuée  d  art  et  de  goûti  puissent  suffire  à 

>  une  actrice  tragique*  Quand  on  s'abandoftn^  sans 
mesure  et  sans  règle,  quund  on  risque  tout  i^veç 
cette  téinérité  qui  ne  connaît  point  le  danger,  ov^ 
rencontre  par  hasard  quelques  traits  énergiques  ; 
mais  ce  bonheur  est  rare  et  ne  dédommage  pas  le 
spectateur  de  tous  les  vices  qu'entraîne  le  défaut  d^ 
culte  et  d'intelligence.  Il  me  semble  qpe  Mlle 
Maillard  aurait  besoin  de  se  faire  es^pliquer  çn  dé-f 
tail  les  vers  de  ^on  rôle  ;  car  souvent  file  glisse  suit 
les  endroits  qu'elle  devrait  appuyer,  et  s'etfbrce  dç 
faire  ressortir  les  choses  les  plus  communes  :  ce  qui 
fait  soupçoqnçf:  qu'çUe  n'entend  pas  bien  ce  qu'elle 
dit, 


LU    "/.    F  .    f. 


Le  Festin  de  Pierre. 

Damas,  acteur  consommé^  paratt  vouloir  sW- 
Ç4yer  dans  quelques  rôles  de  Flenry  ;  ces  essais  sont 
des  coups  de  maître.  Don  Juan,  dans  le  Festin  de 
Pierre,  est  le  précurseur  de'  tous  les  scélérats  éh 
amour,  dont  on  a  tant  prodigué  les  portraits  dins  Ib 
siècle  suivant  :  c'est  le  roué  par  expellencç  ;  il  est 
&rt  différent  de  Lovelace.  Là  rouerie  de  Lovdace 
consiste  à  ne  pas  devoir  à  l'Hymen  ce  qu'il  se  flatte 
d'obtenir  de  rAnipur  ;  il  met  si^  gloire  à  subjuguer 
le  cœur  en  conquérant^  et  non  pas  son  plaisir  à  pos- 
séder la  personne  en  tyran  ;  c  est  la  ma:f^ime  de 
tous  les  séducteurs  de  la  haute  volée.  Don  Juan 
est  plus  naturel,  plus  essentiellement  libertin  ;  il  ea 
veut  à  la  personne  plus  qu'au  cœur  ;  il  aime  mieux 
jouir  que  conquérir  :  il  n'a  ni  art,  ni  système,  ni 
taf^tique  ;  il  a  des  désirs  qû*il  cherche  à  satisftire  ftûf 
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le  mofjet  le  plus  prompt  et  le  p\m  sûr:  c^est  on 
époQMiir  ;  le  mariage  est  l'instmment  de  ses  bonnes 
forçants  :  celu  n'est  ni  brillant,  ni  flattenr,  ni  fin  ; 
cela  est  tout  animent  ôdienx  et  scélérat.  Damas  a 
ti3às4nea  rendu  ce  caractère  ;  il  a  mis  dans  ce  rôle 
très-Ion^  et  très- varié,  beaucoup  d*aplomp,  de  vi«- 
goear,  de  l^éretéj  de  naturel  et  d*aisance,  sans  au** 
cane  trace  a  affectation  ni  de  pesanteur. 

Mlle  Leverd  a  joué  le  rôle  d'Elvire  avec  une 
sensSnlité  profonde  ;  elle  a  trouvé  le  secret  d'inlé- 
fesser  dans  nne  situation  dont  le  pathétique  avait 
toujours  jparo  un  peu  ennuyeux.  Presque  tragique 
dans  Elvire,  elle  n*en  a  pas  été  moins  comique  et 
moins  enjouée  dans  la  Marquise  de  la  Gageure^  qui 
a  <smvi  le  Fatm  de  Pierre. 


mm^mmÊmmmt 


opiRA'-cokiayE. 

Pivifisere  Aqpr^eittefîond^  Aubefgistes  de  Qualité, 
Opéra  comique  en  trais  Jctes^  Parole  de  M.  Jony, 
àlmnfue  de  M.  CnXxA. . 

Les  Aubei^stes  de  Qualité  ressemblent  à  TExil 
^  Rochester  ;  TExil  de  Rochester  ressemble  à  la 
Jeunesse  de  Henri  V  :  qu'importe  à  qui  appartiennent 
ces  bi^itelles  ;  le  fonds  est  si  peu  de  chose,  qu  il  ne 
&ut  pas  disputer  sur  Tinvention,  qui  ne  peut 
pas  faire  *  beaucoup  ;  c'est  la  forme  seule  qui 
leur  donne  quelque  prL(  ;  la  forme  emporte  le  fond. 
L'Exil  de  Rochester  a  de  grands  avantages  sur  les 
Aubergistes  de  Qualité  :  d'abord  il  est  en  un  acte  ; 
il  a  de  la  musique  assez  pour  embellir  les  paroles, 
pas  assex  pour  étoufier  l'intrigue.  Rochester  est  , 
un  personnage  bien  plus  connu,  plus  fait  ponrun 
certain  genre  de  folie  que  le  comte  de  Ravanne 
cp'ofi  ne  counalt  poiiit,  .  - 


Ce  oomte  et  son  ani,  le  va^iiii  de  .ViUenojr, 
exilés  sons  la  Bégmot^  achètent  nn  fonds  ;d  aôbeiys 
dans  UD  ifUlage  a  i|iiaiaiite  lieves  de  Fans  ;  et  aa 
liea  de  s'y  cacher»  ils  font  la  sottise  de  s*y  rendre 
célèbres,  en  donnant  lenr  rin  an  nlna  has  jmx,  en 
T^alant  les  femmes  gratis» ,  en  faisant  dtnser  ]es 
filles.  Une  sottise  de  fdns  on  de  mom^,  ce  M^mt 
rien  ponr  de  pareils  foos  :  on  ejûsnu>t  de  poliiae^  .qni 
a  leur  signalement»  lenr  canse  qnelqne  inquiétude  : 
heureusement  leur  eaempt  est  aussi  niais  que  lo 
oonstable  de  Rochester  ;  ils  se  tiient  aussi  bien  que 
lui  de  ce  mauvais  pas  :  jusque  là  c'est  la  mèose. 
marche  dans  les  deux  pièces  ;  ehaqne  auteur  prend 
ensuite  nne  route  difl&rente. 

Le  commandant  de  la  pronnoe  artii»  dans  le 
village  où  nos  aubergistes  de  qualité  font  un  com- 
merce si  avantageux  -de  leurs  denrées.  Il  paraît 
qu'il  est  instruit  de  la  qualité  de  ces  aobergbtes, 
car  il  vient  pour  les  ffîre  arretéri.)  Sa  fille  Taccom*- 
pagne  ;  c'est  la  maîtresse  de  Vilïeroy.  L'ofiicieox 
.navannes,  pour  prolonger  le  s^jonr  de  oettè  belle 
,dans  le  village»  imagine  de  déneeeer  son  père 
comme  étant  le  comte  de  Ravaooea  4  le  sot  oKempt 
reçoit  la  dénonciation  ;  il  se  fait  amener  le  comman* 
dant  et  l'interroge.  Le  commandant  se  prête  à 
cette  fiirce  qu'il  devait  arrêter  d'un  mot. 

La  faree  n'aurait  point  été  plaisante  pour  la 
dénonciateur»  si,  par  un  de  ces  hasards  que  les 

E^tes  ont  toujours  à  leur  disposition,  le  cardinal 
uboiSy   auteur  de  l'exil  des  oenx  aubergistes»  ne 
,  s^était  avisé  de  mourir  prédséewnt  poor  ks  tirer 
«Tinttigue.    Ainsi  cet  opéra  comufue  a  pour  déoaû- 
.  ment  une  mort.    L'exil  de:  Rochester  est  plus  eomt 
et  nlus'gfii  :  la  faible  action  du  nouvel  opéra  comique 
délayée  en  trois  actes»  se  traîne  langui^sammeot  ^ 
J'aide  de  quelques  aooessosres  ;  telle  est  la  galanterie 
de  Ravanne»  rival  de  son  garçon  d'onbergs»  et  la 
jalousie  de  ce  garçon  npmmé  Chariot»  ^etbicoiioet* 


sa 

teriè  du  là  Mie  tfiM  MlMi^fè  voMn,  ^  n'est  pas 
deqnalilé:  ceï  ffêénlké/B,  mitre  qu'elles  sont  corn- 
iMne^y  iiiesqttiMe,'«t  d^titiè  qaàlité  li^s-minoe^  bbt 
eneore  ie  dimnt  d^Hr^  nMi^  ei  de  ne  fXMnt  tenir 
à  Faction. 

Je  voudrais  pouvoir  dire  qne  la  musique  est 
utile  à  la  pièce,  c*est  bien  tout  au  plas  si  elle  ne  lui 
nîiit  pas^  :  elle  ^e^t  vague^  diargée  de  lohgueurs  :  lés 
deut  premiers  actes  surtout  en  sont  écrasés  ;  For- 
cbestre  est  très-riche;  JSl  Wëtddie  très-pauvre.  Dans 
un  déluge  de  notes  on  aperçoit  à  peine  surnager 
quelques  motif?  de  chant .: 

Apparent  rari  nanUs  va  g^^gitt  vastt^ 

Il  y  a  long-temps  me  je  Intte  contre  les  priti- 
c^ies  de  la  nouvelle  école  c  j'ai  engagé  Faction  dans 
le  temps  ôh  les  novateurs  étaient  le  plus  en  force  ;. 
j  en  ai  remporté  beaucoup  d'^injures  fort  peu  harmo- 
nieuses, des  reproches  très-aigres  et  très-discordants^ 
des  accusations  d'ineptie^  de  contradiction,  de  sot- 
tises et  vFigQorance.  Tai  tenu  bon  contre  ce  dé- 
bordement âliivectives  qni  prouvaient  la  bonté  de 
ma  cause.  Le.  pnblic  secondait  mes  efforts  pour  ra- 
inener  la  musique  théâtrale  à  ses  vrais  principes  : 
(expression  et  la  niélodie  étaient  sur  le  point  de  re- 
prendre leur  place  usuipée  par  Fhàrmonie^  lorsque 
toQt  k  coup  il  m'arrive  des  alliés  que  je  n'attendais 

Sas^  que  je  ù'avais  pas  demandés  ;  c  est  la  qeerelle  de 
f .  Belloni  qui  me  les  envoie.  Qnatad  j*ai  presque 
gagné  la  bataille,  ils  viennent  partager  la  victoire. 
le  suis  très-disposé  à  leur  en  laisser  tout  l'honneur. 
J*ai  combattu  pour  Fintérët  dé  Fart  et  non  pour  une 
vaine  gloriole  :  peu  importe  à  qui  Fob  devra  la  vic- 
toircL  Fessentiel  est  de  1  obtenir. 

Les  acteurs  ont  rendti  à  la  pieee  plus  de  service 
que  la  musique  ;  Fespece  de  succès  aes  deux  pre- 
miers actes  est  ^û  an  prestige  d'EUevitm,  à  ses 
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grâces  tûujonrs  non velies  dans  ces  vioilx  r6k0  ^i* 
toardis^çt  de.iiiaav£â9.8i^ta  <{n'on  ne  cesse  de«iidM 
pour  lai,  et  oii  il  paraît  tonjonie  neuf  par  sa  ntlé 
brillante;  il  est  bien  secondé  par  le. talent  de  IMI ^ 
dames  Duret  et  Gavaadan. 


I  il   II  ',    ,i,j   ,.  il  ,  gigsgs^agssggsigi 


VARIÉTÉS. 


BULLETIN   LITTERAIRE   DE    PARIâ.    . 

Histoire  de  la  Santé,  contenant  te  TaJbleaA 
physique  de  la  Génération  contemporaine^  par  le 
docteur  Hufeland.  Tel  est  le  titre  d'un  des  ouvraeea 
les  plus  sîngaliers  et  les  plus  intéressants  que  rÂue« 
magne  ait  vus  paraître  à  là  dernière  foire  de  la  li^ 
brairie.  Voici  quelques-uns  des  traits  sous  lesquels 
le  docteur  Hufeland  dépeint  la  génération  actuelle  : 
'^  Elle  est  plus  souvent  dans  un  état  maladif  que  la 
précédente,  mais  elle  éprouve  moins  de  maladies  cs^ 
ractérisées  :  ces  maladies  ont  des  périodes  et  des 
crises  plus  irrégulieres  qu^antrefois  :  elles  se  sont^ 
pour  ainsi  dire,  raffinées....  Les  développements 
naturels  du  corps  ont  pris  un  caractère  patholo- 
gique :  les  accouchements  sont  devenus  plus  labo^ 
rieux  ;  la  dentition  est  pins  dangereuse,  et  Tépoque 
de  la  puberté  plus  orageuse... •  Le  magnétisme  ani^ 
mal  est,  selon  moi,  un  résultat  du  caractère  maladif 
de  notre  génération  ;  les  traces  qu^on  prétend  en 
avoir  trouvées  chez  les  anciens  sont  rares  et  faî- 
blés,  aujourdliui  ses  phénomènes  sont  communs  i 
et  qu^on  veuille  y  voir  Feffet  d'une  imagination  exal- 
tée où  celui  d'un  agent  physique  la  possibilité  d'une 
Semblable  exaltation  ou  aune  semblable  susceptibilité, 
prouve  la  plus  grande  activité  du  système  nerveux,.* 
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Les  ojrgmwjw,tîan5  ,sQpt  jd^s-mêlées,  et  certûm  rnias* 
neS)  couune  lasyfJbuUs,  clrcalait  ,pliis  que  jamais.  Il 
feuitjihner  àaos  ée.tte  cathi^gorie  rasfige  du  mercure» 
<Jbflreau^iâiéral  dans  tant  de  maladies,  et  qai  est  poor^* 
tajBt  un  eimoisonnement  médical,  et  dont  les  suitéa 
n'ont  ^eiit-être.aucim  terme*.«««t4a  lecture,  le  séjour 
^ans  les  ap|mrteineat9,  et  Tosa^  des  lunettes,  ont 
produit  un  affaiblissement  général  de  Ita  faculté 
visoeOe;  affaiblissement .  ^^^cpunu  aux  anoiçns...*» 
Outre  un  grand  nombre  de  maladies  nouvelles,  il 

Len  a  qui  sont  devenues  plus  communes,  telles  que 
fièvres  nerVeaseë,  les  spasmes,  Tliypocondrie,  les 
rhumatisntes,  la  j^isie.  La  manie  tranquille  et  chro^ 
niqot  est  devenneiVéqàenfte  parmi  le^ho/mmes  ;  autre- 
fois c^éCaient  9es  femmestim  y  Jetaient  plus  sujettes. ..Lé 
sukide  était  diez  les  anciens  un  aicfte  dedé vouement 
et  ^ffhéronme  ;  mais  nos  suicides  knodernes  sont  des 
débauchés  qm  se  sont  lassés  de  la  vie,  ou  des  lâches 
qui  BNOsent  aJffronter  aucune  adversité.  La  manie  du 
suicUe  e/»t  dujQ  à  Tafiaiblissement  de  l!énergie  xaoraip 
dans  rbooune  ;  les  médecins  sont  obligés  d'en  faire 
une  nouvelle  espèce  de  maladie,  la  melanchoUa 
éuicida^....  La  situation  àfi  la  génération  actuelle 
éooale  rap|K^rtde  la  vie  physique,  est  e^traordinaiiie. 
Xiçs  forces  animales  disparaisi^ent,  jet  la  puissance 
de  Te^rit  pn;nd  le  dessus;  nuds  ce  raffinement 
de  luAre  existence  est  mal  dirigé,  si  nous  perdons 
i'énei;g£e  animale  sauts  perdre  les  penchants  et  les 
vices  de  Tanimal,  que  deviendrons-nous  ?  des  étxes 
équivoques  également  nuls  comme  esprits  et  comme 
corps.  Où  chercher  las  moyens  d'une  régénération  de 
la  sature  humaine?  Les  bain&froids  ou  les  miracles 
du  magnétisme  ranimeront-ils  l'action  vitale  dans  une 
machine  oil  ie  principe  vitat  même. s'atfaiUit  et  s'é- 

teint  ? Il  p*y  a  qu'une  meilleure  éducation  morale 

qjn   puisse    iretadre  à  fhomme  en    même    tempà 

^  force  physique    et   sa  force  intellectuelle  .  •  •  • 

Kons    ce   pouvons    pas  rctournet  à  la  bai^arie,  à 

Voi,  XXXVIII. 


26 

.  état  sanvace  ;  il  fant  achever  entièrement  la  civili- 
sation en  Taisant  prédominer  complètement  l'esprit 
snr  le  corps.  Des  principes  d^nne  saine  spiritualité 
pnisés  dans  nne  source  divine,  dans  la  religion  ;  des 
mœurs  pures  et  des  cœurs  simples  ;  tels  sont  Içs 
seuls  moyens  de  rendre  à  la  génération  actuelle  soq 
bien-être  physique  et.sa  santé  corporelle-..'* 

Nous  ne  faisons  que  citer  des  phrases  détachées^ 
•  mais  elles  doivent  exciter  le  désir  de  connaître  cet 
écrit  dans  son  ensemble. 

Mlle  Georgea  la  cadette,  qui  s*était  montrée 
comme  dansensç  ^ur  le  théâtre  de  Pétersbourg,  sous 
les  auspices  de  Dnport,  se  consacre  maintenant  à  la 
tragédie  :  elle  a  paru  deux  fois  à  côté  de  sa  sœur,  et 
a  partagé  avec 
Mlle  Geo 
où  elle  a  joué  pli 

On  a  donné  àPétersbourg  le  Diable  à  quatre  ou 
la  Femme  acariâtre^  pièce  dans  làqujelle  Mad.Philis* 
Andrieux  amuse  beaucoup  les  spectateurs  par  la  ma* 
niere  dont  elle  prend  du  tabac.  Cette  actrice  a  eu  une 
soirée  de  bénéfice  ;  elle  a  paru  dans  le  rôle  d*Aline 
reine  de  Golconde,   chargée  de  diamants  évalués  à 

5 lus  de  80,000  roubles.  Uopéra  comique,  intitulé  le 
iillet  de  Loterie^  jolie  bagatelle  de  Nicolo,  a  été 
etitendu  avec  plaisir.  Mlle.  Devin  a  choisi  pour  sou 
bénéfice,  entr'autres  pièces,  les  Trois  Cousines^  de 
Dancourt  :  ce  choix  d'un  pièce  remplie  d  allusions 
libres  n*a  pas  paru  assez  décent  à  la  bonne  compagnie 
de  Pétersbourg.  Le  théâtre  des  Jeunes  Elevés  russes 
sous  la  direction  du  prince  Schakowskoï^  hasarde 
maintenant  de  grandes  pièces.  On  adonné  une 
traduction  de  Britannicus  sur  le  grand  théâtre  russe. 

L*Odéon  va  faire  succéder  à  Tépouvantable 
drame  de  Faldoni  une  comédie  en  trois  actes  et  ea 
vers,  intitulée^  Une  Nuit  en  Province^  ou  le  plan  de 
Comédie.  Il  donnera  ensuite  trois  nouveaux  drames^  2e 
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Rk  naturel,  Jacques  II,  et,  Montoni.  Il  paraît  que 
défiDÎtivement  on  va  donner  à  ce  tbéâtre  le  mélo-  ' 
drame  sans    mnsiqne:  Dieu  veuille  que  du  second 
théâtre  français  il  n'arrive  pas  au  premier  ! 

On  trouve  dans   les  Mélanges^  ou  Miscelles 
âAraa^  journal  suisse,  un  aperçu  des  livres  publiés . 
en-Italie  pendant  le  cours  de  Fan  1811.      Les  plus 
remarquables  ont  déjà  été  indiqués  en  grande  partie 
dans  le  Journal  de  V Empire.  J3eauconp  d^ouvrages 
sur  les  libertés  de  Téglise  gallicane;   de  commen-- 
taires.  sur  le  Code  Napoléon  ;  les  Mémoires  de  Tins-: 
titut  national  dltalie^   2e  partie  du  Ile  volume^' 
contenant  entr*autres  un  excellent  coup-d'œil  sur  les 
progrès  récents  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques,   dus  à  dès   Italiens  r  le^  'XVe   volutne  des 
Mémoires  de  Mathématiques  et  de  Physique^  par 
la  société  italieime  des    sctéojces    à  Vérone;    un 
Traité  de  M.  Configliacohi,  à  Pavie,  snr  le  f? did* 
produit  par  Tévaporation  ;  la  continuation  de  Tin*^. 
téressant  Journal  de  Physique  et  de  Chimie,  par 
M.  Bragnatelli  ;  les  réflexions  sur  les  systèmes  géo*^ 
lo^qneS,  par  M.  Pino  ;  lès  mémoires  géométriques 
du  docteur  Orenzio  Cosi,  sur  de  nouvelles  méthodeâ. 
pour  doubler  lecqbe^  pour  la  •  trisection .  de  Tangle 
Tectilîgne,  etc.  etc.   (à  Naples);   un  Traité' sur  le 
Pélagré,  par  le  docteur  Çerri,  à  Milan  ;  les  Essais 
çur  remploi  du  Phosphore,  par  le  docteur  Marti- 
neJIi"  ;   Tecrit  du  Docteur  Angelî,  intitulé  Ravenne 
justijîée  du  reproche  d^ avoir  fair  malsain,  un  très- 
savant   Mémoire   du  docteur  Assalini  sur  la  pupille 
artificielle  ;  la' continuation  dés  Armales  de  l  Agri^ 
Uilture  du  royaume  à  Italie  par  le  professeur  rhi^ 
lippe  Ré/  à  Bologne;  le  Vie  volume  des  Actes  de  là 
Société  économique  dé  Georgophili  de  Florence,  et 
un  grand  nombre  d*autres  ouvrages  sur  Tagricnlture 
et  réconomie  rurale  ;  telles  sont  les.  principales  pro* 
ducttons,  dans  )es  sdenoc»,  don  1. 1  indication  nous 


a  pim  podvoîr  intéresser  fa  partie  savante  dtn^bHfc, 
IfCs  Ittiscélles  promettent  une  suite  rel&tiVe  à  Fntitoit^ 
et  à  la  littérature. 

On  actfeve  dans  ce  moment  la  tradoction  d*uQ 
^ws  de  littérature  dramatique,  parM.Aueoste 
jcljlpgel  j  onvj'agé  rempli  de  vnes  «enveset  aè  re- 
cherches profondés  sur  les  théâtres  grec  et  romdif, 
zpais  qui  dans  la  partie  qui  regarde  le  théâtre. ftafa^' 
çt^is,  respire  toutes  les  préventions  haineuses  dé 
recelé  allemande.  Le  traducteur  relevé  les  para- 
doxes  de  rautéur  dans  des  notés  critiques,  Çëttè 
}iroduction  va  probablement  exciter  une  sorte  dé 
scandale  dans  le  monde  littéraire. 

Parmi  les  romans  de  inétapbysiqiie^  I^  pa- 
ne distingue  que  ceux  crà  il  imnte  de  Tèspiit^ 
et  c'est  une  qualité  qaVin  ne  réfnae  pà»  à  Mv  Asaïs» 
4tii  Vient  depotiliel-lefttdines^  quâtrieàie»  cinquième^ 
8iBicane>  septième  et  huitième  Anson  Spst^e  Unir 
tiersely  formanien tant  SM^ feuilles  etti^is. qoarU^: 
heùrem  le  monde  savant  et  philosoj^^que  s'il  j  dvaaC 
dans  cès^  Tolumes  une  idée  neuve  et  profande  foar 
Jbdillel 

_  .  IVt.  Mawes  célèbre  îninëràloeiste  andaîs^  a  été 
.  chargé  par  le  prince  Ëégent  du ,  Brésil,  d^exanlihér 
les  mines  d'or  et  de  diamants  de  ceite^ontréé.  !l  est 
de  reionr  de  son  voyage^  et  se  proposé  d'en  publier 
la  rpl^tîôn  sous  le  titre  :  'traveîs  in  the  inlerioir  of 
Srazil 

Les  sciences  natorelléS/ viennent  de  perdre  ré^ 
cèmmisnt,  à  TAgé  de  82.dns^  ioin  aDustenr  d^tingtié^ 
duns  la  personne  de  M;  Gnilliihrae-AnMine,  dé  LuC^ 
fre»  de  l'auteur  des  Reehenchés  sur  la  modijkatiùit 
de  Fatnmpkerë.  M:  G;  A.  dé  Lw:  a  sncooliiihé  ans 
atteintes  d'une  maladie  nei-vease^ 

Le  goût  prônbndé  qu'il  avait  ^XMir  la , musique 
s*était  tellement  exaltéidans  ses  derniers  jours,  que» 


Japrès  BOh  àêslf^  an  ayattir  ét^li, .  prrès  de  scna  !R 
àft  piâûô»  tià  sa  fille  p^àaît  crue  grande  partie  de 
là  jonméé*  La  t^èillé  ée  sa  mort, .  voyant  son  père 
fiét  à  s^endormif  :  ^^  Doîs-je  joner  encore,  Itii  dît- 
ettè  ^— ^Beaucoup,  beancottp,  ma  fille. . .  — II  àltp 
et  s*endormit^  mais  pour  n*avoîr  pins  de  réteil.  M. 
de  Lac  Tisltai  eft  1/56  et  1757,  le  Vérave,  rEtna, 
et  nie  Vbloaâos  lien  rapporta  tine  collection  d*ë^ 
e^iantSlloiis  Toleaniqnes  qui  font  partie  de  son  car 
JÂilet^  et  dont  le  catalogue  existe.  Son  cabinet  ren«* 
fera»  anési  un  choix  cib  minérdujCi  pafmi  lèsqudis 
il  y  a  de  très-beanu  édiaûtiUonl»  une ,  collection  de 
plkntes  marines  arrangées  avec  goût  et  de  la  plnd 
par/kite  e^nsenralion.  On  7  voit,  enfin  1  nn  mé* 
éaUler  reâferomit  presque  toutes  les.  monnaies  de 

On  prarle  de  qn'élt|nes  otivrages  Jittëressants 
ttâ  dbjvent  pat-aître  âotis  pen^  Le  I\ïbtèau  dé  ta 
Mèr  Sàbtqite,  don^idéré  soc»  les  Téppotts  fdiysiques, 
géographiques^  historiques  et  commerciaujc,  par  M; 
Càttèatk-Câllë^îllè^  est  annonce  côthiùé  devant  pa? 

Îaitre  bhez  les  D^es  Michaud,  ijui  en  distribuent  le 
}fo9pectU8.  Oti  va  atissi  mettre  en  Vente  un  ouvragé 
te  découvert  à  Conçtantihoplè  par  les  soins  dé 
L  de  Cbôiseul-^jbuffiel-.  Cet  outrage  a  {)oar  titre: 
^  Ma^tratibus  RëipubUcœ  ftomanie  ;,  c'eàt  Thiâ^ 
loilte  l^onnée  dès  grandes  dignités  dé  la  Repu» 
bliqne  et  de  Tempire  Romain,  depuis  Romulutf 
|nsqii*au  règne  de  «yostiiiien.  L*ânteurj  Jean  Lydus^ 
contemporain  d'Agathias  et  de  Pfocope,  occupait 
lûî-ihèbie  dés  places  iAiportantes  à  la  Cour  des  £m-* 
^rears.  âon  ouvrage  a  été  imprimé  an:e  frais  dé 
M.  de  Ôtioisécrl  ;  il  paràttrsf  dans  peu  de  jours,  ac* 
compagne  d'uii  discours  préliminaire  de  M^  Uase^ 
efe  d*uife  vemofi  ladoe  par  M.  Fiiss.. 

PànAi  lès  ouvragés  qu*annonce  lé  dérniet  Jbur» 


&al  de  la  Librairie»  le  public  distioçiiera  avec  nonl* 
la  première  livraison  oe  T Histoire  de  la  décadence 
de  C Empire  Romain^  par  Gibbon  ;  nouvelle  édi- 
tion, accompagnée,  de  notes^  principalement'  rela^ 
tives  à  rétablissement  de  la  religion  chrétienne^  par 
M«  Gnizot. 

• 

Depnitf'le  commencement  du  siècle  dernier^  le* 
amatenrs  de  Tancienne  poésie  française  désiraient 
une  édition  dn  Roman  de  la  Rose^  purgée  des  fautes 
sans  nombre  qui  en  rendent  la  lecture  rebntante.  £n 
17^5,  Lenglet  dn  Fresnoy  donna  une  édition  de^ ce 
Roman  en  trois  volumes  in-12,  dont  Tavantage  sur 
les  précédentes  est  d'être  îrapriniée  en  caractères  plus 
lisibles^  msds  dans  laquelle  on  rencontre  encore  des 
fautes  telles,  qu*on  pourrait  douter  qu*il  en  ait 
corrigé  les  épreuves.  Souvent  la  ponctuation  est  si 
mauvaise  qu'elle  coupele  sens  de  la  -pl^rase  et  la  rend 
inintelligible.  En  1799f  il  en  parut  une  antre  édition 
en  cinq  volumes  in  8%  où  Ton  retrouve  encore  les 
mêmes  fautes. 

La  nouvelle  édition  que  propose  aujourd'hui 
M*  Méon,  est  le  résultat  de  quinze  années  de  travail. 
Pour  rétablir  le  texte  original,  il  a  comparé  ensemble 
plus  de  quarante  manuscrits,  les  plus  anciens  qu*il 
ait  pu  se  procurer  dans  les  bibliothèques  de  la  capi- 
tale. L'ouvrage  formera  quatre  volumes  in- 8**, 
ornés  âe  vingt  gravures  en  bois,  d'après  les  manus- 
crits. 

Les  personnes  qui  voudront  se  procurer  des 
exemplaires  de  cette  nouvelle  édition,  peuvent  faire 
leur  soumission  chez  Firmin  Didot  imprimeur  de 
l'Institut,  me  Jacob,  n"".  24.  Elles  ne  paieront  Ton- 
vrage,  si  elles  le  veulent,  que  lorsqu'il  paraîtra.  Le 
prix  des  quatre  volumes  sera  de  1^6  fr. 

M.  Germar,  directeur  du  cabinet  minéralogiqne 
^^..rUniverrité  westphalienne  de  Halle^    vient  de 
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publier  son  Voyage  en  Dalmatie  et  au  territoire  de 
Ràgttse,  orné  de  gravures.  Uauteur  avait  fait  ce" 
Voyage  principalement  sous  le  rapport  scientiâqne, 
pendant  Tannée  181 1  ;  il  a  dirigé  son  attention  sur  la 
minéralogie  et  reutomologie.  Son  Voyage  qui  ren<^ 
ferme  aussi  des.  observations  importantes  sur  la  sta<* 
tisdqne  et  Tatitropologie,  est  divisé  en  deux  parties, 
dont  la  première  est  purement  historique,  ^t  ren- 
ferme des  détails  géographiques  et  statistiques  sur  la 
Dalmatie  ;  la  seconoe  partie  a  pour  objet  spécial 
rhistoirede  cette  provino^pl^és  gravures  représentent 
ks  costumes  des  diverses  classes  d'habitants  et  des 
olgets  d^histoire  naturelle;  elles  se  distinguent  par- 
BBe  grande  pression.  L'auteur  y  a  joint  une  carte- 
éteodiie  de  la  Da4matie,  et  une  caite  minéralogique 
du  territoire  de  Spalatro. 
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PABLEMiENT  BRITAHNl^E. 


«MAIIMIE   DES  «»AtR$« 


Séance  du    1er  Juiîlé,    1812. 


QUESTION  CATHOWJp.yE; 

Le  Marquis  de  Wellesley  prenant  la  parole,  a  dit  :  Eu 
m^adremant  à  Vos  Seigneahei,  r0més\  pour  intp  ht  ibotioa 
qHis  j'ai  anuDiMée,  je  me  pnpoae  Â'appèUr  votia  attameUiD  sur 
uo  Mttet  fui,  Meu  %ite  %omfm^4w^^ ,»  0afleme»t,  n'a  k|- 
mais  été  pleinement  ni  unceremeot  prit  en  couaidémtiaA.  Cea 
discuBaioDB  ont  été  souvent  fort  longues,  mais  jamais  on  n*y  a' 
mis  en  avant  ces  maximes  dictées  par  cette  proronde  sagesse;  par 
cette  politique  d*état  qui  oïdinûrement  règlent  la  conduite  de 


dire^  ce  grand  et  vital  sujet  n'a  été  jusqu' 
présent  considéré  ni  discuté  avec  ce  calme  et  cette  impartialité . 
qui  sont  si  nécessaires  au  débat  d'une  question  qni  concerne  les 
intérêts  et  les  droits  d'une  si  gmnde  portion  de  la  population 
de  l'état,  depuis  le  premier  moment  que  l'attention  de  Vos 
Sdgneuries  et  celle  de  l'autre  branche  de  la  législature  ont  été 
appelées  sur  la  situation  de  nos  co-sujets  les  Catholiques  Ro« 
mains,  par  les  pétitions  respectueuses  de  cette  mnde  partie 
du  peuple.  Leurs  réclamations  ont  été  regardées  par  les  uns 
aVec  trop  de  sele,  parles  autres  avec  tropd'a&irmes,  par  ceif!K4à 
avec  ressentiment»  par  ceux-ci  avec  dédain,  et  par  beaucoup 
de  monde,  atec  un  amalganie  de  tous  les  préjuges,  de  toutes 
les  préventions  et  de  toutes  les  passions  conjurées  pour  .exclure 
de  ses  droits  légitimes  une  grande  masse  de  la  population  du 
RoyaumOi'Uni.  Voilà  l'état  de  la  question.  En  vous  soumet» 
tant  les  résolutions  par  lesquelles  je  terminerai,  je  vous  prierai 
de  bien  distinsuer  entre  les  causes  temporaires  qui  ont  donné 
lieu  aux  inhabilitës  des  Catholiques  Komains,  et  entre  cea 
gprandes  maximes  d'état  qui  devruent  être  toujours  la  base  de 
toute  législation  éclairée» 

Il  p'est  pas  passible  de  se  dispenser  de  considérer  ce 
qu'exige,  d'un  côté  la  nécessité  des  temps,  et  de  l'autre,  ce 
que  requièrent  les  grands  principes  sur  lesquels  .  est  fondée  la 
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coMtitatioQ  de  U  mooarcbie  briteaniq«e.  H  «t  fiai»  je  TaToneb 
qoe^J^Toa  ti  «pporté  c|iudqueB  adouciaMiiieiiU  aux  inhabilir 
tés  poutîques  des  Catholiques  Romains.  MaU  la  quesdon  que 
j^ai  à  soamettre  à  Vos  Seigueuries,  la  question  qui  doit  lea 
frapper»  est  aujoiud'hoi  de  savoir  quel  serait  le  nnoyea  effectif 
d'incorporer  nos  co-sujets  les  Catnoliques  Romains  daiis  la 
gmnde  corpcmition  de  l'état.  Vos  Seigneuries  doivent  consi* 
dérer  avec  regret  que  tout  ce  qu'on  a  fiût  pour  eux»  a  été  ftit 
sans  plan»  au  hasard»  comme  par  extorsion»  et  que  jamais  leur 
cause  n'a  été  envi8ag;ée  d'après  les  principes  de  la  justice  na^^ 
tnrelle  et  d'une  politique  éclairée.  C'a  été  trop  long-temps 
une  mode  d'appeler  le»  lois»  dans  l'état  où  elles  sont  actuelle- 
menty  un  système  constitutionnd.  Pour  moi,  je  ne  puia 
m'empêcher  de  nier  qu'elles  puissent  proprement  être  appelées 
un  système.  Notre  code»  tel  qu'il  existe»  ne  peut»  je  le  sou« 
tiens»  mériter  le  nom  de  système.  Ni  la  justice  ni  la  vérité  ne 
me  permettent  de  décorer  de  ce  nom  des  déciets  si  contrmres  à- 
la  raison^  à  la  saine  politique.  Considérer  la  loi»  telle  qu'elle 
e<t»  comme  un  système  établi  et  parfiût»  a  toujours  été  l'obs* 
tacle  qui  s'est  présenté  toutes  les  fois  que  l'on  a  voulu  corriger 
UD  code  opposé  aux  intérêts  d'une  si  grande  partie  du  corps 
politique.  £n  ne  saisissant  jamais  le  sujet  que  sous  ces  faux 
points  de  vue,  la  question  seniit  réduite  à  un  état  où  il  ne  se* 
nutnième  plus  permis  de  la  considérer»  et  néanmoins  le  fait  est 
qu'elle  n'a  jamais  été  considérée  avec  impartialité  et  avec  sin- 
cérité ;  que  Vos  Seigneuries  ont  détourné  leurs  regards  de  cet 
examen  radical»  approfondi»  raisonnable»  à  peu  inrès  comme 
des  personnes  embarrassées  dans  leun  affaires,  en  détournent 
les  yeux»  craignant  d'apercevoir  la  aatuM  et  l'étendue  des  dii^ 
ficttitéa  qui  y  ont  jeté  oe  désordre.  Dans  toutes  les  discusiona 
nréoédentes»  on  a  su  empêcher  Vos  Seigneuries  d'entrer  dans 
ks  détails  des  circonstances  où  s'est  trouvée  enveloppée 
cette  étraiwe  et  extraordinaire  question.  La  proposition 
que  j'aurai  donc  l'honneur  de  vou^  nûre»  est  de  savoir  si  le  tempfi^ 
eat  venu  de  considérer  et  de  résoudre  cette  importante  question 
selon  les  maximes  d'état  reconnues,  et  établies  ;  si  le  temi>s  est 
venu  où»  laissant  de  côté  les  différentes  circonstances  qui  ont 
influé  sur  la  dû»cn8sion  de  ce  sujet»  il  faudrait  s'en  oocupei^  ei% 
posant  des  principes  différents  de  ceux  de  l'animosité,  des  par- 
iions» des  préjugés,  qui»  dans  4es  diverses  époques  de  notre 
histmre»  en  ontarràté  les  progrès  ;  si  le  temps  est  venu  où  l'on 
pourrait  le  considérer  particulièrement  sans  l'influence  de  ces 
crrinted  sans  fondement  pour  les  établissements  existants  dana 
l'église,  et  l'état»  lesqudles  l'ont  si  souvent  emporté  sur  tous, 
ks  efforts  des  amis  les  fdus  zélés  de  la  liberté  tant  religieuse 
qae  politique  ;8i  le  temps  est  venu  pour  Vos  Seigneuries  de  dé* 
terminer  enfin  cette  question  f^t  un  examen  calme»  impartial 
ds  toutce  qiM  y  a  rapport»  et  |iat  une  justes  sage  et  libérale 
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;  si  le  temps  actuel  ne  commande  pas  âe  se  <1épotriflef 
de  toute  Tiifflaeiice  des  passions  tnlgaires  et  des  préjugés  po« 
pulaires,  lorsque  nous  nous  trouvons  au  milieu  du  tourbillon 
des  troubles  intérieutlB  et  au  milieu  de  la  terrible  tempête  de» 
guerres  extérieures,     f  Eamtez^  écoutez^  écovîez  !J 

Pour  moi,  j^espere  que  Vos  Seigiiearies,  retirant  cette  ques- 
tion des  maius  de  ceux  qui  s'en  snrtrent  pour  des  desseins  moina 
oonveiiables.  la  traiteront  conformément  aux  principes  de  jus- 
tioe,  aux  princifies  de  toute  religiori,  et  surtout  aux  principes  de 
iwtre  religion  réformée.  Je  pense  qu'il  est  de  notre  devoir  et 
4e  notre  intérêt  de  ta  traiter  de  cette  manière,  s'il  est  vrai  que 
nous  attachions  du  prix  aux  grandes  qualités  morales,  et  à 
cette  vertu  politique  qui  est  la  base  la  plus  solide  de  la  pré- 
éminence de  la  nation  britannique  dans  les  arts,  dais  les  armes» 
dans  la  législation^  et  dans  la  science  de  la  liberté  et  du  gou- 
vernement.    Ecoutez^  écoutez  / 

En  considérant  ainsi  la  question,  je  trouve,  pour  caracté*« 
riser  Tétai  des  lois  contre  les  catholiques,  qu^il  est  à  perae  p6«î- 
ble  de  les  appeler  un  système.  Je  sais  trop,  Milords,  ce  que 
je  dois  à  vos  décisions' antérieures,  ainsi  qu*àtant  d*honnêtes  et 
habiles  hommes  d*état  qui  là-dessus  diiFerent  d'opinion  avec 
moi»  pour  me  permettre  d'aborder  la  question  autrement  que 
par  une  délibération  régulière  et  par  une  discussion  calpoe  et 
modérée.  Je  conjure  donc  Vos  Sergnenries  d'envisager  la  ques- 
tion de  la  même  manière^  de  l'approfondir  en  elle-même,  avec 
le  même  esprit  et  les  mêmes  dispositions,  que  si  je  vous  pro- 
posais de  revoir  quelque  autre  grande  branche  de  la  constita<« 
tion. 

J'ose  donc  demander  à  Vos  Seigneuries  si  ce  système  est 
théoriquement  complet,  s'il  est  établi  sur  des  principes  solides, 
s'il  porte  évidemm^ent  l'empreinte  de  la  sagesse  de  l'antiquité  ; 
a'il  est  assez  parfaitement  constitué  dans  toutes  ses  parties  pour 
ne  pouvoir  être  attaqué  sans  tomber  dans  de  monstrueux  écarts» 
8*il  a  des  proportions  et  une  symmétrie  exacte  ;  s'il  est  asses 
sage,  assez  politique,  assez  admirable,  pour  qu'il  ne  doive  pas 
même  être  jamais  de  nouveau  pris  en  éonsidération  :  et  si, 
quand  même  il  serait  théoriquement  parfait,  il  n'y  a  rien 
d'étranger,  ou  d'incompatible  avec  la  perfection  de  cette  théo- 
rie, rien  dont  il  faille  l'élaguer,  pour  qu'il  soit  réellement  pnr 
et  sans  tache  ?  Ensuite,  je  demanderai  à  Vos  Seigneuries  queb 
ont  été  les  effets  de  ce  système,  ce  qu'il  à  opéré  en  partant  de 
aes  propres  principes,  ce  qu'il  a  produit  sur  les  grands  intérêts 
de  l'empire,  comment  il  a  contribué  au  bonheur  du  peuple, 
comment  il  a  favorisé  la  liberté  générale  de  la  nation,  comment 
même  il  a  servi  à  la  stabilité  de  l'église  établie,  {éc<mtexp 
écoutez  !)  (n  un  mot,  comment  il  a  répondu  aux  grands  objets 
pour  lesquels  il  a  été  institué  ?  '  (Ecoutez^  écoutez  !)  En  le 
considérant  sons  tous  ces  ra^pVrts,    Vos  Seignenritts  verront 
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^liBc*^  là  une  de  ces  queitiûiia  lur  letqnclki  on  oe  pent  pMwr 
légéienent  et  àuxquàles  il  f»ut  jouoer  un  examen  franc  et 
«Bcere,  libécal  et  lamiDeas.  Mais  si  la  théorie  n'e»t  point 
parfiiite,  et  que  ce  «oit  là  un  de  ceb  mattx  quHl  fiiut  iOofFnr» 
Voa  S^g^eiines  voudront  certaineoieut  s'assurer  si  ce  mill 
n*est  ouoêfitible  d'aucun  palliatif»  s*il.  ne  laisse  aucun  espoir 
d'j  lemédier»  aucune  espérance  de  guérison»  et  s*il  ne  vient  pas, 
de  ce  qu'entre  deux  maux,  il  a  fallu  choisir  et  prendre  le  moius, 
srand.  PuiSf  considérant  les  temps  et  les  circonstances.  Vos 
oeisDettnes  jugeront  si  elles  doivent  rejeter  ma  proposition  et 
se  diapenser  d'entrer  dans  cette  question.  En  m'écartant  de  la 
BMDÎeie  ordinaire  de  présenter  de  pareils  sujets  à  Vos  Seigneu* 
lies,  je  ne  cberche,  par  toutes  ces  longueurs,  qu*à  les  convaincre 
de  U  néceMÎtâ  qtue  je  sens,  d'apporter  à  celuip-ci  toute  la  liberté» 
de  la  discussion,  toute  la  maturité  de  la  délibération,  toute  la 
plénitude  des  objections. 

Quant  an  premier  point,  la  perfection  de  la  théorie,  je  n'ai 
fasle  deaseiu  de  recourir  au  vénérable  magasin  de  nos  •  ancien^ 
ne«  archives,  de  fouiller  le  tas  volumineux  de  nos  documents, 
historiques,  de  suivre  cette  théorie  dans  toutes  se^i  diverses 
nadîÀcatioQs  et  métmnorphoses,  en  remontant  jusqu'à  son 
ofigine  la  plus  reculée.  Je  demande  senlement  qu'elle  soit  con^ 
«deiée  dy^ns  son  état  actuel.  £u  Angleterre,  les  catholiquea 
sont  sujets  à  des  inhabilités  qui  n'a&ctent  pmnt  les  autres 
daases  du  royaume^uni.  Les  Csîtholiques  anglais,  quoiqu'ils 
aient  le  drvHt  de  voter  pour  l'élection  des  membres  du  parlement 
n'ont  pus  U  faculté  de  remplir  les  charges  de  l'état  Ce«* 
pendant  je  suis  convaincu  que  Vos  Seigneuries  ne  voudmient 
pas  dire  que  If»  Catholiques,  pas  leur  conduite,  méritent  d'ea 
être  ûosi  co^tinuellemeut  écartés.  Au  contraire,  je  suis  per- 
suadé que  Voa  Seigneuries  sont  prêtes  à  reconnaître  que,  dans 
leur  conduite,  Uase  sont  distingués  par  leur  loyauté,  leur  ré« 
gttUuité»  leur  amQur  de  Tordre  et  de  la  loi,  et  par.  tous  les  loutres 
caractères  qui  dis^guent  les  sujets  les  plus  exemplaires  d'un 
état,  et  leur  donnent  droit  là  la  sage  et  prudente  protection  d'un 
bon  gouvernement.  Ainsi  la  nremiere  opération  du  système 
actud,  est  de  &ire  q^e  les  Catholiques  Romains  d'Angleterre 
ne  joniasent  pas  mém^  des  avantages  des  Catholiques  d'Irlande. 
£u  Irlande,  et  par  la  loi,  les  catholiques^sout  admis  jusqu'à  un 
certain  point  à  la  jouissance  de  leurs  droits  avilset  de  la  faculté 
de  reaiplir  des  offices.  Quelle  est  néanmoins  leur  situation  i 
L'acte  qui  les  admet  à  la  participation  de  ces  droits,  les  admet 
À  tontes  les  places,  pourvu,  qu'ils  prêtent  certains  serments  ;  et 
cependant,  clliose  étrange  !  le  même*  acte,  par  le  nom  seul  ea 
mnnme,  de  catholiques  qu'ils  portent,  les  rend  inhabiles  à  rem- 
plir  les  offices  qui  pourraient  le  plus  exciter  l'ambition  des 
cœurs  élevés  et  pleins  d'honneuv.  -  Certainement  l'acte  les  ad- 
met an  barreau  ;  mais  il  les. arrête  là  tout  court,  et  leur  défend 
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péremptmvemetit  et  vmt  aux  tiéges  de  lâ  Jndlcfttiire.  Cm 
bornedy  mises  à  une  honnête  et  noble  ambitioii,  doivent  mtii* 
rellement  les  mécontenter,  je  ne  dirai  point,  lâîéner,  parce  que 
j'espère  que  rieu  ne  peut  porter  jusque-la  le»  ▼éwtiWe* 
ment  bons  sujets  ;  mats  ce  n'en  est  pas  motna  un  sujet  de 
xnécontentemeiit  et  qui  vient  de  Tacte  même  qui  leur  a  latt 
cette  concession.  Cette  concession  prouve  clairement  que  1er 
Catholiques  Romains  sont  propres  à  jouir  de  toutes  lienirB  pré*' 
rogatives  constitutionnelles  ;  il  ne  firat  donc  pas  s'attendre 
qu'une  danse  qui  reconnaît  cette  capacité»  n'inspirera  pas»  tanfe 
aux  Catholiques  d'Irlande  qu'à  Ceux  d'Angleterre,  le  désir  wi^ 
dent  qu'elle  soit  reconnue  dans  toute  son  étendue. 

Le  second  objet  de  la  concession  a  rapport  à  Parmée.  On 
c»t  parti  du  principe  qu'il  fallait  encourager  le  2cAedes  Cathe-* 
Mques  pour  le  service  militaire,  mais  qu'il  Ikllait  y  mettre  des 
bornes  ;  mais  en  cela,  dç  tnéme  que  dans  les  arran^emetits  é« 
barreau,  il  est  impossible  que  cette  inhabilité  pdlîtique  ne  lea 
mécontente  pas.  En  considérant  fat  loyauté  des  Catholiques 
anglais,  je  ne  puis  voir  que  comme  une  chose  étrange  qu'ils  ne 
soient  point  admis  aux  mêmes  avantages  que  les  Cadmiqeea 
irlandais.  Je  ne  saurais  m*empècher  de  condamner  égaleinient 
le  peu  de  politique  qu'il  j  a  dans  un  système  oui  (ait  cou^ster 
la  justice  de  la  cause  des  Catholiques  îHaumis  tiniqtfctttfent 
dans  leur  force,  et  qui  accorde  moins  aux  Catholiques  d'AnlJl^ 
terre  uniquement  parce  qu'ils  sont  plus  ftûbles. 

Ce  qui  me  frappe  ensuite,  c'est  un  point  qu*a  touché  duna 
une  autre  occasion  un  noble  et  docte  Lord  ;  je  parie  de  l'étiit 
des  Catholiques  écossais  ;  et,  ici,  je  parienri  aveé  d'autaB^ 
plus  de  confiance,  que,  si  je  me  trompe,  je  ne  manquerai  pas 
d'être  redressé.  J'en  appelle  donc  i  ce  noble  et  docte  Lord;  et 
je  demande  s'il  n'est  p%8  vrai  que,  depuis  l*acte  de  1793,  tsut 
Catholique  Romain  Écossais  peut  remplir  toute  espèce  d*oftce 
civil  ou  militaire.  Que  Vos  Seigneuries  'fixent  leur  attentioa 
sur  cette  distinction.  Pendant  que  les  Catholiques  d'Bcosae 
peuvent  remphr  tons  les  emplois  militaires  ou  civils,  ceux 
d'Angleterre  gémissent  sous  le  poids  de  leur  exclusion,  si  Ton 
en  excepte  le  petit  adoucissement  qui  leur  f^t  accordé  par 
l'acte  de  1791»  en  vertu  duquel  ils  furent  admis  à  laiVancluie 
élective.  Mais,  en  Ecosse,  bien  qu'ils  puissent  occuper  toutea 
les  places,  ils  n'ont  point  la  même  franchise;  et,  par  cette 
raison,  ils  se  regardent  comme  persécutés  pour  leur  leligioiu 
Si  je  mentionne  cette  dlMrence  dans  la  condition  politique  et 
civile  des  Catholiques  dans  les  trois  pays,  c'est  pour  fkire  sentir 
à  Vos  Seigneuries  la  faÛBarrerie,  l'absurdité,  la  monstrueuse  itwi 
régularité  du  système,  èt«  montrer  la  nécessité  d'en  entreprea« 
dre  la  réforme  radicale. 

Je  n'ignore  point  l'objection,  toujours  prête  i  se  présenter»' 
Ton  puise  dans  lo  danger  d'une  inoovatioik    Mm  je  do«» 
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éfNWfiTé-de  ce^dwigiii  i  En  Ecoaaiv  mus  i|a*tt  ae  soit  pré* 
«BBté  mc«ii  d—gor»— aa-qiie  1!ob  ait  oo»^  la  moindre  frayeur* 
lw€2alkolk|iftei.Mat  adnik  à  tau»  lea  emplois^  et  même  à  celui» 
je  emia,  àm  baitt  onamiMaîte  de  Téghae  d'Ecome  (of.  higk  co»« 
■iarituff  ^  Ma  JUrA).  Peut  quels*  moyens  apt-on  éoarté  cea 
deogen  ?  Commeat.  n'a-t-o»  paîat  pris  l!alaime  dans  ce  pava* 
là }  Oa  n'jpan  a  saaiié  aucune,  et  aaouue  ne  s'eat  répandua 
jnaqor'îci..     L'égttae    pmsbytéiienne    au.  l'église   épiscopale 


nase,  ^ili  dangaw  onl«elèes  oonras  des  oancamiona  fiikea 
ans  Catlidhqaaar    Oi^  no  peut  s'empèct^cr  de  lépondre  :  au* 


<^iAdaii§em.avottMnoiia  donc  à  craindre  iei  ou  en  If- 
bade  enanivant  la  mèasfl  politique  I  Les  Catbatiquea,  je  le  sab^ 
sent  peu  uambreux  en  EoMse;  mms»  dis  qu*tls  sont  admia  aux 
p>éiwti»ija  de  179s,  se  santals»  ou  à  quelque  autre  époque 
prèvalua  ^e  cea  oanqemions  pour  empiéter  sur  les  établimements 
è  CbarclMUs-  donc  sérkusement  a'il  y  a  quelque 
MNsà  aatto  énorme  inégularité  du  système  en  Angle- 

et  e»»Beamc»  à  ces  diffémota  effets  dans  les  deux  paya  ; 

s«s^  '  cenune  il  est  de  notre  detqir»  Isipode  et  les  principes 

de  seo-înalîtiaÉion -pour  tâcher  de  le  réchrira^    s'il  est  possi* 

Ut,  à  «a-^état  pltts>  untibnne  et  plus  pbr£rit,    L'ezkleQce  de 

em  paettidiaos  est»  je  le  sontîens»  dans^ual  paya  que  c^  soitf 

anxprinci|Ms  delajnstîee  aatilmllev  c'est»  et  j'insia* 

là^'dessus,  aneiii)ure  laite  à  toute  espèce  de  sujets»  que  de 

snjétîr  àdesînhabilitéaqiii  les  prirent,  désavantages  de 
laesoBtitulian*  Au  premier  coup  d'erii»  cetteloi9à:moinrd'étra 
dictée  pur  la  néœwité»  -ne  peut  paraître  qu'une  souvemûse  m* 
jastîee;  et  cette  nécessité  doit  être  olaîrenient  dénmnl^e  à 
¥oa  SMUcuries-  pour  qu'ailes  continuent  à:  maintenir  ce  sv8« 
tèom.  Nom^eulement  il  est  contmire  à  lui  justice  naturelle^ 
aaia  é^eet^noare  une  diese  oenferaire  aux  principes  de  la  reli^on 
daéÉieane^que  d'imposer  des'vestriotions  ôviles  sans  autre  raison 
que  cdie  des  opinions  religîeasa»«  Or^oes  restrictions  n'ont  été 
impoiéea  que  pour  des  apinioasnèi^euMs**  Non-seulement 
tant  cela  est  eantraire  aux  principeaeb  la  eelimon  chrétienne» 
■mis  encore  nranifestemeat,  au  premier  caap^drœtl,  en  ooutn» 
dietàonavee-les  principes  de  la  religion  actuelle»  de  la  religion 
féfoiuiéis  de  «k-  rehgiou  établie  par  lalol^  au  moins»  avec  lea 
priaeîpes  sur  lesquels  an  eommencemcaè  .cUe  fut  établie» 
Quelque  événement  petsé  qu'il  soit  awivé  d'oà  l'on  puisse  tirer 
uneeoDaéqqencoconferiHre»  il  n'en  est  paa  moins  certain  que» 
daaa-aoa  principe»  la  religion rélannée  était  contraire  à  toute 
Cipeee  d'intoléimnce» 

éxsKtkf  à  moins  que  Ton  né  prouve' que  la  profession  d'une 
irii^pon  particulière  est  dangereuse  pour  la  aûnraté  de  l'état»  je 
sotttMne  qu^il'  ne  fiHrt»  à  cause  d^all^  asaujérir. 


autoune  classe  de 
'w^êU^k  aneane  sortodo  restri^ne.    Joeque^A»  je  maintien* 
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uni  que  notre  nligioD  condamné  cette  imnrtioe»  Pour  •*«§ 
convaincre,  il  ne  (ant  que  jeter  un  couind'œil  sut  l'état  «ko 
choses  chez  noun  et  au  denort  dans  le  temps  que  ce  ^système 
prit  naisiwnce»  et  dans  les  tempe  présents.  Mon  intention  n*est 
pas  de  parcourir  toute  Thistoire  de  Toriffine  de  la  réforme  ;  il 
suffit  que  Vos  Seigneuries  se  rappellent,  la  jalousie  qui  ezifltaît 
alors  contre  la  puissance  et  rauterité  du  Pape.  Amsi,^  tout  ce 
qu*oafit  dans  cetemps«là  contre  les  Catholiques»  naquit  dea 
conjonctures  où  l'on  se  trouvait.  Vos  Seigneuries  n'ignorent 
pas  non  plus  l'esprit  qui  ne  cessa  d'influencer  le  flouvemement 
et  la  législature  durant  la  réforme  sous  les  règnes  d' Elisabeth  et 
de  Jacques  I.  On  ne  connaît  pas  moins  les  principes  religieux 
qui,  sous  celui  de  Charles  I,  bouleversèrent  jus<|u*aux  extré- 
mités de  l'empire^  et  renversèrent  la  monarchie  eUenniéme» 
Dans  tout  ce  temps  des  plus  cruelles  et  des  plus  outrageusea. 
persécutions  contre  les  non^conformistes,  nous  uHroos  pa» 
chercher' non  plus  l'origine  d'un  système  pwfait  de  Uigislation» 
sage  en  théorie»  fait  pour  être  étemel.  Lorsque  toutes  ces  con- 
Tuisions  nationales  prirent  tin,  la  persécutiou  changea  d'objet» 
et  l'esprit  n'en  fut  pas  suspeiidu.  Vos  Seigneuries  n'ont  paa 
besoin  qu'on  leur  remette  sous  les  yeux  les  premières  démar- 
ches  que  l'on  fit»  aussitôt  après  l'avènement  de  Charles  II  ai» 
trène»  contre  les  non-conformistes»  pour  les  réprimer  à  causer 
de  la  part  qu'ils  avaient  eue  aux  convulsions  antérieures».  po«kr 
les  gêner  par  des  mesures  législatives  qui»  n'étant  pas  directe- 
ment établies  contr'eux»  enrobèrent  également  les  intérêts  de» 
Catholiques  innocents.  Mais»  à  cette  époque»  durant  le  r^^ 
du  souverain  dont  je  parle»  comme  il  était  dans  les  vues  de  la 
nation  de  contrarier  l'ambition  de  la  France  et  de  l'abaisser»  il 
fiit  nécessaire  de  prendre  des  précautions  pour  qu'elle  ne  formât 
aucune  connexion  avec  nos  Catholiques.  Pour  cela»  on  eut 
recours  contre  eux  à  des  mesures  de  répression,  qu'il  est  imp^K^ 
sible  de  lire  sans  horreur  dans  l'histoire»  entre  autres»  à  ces  in- 
dignes fabrications  de  complots»  faites  pour  déshonorer  les  an- 
nales de  tous  les  pays.  Le  moyen  de  trouver  une  théorie  par- 
faite dans  des  temps  comme  ceux-là  1  Sous  Jacques  II»  ce  fu- 
rent les  mêmes  principes  que  sous  celui  de  son  frère  ;  ce  fut  la 
même  nécessité  de  résister  à  la  France;  conséqnemmeut  oa 
prit  les  mêmes  mesures  et  on  les  poursuivit  dans  le  même  ea- 
prit  et  de  la  même  manière.  Cène  sera  pas  non  plus  dans  ce 
temps-là  que  nous  chercherons  l'origine  d'un  système  parfait. 
Au  commencement  du  resnede  Guillaume  III»  on  sait  combien 
il  était  disposé  en  faveur  de  tous  les  non-conformistes  et  à  la  to* 
lérance  générale.  On  le  crut  même  trop  favorable  aux  Catho« 
Hques  itomains»  parce  qu'il  chérissait  quelques  officiers  de  cette 
persuasion  qui  servaient  dans  son  armée»  et  parce  qu'il  étendait 
la  tolérance  insqu'à  eux.  Je  connais  toute  l'autorité  des  Lorda 
Somers  et  Hajrdwicke  i  mais»  peur  (M>utenir  un^  ene^r/ je  auia 


lèr  que  !*oii  m  peut  te  prévttl<nr  de  ces  ^nds  noms;  Cent 
'tliiî»  en  Tonlant  réformer  le  système,  dénrent  cependant  de  ne 
tomber  dans  aaciine  erreur,  n'y  seront*  fias  précipités  par  le 
Lord  Somera,  m  la  dîfRhrence  des  conjonctures.  Ils  se  rap^ 
pellciont  que,  de  son  temps,  Louis  XIV,  dans  toute  la  pléni* 
.tnde  de  m  puissance,  était  disposé  à 'soutenir  les  réclamations 
du  prétendant  an  trftne  britannique.  Ils  se  rappelleront  que 
niéme,  dans  les  consâls  de  Guillaume^  il  y  avait  plusieurs  indi- 
vidus mécontents  du  nouveau  régime,  qui  attendaient  Voccasion 
iivwmbledelever  le  masque,  et  ne  dégnisaient  point  leur  façon 
de  penaer,  toute  entière  en  faveur  de  la  lamille  exclue.  Dans 
d^  pareilles  circonstances  je  ne  peux  aller  jusqu'à  dire  que  les 
mtrictiona  imposées  alors  aux  Catholiques,  peuvent  étrejusti« 
fiées,  d*aiitaut  que  je  n'approuve  point  ce  système,  et  que  je  ne 
reeoiKMÎs  aucune  circonstance  de  ce  genre  qui  puisse  montrer 
qu'il  est  expédient  d*y  avoir  recours,  mais  je  dirai  qu'à  Vépoque 
dont  il  «'agit,  on  peut  trouver  des  choses  pour  éo  pallier  Tadop» 
tMn*  Le  Pape  alors  jouissait  de  toute  la  vigueur  de  sonantoiité» 
La  aitoation  de  l'état  s' unissant  à  cette  considération,  il  en  ré- 
satte  qae  Ton  peut  penser  qu'il  étaât  néce^liaire,  pour  sauver 
l*état,  d'avoir  recours  à  des  mesures  injustes  et  violentes,  sans 
être,  pour  cela,  taxé  d'avoir  agi  par  iml>écilité  ou  par  tyrannie* 
Mais  je  ëotttiendrai  avec  chaleur  que  telle  n'eût  pas  été  Topi- 
nioii  du  Lord  Hardwicke  dans  des  temps  camme  ceux-ci,  dans 
dei  circonstances  si  différentes  de  celles  d'alors.  On  se  rappellera 
qu'à  cette  époque,  on  venait  d'éteindre  une  rébellion  où  même 
les  pain  du  royaume  avaient  été  enga^,  et  qu'ils  venaient.de 
pay^  de  leurs  tètes  l'injure  fiûte  aux  lois  du  pays. 

Mais  alors  y  avait-il  aucun  des  dangers  d'à  présent? 
Sat4l  nécessaire  aujourd'hui  d'avoir  recours  aux  principes  que 
mît  en  avant  le  grand  homme  dont  je  viens  de  parler,  pour  nous 
défendre  contre  un  Prétendant  Papiste  ?  Non,  certainement. 
Tonales  traits  caractéristiques  de'la  circonstance  qui  fixa  l'at* 
tentKNi  de  ce  lord^  et  de  celle  qui  existe  aujourd'hui,  sont  dure- 
BMmt  et  esaentiellement^très-dissemblables.  Non-^eulement  les 
tcinps  ne  sont  pas  les  m'èmes,  mais  encore  les  principes  sur  les» 
quds  les  Lords  Hardwicke  et  Smners  formèrent  leur  opimon,  ne 
•t»t  pins  applicables  aux  temps  où  nous  sommes*  La  protec* 
tion  do  protestantisme  ne  consista  jamais  à  prendre  des  mesures 
Hmqvemeut  contre  le  Papisme,  mais  à  prendre  en  même  temps 
des  mesures  contre  le  crime  de  haute  trahison.  Quand  les  récla* 
BMtions  du  Prétemlant  existaient,  il  était  naturel  de  supposer» 
dfe  créer*  des  trahisons,  mais  ces  crimes  imaginaires  et  leur 
pnnition  qui  ne  sont  plus  qu*une  lettre  morte,  un  épou* 
ventail,  lorsque  le  temps  a  mis  fin  à  ces  réclamations.  C'est 
pourquoi  dans  un  acte  passé,  la  septième  année  de  la 
Reine*  Ançe,  stipulant  contre  les  prétentions  du  Prétendant» 
nous  troavons  que  ces  stipuli^Qns  n*anront  plus  lieu  à  la  mort 
de  celui-ci;    mais,  par  un  acte  de  U  dix*septieme  année  du  Roi 
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G«ôfge9  II,  ee«  slîfHitotioitt  fan^t  étendmii  jtnqu^iffx  fil»  4|i 
Prétendant.  Les  cdarmiste»  les  plut  déteminés  n«  proloiiF 
gèrent  point  ces  stipulations  plus  loiu  que  jusqu'à  rextiuctioii 
4le  cette  ftimille;  en  sorte  que  -ces  loi^  doi^nt  ètfe 'tombées 
«n  désuétude* 

Miûnteuant,  quUl  me  soit  peimis  de  fUre  quelques  ré- 
flexions sur  les  objections  tirées  de  la  situation.  où4e  tiouve  le 
Pape.    En  1805,  on  prétendit  qu'il  feUait  s'oppoaer  aux  récln* 
mations  des  Catholiques,  ,piurce  que  Buonaparté  «'était  récour 
cilié  avec  le  siège  de  Rome.    Ma>s,  au  nom  de  Dieu,  quello 
espèce  de  réconciliation  était-ce  que  celle-là  ?    On  en  py^ 
juger  par  son  objet  qui  n'alkit  à  plus  ni  moins  qu'à  ^mimettm 
toute  Vltalie  à  la  couronne  de  fer*    On  est  parvenu  à  cette  &># 
et  à  cette  couronneront  aujourd'hui  réunies  les  ncfaes  pcop'ié^ 
tés  temporelles  du  pontife  romain  qui,  de  sa  personne»  est 
tombé  au  pouvoir  de  celui  qui  prétendait  se  réconcilier  nveç 
lui»    £h  l»en!   quels  augures  avons-nous  tirés  de  cette  ctrr 
constance  ? .  Qu'il  y  avait  du  danger,  une  augmentation  im 
danger.     On  a  dit  que  le  Pape  conservait  toujours  son  autorité 
et  qu'elle  était  dans  toute  sa  plénitude,  et  qu'elle  ^'augmente* 
fait  sous  Pinfiuence  de  notre  ennemi.    Pouvait-on  considéser 
les  choses  sous  un  jour  plus  faux  ?  .  Comment  soutenir  que* 
sons  le  joug  de  Buonaparté,  ce  vieillard  jouit  d'une  autorité 
quelconque  ?    Mon  -opinion  eet  bien  différente  de  celle  qui  rér* 
pondrait  affirmativement  à-  oela^    La  captivité  du  Pape  m« 
porte  plus  à  la  conikuice  qu'à  la  crainte.     Bi^  loia  que  "Oette 
circonstance  ait  fourni  de  nouvelles  armes  à  son  aMtorité,  à  mon 
avis,  elle  Ta  complètement  éteinte.    Noufa  avoua  à  Tappui  de 
cette  extinction  au  moins  une  foule  de  preuves  négatives  ;  car, 
si  cette  autorité  existait  encore^  et  que  l'on  eàt  su  où  la  ebifl^ 
cher,  on  n*a  pua  manqué  d'occasions  nombreuses  de  l|i  «conjurée 
de  se  montrer.    N'auraitH>n  pas  pu  s'en  servir  trèfr^itileneiii 
dans  la  cause  de  Buonaparté  contre  l'Espa^pe  -et  le  Poijku^W 
et  surtout  n'anrait^n  pas  été  tenté  d'en  faûre  usage  au  miliei» 
des  colonies  espagnoles  ?    Avons-nous  entendu  parler  d'aai^ 
cune  tentative  de  ce  genre  ?    Puisque  nous  n'avons  rien  appiîe 
de  pareil,  pouvons-nous  nous  imaginer  un  seul  moment  qu^  ei 
ces  tentatives  eussent  dû  avoir  quelques  succès»  <hi  m  mme 
si  elles  n'eussent  pas  dà  produire  un  effet  tout  oontmife,  l'es» 
n^  eût  pas  eu  recours  ?    Ce  qui  est  manifeste  dans  les  ¥«es4« 
dominateur  de  laFnnce  relativement  au  Pape,  e'est  qtt'il  B'^^ 
point  eu  de  vues  telles  que  celles  qu'on  Ini  impnte  ;  que  sm 
objet  se  bornait  «a  tempord  du  pontife  romain^   que»,  s^'îl 
awit  quelque  autre  arriere-pensée,  c'était  d'éteindre  Umtpà* 
fiiit  la  puissance  papale,  et  éj  substituer»  an  moins  pour  \s^ 
paya  de  «a  domination,  une«utreMtoriié  spirituelle  dont  il  se« 
vait  lui-même  la  principale  source.    Où  e«i  donc  cette  terrible 
autorité  dn  Pape  f    Ette  n'esifete  plus  à  RomCj  «et  U  eeiwt 
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diftciie  de  dlt^^d&ns  quëtle  autre  contrée  de  TEurppe  Qn  peut 
la  rencontrer.     Le  Pape  lui-même  où  est-il  ?     On  ne  le  sait 


qu  il  pourrait  en  faire,  La  doctrine  qui 
ne  trouve  d'appui  que  dans  sou  autorité,  la  doctrine  concer- 
nant le  temporel,  a  été  abjurée  dans  toutes  les  parties  de  T Eu- 
rope. Lorsipue  nous  interrogeâmes  les  Catholiques  à  cet 
égard,  il»  nous  répondirent  que  cette  doctrine  n*avait  jamais.  * 
éâ  suivie,  ou  que,  si  elle  l'avait  été,  elle  ne  Vêtait  plus.  Ce 
mot  les  Catholiques  qui  ont  pris  sur  eux  dy  réûster.  Les 
savantes  nniversités  catholiques  que  nous  consultâmes  â .  cet 
é^rd,  et  même  le  dernier  Pape  Pie  \%  y  ont  renpncé.  Mais, 
dit-on,  elle  a  été  établie  par  un  concile  général,  et  jamais  pa- 
rdlle  assemblée  ne  l'a  rejetée.  Cela  est  vrai,  car  il  n*y  a  pas  eu 
depuis  de  concile  pareil  pour  y  renoncer.  Cette  autorité 
n'existe  point,  et  dans  l'état  Où  est  le  Pape,  il  est  impossible 
qu^elle  se  rendisse  jamais.  Mais,  au  défaut  d'une  révocation 
fonneUe,  lorsqtie  nous  en  avons  une  vljrtuelle,  pourquoi  conti- 
nuer un  système  qui  ne  s'accorde  point  avec  Tesprit  général  de 
lies  lois,  avec  la  justice  naturelle,  avec  notre  constitution  si 
JQstement  adtninrée ,  avec  la  religion  que  nous  désirons  de  pro- 
téger ;  système  né  de  circonstances  passs^res  et  occasiou- 
neties,'  et  qtài  n*a  été  soutenu  que  par  des  dangers  dont  au- 
jourd'hui il  u*existe  pas  Tombée  ?  Nous  y  rattacherons-nous», 
malcré  ses  effets  irréguliers  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Ir- 
hm&,  nous  adoucissant  quand' il  faudrait  devenir  plus  sévères, 
et  dons'annant  de  rigueur  lorsque  nous  n^avons  rien  à  craindre? 
Tous  les  maux  de  de  système  sont-ils  assez  complètement 
<!Om|>etiséB  par  la  beauté  et  la  perfection  de  sa  structuré  théo- 
iViue  potrr  que  ce  soit  un  sacrilège  d'y  porter  la  main  de  Tin- 
novation  ?  Non,  personne  ne  sera  d'iine  pareille  opinion^  D'un 
autre' côté,  les  avatitages  en  sont-ils  asse^  grands  pour  nous 
en  -fisrire  sifpporter  les  anomalies  et  les  absurdités  ?  Je  sais 
qu'il'  y  eut  un  temps  ou  dé  ces  '  anomalie^  il  résultuii  de  bons 
effets  ;  mais  en  est^il  de  même  aujourd'hui  ?  Nullement  ;  au 
contraire,  U  inflige'  des  peines  à  ceux  qui  ea  devraient  ressen- 
tir les  bfenfkits.  Oui,  des  peines!  n'en  est-ce  pas  une  que 
d'être  exdu  du  Partettient  ?  n*en  est-ce  pas  une  que  d'être 
dégradé  ?  N'est-ce  pas  une  dégradation  et  conséquemment, 
ilne  peine,  que  de  ne  point  être  marqua  des  mêmes  caractères 
que  portent  nos  autres  Concitoyens,  et  de  former  ainsi  une  caçte 
à  part  >  Vos  Seigneuries  réfléchiront  que  d'être  exclu  des 
emplois  civils  et  tfnlitaires,  est  une  peine  que  l'on  inflige  pour 
les  délits  ou  prévarications  des  hbnunes  publics  ;  quand  ou 
ntiftige,  comment  rinflige-t-on.  si  ce  n'est  comme  peine  i    Et, 
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ii,  dans  un  cas,  elle  est  luflîgée  comme  peine,  comment  pen€«» 
elle  en   perdre  le  «Caractère   dans  un,  antre.?    Si  Ton   recon-* 
trait  qiie  ce  sont  \k  des  peines,  j'en  conclurai  que  le?  Catbo* 
liqneft  se  tfourent  dans  un  état  de  pei^écutlon,  car  ce  serait  ae 
fbrm^r  de«  cliôses  Une  idée  trop  étroite,,  que  de  croire  que  \m. 
persécution,  pour  en  être  une,  doit  absolument  se  servir  de 
feu^,  de  bûchers,  de  tortures,  et  que  ses  ministres  n'ont  pa» 
d'autres  moyens  pour  exécuter  ses  ordres*     Les  peiMés*  que 
nous  avons  imposées  et  que  nous  voudrions  justifier  eu  invo- 
quant pour  cela  les  actes  d*un  concile  dont  Tautonté  n'est  plia 
l'econirae,  est  rgetée  par  les  persécutés  ;   quoique  nous  en  dî- 
nions, et  quelques  efforts  qiie  nous  fassions,  pour  déguiser  le  fait» 
âous  avons  imposé  ces  peines,  a  cause  de  certains  dogmes  d^uue 
ï^atun;  politique,  mars  qui  ont  été  abjurés  par.  ceux  q^^  uou& 
punissons,  coolme  slls  y  étaient  encore  attachés.     Les  chose:^ 
étant  ainsi,  faut-it  s'étonner  qu'il  règne  du  mécontentement? 
lie  faut^il  pas  s'y  attendre  ?    Je  suis  bien  éloigné^  de  vouloir 
|>rôtéger  ou  justifier  un  langage  menaçant  ou  incendiaire»  mai» 
je  pense  que,  comme  consoiters  de  la  couronne,  il  ei^t  du  de- 
ifoir  des  menibrès  de  cette  assemblée  de  bien  examiner  iv^i  • 
causes  du  mécontentement  du  peuple  et  d'en .  prévoir  les. effets 
probables.    Si  je  voulais  insister  sur  les  conséquences  funeste» 
du    mécontentement    qui     existe    en    Irlande,   je    présente* 
rôis  à  Vos  Seigneuries  un  tableau  assez  frappant  pour  les .  en* 
gager  à  y  donner  une  sérieuse  attention*    Mais  eonihien  l'at* 
fenfion  de  Vos  Seigneuries  ne  seràit-elIe  piri»  fortement  appelée, 
«fuand  je  dirais,  sans  craindre  de  me  tromper,  qu'il  est.  iaipossible 
4ue  les  lois  nuisibles  d'où  naît  le  méc^tentement,  puissent 
^ntînaer  k  avoir  leur  eflèt,  sans  qu'il  n'en  résulte  un  cortège 
de  maux  phls  terribles  que  c«ux  que  Timagination  la  plua 
«Ardente,    la  j^us  horrible,   la  plus  scélérate  pourrait  conjo» 
rer.     Par  nos  délais  sur  cette  grande  question^  n'atfaiblissons* 
lions  pas  Tesprit  national  ?  ne  ruinons-nous  pas  le^  ressource» 
de  la  nation  ?  ne  minons-nous  pas  tous  les  établissements  utile» 
du  pays,  jusqu'à  l'établissement  même  de  l'église  à  laquelle 
lions  prenons  un  si  vif  intérêt»  et  sur  lé  sort  de  laquelle  noua 
«vous  de  é\  vives  alarmes  ? 

Il  nous  est  impossible  de  dépouîKeF  aueuue  partfe  da. 

E(*uple  de  ses  droits  civils^;  parmi  les  droits  civils  de  tout  sujet 
ritanniqne,  il  faut  compter  l'éligibilité  aux  emplois  civils  et 
militaires  ;  il  nous  est  impossible,  dis-je»  de  dépouiller  de  pa- 
reils droits  tine  partie  dg  peuple»  dans  la  vue  d'assurer  l'éta- 
blissement de  notre  église,  sans  qu'il  n'eu  résulte,  dans  lesàmea 
offensées,  une  profonde  aversion  pour  un  établisaemient  main- 
tenu, fortifié  par  de  telles  privations,  et  devenant  à  charge  à 
là  condition  civile  des  sujets.  Quelle  vaine  et  fausse  politique^ 
€jxie  celle  d^enrôler  contre  l'église  une  classe  nombreuse  et 
puissante  de  la  communauté,  tandis  que»  par  un  trailemtut 
plus  doux  et  plus  sage,  il  serait  possible  d'unir  leurs  intérêts 
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«t  défaire  de  Tune  le  plos  zélé  défensenr  de  Vautre  !  AliU 
ou  dira  peat-étre  que  d'admettre  aux  prérogatives  de  l*egli8e 
des  peraonties  contrai rea  à  ses  dogmes,  est  un  plirti  dangereux. 
C'est  à  cetix  qui  fotmeront  cet  argument/ de  me  dire  quel  ro;il 
Jusqu'à  présent  ses' concessions  ont  produit.'    Qu'ils  poi-teiit 


rien    pour     calmer    ie    mécontentement,     datiger   qui     en» 
core  s'accrottira  iiiÊiiUibleitient  si  Ton  , persévère  aveuglément" 
dans  le   système  d'où  ilnalt,  et  auquel' il  faut  Vattribuer  ; 
danger   c^uV  s'augmentera  aveé  une  telle  rapidité,  qu*tl  est  car- 
pable  d'effrayer  les  persanes  les    moins  disposées  à  prendre 
r&btrme.     Serait-ce  donc  un  temps  perdu  que  d'examiner  quels 
sont  les   effets  de  ce  système  dans  lès  différentes  parties  du 
'Bioyaume-Uni,  et  ce  qu'il  a   produit  quand  on  l'a  maintena 
dans  toute  sa    rigueur?     L'Irlande   a-telle  été  tranquille? 
l/Ecdsse    &-t-elle    été    agitée  dans    le  temps  qoe   les    pa« 
pTstear    étaient    admis   aux   charges    de    l'état  ?     Avons-nous 
quelques  exemples  qu*ils  aient  jamais  abusé  de  ces  préroga- 
tives ?     Ici,  l'on  aperçoit  un  contraste  qui  en  dit  plus  que  les 
pfns  gtoÈ  volumes.     On  y  voit  les  effets  pratiques  du  système 
dans  toute  leur  difformité,  et  (a  preuve  claire,  qu''en  écartant 
ce  ^stè^ine,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  en  résulte  aucun 
mal .  qu  elconque^ 

Ayant  ces  leçons  et  d^uutres'  pareilles  sous  les  }-eux,  nous 
«vons  à  décider  ai  '  nous  deVons  gatder  ou  rejeter  un  système 
auquel,  d'un  côté,  nous  ne  pouvons'  adhérer  sans  nous  exposer 
à  des  maux  dont  nous  avons  été  ai  souvent  et  si  éloquemment 
avertis,'  et  duquel,  '  sans  qu'il  puisse  en  résulter  le  moindre 
mélange  de  mal,  nous  pouvotis,  d'Un  autre  côté,  nous  attendre 
à  reeuefllir  les  plus  grands  avantages. 

On  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  l)on  â  espérer  de  Témanci- 
patîon  des  Catholiques,  et  que  le  mécontentement  ne  s'ap- 
parsera  pas  en  Irlande  par  cette  mesure.  Quoi  !  lorsqu'il  est 
évident  qu'une  grande  portion  de  la.  population  irlandaise 
•oufiîhe  d^une  clause  marquée  au  coin  d'une  pdne,  est-il  croya^ 
bfe  qa'eti  Tabrogeant,  le  mécontentement  ne  s*adoqcisse  pas  ? 
On  a  dit  encore  que  ce  if  était  pas  là  le  seul  grief  de  l'Irlande; 
et,'  de  là,  on  a  raisonné  contre  tout  redressement.  Jamais 
propos -t-on  à  un  gouvernement  des  considérations  semblables? 
Jamais^,  dans  les  annales  publique*,  tronva-t-on  de  pareils 
exemple^  du  dérangement  du  cerveau  ?  Quoi  1  parce  qu'une 
communauté  ^émit  sous  un  grand  nombm  de  maux,  il  fau- 
dra \Àen  prendre  garde  de  les  diminuer!  Lorsque  l'occanioii 
se  présente  d*écarter  celui  dont  le  poids  est  le  plus  lourd, 
<ouffrirons-aou^  -qu'il  subsiste^  parce  que  nous  B*avons  pas  les 
fliÊmes  oocasiona  d^jttirper  les  autres  ?  L'association  des 
na«x  est-elle  donc  à  jamais  uoeet  indiviûble  î    Je  ne  voudrais 
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pftfrganutirq-iie  4e  redressement  de  ce  grief  des  Catboliqmes  tt|UM- 
sât  toute  sorte  de  mécontentement  en  Irlande  ;  mais  j'assure- 
rais  bien  que,  par  là,  on  oterait  au  moins  la  première  cause 
du  mécontentement,  C*eât  un  grftnd  et  légitime  grief;  c'est 
celui  qui  irrite  et'  exaspère  tous  les  autres,  qu'ils  soient  réels  ou 
u'ib  ne  le  soient  pas  ;  c'est  le  plus  propre  à  soulever  l'orgueil 
e  la  nation  qui  en  souffre»  et»  par  cette  rûson,  le  plus  dange- 
reux ;  car  les  Irlandais  sont  iin  peuple  fier  et  exalté,-  un  peu- 
ple aussi  peu  disposé  que  tout  autre  à  ruminer  patiemment 
l'idée  qu'il  est  une  race  dégradée,  sujette  à  de»  peines  faites 
pour  les  criminels  et  pour  les  -criminels  seulement.  Un 
sentiment  pareil  au  fond  de  leur  cœur  envenimera  tous  les 
autres  griefs  dont  ils  souffrent.  Détruire  tous  les  autres  maux, 
en  laissant  subsister  le  mal'  capital,  ce  serait,  à  peu  près,  ne 
rien  faire;  tandis,  au  contraire,  qu*en  nous  prêtant  sur  ce 
point,  à  des  arrangements  salutaires  et  pacifiques,  nous  pré-  ' 
pajrerions  les  voies  a  l'i^planissement  de  toutes  les  autres  dif- 
ficultés* Mais  pour  supposer  que  l*émancipatioii  des  Catfa<w 
liques  ne  produira  rien,  de  qudle  autorité  s-appuie-t-on  ?  De 
celle  des  infortunés  qui  ont  été  examinés  devant  les  comités 
secrets  du  Parlement  d'Irlande. 

Ceux-ci  certainement  ont  affirmé  tmâ  voce  que  l'émand- 
pation  serait  sans  effet.  Mais  est-ce  une  autorité  à  laquelle  il 
faille  s'en  rapporter  ?  Fautnl  recevoir  le  témoignage  de  gens» 
de  leur  aveu,  impliqués  dans  une  révolte  contre  le  gouverne- 
ment ?  Est-il  d'une  nature  assez  pure  et  assez  peu  suspec:te 
pour  confondre  toutes  les  raisons  évidentes  et  impérieuses  qui 
militent  en  faveur  de  la  mesure,  et  qui  naissent  de  nos  ré* 
flexions  sur  la  nature  du  cœur  humain  ?  Faites  tout  ce  quHl 
vous  plaira,  disent  des  conspirateurs,  mais  laissez  là  l'émanci- 
pation :  cela  ne  peut  servir  à  rieu.  Que  signifie  cet  honnête  et 
judicieu](  conseil  ?  Tous  les  mots  n*en  teudent-ils  pas  à  jeter 
dans  le  cœur  du  pays  des  semences  de  dissension  et  de  discorde  ? 
Je  le  répète,  mon  opinion  sincère  est  qu'en  levant  les  inha- 
bilités des  Catholiques,  rien  ne  peut  donner  phis  de  force  à 
Véglise  établie.  La  question  se  réduit  à  ceci  :  En  admettaot 
les  Catholiques  aux  emplois  civils  et  militaires,  et  à  siéger  au 
Parlement,  l'église  établie  court-elle  plus  de  dangers,  qu'en 
les  soulevant  en  masse,  qu'en  n'en  fiiisant  qu'un  corps  solide  et 
compact  par  la  persécution^  qu'en  les  rendant  décidément  eu- 
nemis  d'un  établissement  cité  comme  le  prétexte  de  toutes 
leurs  souffrances,  et  entre  lequel  et  eux  seront  à  jamais  coupés 
tous  les  liens  de  Pamitié  et  de  l'affection  ?  Tel  est  Tétat  véri- 
table de  la  questiop.  A  mou  avis,  la  décider  d'après  des  prin- 
cipes dUntolérance^  serait  un  égarement  en  politique  auqud  ou 
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clu^i  pour  la4>réaeBter.  -  Quant  airtempfir»  cetU  question  a  été 
renvoyée  d'un  tenu»  à  Tautre  par  des  cir^ponstances  dont  ni  les 
plaignants  ni  le  pablic  n'ont  été  satisfaits.   Le  ^  L  Janvier,  lors- 

2u*âle  fut  soumise  à  Vos  Sâgneuries,  je  m'opposai  à  la  maaiene 
ont  elle  fut  présentée.  Le  23  Avril,  je ,  pensai  4]u'il  fallait 
laisser  apaiser  une  tempête  qui  venait  de  s'élèvera  et  les  év4- 
ments  subséquents  ont  montré  que  je  n'avais  que  trop  bien  pré- 
sagé. La  jalousie  et  les  soupçons  se  sont  réveillés.  Des  espé» 
rancet  trompées  d'un  côté»  avec  peu  de  disposkioas  de  l'autre  à 
prendre  des  mesures  pacifiques,  ont  eu  det  suites  auxquelles  îl 
eût  été  possible  d'obvier..  Mais  l'esprit  qui  s'est  BHmif esté, doit- 
il  servir  de  motif  à  une  plus  longue  résistance  }  Selon  moi, 
ce  serait  ^prendre  un  parli  peu  sage*  Je  n'y  vois  que  de  plua 
fort»  raisons  pour  le  gouvernement  de  se  saisir  lui^mèHie  de  lir 
question,  que  de  Fenlever  à  des  mains  mal  exercées  qui  pouiv- 
raâent  la  traiter  gaucbemeut,  (ce  qui  ne  signi^e  pas  qu'elle  le 
serait  ainsi  par  toute  autre)  ;  que  de  ne  pas  la  laisser  au  dehom 
servir  de  point  de  ralliement  aux  mécontents  sans  nombrequ'une 
question  également  importante  et  délicate  ne  peut  manquer  de 
rallier  autour  d'elle  ;  enfin  que  de;  ne  pa#  négliger  et  méàie  de 
ne  pas  différer  de  Tarracher  aux  mains  de  Pennemi,  et  îei,  je 
ne  parle  pas  dé  l'Irlande,  maïs  d^  la  France.  Lei  principes 
d'agitatioiJ  sont  si  actifs,  que  je  proteste  devant  Dieu,  que»  si  le 
temps  était  favoiable,  pour  js'eu  occuper  sui^leHibaa^,  ii  n'y 
aurait  pas  une  beure  à  perdre.  Je  ne  me  dépars  done  tiull^ 
ment  de  ce  que  j'ai  ipis  en  ava|it  le  23  Avril,  qu'il  latt  prendre 
cette  affiûre  en  considération  aussitôt  que  les  drcon^tanees  le 
permettront.  Le  point  sur  lequel  ensuite  je  m'arrête^  c'est 
qu'il  faut  s'en  occuper  dans  la  vue  d'arriver  inn  arrangement 
définitif,  capable  d'assurer  la  tranquillité  du  Royaume-Uni, .  ot 
de  satisfaii-e  toutes  les  classes  des  sujets  de  Sa  Majesté»  Ecarts 
tout  d*un  coup  toutes  les  causes  de  mécontentement,  n'est  paa, 
je  le  crains,  une  chose  encore  assez  populaire,  pour  qu'il  n'y 
ait  rien  en  cela  de  trop  prématuré.  La  question  n<{  se  borne 
pas  seulement  è  ne  considérer  que  l'état  de  la  loi,  mais  elle 
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s'^>igc^  ^  prendre  la  chose  eu  considération  ;  et»  si  cet  engage- 
ment se  coBtoacte,  lorsqu'il  faudra  s'en  acquitter»  j'entrerai  dtttfa 
les  détaila  de  la  question,  avec  l'aide  d'autres  personnes  mieiilc 
fiiileB  que  moi  pour  nous  y  conduire,  et  aux^ueUes^  dana  et 
casi,  j,e  céderai  certainement  le  pas  avec  plaisir.  Toute  la  mail** 
V|ia^  nature  du  système»  sera  de  cette  itianiofe  eainitJétoii 
pmit  examinée,  nous  m'aurons  qu'àpriiçrle  Tont-PuissanA  qua 
leMuit^ouAvient  la  tranquillité  et  û  <;o9icorde  £n  peraéYé* 
put  daoa  l'anci^u  ^sjtéiiie«  il  qit  difi&cilado  dira  qu^s  n»aux  u'ea 
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^  persuader  que  la  détermination  de  la  légîslatare  est  de  ne^ai 
même  jeter  un  coup-d'*Œil  sur  un  système  défectueux  sous  le- 
t|uel  il  gémit  ;  quHl  lui  est  inutile  de  nourrir  Tespoir  de  sa  ré- 
demption ;  qu'au  •  contraire,  sa  dégradation  sera  prouon<^ée  et 
sanctionnée  dans  le  wnctuaire  de  la  constitution,  comme  étaht 
le  palladium  de  cette  même  constitution,  et  comme  le  boule- 
vard de  nos  lois,  non,  je  ne  sais  et  ne  veux  pas  même  voir  où 
peut  conduire  une  conviction  de  cette  nature.  Mais,  si  Vos 
tSeigneuries  sont  disposées  à  adopter  la  proposition  que  je  vais 
faire,  i*ai  les  plus  fortes  espérances  qu*elle  contribuera  à  la 
force  de  Tempire  et  au  repos  de  l'Irlande.*' 

Alors  Sa  Seigneurie  soumit  à  la  Chambre  des  Pairs  Une 
iii(otioa  textuellement  la  même  que  celle  de  M*  Canning,  der- 
nièrement adoptée  dans  la  Chambre  des  Communes  ;  et  cette . 
motion  ayant  été  posée  par  le  Lord  Chancelier, 

Le  Lord  Long/brd  se  leva  et  dit  ;  Je  pense  qu'il  est  dan* 
séreux  de  céder  aux  réclamations  des  catholiques,  tant  que 
puonaparté  exercera  son  influence  sur  le  chef  de  ce  corps  reli- 
gieux.. Les  concessions  doivent  être  guidées  par  la  raisou  et  là 
politique.  Il  faut  se  souvenir  du  mot:  **  Tu  arriveras  jusque-là, 
et  .tu  uniras  pas  plus  loin«"  Il  n*y  a  pas  de  nyson  d  demander 
des  concessions  nouvelles  sans  oflrir  de  sécurités.  La  question 
est  moins  religieuse  que  politique  ;  le  mot  de  bigotterie  dont 
6*est servi  le  noble  Marquis  s'applique  mal  ici;  et  à  moins 
qu'on  ne  voie  des  sécurités,  jje  vote  contre  la  motion. 

Le  Lord  Chancelier  dit:  La  question  est  importante,  je 
désirerais  qu'il  y  eût  quelque  moyen  d'unir  tous  les  sujets  de  Sa 
Majesté.  Je  rends  donc  justice  aux  grandes  vties  du  noble 
.Marquis  ;  et,  s'il  pouvait  me  convaincre,  je  voterais  avec  plai- 
sir comme  lui.  Cest  la  conviction  que  je  cherche.  Le  moyea 
de  m'accorder  avec  le  noble  Marquis,  lorsque  je  suis  dans  le 
cas  d'en  être  traité  de  bigot  ?  La  bigotterie,  si  c*en  est  une, 
dont  je  suis  animé,  est-celle  qui  se  retrouve  dans  les  principes 
de  la  constitution  depuis  la  révolution  ;  et  dont  se  moquent  lea 
descendants  d'illustres  personnages  qui,  dans  leurs  plus  beaux 
jours,  se  faisaient  une  gloire  de  les  maintenir.  Quelle  est  la 
substance  de  la  motion  ?  *  Ne  va-^-elle  pas  plutêt  à  des  conces- 
sions qu'à  des  considérations  ?  La  grande  prenve  du  besoin 
de  considérer  l'aifatre,  est  fournie  par  l'exemple  même  du  n'oble 
Marquis.  Il  n*y  a  que  peu  de  mois  qu'il  pensait  diiféremmeiit 
â  cet  égard.  Le  38  Janvier,  an  commencement  de  la  session, 
il  i>rétendait  que  si  la  législature  cédait  et  traitait'avec  les  Ca« 
tholîques  Anglais  ou  les  Catholiques  Irlandais,  elle  manquerait 
à  ses  fonctions.  Dans  cette  occasion,  le  noble  Marquis  vota 
comme  moi.  Quant  au  paragraphe  dont  le  noble  Dnc  (de 
Norfolk)  a  demandé  l'explication  au  commencement  de  cette 
séance,  {é*étMt  une  lettre  de  Dublin  insérée  dans  un  des  papiers 
4»  srir,  anmvnçasU  qut  quelques-uns  des  principaux  CatkfH 
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Uqueê  JTTrhmiet  eikir^antre$  le  Lord  Hngatt;  waient  eu  htntte 
dâ  dgmieres  réi^iÊitiws frites  dans  leur  €Om%ti)'j  c'est  mi  de» 
échts^les  mohis  authentHjues»  k»  plus  indécents,  les  plus  scan'* 
tialeuz,  c'est  uu  écrit  publié  dans  de»  vues  criminelles.  Quant 
su  fond  de  la  question  4fui  .réellement  est  de  £iire  des  eonces» 
«00$,  je  sûi«  de  Tavis  et  toutes  celles  qui  ne  seront  accora-  ' 
pagnées  d'aucun  danger.  On  me  demande  de  montrer  le  dan- 
ger. Quoi  !  l'on  ne  voit  pas  le  renverseroent  de  rétablissement 
pcotestant  !.  f  Ecoutez  ij  J'ai  lu  qu'un  royaume  protestant  * 
demaudait  l'établissement  d'une  religion  protestante  :  ce  prin« 
àpe  fut  établi  en  IdSS.  Quel  principe  nouveau  pe«it'K>n  avan- 
cer pour  renverser  celui-là?  Ce.n'efit  pas  à  la  religion  mais 
aux  vues  politiques  des  Catholiques»  que  je  m'oppose.  Je  suis 
ioetégand  de  l'avi^de  Tbonorabie  et  docte  ancêtre  du  noble 
Lord  (Hardwicke)  siégeant  auprès  de  moi  et  du  Ju^e  Black^ 
stone;  et  comme  la  motion  tend  pliitût  à  ^es  concessions  qu'à 
de»  comidératioiis,  j'invoque  contre  elle  la  quettion  prialuble. 

Le  Comte  Harduncke.  Lé  noble  Marquis  a  parlé  avec 
une  force  et  une  éloquence  que  rien  n'a  jamais  égalées,  et  tout, 
ce  que  le  noble  et  docte  Lord  vient  de  dire,  n'a  rien  qui  en  puisse 
détruire  la  vérité  et  Teffet.  Je  connais  l'Irlande,  et  je  n'en  sens 
que  mieux  la  solidité  des. arguments  du  uoble  Marquis.  Le 
ikoble  Lord  (Cornwallis)  auquel  je  succédai  en  Irlande,  un  des 
Jk>iDmes  les  plus  sages  de  son  -temps,  consulté  sur  les  réclama- 
tions des  catholiques,  répondit  que  c^était  une  chose  à  laquelle 
les  ministres  ne  pouvaient  se  dispenser  dedonoer  la  plus  sérieuse 
atteation.  Lors  de  l'Union,  on  Ue  contracta  point  d'engagement 
avec  eux,  itfais  certainement  on  leur  Ht  espérer  que  leur  cause 
serait  prise,  en  considération  au  Parlement-Uni.  Si  nous^  ne 
\x»ulonsjia8  prendre  des  mesures  conciiratrices,  au  lieu  de  nous 
unir  avec  eux,  il  aurait  mieux  valu  les  détruire.  Je  révérerai 
toujours  la  mémoire  de  mon  ancêtre»  mais  je  ne  croîs  pas  que  la 
motion  s'écarte,  de  son  esprit.  J'observerai  seulement  qu'en 
parlant  de  lui,  on  s'est  servi,  dans  les  débats»  d'une  expression 
Uja  peu  trop  forte. 

Le  Lord  Clanearty.  Le  discours  du  ?u>ble  Marquis  tend  à 
prouver  qu'il  faut  céder  aux  Catholiques  sans  condition  :  c'est 
prouver  trop  ;  et  c'est^  une  chose  .à  laquelle  je  né  sm  point  en- 
core préparé.     Je  m'oppose  à  la  motjon. 

Le  Duc  de  Sussex.  Je  suis  ausù  déterminé  que  le  noble 
Lord  (Chancelier)  à  défendre  la  religion  protestante.  Mais  ie 
ne  puis  trop  témoigner  ma  satisfaction  de  la  motion  du  noble 
Marquis.  Si  le  Lord  Chancelier  lui  reproche  d'avcir  changé 
d'opinion,  c'est  uu  changement  requis  par  les  circonstances,  et 
par  celui  de  Topiniôn  publique.  11  slagit  de  prendre  en 
considération  cette  grande  aitaire*  L'autre  chambre  en  a  déjà^ 
siQ»ii  lu  uécesaité;!»  tranquiliité  de  l'empiré  dépend  peut-être  de 
cçtte  mesure.  '  Adfaettre  les  catholiques  à  la  constittution,  n« 
mé  parait  p<Mat  en  abandonner  les  priacipes>  ni  s'éloigner  de  la 
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«tgMedeiKw  ancétMB.  Tontes  les c^^ncet^îons'  fintès  aux 
tboU(|ifte8  fie  n^bie  Duc  let  dètaUle/^  ont  été  fuites  soin  le 
reg^  actuel;  elles  leur  ont  accordé  le  droit  de  proprié^  ;  le 
dmt  de  propriété  ex^^  les  droits  civils.  Pour  s'opposer  à  ceux- 
ci,  il  aurait  iallu  résister  à  celui*là«  Selon  un  papier  que  je 
tiens»  les  catholiques  sont  exckis  de  7000  enr.pjoisy  grands  ou 
petits  ;  ils  ne  sont  admis  à  aucune  place  de  distinction  ni  dans 
rarméet  ni  dans  la  marine,  ni  au  barreau.  Comment  seraient- 
ils  contents  ?  Je  ne  dtM  point  cela  pour  les  irriter.  Il  s^est  ma<« 
nifesté  parmi  eux  dernièrement  des  symptômes  d'exaspération  ; 
mais  je  les  attribue  bien  plus  à  (quelques-  individus,  qu*à  cette 
grande  corporation.    Je  voterai  pour  la  motion. 

Le  Lord  Harrowby.  Quand,  après  l'union»  ItL  question 
catholique  se  présenta,  jVn  fus  alarmé,  crainte  que  Ton  n'a- 
bandonnât les  principes  de  la  constitution.  Mais»  quoiqu'alors 
nous  n'ajOBS  pmnt  contracté  d'engagement  poMtif  avec  eux,  il 
leur  fut  aistinctement  dit  que  la  question  serait  considérée  par 
la  législature  des  deux  pays*  Je  ne  puis  donc  ici  tourner  le  dos 
aux  catholiques,  et  di^  que  l'union  est  un  obstacle  à  d'autres 
concessions.  Apcès  l'union,  il  y  eut  à  ces  concessions  des  obs- 
tacles qui  eurept  un  grand  poids  sur  Tesprift  de  beaucoup  de 
personnes  et  particulièrement  sur  le  mien.  Ces  obstacle  en 
grande  partie  n'existent  plus.  Depuis  ce  temps-là»  les  catKo* 
Uques  ont  eu  recours  à  des  mesures  que  je  n'ai  pu  m*empècher 
de  re^^Aider  comme  une  violation  de  la  loi.  Le  ton  de  leurs  ré- 
solutions ne  peut  être  utile  à  leur  cause.  Mais  j'admets  et  je 
crois  qu'elles  peuvent  être  justifiées  par  les  circonstances  ;  ce 
qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  dans  l'autre 
chambre,  elles  n'ont  eu  que  peu  d' influence.  La  décision  de 
cette  chambre,  pour  des  bills  ordinaires»  ne  me  toncherût  pas 
beaucoup*  Tontes  les  sessions  nous  en  rejetons»  qu'elle  a  pas- 
sés. Mais  ici  ce  n'est  pas  un  bill»  c'est  une  motion  pour  pren- 
dre en  considévationune  question  importante.  On  ne  peut  s'y 
refuser,  soit  qwa  l'on  veuille  des  concessions  sans  sécurités,  soit 
que  l'on  veuille  des  sécurités,  soit  que  Ton  veuille  tout  accor* 
djer,  ou.  ne  rien  accorder,  ou.accorder- quelque  chose.  Pour 
s'opposer  à  la  motion,  il  faut  être  d'avis  que  cet  examen  ne  ser- 
virait qu'à  nourrir  de  fausses  espérances.  S'il  y  a  du  danger  en 
cela,  n'y  en  a-t-il  point  à  s'y  refuser,  lorsque  les  réclamations 
des  Catholiques  sont  même  appuyées  par  leurs  conipatriotes 
protestants  ?  A  mon  avis,  l'union  de  tons  les  sujets  de  Sa  Ma- 
jesté est  la  meilleure  sécurité.  J'espère  donc  que»  pendant  le 
recès  du  parlement,  les  réclamations  des  catholiques  seront 
prises  dans  la  considénilion  que  demande  teur  importance. 

Le  Dite  de  Kai$.  Elevé  dans  la  rdigion  protestante»  je 
me  sens  pour  elle  une  prédilection  naturelle*  Je  serais  donc 
bien  £àchié  de  consentir  à  rien  qui^pût  y  nuire.  Miflis'  elle  ob* 
tiendra  les  sécurités  nécessaires  ;  il  n'est  question  que  de  par- 


voir  *  4m  mrwmÊfrmti^  piMàfiqut^  et  comm  J9  WM  quHl  f$t 
4m»  l'vaAmtiQ»  ou  QoUt  M«M}uiii>  auteur  de  te  oKilioii,  d»  iVt 
«bo^her»  jis  votaMi  fwuç  i^u^elle  mi  adofxtte.  CerliMAeip«ii|t  je 
«egietle  fue  let  oatb^liques  aient  pris  les  réariutiood  aui  leur 
fm^  tté  «uggéféoi  ;  bomb  je  le«  eentider?  plvtÀt  coaune  réhulb* 
tiofi  da  quek|«fie-iiii8  d'entre  eiu»  que  o^minei  le  eeulineffit  de 
kpaodenuwsç. 

L'.^4nri^  jf  «r  d€  ÇoitUorhery.  La  qiteràoo  devait  mparat- 
tt^  daaaki  ecanon  ppiackaine,  je  ne  vcôa  iiaa  la  uéoetsité  de  «'«a 
«cctiper  d'ici  à  ce  tcnpaolà.  Je  troave  ee  «ùUeu  dan»  le  ^-* 
.UiWBae  da  Comte  Hairovfaj  ;  je  ae  mutage  dQoe  |K>iiit  aoii  opÂ- 
aîoo.  Si  la  mption  ne  «i^ifie  rien  pe  p}u9  que  ee  qi^*eUe  dit»  je 
B*en  Tob  paale  mérite  ;  si  die  dit  quelque  ehote  de  plu»,  j'at- 
tendrai que  cela  mepoit  clairement  eo^pliqué  pour  radopten 

Le  Idfrd  EUenborougk.  Boiur  adopter  la  metion,  il  faq- 
dnât  que  j'ensie  eu  part  aux  aouveUes  lumières  qui  ont  tout  à 
ooop  illuaainé  TeMuit  du  noUe  Marquis  et  de  ceux  qui  sont  de 
aoB  «via.  Au  moTs.  de  Janrier  dernier»  il  ne  trouvait  pas  i  pro- 
ffis  oe  qa*il  trgttive  aujourd'hui  très-bien.  Cammeot  c^  me 
peut-îl  sans  quelque  lUuminatiau  seud^aeil  Cette  iîlumi- 
a^tifiii  est  si  paissante  sur  lui,  qu'il  en  persécute  la  chambre. 
Èbiêç»  nouvel  apôtr^  ce  nouveau  Paul,  (les  papiers  foat  dire 
Etienne  au  nableLenl)»  q^i  a ^idé  les vétemettls  des  autres» 
'  a*a  point  encore  ibit  part  à  Vos  Seignenries  é^  nootbieoic 
mottfa  de  sa  conTersion.  Un  b(m  hpmme»  comme:  moi»  ne 
peut  que  s'étonner  de  toutes  ces  merveilles»  J'aime  la  vérité» 
l'aima  la  oonstanoe  :  ceUerci  surtout  a  bonne  grâce  partout.  Je 
JK  partage  pas  l'opinion  des  nobles  Ij»rds  siégeants  sur  le  banc 
de  IToppesitiosi»  mais  j'admire  et  respecte  leur  idélité  à  leurs 
fvineifM»  leur  sincaie  attachement  à  leur  cause*  Ils  ont  souf- 
lert  pour  die;  pour  die  ils  ont  quitté  leurs,  offices.  Mms 
osmment,  depuis  le  mois  de  Janvier»  peut-on  changer  aia^  ? 
£b  1807»  lorsque  la  motion  fut  proposée  par  l'administration» 
je  Yotai  contra  elle.  Je  suis  encore  dé  la  même  opinion*  Je 
n'absndonaeral  pq»  le  bâton  du  commandement»  avant  d'être  s&r 
que  je  n'en  auiai  pas  besoin  comme  d'une  sécurité  pour  moi- 
même.  (Ecoutez.)  La  difficulté  de  dire  quelles  sécurités  il 
fcaut»  n^est  pas  grande.  Lie  i>ill  n'en  samit  pas  long.  Toiit  se- 
rait dit  en  soutenant  que  lesCatholiquea  ne  pepvent  être  oompa- 
fés  Êoax  aotfcs  i|oiM3on&rmistC8»â  cause  de  Leur  uUige^Ê^€  étranr 
fçies.  lia  obéissent  à  une  puissance  étmngere»  voilà  la  diifé- 
Toicc  qu'il  y  a  en^re  eux  et  les  autnes- dissidents  de  l'établisse- 
mept  pralestant.  Je  ne  puis  écarter  cette  différence;  elle 
gène  moD  ofinion  ;  ja  voterai  centra  la  motion. 

Lt  Lord  HoUmui.  Deu^  nobles  et  doctfs  Lords  (Eldoj^i 
et  ElWdboiougfa)  ont  parlé  sur  la  qut^itîon.  J'aurais  désiré 
pins  de  s^soas  et  moins  d'assertions»  phis  de  laisoniieroevits  eK 
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IJEiôins  de  décisimis.    J«  ttSitteiidaiis  «(uHIt  pmiivettient  coin* 
ment  les  loi  g  pénales  #ont  de  Tessence  de  la  coDstîtatioUy  et  oom^ 
ment,  en  abrogeant  les  unes,  on  compromettrait  toi]^  l*^ifi«e 
de  l'autre.  (Eamtez»)    Au  lieu  dc^  cela,  ils  se  sont  écriée  :  Où 
sont  vos  sécurités  ?    Vieux  refrain  d^une  .mauTaisc  chansoB  l 
Quant  au  reproche  dfi  constance  fait  à  de  uobles  Lords^  ila 
sont  plus  capables  que  moi   de  le  repousser  ;   mais  le  noble 
Mftrqilis  a  dît  francbement  ses  raisons.    (Ecoutex)  . . .  Le  docte 
Lord  qui  vient  de  parler  a  fait  beaucoup  valoir  les  dangeis 
que  court  l'établissement  protestant  ;  mais,  malgré' sa  perspi- 
cacité ordinaire,  il  a  oublié  de  nous  détailler  ces  daug«rs« 
lEeoutez.)    Pour  moi,  si  je  voyais  la  religion  protestante-  ex- 
posée,  certainement  je  m'élèverais  cqdtre   la  motion  'd'une 
autre  manière  qu'en  invoauant  la  questioii  préalable.  (Ecoutez^) 
Mais  comment  la  constitution  serait-elle  reuverséepar  une  mesure 
qui  amènerait  peut-être  cent  membres  catholiques  au  Parle- 
ment ?     Cela  arriva-t-il  ainsi  au  Parlement  d'Irlande,  lorsque, 
du  temps  du  roi  Jacques  sur  2.50  membres  dont  il  était  com* 
posé,  il  y  en  avait  cent  de  Catholiques  ?    Qu'on  se  rappelle 
les  serments  du  temps  de  Charles  II,  époque  honteuse  où  les 
abominables  contes  de  complots  et  conspirations  forgées  par 
Titus  Oates  trouvaient  créance»    Quand  ils  furent  rédigés,  ces 
actes  du  temps  de  Charles  II,  le  public  était  exaspéré  contve 
les  Catholiques  ;  un  noble  Lord  de  ce  temps-là  que  je  ne  nomme» 
vài  point,  de  crainte  que  (juelques-uus  de  ses  descendants  ne 
▼euiUent  soutenir  son  sentiment,  car    nous  sommes  dans  na 
temps  où  l'on  croit  nécessaire  de  maintenir  toutes  les  absurdi- 
tés de  nos  ancêtres,    un  noble  Lord  de  ce  temps-la,  dans  un 
discours  contre  les  papistes,  disait  :   **  Je  ne  veux  rien  de  pa«- 
piste  autour  du  souverain  ;  je  n'y  veux  point  de  femme  pa- 
pibte  ;  je  n'y  veux  même  ni  un  chien  ni  un  chat  papistes  'V  Ce 
discours  fut  imprimé,  car,  dans  ces  temps-là,  il  passa  pour  uu 
chef-d'ceuvre  d'éloquence.     De  tels  sentiments  étaient  forte- 
ment appuyés  dans  là  Chambre  des  Communes,'  si  fortement 
que  quelques  membres  en   vinrent  aux  coups  !     Tel  était  le 
caractère  des  discussions  quand  on  rédigea  les  serments  dont  je 
parle. 

D'après  une  expression  du  docte. Lord,  il  semble  qu'il 
s^oppose  à  la  motion  sur  le  principe  que  la  religion  protestante 
est  la  seule  vraie  religion,  et  non  sur  le  principe  qu'elle  est  la 
religion  de  l'état.  Je  ne  penserai  pas.de  même,  bien.qne 
l'on  puisse  m'accabler  de  l'autorité  de  gens  qui  ont  vécu  il  y 
a  cinquante  ou  cent  ans.  Les  teir  ps  sont  changés;  on  est  plus 
libéral  et  plus  éclairé  ;  ce  principe  n^est  plus  reconnu.     L'arw 

fument  de  la  puissance  étrangère  est .  détruit  par  la  maxime 
e  la  logique  française  :  qui  prouve  trop,,  ne  prouve  rien  ;  car» 
malgré  4rette  puissance  étrangère,  nous  en. avons d^à  tant  fiût 
pour  les  Catholiques,  que  cette  raison  ne  saurait  plus,  nous  ar« 
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«èltr.  Quant  «ne  MrvwbU  qii'6n  leur  é  picicrits,  je  m^èt/amt 
ffU'iW  aient  vottlo  les  |Nréier.  On  leur  ftitait  uoe  ingare  gi%» 
$m^  Qoî:  d*eiure  eux  n'abjarait  pas  la  doctrine  qu*ou  peut 
M  pas  f^uder  la  foi  aux  hérétiques  ?  Qu'est-ce  que  ces  vé- 
âM  »(ir,  ^  puissance  temporelle  et  spirituelle?  Les  Catho- 
fiqaea  qui  sûppiiaieut  pour  leur  émancipatioo,  ont  sans  doute 
couttdéré  qu'il  fallût  du  sang-froid,  parce  que,  dans  leur  de- 
iBande,  étaient  compris  les  intérêts  de  leur  postérité.  Cette 
€faainbra  a  retenti  des  glorieuses  batailles  de  Talavera,  Bar» 
nsa,-  MteUa**  Noas  y  avons'  eutendu  nommer  l'Auglais  Hill» 
rScosasis  Graham,  ririandais  Wellington*  Toutes  ces  aetiona» 
«anscea-acNiit  fout  bondir  le  cœur  de  joie.  Le  Catholique 
îiiaBdaîs  muA  en  doit ,  gémir,  et  s'écrier  :  J'appartiens  à  une 
caste  où.  U  ne  peut  y  avoir  uiUiU*  ni  Graham,  ni  Wellington. 
Je  aiua  fléstri«  je  suis  pnsicrit,  je  suis  exdu  de  tous  ces  non» 
neurs,  parce  que  j  adopte  et  continue  à  suivre  la  religion  de 
iaes  ancêtres.  Tels  sont  les  sentiments  de»  Catholiques,  et  je 
ne  les  en  admire  que  davantage.  S'ils  ne  réclamaient  pas  leurs 
prérogatives,  j«  ne  les  croirais  pas  capableb  de  nous  donutfr  des 
ttlf,  des  Oraham,  des  Wellington.  Les  résolutions  des  Cà- 
tMiqueis  leur  oat  été  inspirées  par  leur  situation  ;  et  cela  les 

iSHe  daas  mon  eatime.    S'ils  ne  sentaient  fortement  dans 

teae  qnVÛB  désirent  vivement,  je  les  croimis  indignes  d'au»- 

coDCftsioa;  et,  vu  d'ailleurs  la  molioo  qui  a  passé  dans 
la  CliaoïlAre  des  Communes,-  je  pense  que  la  Chambre  dût 
adopter  celle  du  noble  'j^Iarq  uis. 

Le  Lard  CUançeli<r  s'expliquant,  a  dit  qu'il  né  fermait 
ffuuA  les  avenue»  aux  voies  de  conciliation. 

Le  Lord  AJulgrave.  Toutes  ce^  concessions  successives 
anfCathoiKqiies  ne  remédient  à  rien,  et  ne  font  que  les 
pM  hnportniis.  Il  faut  en  finir,  et  leur  accorder  tout 
«r  que  l'en'  peut  accardel>.  Je  voudrais  déjà  qu'ils  fussent 
^énlûmpés,  mais  avec  la  sagesse,  les  règlements  et  les  séeurités 
cQBveDabsBS» 

Le  Lfird  Ctmden,  avouant  que  le  discours  de  M.  Grattau 

(  l'autre  Chadibre,  avait  fiût  sur  son  esprit  une  fotte  impres- 
sioo,  a  dit  que,  frappé  de  cette  modération,  il  yotemit  pour  la 
motion. 

Le  Due  de  Norfolk.  Tout  le  monde  a  droit  d'adorer 
Ken  â  sa  manière,  pourvu  que  la  nation  et  la  religion  de 
l'état  ne  courent  aucun  danger.  J'ai  vu  le  bon  eftét  de  la 
rériDCation  des  Ordres  en  Conseil  ;  j'en  espcre  autant  des  con- 
cessioiia'qiri  nous  eencilieront  l'affection  de»  Catholiques. 

Le  Ùémie  de  Wmrwiek  s'est  déclaré  contre  la  motion,  nmis 
«Q  disoottrs  n'a  pas  été  enteodii. 

Le^  (Jomie  Mowu. .  La  nature  des  rédamations  et  le  mal* 
hmiioA  concours  des  circonstances  doivent  nous  eugager  i 
adiqrter  la  o^>tion.    Les  ministres  ont  reçu  des  avertissements 
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woèMuàût  éêB  trm^ÀeÊ  tkirttali  }iht  prèi-de  Lin0r€8  tfàm 
nfmMYhkmAéé  Ils  iMù  tont  otc«|>ét  ftutnidt;  ik  ont 
fMÉaÉfâë  Via  c&ttké  ^BécteXiM\M\  Qi  ô^t  Heihh  tous  les  pv- 
IpSlsrt  (ïachcîtéè.  Eh  totMis  4jgt  âciùèi  )>our  le»  tro^Wès  ëid«- 
%6  ilbrn^  A'nutres  li^uk  ?  On  Aimit  qu'ih  ont  cfaittt  à^^ïtt 
Torclês  à  faire  dés  cûlàéêssio'ns  aux  Catholiques.  Ifs  se 
^Dt  ëlèyësy  il  ebt  vrai,  aVec  chaleur  contre  les  résolùtiona 
prises  à  Dablin,  eL  selon  leur  manière^  ils  ont,  pour  le  âû^ 
d6  ^uel^ues  indivioui,  procédé  contre  loat  le  coipi.  il 
ïaut  voaaîdércr  la  justieè  et  la  sagW^  de  la  inésiune  êli 
titefcJmteie,  Uiissaàt  éé  cdté  la  cdmhiite  é»  (fiidiquea  par* 
iéKnes,  l»toeU«^  'ai  èUe  ikàt  bveir  un  effi^t^  dnit,  ^  ûMm  n?iiv 
«Vive  C[ii*IAi«  rsfïMIÉ  tâè  jj^léiB  ^  faf^ètt»  4éà  tiée&ullaKtonk  iè 
tbitft.  Lit  ittcftifoÀ  n%  {VM^  i^bjèl  qtté  de  tàltne^  te«  ekfflitir, 
leh  Û6Qrs  fâfsant  tbittirâri^tér  féng^agietnéàt  dô  tions,  occo{nit: 
«te  ces  r'éclaitaàtfoâs^  de  boî^ne  lieurè,  dalls  la  {Prochaine  séè^ 
•ion.  Mais  un  qolbie  Lorà  y  Voft  t'^ubli^ement  piotestant 
compromis  et  en  Ranger  iaitalîneiit;  tandis  que  tons  le^ 
PlrotiBstaiits  dîrlande  noas  assurent  qae  tes  concessions  pr^ 
téffemieirt  «t  sauveraient  l^ise  étaUie^  On  à  de  biten 
ik^'isea  idées  daa  hommefl  et  des  cfcoiea  t  On  a  çra  «àe  d«s 
lé«»  pendes  «dievënrient  ê»  ifchtHtre  tn  pieeaa  l*é^ns«  vm^ 
WUrfè^  et  %B  c«iihdéq^«iiiéft  <yh  'tfe»  «  yMmes.    A«$otffêl\ittt 

la  Chambre  s*étonne,  qu'au  liêtjk  de  càà,  c^ftè  église  àSluë^ 
qùife  de  îa  fbité,  et,  petit  tt^ouver  d*où  ^ént  cette  force 
aesprit  et  de  caractère,  là  Chambré  n'a  pas  même  sôngè  k 
remonter  jusqu^à  ses  propres  décrets.  J^ai  écouté  totie 
ceux  q^ï  ont  parlé  ;  mais  je  n^ai  rien  etitendu  qui  puisse 
«fiaîbhr  ka  raisons  et  l'éloquence  .de  smu  noble  ami*  l4ea 
rtlsolnftioiiis  i^  Calholi^uea  sont  k  seak  ekote  qu'Mi  Ini  ait 
opposée,  au  lieu  de  les  prendre  pour  un  symjptômé^  du  dan^ 
<^r  ^nHl  y  aurait  à  texmmnMm  4e  ia  ^cMièii  pa^  la  qnes- 
ti^  préaMbte.  I^t  moi,  je  v6iiàrt/k  qu'il  fftt  permis  de^ 
CathdiqtM  tTy  inMKet  Httott  d^ni  tette  nemAthr,  qihel^tt^ 
proche  qu'en  soit  la  fin.  Nous  leur  devons»  et  à  nous-ittèlttéfe 
et  au  pays,  de  ihài-chel-  sur  un  lèrrahi  solide,  et  d'être 
sinoeres. 

Le  Vicomte  Siàmotilu  Le  ton  des  CatlioUques  a  tout-* 
jours  fait  que  l*on  a  cru  dangereux  de  leur  céder.  lia 
pwlent  aujourd'hui  ^  tetrs  drùUs  et  prennent  une  attitude 
menaçante.  Voilà  ce  que  j'appeUe  «me  objection  inaiir» 
iiieiÉt«>ta.  Snaa  donte  îl§  se  Mot  tenus  jûi^'à  préèent  dana 
Fenceinte  fié  lA  M  ^  HtsJê  ^  ne  ^it  avét  qtielte  rtpttgnWÂ 
ils  le  t&dt.    La  itibtiôtt  tend  aut   r^ncei^ottii   le»   j^i 
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iHinfeéct*    êmÊpL'à  ib  *q«è  MA  éotÊHtiétitlé  ttie  dbe  t)|M 
je  fthx  àH»r  JMIM  là^  il  «si  ^  llioènlMàté  qti«  j*y  ^éstote* 

vues  sont  bonites^  reil^  46s  nhik  de  le  nMtion  De  te 
Nottt  M  nMitm'OMi  )>tts  I  étend  Aie  de  nûÈ  concea- 
les  tetàtuturé  dès  OiiifoK^iief .  ils  dem^ndeftt  uaé 
itîon  polkî<)Wé  t  ee  tlMn  il»  ottt  bien  |^fus  besoin, 
cW  de  yéttUBoiper  de  la  {mttVfeté  et  -de  kar  igt)x>tànce. 
Soyons  législateurs  à  la  manière  de  nos  ancêtres  ;  et,  pïït 

laésuft  iiréicipilée)  n*irileti(ft  pts  nous  hièlet  dans  i*éco- 

m  mtèiJHmi  dèl%K^. 
l4^  Mal^î|ifei««iw2oW^^  Qilelqiie  atâacétqtre  «oit  tètté 
•esùoD»  je  voterais  volontiers  pour  que  nous  prissions  8ur<*lii- 
champ  f«ftii%  en  ^otliidii^tion.  Rieè  ne  cahhetàit  inietix  les 
capii».  Je  n'ai  pâ»  vn  ^  h  iMtion  tehSti  à  été  t!Oticéteion& 
«ihniM^  ;  M  «âa  étatt,  }e  tt^eb  voterais  J|ti6  pltrii  cotdiàtè- 
«Mt  pùwr  tH#.  <iNrfe  éeinènffci^-on  aulc  CathoHqtfèa  ?  Otré» 
pM*  jouir  de  lemu  diroits,  Hè  s'affranchissent  de  leur  pauvreté 
nk  dé  leur  %no#àtN:e  !  J«sie  ciel  !  Vb  peVitent-tls,  quand 
tootti  lea  j^ttrtea  Mx  bôiMéutÉ^  à  la  nSpotatiMi,  aux  rtchressëft 
knr  Mttt  ierflféëi  ?  De  Ih  mMiére  dMt  l'Irlande  a  été 
tftftîtée^  il  «  bkn  fatta  qn>elto  jettt  1^  yenk  tû  âtbon  pour 
f  tnmwr  «ne  i^rotec^ieik-,  Aeà  rétMttrcéB  et  Mnt  inftïructroh 
faUie  yiMÎt  tro*ti^  chet  elfe  %6As  nti  gonvemeiùetit  {iloii 
ftMinMe.  hêà  QattKrilqales  emt  ttHHivé  dé  tn«îÛeurs  àmi»: 
Lea  PrtMèatanfe  ftMt  pnèb  i  baMttdet  leurs  protméf es  eï 
leur  égUse  éttibUe  pour  qu'ils  obtiennes  letfrs  réemmations. 
Voilà  lea  hommes  respectables  qui  ont  reçu  une  nouvelle 
lumière  dii  c6tè  qu'as  ne  l'ettendaient  pas.  Voilà  les  lipOiieres 
qui  (fifisent  jusqu'au  mipîstere.    Je  voterai  pour  la  motion. 

Ije  Duc  de  Ct£iii6er^aiMiInditqu*il  avait  .été  favorable* 
ment  dinposé  envers  les  Catholiques,  jusqu'au  moment  qu'il 
avait  Vu  les  résolutions  prises  à*  Dublin. 

Le  Comtek  ÂMiptmL  11  y  •  pehitlepenonwes  qui  ne 
dbfnandttt  des  àéciÉfifés.  Quand  on  lea  offirîra»  il  n'y  aura 
nallé  division  de  sebtnnent.  Cest«là  que  glt  la  dîActihék 
Je  veux  bien  maroher,  amis  par  «ne  rante  oè  \'j  voie  clair. 
Dana  les  grandes  occasions,  je  mets  de  bonne  foi  et  de  tout 
mon  cœur  la  main  à  l'œuvre;  mais  je  n'aime  pas  les  petits 
moyens,  les  petits  expédients,  les  petites  ruses.  Je  ne  me 
querellerai  point  avec  les  Catholiques  sur  leurs  dogmes,  sur 
ienr  transsubstantiation,  mau  sur  le  danger  politique  de  leurs 
principes.  Nous  devons  maintenir  le  serment  de  la  suplré- 
xnatie,  ourenoàceraux  sages  maximes  de  nos  ancêtres  pour 
la  protection  de  notre  liberté  civile  et  religieuse,  qui  ne  gêne 
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point  W  toléraace  de  toutes  les  autres  '  religiona.  Je  nci 
crâios  pas  beaucoup  rinfluence  de  la  France  sur  le  Pape  ;  . 
mais  hs  sujets  d'un  état  ne  doivent  d^allégeance  qu'à  leur 
éiat.  Quaud  on  présente  une  grande  question,  il  en  faut 
présenter  tous  les  côtés,  et  ici,  c'est  ce  que  Ton  ne  fait  pas. 
U  faut  montrer  que  le  bien  que  Ton  espère  ne  sera  pas 
contrebalancé  par  le  mal  que  Ion  craint.  Je  ai*Qppdser«i  à 
la  motion. 

Le  Lord  Donoughraorty  \e  Lord  Mehille^  It  Lord 
Darnlej/,  le  Lord  Gretiville  ont  fait  d'éloquents  discoiMH.  ca 
faveur  de  la  motion.  —Le  Lord  Redesdak  s'y  est  fortenienl 
opposé. 

Le  Lord  Stanhope^  faisant  une  motion  d'ofdre,  a  dit  : 
Il  faut  éloigner,  non  les  étrangers,  non  les  Catholiques,  mais 
tous  les  évèques  anglais.  Un  acte  du  Parlement,  non  ré« 
voqué,  toujours  en  vigueur,  exclut  d'ici  tous  les  récalcitrants 
papistes  ;  c'est-à-dire,  nos  seigneurs  les  évèques*  {Eclai  de 
riie,)  Cet  acte  est  de  la  trentième  année  de  Charles  IL  II 
porte  que  "  tous  prélats,  Pairs  du  royaume,  qui  se  présen* 
teroDt  devant  ha  Majesté  le  Roi,  ou  devant  ses  successeurs, 
pour  prêter  par-devant  eux  leur  serment  et  signer  leur  dé*' 
claration,  au  lieu  de  le  prêter  d'abord  en  présence  de  la 
Chambre,  seront  atteints  et  convaincus  d'être  papistes  récalr 
citrants.  Qr,  nos  évèques  vont  d'abord  prêter  leur  serment 
par-devant  la  cour.     Donc  il  faut  les  exclure.    (On  rit.)      ' 

La  question  préalable  ayant  été  mise  aux  voix,  elle  a  eu 

l^otir  elle. 

Présents 74 

Procuretions ...  59 
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contre  elle. 

Présents 74 

Procurations.  .  •  51 


195 


Majorité  pour  la  question  préalable,  1. 
Ainsi  la  motion  du  Marquis  de  Wellesley  a  été  rtjetee 
par  une  seule  voix*  et  encore  d'un  des  Pairs  absents* 
La  séance  a  duré  jusqu'à  4  heores  du  matin* 
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îaMMite 


ùaZettes  de  la  cour. 

I 

Jffmres  étJSspagne  et  de  Portugal;  Entrée  de  Lord 
Wellington  dans  Scdamanque,  ^c.  ^c.  Sgc. 

Downing-Street,  le  1  fer  Juillet,  1812.    ' 

Lord  Batbarât  a  reçu  anjourdliuî  une  dépêche  du  Ma- 
jor Général  Ross,  commandant  à  Carthagene^  adreBsée  au 
Comte  de  Liverpool,  et  dont  suit  une  copie 

Cartfaagenei   le  2S  Mai. 
Milordy  ■ 

J'ai  llionneur  de  vous  envoyer  ci-ioint  la  copie 
de  la  dépêche  que  j'ai  adressée  aujourdhui  au  'Major 
Géaêral  Cooke^  contenant  un  rapport  sur  la  prise  de  là  ville 
d'Almeria^  par  un  petit  détachement  Espagnol,  qui,  ainsi 
que  j*en  ai  informé  dernièrement  Votre  Seigneurie,  s'était 
eoibarqué  dans  ce  port  siir  des  transports  anglais  sous  les 
ordres  du  Capitaine  Adam,  du  vaisseau  de  S.  M.  Tlnvin- 
cible 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  Ross,  Maj.  Gén.    . 

Extrait  dune  Lettre  du  M^or*'Général  Ross, 
adressée  au  Major-Général  Coote,  et  datée  de 
Carthagene,  le  ii  Mai. 

s 

Ma  lettre  No.  17,  du  16  de  ce  mois,  vous  aura  informé 
des  progrès  d'une  expédition  combinée  à  l'Ouest  de  cette 
ville,  selon  les  informations  que  j'avais  reçues  jusqu  à  cette 
époque^  Le  résultat  a  maintenant  jubtitié  les  grandes  es- 
pérances que  tout  le  monde  avait  du  succès  d'opérations 
exécutées  sous  la  direction  d*un  officier  aussi  zélé  et  aussi 
habile  que  l'est  le  Cap.  Adam,  du  vaisseau  de  S.  M.  l'In- 
▼incible.  Rien  ne  pouvait  être  plus  opportun  que  les  mou* 
vements  du  Gén.  Fréyre,  qui,  en  conséquence  des  ren« 
Geignements  que  j'avais  envoyés  au  Gén.  O'Donnell,  attaqua 
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ennemi  et  le  chassa  de  Basa  le  13,  le  jour  nième  où  la  force 
aux  ordres  du  Cap»  Adam  parut  davaaLAlm£F>%i  Ç^^ 
officier  ayant  judicieusement  pris  son  temps  pour  envoyer  i 

!|uelque  distance    de    1%  ville»    reconnaître   la   force,    la 
a  position  et  les  mouvements  de  VeDne<mî,  apprit  qu'il  était 
dans  la  ville  au  nombre  de  4  à  500  hommes,  y  compris  la 
cavalerie»  et  qu'il  n'avait  encore  poi^t  «nvoy^  tfe  d^t«cl|ûi^litS| 
pour  ai(ler  i  rejiQiiss^  U  Ciéi»*  Fvejii^  ;  mais  il  p^t  que 
le   11    au  matin,    le  Général  Français  avait  envoyé  trois 
couriers  à  Alineri^  (n'ayant  sans  doute  aucune  connaissance 
de  notre  expédition),  pour  ordonner  à  la  garnison  de  le  re- 
joindre i(m)iédiatemeQ^    ce  qi^i'elle  fy;  cIcoidqiç  fUe  se 
Settait  en  marche^  le  C^p.  Adam  débarqua  le»  40Q  soldats 
spagnols  qu'il  avait  avec  lui  sou^  le  ço^çpandemeiit  d|i  Co- 
lonel Alvcor  et  prit  possession  de  la  ville.  Le  résultat  a  été  que 
le  .C^p*  Adgm  eQt  pirV?iPU  à  prendre  ou  détruire  un  corsaire 
et  ses  deux  prises  ;  à  faire  sauter  le  château  Çt».  |4me,  qui  est 
^Um^  sur  un  roc  presque  inacqesiiible,  et  toutes  Us  fof tifica« 
tious  et  t^atteries  qui  protégeaient  cç  mouillage^  et  form^ent 
Vn    refuge   assuré    pour  Içs  o^ombreux  corsaires  qiû   o^t 
long-temps   infesté  le  commeue  Anglais  et  Espagnol  s||r 
celte  côte,     l^e  Capit^ne  A^d^m  a  aussi  embarqué  tous  les 
C9>nQpÇ|  îiffûts  et  xpuntitiops  en  étHt  de-servir  qu  il  a  troiîvéà 
dans  la  ville,  apr^s  ^yoir  entieremept  détruit  le  reste^  et  il  était 
occupé  à  cela  et  à  faire  embarquer  une  quantité  de  soufre  et 
de  plomb  provenant  des  mines  d^  Roi,  qui  sont  à  six  lieues 
de  la  ville,  sous  la  direction  d'un  Intendant  Espagnol  qui  est 
venu  le  rejoindre  de  Nejar  avec  100  cavaliers,  lorsqu'il  m'a     ; 
écrit  le  18  de  ce  mois,  en  réponse  à  une  lettre  que  je   lui 
avais  envoyée  par  uqe  chfloupe  caitonni^re,  ppi^*  l'ii^Connfr 
que  le  Général  Freyre  s'était  retiré  de  Bazii  devant  un^  force 
enuiçmie  supérieure.  I^e  Gén.  O'Donnell  était  ici  avec  moi 
il  y  a  deux  jours,  lorsqu'il  reçut  des  dépêches  du  Général 
Freyre  et  qu  Colonel  Âlveor,  ^ui  l'iniormaient  que  1^  ha- 
bitants d'AImeria  avaient  reçu  les  troupes  Espagnoles  avec 
les   plus    vives  démonstrations  de  patriotisme»-  lorsqu'elles 
sont  entrées  dans  cette  ville  le  14  de  ce  mois  ;  et  comme  en 
conséquence  de  la  destruction  des  fortifications*  ce'  port  ne 
peut  plus  être  utile  à  l'ennemi,  ni  comme  lieu  sûr  de  rende» 
vous  pour  les  corsaires  et  leurs  prises,    qi  comme  point 
d'appui  ppur  l'aiie  droite  de  sa  position  avancée,  d'oil  il  a 
jusqu'à  présent  inquiété  l'armée  du  Gén.  Q^Ponneltj  il  est 
i  esjx^rer  qu?  CH  loyaux  hsbitaùts  seront  à  l'avepir  défivrés 
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iiê  nuÊinée  Ican  tyrtnniqiwsappMtMarf^  Umi) wIm  troôpes 
Etpegiioles  seront  retirées* 


DdwnÎBg-Streetj  le  1er  Juillet,  1812. 

Il  a  été  reçu  mi^oard'hui  au  Bureau  de  Lord  Batburst 
mie  dépècke  adressée  au  Coihte  de  Liverpool  par  ie  Lieute- 
naat-Géûéral  Campbeil,  qui  commande  à  Gibraltar,  et  datée 
du  8  Juin  1819,  dont  suit  la  cofûe.. . 

J'ai  l'honneurd'informer  Votre  Seigneurie  qu'il  7  a  eu  le 
1er  de  ce  mois  i^ns  action  sérieuse  leotre  fe  corps  du  Gén.  Bal- 
ksteros,  et  .«ne  dÎFÎsîon  ennemie  s»u^  le  pammanden^eotiia 
Géo.  Coarons,  d«(asley.oisi9ag|i4^  Bor^s, 

^  Le  Général  ne  m'a  poiiil  eafojé  4e  rapport  détaillé^ 
wis  fo  jaâiBàGi  sa  lettre,  Gett^  affaire  a  été  accompegpaéa 
d*aae  perte  eonaidérâblé  deedeua  ^t^s  :  celle  des  JE^pagnob 
ae  BUMte  pas  ânmasde  lOQOb^iç^pes^  en  tués,  blessés  et 
oiHD^uants,  y  compris  environ  80  officiers.  Le  Gén.  Ballet* 
km  s«stfatMré«arl^  lerrtiiA  q^'iloceafiajit  auparavant,  dans 
ks  eàvirons  du  chaaipde  bBtaille<-<ipéri|tiou  dans  laquelki 
Peaacmi  n'a  pas  osé  rmtenrosnpce  ;  .  sm  bl^^  sont  arrivée  à 
A^lgésiras  ;  leoDemi  estjeiUjré  dans  ses  rejbriinebeineotfi. 

J'ai  llionneari   Jce* 

CSigné>        Colin  CAMPBBLL,Liettt.-*dén« 

Q«artîei^Général,  au  Camp  devant  Hijd  Bmz/ 

le  S  J»iii^l818. 

Très-Excellent  Seigneur, 

Je  m'empresse  d'informer  V.  £x. que j*ai livré  faierufl 
tpsnbat  tfiè»T^fiS,  ayec  la  plus  ^prande  partie  des  troupes  que 
je  commande,  dans  les  plaines  de  Borilos.  Cette  action  ei^l 
psnt-ètre  une  des  plus  sérieuses  qu'il,  y  ait  en  depuis  le  com«* 
meocement  de  notre  révolution  ;  et  un  événement  inattenda 
n'aseol  privé  de  la  gloire  d'une  victoire  complète.  Je  suit 
entouré  oe  bleisés  dont  toutefois  aucuns  n'ont  reçu  de  coups 
de  baîoni«eJlte  ni  fle'sabre,  quoiqu'il  ait  été  fait  usage  de  toutes 
les  armes.  Je  crois  que  la  .perte  des  Français  n'a  pns  été 
aK>ins  considérable,  car  ils  n^ont  pas  psé  envoyer  un  setd  d6« 
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tacheinentaii-<MàdelaGtiadileliy  pottrm'ÎD^teffdiiiBiim 
iietraite.  Je  reste  dans  mes  positioDS  détennutéà  périr  avec 
mes  troupes  plutôt  que  d'abandonner  im  seul  homme  blessé  : 
je  ne  saiscômment  me  pvocmer  des  moyens  pour  les  trans* 
porter,  tu  qu'il  n'y  en  a  aucuns  dans  cette  partie  du  pays.  • 

Que  Dieu  conserve,  etc. 

(Signé)  Francisco  Ballastskos. 

Au  Très»Ex«  Seig.  le  Gouverneur  de  Gibraltar. 


Bureau  de  l'Amirauté  le  90  Juillet,  181S. 

Uamiral  Lord  Keith  a  transmis  à  John  Wnson  Croker, 
Ecuyer,  une  lettre  du  Captaine  Sir  Home  Poriiam  datée^ 
du  vaisseau  de  S.  M.  le  Vénérable,  au  large  de  Lequito,  le 
SI  Juin,  par  laquelle  il  rend  fompte  d'une  attaque  £ûte  sur 
les  troupes  Françaises  qui  occupaient  cette  ville,  par  le» 
Guérillas  Espagnoles,  avec  l'aioe  de  Sir  Home  Popliam  et 
des  officiers  et  soldats  de  marin  des  vaisseaux  de  S;  M.  qu-il 
commande. 

L'ennemi  était  en  possession  d'un  fort  situé  sur  une  hacv 
teur  qui  domine  la  ville,  et  capable  de  résister  à  tout  corps 
d'infanterie  quelconque  ;  900  hommes  étaient  aussi  poètes 
dans  un  couvent  fortiné,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  dont  Ica 
murs  étaient  impénétraUesàtous  boulets  de  canon  au-dessous 
delSlb. 

Le  couvent  aurait  pu  être  détruit  par  l'artillerie  des  vais» 
seaux:  mais  comme  la  vule  aurait  essentiellement  soutfiert,  et 
quV  les  canons  du  Vénérable  ne  faisaient  aucune  impression 
visible  sur  le  fort,  il  fut  résolu  d'ériger  une  batterie  sur  une 
hauteur  en  face  de  ce  dernier,  que  l'ennemi  avait  regardée 
comme  inaccessible  au  canon  ;  et  dans  cette  confiance  il  ae 
croyait  en  sûreté. 

En  conséquence,  dans  l'après-midi  dû  20  un  canon  fiit 
débarqué  (en  grande  partie  par  les  efforts  du  Lient.  Groves» 
du  Vénérable,)  malgré  que  le  ressac  portât  avec  tant  de  vio« 
lence  sur  les  rochers  au  pied  de  la  hauteur,  qu'il  était  douteux 
qu'un  canot  pût  en  approcher  assez  pour  cela.  Il  fut  ensuite 
élevé  jusqu'à  une  petite  distance  avec  un  cabestan  portatif^ 
mais  ce  moyen  fut  )ugé  si  lent,  que  l'on  fit  venir  des  hommes 
et  des  bœufs  pour  le  traîner  ;  et  à  la  fin  il  futhisséjusqu'au 
sommetdé  là  hauteur  par  36  paires  de  boeufs,  400  hommes  de 


à» 

GueriBaSy  et  100  soldats  sous  les  orders  de  THon.  Cap.  Boh- 
▼erie  ;  il  fût  moDtfesiir  le»cbainpy  et  le  premier  coup  fut  tiré  à 
quatre  heures  de  l'après  midi. 

Ce  catKMf  fat  si  admirablement  servi,  qu'au  soleil  cou- 
chant une  brèche  pratiquable  était  faite  au  rempart  du  fort, 
et  ks  Guérillas  ofiirent  d-y  donner  Tassaut.  JUe  premier 
délach  ement  fut  repoussé  ;  mais  le  second  s'emparo  du  fort» 
sans  beaucoup  de  perte  :  pkisieurs  scddats  ennemis  s'échap» 
perent  de  l'autre  côté»  et  entrèrent  dans  le  couvent. 

Dans  le  cours  de  la  soirée  la  mer  devint  un  peu  plua 
ealme,  et  un  débarquement  fut  effectué,  mais  avec  quelque 
difficulté,  de  la  Surveillante  ;  des  soldats  de  marine  furent 
débarquas  de  ce  vaisseau,  ainsi  que  de  la  Médusa  et  du  Rhin» 
avec  une  carronade  de  chaque  vaisseau  ;  et  le  Capitaine  prit 
le  coiQmandement  de  l'île  durant  la  nuit,  pendant  que  le 
Cap^  Sir  €leoi|^-Collier  était  sur  la  hauteiu*  près  du  canon  du 
YcMemble. 

Le  Sl,au.poiat  dujour,  une  pièce  de  $2  fut  amende 
du  c6t6  Est  de  la  ville,  à  900  toises  du  couvent  et  l'onen 
débarquait  une  autre  dansltle  de  St.  Nicholas  pour  le  bom- 
haider,  lorsque  le  commandant  Français  Gillort,  chef  de-  ba- 
laiUo»,  battit  la  chamade  et  se  rendit  avec  le  reste  de  sa  troupe, 
fBÎ  coQsialait  en  800  hommes  du  1  Ifie  régiment. 

La.  perte  de  l'ennemi  n'avait  pas  été  constatée,  mais  on 
opojaît  qu'elle  était  considérable,  attendu  que  les  GueriUas, 
qui  élâtent  mieux  postés  et  tiraient  avec  plus  de  célérité,  ont 
ea  M  hommes  tués  ou  blessés.  Il  n'y  a  pas  eu  un  seul  homme 
de  l'escadre  de  S*  M«  de  blessé,  ni  par  l'ennemi  ni  par.  le- 


U  j  avait  dans  le  fort  deux  canons  de  18  montés,  et  trois 
petites  pièces  dans  les  casernes,  ces  dernières  ainsi  que  Jes 
mousquets  ont  été  donnés  aux  Guérillas,  qui  ont  eu  aussi  des 
munitions  de  guerre  de  toute  espèce,  dont  ils  avaient  besoin. 
Les  canons  du  fort  ont  été  rendus  inutiles,  le  fort  ujiié  détruit, 
et  l'on  a  fait  sauter  le  couvent» 

Sir  Home  Popham  donne  de  grands  éloges  aux  officiers, 
soldats  et  marina  employés  en  cette  occasion  et  il  se  loue  de 
Tiisistance  qu'il  a  reçue  d^  Sir  Howard  Douglas  et  du  Gé- 
néral Carrol,  qui  s'étaient  embarqués  sur  le  Vénérable,  et  qui 
«ntoffsrt  leu»  services  partout  où-  ils-pourraieut  être  em- 
ployés. 


«0 


«»itlU*tÉtÉ«i«M«^ 


Bateau  de  rAminittté,le4  J^tillét,  1912. 


Le  Vice-Atninil-  9»  Edwtitl  Pellew  a  tnmnnbi  Jdh« 
Wil^on  Crokefy  G<;tiy«>ry  detiii  httrts  à  lui  adressées  par 
h»  Capitrihies  Camphell  et  Tfaomaft,  des  vaitseamc  de  S*  M* 
le  Leviathan  et  l'Undaanled  ;  le  {>fiiiiii€r  rend  compte  d'une 
lîttikjile  fliife  le  29  Atnl  dernier^  par  les  canots  du  L^viathan, 
%6\ïi  les  'ôUlrea  du  lièutetiant  Dobbs^  «ur  on  coraaire  et  plu* 
isrienrs  vaisfeeauk  Francaift,  à  Agay  ;  quatre  dé  ixs.  derMem 
ont  étë  eMiliènéti  et  lé  eoMaîre^  qui  est  un  brick  de  14  ca» 
iiotsetSOhotaiiiieS,  à  été  pris;  Mais  ayant  été  haie  anr  le 
fivflge,  il  n'a  pas  pu  étte  emmena,  et  le  fbu  y  ayant  été  toi* 
il  a  été  ensuite  éteint  par  reanemi;-  le»  i^avires  oot  été 
alors  pris  sans  aucune  perte  de  notre  part;  aaais  en  les  eaa- 
menant,  deux  homMies  ont  été  tués  al-  quatre  Ueabés  par  le 
feu  que  Pennenrï  a  fait  de  la  côte. 

Le  dernier  rend  compie  d*uae  altaqne  .fisite  le  mëtaa 
.topr  sar  un  coUfoi  FrauçRiai  prèr  de  i*ennboudiiire  dil 
RbAne,  pat*  les  canots  de  TUtidaunledy  du  Volontaire  et  éa 
Blossom,  sous  les  ordiiM  d^  Lieutenant  Edgar»  du  premier 
VaisseieiU(  sur  96  bâlimetils  qui  cômpoMiient  le  convoi^  sept 
t)nt  été  tmmetiéM,  douze  ont  étébrùlés,  et  deux  cnit^été 
laissés  échouée  ftur  la  plage  :  pairmi  las  Taisaeam  brûlés 
itait  une  goëlettis  nlitiotialey  portant  quatr*  canoas  de  16 
et  74  hontmes.  Ge  service  a  été  «exécuté  «aiia<  aHcune  perft^ 
les  canots  ayant  été  habilement  protégés  par  le  capkanie 
Stetrak^ty  de  te  ûôrirette  le  Blosaond* 


Lettre  du  Capitaine  Usïier»  du  Vaisseau  de  S.  Mf 
tH^êdnth^  transmiêe  à  t  Amirauté  pat  U  Com' 
inodore  P^nrose^  Cànemanéafèt  dont  lu  Boifm  de 
Xjrihraltwr. 

A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.rHyatiirtli,  à  la 
hauteur  d'Almanecar^  le  S7  Mai,  1818. 

Monsieur, 
'   J'ai  eu  rbonneur  de  rous  informer,  par  ma  lettre  du 


90  de  ce  mois,  que  le  Termagaot  avait  détruit  le  ch&teau  d€i 
Nena,   et  que  les  Guérilla»  étaient  venus  des  inuatagneu  et 
étaient  eutrés  dans  la  ville  \  j'ai  maintenant  à  vous  informer 
que  Vallai  à  terre  avec;  le  capitaine  Uamiiton,  et  me  rendis 
auprès  du  chef  de  Guérillas,  qui  mé  dit  que  les  Français 
s'étaient  retirés  à  Alniemcar,  à  7  milles  à  l'Est,  et  y  étaient 
au  nombre  de  300  hopames;    ^t  que  se  croyant  ass^  fort 
peur  Icrs  attaquer,,  il  se  proposait  d'y  aller  sans  délai.  Péflir 
nint de  prêter  aux  Guérillas  toute  {assistance  qui  était  ea 
OIOB  poavoir,  je  lui  promis  de  faire  mouiller  les  vaisseato 
de  manière  à  mettre  l'ennemi  entre  deux  fE^ux,  ce  qui  lui 
£t  beaucoup  de  plaisir  et  donna  une  grande  confiance  à  ses 
gens*  En  conséquence,  le  lendemain  (^0)  à  4  heures  du  soiiv 
je  portai  vers  cette  ville  avec  les  vaisseaux  de  S.  M.  (Je.  Ter* 
magant  et  le  Basilick)  et  je  mouillai  à  bonne  portée  par  le 
travers  du  château  dont  je  fis  taire  l'^rtilierie.  en 'moins 
d^anebeuie»     Comme, les  Guérillas, devaient  arriver  à  sept, 
lieurcsy  et  qu'à,  8  h.  ils  n'avaient  pas  paru,  le  Cap»  Hai|iilt(Ml 
oftit  de  retourner  à  Nersa  dans  son  canot,  pour  s'informer 
l^il  était  sufveptt  quelque  chose  qui  eût  retardé  ietir  marche; 
îl  revînt  à  4  heures  du  matin  et   m'informa  qu'un  renfort 
qn^ils  attendaient  n'était  pas  arrivé,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
avancer  que    lorsqu'il  le  %erait.     A  sept  heures,  l'ennemi 
recommença  à  tirer,  ayant  monté  un  obusier  durant  la  nuît 
sur  une  brèche  faite  an  chemin  couvert  du  ch&teau  ;   mais  à 
ifix  heures  il  fut  de  nouveau  réduit  au  silence  et  repoussé 
avec  beaucoup  de  perte  dans  la  ville,  où  il  se  fortifia  dans 
régijse  et  les  maisons.     Voulant  épargner  les  infortunés 
habitants»   que  les  Français  avaient  eu  la  cruauté  d'expoeier 
ainsi,  je  fis  cesser  le  feu  ;,  et  après  avoir  détruit  un  corsaire 
qui  était  mouillé  sous  le  fort,  je  levai  l'ancre  à  deux  heures, 
et  courus  à  Nersa,  pour  concerter  des  plans  avec  les  Gue« 
rilks.    A  mon  arrivée,  j'eus  la  satisfaction  de  trouver  une 
division  des  Guérillas  de  Ballasteros,   commandée  par.  le 
Col.  Fabien^  officier  animé  du    plus  -pur  patriotisme,  q«i 
partageant  tout,  le  ^ele  dé  son  général,  se  mit  auflaîtôt  à 
4Bia  disposition  ainsi.que  ses  troupes»       I^e  tn^  à  travers 
les  montagnes  étant  trop  long,  et  n'y  ayant  pas  de  teinps  à 
perdre,  je  résolus  de  prendre  à  bord  l'infanterie,  composée 
d'environ  ^0  hommes  ;  et  j'orcionaai  à  la  cavalerie  de  tra- 
Terser  sur-le-champ  les  montagnes,  ^  de  prendre  une  posi- 
tion en  arrière  de  l'ennemi^  pendant  que  l'infanterie  et  les 
matelots  et  soldats  de  marine  débarqueraient  sur  ses  flancs. 
.  Je  regrette  qu*un  délai  causé  par  un  calme  ait  donné  le  temps 
à  l'ennemi  d'apprendre  notre  mouvement  combiné^  parce 
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ètt'il  prit  aussitôt  la  fuite  avec  une  gratide  précipitation^  et 
rétant  réuni  à  200  homme  à  Motril^  à  quatre  milles  <f  Âl« 
manecar,  il  se  retira  sur  Grenade; 

Dès  que  je  fus  arrivé  à  mon  mouillage,  j'envoyai  le 
iJeut.  Spiisbury  et  un  officier  de  Guérillas,  pour  arborer 
leurs  drapeaua  respectifs  sur  le  chftteau,  et  je  commençai 
sur Je-champ  à  démolir  les  ouvrages,  qui  sont  excessivement 
forts,  attendu  qu'il  est  construit  dans  une  péninsule  sur  uit 
rocher  élevé,  à  pic  du  côté  de  la  mer;  et  ayant  un  mur  de 
trente  pieds  de  haut.  Du  côté  de  la  terre,  il  y  a  une  exca- 
vation dans  le  roc,  d'environ  30  pieds  de  profondeur  et  90 
de  large,  avec  un  pont-lévis  étroit,  oui  est  la  seule  entrée  da 
château.  Je  me  propose  de  combler  té  fosse  autant  que  post^ 
sible,  en  faisant  sauter  des  mines  sous  chaque  basâon» 
J'ai  trouvé  dans  le  chfttean  deux  canons  de  24  en  bronae^ 
six  pièces  de  18  en  fer,  une  pièce  de  6  et  un  obnsier,  que 
l'ennemi  avait  encloués.  Il  a  laissé  un  nombre  de  déser* 
teurs,  la  plupart  Allemands  et  Flamands,  qui  me  disent 
qu'ils  forment  la  totalité  des  étrangers  qui  étaient  dans  ce  ba« 
taillon  du  SSe  régiment  ;  ils  m'informent  aussi  qu'ils  cher* 
chaient  depuis  long-temps  l'occasion  de  déserter,  ayant  été 
arrachés  du  sein  de  leurs  familles  et  forcés  d'entrer  au  ser« 
vice  de  France  ;  l'un  d'eux  est  éloigné  de  son  pays  depuis 
8  ans.  La  perte  de  l'ennemi  a  été  grande  ;  mais  elle  ne 
peut  pas  être  constatée  ;  parce  que  les  blessés  ont  été  eoi* 
portés  sur  des  voitures.    • 

J'ai  de  grandes  obligations  au  Cap.  Hamilton,  qui  m*a 
secondé  avec  habileté,  et  a  mouillé  avec  son  vaisseau  dans 
wie  position  Judicieusement  choisie  ;  ainsi  qu'au  Lieut. 
French,  du  Basilick  qui  a  ouvert  et  soutenu  un  feu  bien 
diriffé  sur  l'ennemi,  pendant  que  les  vaisseaux  balaient 
sur  leurs  grelins,  pour  lui  présenter  leurs  bordées. 

Je  vous  informe  avec  plaisir  que  notre  perte  ne  consiste 

Îu'en  deux  blessés,  l'un  sur  le  "Termagant,  l'autre  sur  le 
lasilick.  Le  corsaire  était  un  des  petits  bâtiments  de  Bar- 
brastro,  monté  de  deux  canons  et  30  ou  40  hommes.  Je 
ne  puis  terminer  sans  vous  annoncer  que  les  officiers  et 
marins  si  récemment  blessés  à  Malaga  sont  de  retour  à  leur 
bord.  Le  Lieutenant  Spiisbury,  dont  la  blessure  est  en- 
core ouverte,  et  M*  Bell,  contre-maître  qui  a  perdu  un 
bras^  ne  se  sont  pas  ménagés. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé.)  Tho.  Ush&a. 

An  Commodore  Penrosej  à  Gibraltar. 
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BULLETIN  OFFICISL. 

'Département  de  la  Ouerrè,  '  9  Jmliet. 

Il  a  été  reçu  dea  nouvelles  de  Lord  WeUingtoD^  datées 
de  Salamanqne,  le  18  de  Juin. 

L'année  alliée  passa  TAgueda  le  13  de  Juîdj  et  arrlvap 
le  16  auprès^  de  Salamanque.  L'ennemi  fit  voir  quelques 
tieopes  en  avant  de  la  ville,  mais  notre  cavalerie  s'étant 
aiaocéèj  dlea  se  retirèrent  vers  la  Tormes  et  évacuèrent  Sa« 
haianqoe,  laissant  environ  800  hommes  dans  quelques  forts 
construits  sur  des  ruines  de  couvents  et  de  collèges. 

Les  alliés  entrèrent  dans  la  ville,  mais  Lord  Welling- 
ton avait  jugé  nécessaire  de  faire  ouvrir  la  tranchée  contre  les 
postes  fortifiés  qne  Tecnemi  occupait  encore.  La  6eme  di- 
vision» sous  le  Major-Génénd  Clinton,  était  chargée  de  la 
réduction  de  ces  postes,  sur  lesquels  on  espérait  que  les  bat* 
leries  ouvriraient  leur  feu  le  19. 

L'armée  de  Marmont  se  retirait  vers  le  Douro;  on 
sopposait  qu'il  avait  l'intention  de  prendre  position  derrière 
cetle  rivière  entre  Tamero  et  Toro. 

£o  Estramadoure,  la  brigade  de  cavalerie  du  Major- 
'Général  Slade  (le  Semé  régiment  des  dragons  des  gardes  et 
leiégiment  des  dragons  rdyaux)  ayant  rencontré  deux  régi- 
ments français  de  dragons  commandés  par  le  Général  KAlle* 
maadprèsde  Llerena,  chaigerent  rennemi  et  rompirent  sa 
ligne,  mais  ayant  poursuivi  sans  prendre  les  précautions  né- 
cessaires et  avec  peu  d'ordre,  un  corps  que  l'ennemi  tenait 
en  réserve,  tomba  sur  les  Anglais  avant  qu'ils  pussent 
seformer,  et  reprirent  presque  tousr  les  prisonniers  que  le 
Général  Slade  avait  faits,  tuant  et  blessant  SD  ou  80  de  nos 
dragons  et  faisant  prisonniers  deux  lieutenants  et  environ 


¥•  S.  Les  dépêches  de  M.  Stuart  reçues  au  bureau  des 
affaires  étrangères  contiennent  des  nouvelles  d'Estramadoure 
d'une  date  plus  fratche. 

Le  13  de  Juin,  il  y  eut  une  escarmouche  de  cavalerie 
aoprès  de  Llerena,  dans  laquelle  le  Lieutenant  Strenuwitz 
fit  26  dragons  français  et  un  officer  prisonniers. 

'  n  parait  que  les  forces  du  Maréchal  Soult  et  celle  du 
Général  Drouet  s'étant  réunies^  s'étaient  portées  en  avant  suc 
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Lierenaet  Santa  Oltlla^  en  conséquence  de  quoi,  Sir  Row« 
land  Hill  avait  fait  rentrer  tout  ses  dlétachementSy  et  avait 
assemblé  la  totalité  de  son  armée  à  Albuera,  où,  le  1 8,  il 
fut  joint  par  quatre  régianento  portugais  Tenus  de  Badajoz, 
et  par  le  corps  espagnol  du  Comte  de  Penne  Villemure, 
Les  postes  aTancéa  du  Généml  Hili  étaient  i  Santa  Martha. 


Gazettb  IHJ  1 1  JUUULBT.  1812. 

Dépêches  OffiàM»  de  LordVffX&t^oa  et  du  Oé^ 

néral  Sir  Rowlatid  HiS. 

Downing  Street,  9  Juillet,  1819. 

Il  a  été  reçu  aujourd'hui  au  bureau  de  Lord  Bathurst, 
^ne  dépèche  de  Lord  Wellii^gtoo,  adresséq  au  Comte  de 
Liverpoel,  dont  ce  qui  sifitest  ei^traiti 

»...  , 

Sabnanque,  le  16  Juin,  1812. 

L'armée  passa  FAgueda  le  IS  du  courant,  et  se  porta  en 
avant  en  trois  colonnes,  les  troupes  espagnoles  commandées 
par  Don  Carlos  d'Espana  en  formant  une  quatrième.  La 
totalité  arriva  le  Ift  sur  le  Yalmusa,  petit  robseau  à  environ 
six  Boilles  d*ici.  L'ennemi  montra  ce  jour-là  quelque  cavale* 
rie  et  un  petit  corps  d'infanterie,  en  iront  de  cette  ville^  et 
parut  avoir  le  dessein  de  tenir  les  hauteurs  qui  sont  au  Su4 
de  la  Tormes  ;  mais  sa  cavalerie  fut  aussitôt  obl^ée  de  se 
replier  devant  la  nôtre,  et  il  évacua  Salamanque  dans  la  nuit 
du  16,  laissant  une  garnison  d'environ  800  hommes  dans  les 
fortifications  qu'il  avait  érigées  sur  les  ruines  des  collèges  et 
des  couvents  qu'il  a  démolis.  Par  le  feu  de  ces  fortifica- 
dons,  il  protège  le  passage  de  la  Tormes  par  le  pont  ;  mais 
nos  troupes  ont  passé  cette  rivière  hier  matin  par  deux  gués 
q|ui  sont  dans  ce  voisinage*  Les  forts  furent  investis  .sur-le- 
champ  par  la  6eme  division  sous  le  commandement  du  Ma- 
jor-Général Clinton:  et  aprèslesavoir  reconnus  avec  soinjla 
été  jugé  nécessaire  d'ouvrir  la  trancliée  devant  eux.  C'est 
ce  qu'on  a  fait  la  nuitdemiere^  et  j'espère  que  demain  matin 
nous  ouvrirons  notre  feu  avec  huit  .pièces  de  canon,  à  troi3 
oeols  toises  de  distance  du  principe  des  forts  de  Tranemi^ 


^éM  je  ttîè  ifaffe  que  U  possession  noiis  aësnreri  èeilé  ;4^ 
iMitrei.'    Le  Major-Géné^l  CHnton  a  condirit  ces  opéra^ 

fleatioipossible  dé  décrire  la  joie  aue  les  haliîtants  dé 
flU^anqtte  ont  témoignée  à  notre  entrée  dafis  la  ville.  Il  j[ 
tainoiirdlitfi  trois  aps  qu'ils  souffrent^  penldant  U^uel  téntpà 
lêsFran^l^,  entr*autres  actes  d'oppression,  ont  détruit  éâ 
ctmveîits  sUr  25,  et  99  sur  2d  des  collèges  qui  existaient  dans 
ce  c^ebre  aéjour  des  sciences. 

L'eâneâii  s'est  retiré  par  la  route  d^^ord.  Son  arrière' 
garde  était  hier  au  soir  à  environ  quirize  milles  d*ici.  Il  û 
coDÛnoé  sa  letrake  ce  matin  par  la  même  route.  Je  suis  in« 
taa^jm*iJt  »  le  projet  de  réunir  son  armée  sur  le  DdUrO| 
entre  Toro  et  Zamonu 

Je  joins  ici  la  lettre  du  Lieutenant-Général  Sir  lîoWlatld 
|3iU.  et  m  îndu^es  consistant  en  deux  lettre»  du  Major-Gé*' 
iStm  âfade^  où  il  rend  compte  d'une  affaire  na*il  a  eue  avec 
f  ennemi  le  ii^ducourant^  et  dans  laquelle  1  ardeur  et  Fini*  ' 
pétooâté  des  troupes^lui  ont  fait  éprouver  iipe  perte  asse:^ 
cooaidérable. 

i'aî  reçu  du  midi  des  rapports  qui  m'informent  que*  le 
Général  BAllastéros  a  en  le  )er  de  ce  radfe^itne  aotion  iti^a-* 
diande  avec  Tennemi  près  de  Bomos  4  mais  quoiqu'il  il  ne 
paisse  pas  j  avoir  de  doute  sur  le  fait,  je  n'en  ai  pas  encore 

2a  les  détails,  ni  aucune  confirmation  régulière.     Le  fé^ 
.latest  présenté  diversement  des  deux  côtés.    L'ennemi 
préCend^ue  Bâllasteros  a  été  grièvement  blessé,  mais  com*» 
'Mue  les  lançais  ont  renforcé  £puis  l'action  leurs  troupes  dd 
ce  c6téf  4>B  peut  induire  de  cette  circonstance  que  si  le  aue^ 
pès  a  ^été.en  leur  f aveur^  il  1^  pas  été  décinf • 


Zafra,  le  13  Juin. 

Twà  Chooneor  de  tratismettte  à  Votre  Sélgneutie  dé» 
eopiés  dea  rapports  que  j'ai  reçus  du  MajoTrGénéral  Slàde^ 
ralativement  à  une  aÀife  entre  deux  régiments  delà  brigade 
4tt  cavalerie  qu'il  commande,  et  la  brigade  de  cavalerie  fran^ 
<aise  sous  le  Général  Lallemand,  dans  les  environs  de  Va* 
Isneia  de-lbs^orres,  le  il  du  courant^  dans  laquelle  j'ob« 
9ent  avee  peine  que  nous  avons  sévèrement  sounert^  et  que 
nous  n'avons  ^  remporté  l'avantage  janquel  ifous  aurions'  dft 
ttooi  attendre.    Le  Major«»Gétténl  Slade  a'était  posté  M 
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ï)owiiiDg  Street,   0  JuSlet»   lM9w 


t!ne  dépèc&e  doDt  ce  qui  suit  est  extrait,  a  été  rega 
Lord  Vicomte  Castlereagh,  principal  secrétaire  d^^tat  d^  Sa 
Majesté  pour  les  affiiîres  étrangères^  de  Charles  Stnart^ 
écujer,  envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majesté,  et  nûnistro 
plépipotentiare  à  Lisbonne,  en  date  du 26  Juin,  1819. 

Des  lettres  du  quartier-général  du  Général  Hill»  datéea 
de  Zafra  le  IT,  portent  que  le  Général  Brouet,  ayant  été 
iienforcé  de  trois  batatllotis,  s'était  porté  sur  Llerena  avec 
7000  hommes  ;  et  qu'une  colonne  de  13«0pO  hommereona 
)6  commandement  du  Maréchal  Soult#  qui  se  portait  de  Séj' 
vine  yers  PEstremadbure,  devait  arriver,  lé   17  an  soiri. 
ëianttf  Olalla.    Le  Générât  Bill  avait  en  conséquence  ré^ 
trogradé,  et  s'était  porté  par  Santa  Martfaa  à  Albuera.    U 
flivait  été  joint  dans  cette  dernière  position  par  4  régimeAla 
portugais  partis  de   Badajoz,  savoir,  le  5me,  le  17^  et  W. 
92em0  de  ligne,  et  le  Ileme  de  cbas^urs,  ain^i  une  par  Ififf, 
Iréppes  e8pagnoles  s6us  le  Comte  de  ï^cnne  Vi)iemur.    Le 
]!^i|](epant  Strbbitz,  aide-de-camp  de  Sir  William  Erskîpf, 
prit:  $5  dragons  et  m  <4^çwf,  h  l$p  àm  WP  ^çmnpii^M»^ 


I 

< 


sa 


A^^^iu^^^^^^^' 


D&CLABATION  0B   GUSRJEUK   M^  Mf  ^^WCé  A^  JbA- 

KUS9IB. 

*  • 

Paris,  le  3  Juillet. 

Aujourd'hui  Vendredi  3  Juillet)  ISIS»  à  deux  heures 
^rè^-midi,  le  Sénat  s'est  réuni  en  grand  costume  ,d vn  soa 
pakSrf,  eik  vert^^  d'une  convodtfâétt  éxtiraordinaîre  faîte  par 
ordre  de  S.  M»  TEmpereur  et  Roi. 

S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  archichancelier  de  TEmpirey 
dbfigné'^Mr  prmlér  la  séàice,arÀé*  re^u  av^eles  iionneura 

S.  A;  S.  te  pnbce  vît^^-gnmd'^étecteni',  et  LC.  ÉÉx.  !• 
crand-inge  ministre  de  la  justice,  le  ministi^  de  la  guerre  et 
feritlininrë  diirecteur  de  râdmidistrafioti'  dié  la  guerre  et  le 
HslUkXxeèb  h  j^licé  géDéraie  étonébt  pi'ëséhts. 

'    Aptià^  la  lectul^'des  actes  de  convoéaÛôn'  tï  de  d^« 
^■Ufcii^dfe  pi^rideilfr  tfwH!  la*  téôeuf  tfdit  t 

An  eamp' impérial'  de  Ckiiiîbihen, 
leSlJtiirf,  ÏSÏ2.' 

ïïapoléooi  Ëmpereui' dés  Français*.  Roi' d'Italie,  Prov 
fècteur  delà  Confédération  du  Rhin^  Médiateur dfe^la'Con^ 
liËd&aiion  Suisse,  etc.,  etc.,  etc« 

Noos  avons  décrété  et  décrétons  ç^  qui  suit  ; 

Le  Sénat  se  réunira  le  Vendredi,  3  Juillet,  à'  di^ 
fcnirsa,  dans  le  lieu  ordînarie  de  ses  séanees* 

(8«né>  TSA!É^tc^^'  ; 

Rnr  rEmpclreiii', 

Le  tfiilidtré  secrétaire-d^!Etat, 

(Signé)  Leoonte-BAVQV' 

é 

Au^  caiiiip  impérial  de  Gumbinen» 
le  21  Juin,  181?. 


NaapléoB^:  Eçiperenlr  de*  Fivoçds/  itord»llM«,  \im 

ledenr  de  la  ConfédéndiovdvSto/^MMilliedV      *' 

fMéntioii  Siiîiae,  etc.,  etc«^  etCt 


NouB  afoiw  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :^ 
Notre  cousin  le  prince  archichancelier  de  l'Empire  pré- 
sidera le  Sénats  qui  se  réunira  le  Vendredi  3  Juillet,  dans 
le  lieu  ordinaire  de  ses  séances. 

(Signé)  Napoléon. 

Par  l'Empereur,  ^ 

Le  ministre  secrétaire-d'état, 
(Signé)  Le  comte  D>.RV» 

hê  prince  archichancelier  a  pris  la  parole  et  a  dit  : 

Messieurs, 

Je  viens,  par  les  ordres  de  l'Empereur,  communiquer 
au  Sénat  deux  traités  d'alliance  conclus  au  nom  de  3*  M*| 
l'un  avec  &  M.  l'Empereur  d'Autriche,  l'autre  avec  S.  M. 
le  Roi  de  Prusse. 

Les  circonstances  qui  ont  amené  des  conventions  po» 
litiqneSy  et  les  motifs  qui  en  ont  déterminé  les  bases,  sont 
développés  dans  deux  rapports  du  ministre  des  relations 
extérieures,  dont  S.  M.  a  voulu  aussi  qu'il  vous  fût  domié 
connaissance. 

Lorsque  notre  Souverain,  s'àrrêtant  au  milieu  de  ses 
victoires,  termma  à  Tilsit  la  première  guerre  de  Pologne, 
la  cour  de  Russie  promit  d'adopter,  sans  réserve,  le  plan 
eagem/ent  combiné,  pour  soustraire  le  Continent  àililâuence 
de  l'Angleterre,  et  pour  ramener  cette  puissance  à  des  priiî» 
cipes  pins  conformes  aux  droits  des  nations. 

La  Russie  n'a  point  tardé  à  se  départir  de  ce  système 
aalntaire.^ 

Ce  changement  de    sa   part  étant  annoncé  par  des 

certains,  et  la  voie  des  négociations  ayant  été  inutile» 
ment  employée,  pendant  le  cours  de  l'année  1811,  l'Em- 
pereur  a  dû  prendre  des  mesures  commandées  par  la  di« 

Site  de  sa  couronne,  par   Tutérët  de  ses  peuples,  par  le 
nger  de  ses  alliés. 
Les  traités  qui  vont  être  rais  sous  vos  yeux,  sont  un 
acfaemineknent  à  l'exécution  de  ce  dessein. 

Le  courage  de  nos  guerriers,  le  ^énie  du  héros  qui 
leur  applanif  les  sentiers  de  la  gloire,  garantissent  à  h  na* 
tiott,  que  cette  fois,  comme  par  le  ptué,  de  grandes  n^spé* 
ranpes  seront  suivie*  de  grands  succâ.  * 


?» 

s.  A.  S»  a  «Dgaite  dépoté  sur  le  baréta  lés  piecei  tni^ 
vvBtes,  dont  il  a  été  donné  lectuK  à  rassemblée  pardon  àm 
MM.  ks  secrétaîies  à  la  ttibuait* 


Rapport  du  Ministre  des  Relations  Extérieures. 

Sire, 

Le  traité  de  Tilsit  entre  la  France  et  la  Russie  était 
un  traité  d'alliance  offensif  contre  TAngleterre*  Ce  fut  an 
w^fmt  de  la  conférence  du  Niémen,  où  l^Ëmpereur  Alexan- 
dre avait  dit  à  V,  M,*  qu'il  voulait  être  son  second  contre 
TAngleterre»  que  vous  vous  déterminâtes  à  fsire  le  sacrrfice 
des  avantages  que  vous  teniez  de  la  victoire,  et  à  passer  ra- 
pidement de  l'état  de^uerre  à  Tétat  d'alliance  avec  la  Russie* 

Cette  alliance,  qui  augmentait  les  moyens  de  guerre 
de  ta  France  contre  i'Angleterie,  devait  aussi  garantir  la  paix 
dnContinént* 

Ce(>endant  en  1809,  TAutriche  fit  la  guerre  à  la  France* 
La  Russie,  contre  le  texte  précis  des  traités,  ne  fut  d'aucun 
seoonrs  i  V.  M*  Au  lieu  de  cent  cinquante  mille  bommee 
qu'elle  pouvait  faire  marcher  et  qui  devaient  seconder  l'ar* 
m6t  françabe,  quinze  mille  hommes  seulement  entrèrent  en 
campagne,  et  lorscju'ils  dépassèrent  la  frontière  russe,  le 
•ort  delà  guerre  était  déjàdécidé. 

Depuis  cette  époque,  Sire,  l'ukase  du  19  Décembre 
1610,  qui  détruisit  nos  relations  commerciales  avec  la  Russie, 
Fadmission  du  commerce  de  l'Angleterre  dans  ses  ports, 
ses  armements  qui  menacèrent,  dès  le  commencement  de 
1811,  d'envahir  le  duché  de  Varsovie,  enfin  sa  protestation 
jur  l^tdenbfurg,  anéantirent,  l'alliance.  '  Elle  n'existait 
plus  lorsque  de  part  et  d*autre  des  armées  s^  formaient  pour 

*•*  ■  -^  .  -«..I.  mt 

S  observer. 

Cependant  l'année  1811  toute  entière  fut  employée  à 
dès  pouqiarlers  et  à  des  négociations  avec  la  Russie  dans 
l'espérance  de  détourner,  s'il  était  possible^  le  cabinet  de 
Pétersbourg  de  la  guerre  qu'il  paraissait  avoir  résolue,  et 
de  parvenir  a  connaître  ses  véritables  intentions.  Il  a  été 
■pouvé  jusqu'à  révidence  que  cette  puissance  se  proposait 
a-la-fois  de  sesoustraire  aux  conditions  ^des  traités  de  Tilsit 
po«r  se  mettre  en  état  de  paix  avec  l'Angleterre,  et  d'at- 
tenter à  Texistence  du  duché  de  Varso?ie,  en  se  servant 


bQWK.      \" 

Vôtre  Majesté,  iléteroûiiée  àmûitcmr^iir  U  force  daî 
armes  llionneur  des  traités,  l'existence  et  Tintégrité  des  Etats 
de  ses  alliés,  avait  senti  l'imbortance  des'unirpfus  étroiteaieiit 
i  ime.piùj»iioceifà  laquelle  e{fe  ét|^t  déjèfitlachée^  ^^ùpa 
chers  à  son  cœur»  et  dont  les  mtérèts  politiques  généraux 
étaient  les  mêmes  nue  ceux  de  Votre  Majesté*  A  cet  efiet» 
Sire,  un  traité  a  été  conclu  le  14  du  moi^  de  Mars  dernier, 
œtre  V.  M.  et  l^Emperear  d'Autriche. 

Tout  garantit  à  cette  ailiance  une  longue  durée*  'Elle 
assure  ie  repos  du  midi  de  l*£urppe  et  promet  à  ki  France 
<|u'elle  ne  serA  plus  troublée  dans  ^es  efforts  pour  te  réia* 
olisséipent  çle  la  paix  Diaritime. 

Je  propose  à  Vi  M.  de  faire  donner  coanmuflication  aH 
Sénat  du  traité  d'alliance  conclu  edtre  la  'France  et  Vk» 
friche,  et  d'ordonner  qu'il  soit  promulgué  comme'  loi  dfi 
FEtat,  conformément  à  nos  fkmstkutions. 

Je  ^is  avec  |e  plu9  profond  respect. 

Sire, 

J>e  Votre  Majesté^'Impénale  et  Royale» 

^  très^humble  et  très-obéissant  serviteur       * 

et  fidèle  «nji^t,  j 

Lé  JDuc.de  SAAMJtfO» 

Oumbineo,  le  91  Juin^  1819. 


^* 


T^raké  dJUtanee  du  14  Mon,  entre  Lt.  MM, 
t  Empereur  et  Rai  ei  tEmperewr  dAtdrkhe. 


laiaintiftff 
de  bi  pmx  iaté.cîeîice  ; 

CQ9«idéraf)tj|ii^  rim  oeaewt  .plus , propre  à  mro^wicip 
cas  beiirtoz  vésuttatf.qva  la  c<mc}usi€m.d^n  traité  .d!aHiaM0 
qui  aurait  pour  but  la  s&reté  de  leurs  JEftals  et  posaession» 


73  '         . 

•(  Ift  {garantie  des  principaux  intérêts  de  leur  p^itiqae  res* 
pective,  ont  à  cet  effet  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires! 
«mûr  :  ' 

S,  ^L   TEiapereur  de&  Français,  etc.,. M..  Hugbes, 
Bernard  comte  Maret,  duc  de  Bas^iano,  etc.  ;. 
.      Et  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  etc-  le  prince  Charles 
de  Scbwartzembergy  duc  de  Kruman,  etc.  ; 

LesQueby  apr^s  avoir  échange  leurs. plein^-^pouvoirs 
r0spectif«^  sont  convenu^  des  articles  suivants  ; 


£a  conalbquençey,  les  hautes  parties  çpntractantes  apporte* 
rofltli  plus  grande  attention  à  maintenir  la  bonne  intelli'» 
gence  ai  heureusement  établie  entre  elles  ;  leurs  Etats  et 
sujets  respectifs^  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait  Taltérpr,  et 
i  se  procurer  en  toute  occasion  leur  utilité,  honue^ir  eravaa* 
dges  mutuels.  . 

S.  Les  deux  hautes  parties  contra^ifintes  se  garantisse 
réciproquement  rintégrité  de  leurs  territoires  aatuels. 

3.  Par  une  suite  de  cette  garantie  réciproque,  les  deux 
tuâtes  parties  contractantes  travailleront  toujours  de  concert 
«VL  mesures  qm  levrparahroat  les  plus  propres  au  maintien 
de  Ispaix  ;  et  dans  le  cas  où  les  Etats  de  Tune  ou  de  l'autre 
feraien^nienacés  d'une  invasion,  elles  emploieront  leurs 
bons  offices  les  plus  efficaces  pour  la  prévenir. 

Mais  cottme  oes  bons  offices  pournit»t  ne  pas  avoir 
r^et  désiré»  elles  s'obligent  à  se  secourir  mutuellement  dauf 
les  cas  oik  l'une  ou  Taotre  viendrait  à  fttre  attaquée  ou  me« 
Dscée. 

4.  Le  secoura  stipulé  par  l'article  précédent  sera  com«> 
Jïosé  de  30,000  homn»es,  dont  «4,000  d'infantprie  et  6000 
de  cavalerie,  constamment  e^itri^enus  au  grand  cpmplet  de 
guerre,  et  d'un  attirail  de  60  pièces  de  canon. 

5.  Ce  necours  sera  fomtii  à  la  première  réquisition  de 
la  partie  attaquée  ou  menacée,  '}l  se  mettra  en  marc  he  dans 
le  plus^ court  délai  possible,  ejtau  plus  tard  avant  Texpira- 
lion  des  deux  mois  qui  suivront  la  demande  qui  en  aura  ët^ 
faite. 

6.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  garantissent 
J'iatégrité  du  territoire  de  la  Porte  Ottomane  ep  Europe.  , 

7.  Elles  r^onn^isfl^»^  e(  i^nù»^tki   égflémegt  I09 
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^4 
prÎBcipeA  df  k  oftyilatiôn  ies  mittraB,  t«ld  <itt^  ont  ét( 
fecopDus  par  le  traîti  d'Uàrecht. 

S.  M.  VËmpereur  d'Autriche  renouvelle,  en  tant  qitm 
besoin  est,  l^engagement  d'adhérer  au  système  prohibitif 
contre  TAngletenre,  pendant  la-présente  guerre  maritime. 

.  8.  Le  pr6sent  traité  d'alliance  ne  pourra  être  rendu 
{NibHc  nrcommmiiqtté  i  aucun  cabinet  que  de  concert  entre 
les  deux  hautes  partiel*  ' 

9»  Il  sera  ratifié,  etiet  ratifications  en  seront  échangées 
à  Vienne  dans  uh  délai  de  15  jours,  ou  plutôt  si  faire  se  peut: 

Fait  et  signé  à  Paris»  le  14  Mars,  1812. 

(Signé)     H.  B.  Duc  deBASSANp.  ^ 

(Signé)      Lie  Prince  Chah t fis 

« 

D£  SCHWARTZEMBERG. 

Pour  copie  conforme» 

^Le  Ministre  des  Relations  Extérieures, 
Le  Duc  de  Bassako. 

Rapport  du  Mitdstre  des  Relations  Extérieures. 

Sire, 

Dès  la  fin  de  l'année  18 1 0,  la  cour  de  Pétersbourg 
ayant  changé  de  système,  et  résolu  de  se  soustraire  aux  en^ 
gageiHents  qu  elle  aimit  souscrits  à  Tibit,  prit  le  parti 
d'appuyer,  par  des  armemetits,  les  actes  par  lesqueb  elle 
violait  Talliance.  Sile  rassembla  des  troupes  dans  ses  pro- 
vinces polonaises,  et  elle  rappela  une  partie  de  son  armée, 
de  Moldavie,  qui  arriva  à  marches  forcée  sur  les  frontières 
du  duché  de  Varsovie. 

Dans  le  mois  de  Février,  1811,  Votre  Majesté  deman- 
da des  explications  sur  ces  armements  extraordinaîms  ; 
elle  dut  en  mème-^temps  Conseiller  au  roi  de  Saxe  de  coir- 
centrer  sur  la  Vistule  les  troupes  du  duché  de  Varsovie  pour 
les  mettre  à  l'abri  d'une  attaque  soudaine. 

La  Prusse,  placée  dans  une  position  intermédiaire 
entre  la  France  et  la  Russie,  s'aperçut lapremiere  des  dia^* 
{positions  du  cabinet  de  Pétersbourg.    Fille  ne  pouvait  en 


fompieiidre'  Um  oiotifs^  naît  elle  en  prévoyaii  les  résultâtes 
die  fit  des  représentations  à  la  Russie  ;  elle  lui  montra  I« 
d«igtr  ^lu^l  y  avait 'à  appuyer  des  négociations  par  des  ar- 
mements ;  elle  la  conjura  de  cesser  des  mouvements  oui 
fiwmeiit  compromettre  la  ^  Prusse  elle^ême,  et  qui  ae« 
TÙent  attirer  sur  son  territoire  les  armées  que  V.  M.  serait 
fiiMcée  de  faire  marchier  à  la  défense  du  duché  de  Varsovie* 
Cette  démarche,  inspirée  par  le  désir  de  la  paix  et  dictée 
par  la  prudence,  ne  produisit  aucun  effeti  et  la  Prusse, 
voyant  cette  fatalité  qu9,  depuis  dix  ans^  à  entraîné  TEurope, 
peser  aussi  sur  la  Russie^  demanda  franchement,  dès  le  moia 
de  Mai^  1811,  ^  sWir  ^  Y.  M.  par  une  alliance. 

V.  M.  hésita  long-temps  à  prendre  des  engagements 
91Î  devaieut  faire  supj^oser  que  l'alliauce  de  Tiisit  n'existait 
plus.  Elle  ne  connaissait  point  encore  les  motifs. qui  pou- 
mieat  poiter  la  Russie  à  rompre  les  traités,  à  se  mettre  en 
état  de  paix  avec  TAngleterre,  et  à  menacer  l'existence  du 
d|id^  de  V;»r8pvie  ;  mais  lorsqu'il  ne  resta  plus  aucun  doute 
i  V.  M.,  elle  m^autorlsa  à  entrer  en  négociation  avec  la 
IVai3e,  ^t  i.  CQPclure  1^  traité  qui  a  été  signé  le  24  Fé« 
Trier  ISI^ 

Je  propose  à  V«  M.  de  ffure  donner  communication  au 
Sénat  d<Ji  traité  d*a)liaoçe  conclu  entre  la  France  et  la  Prus- 
se,, tt  4  ordonner  qu*il  sera  promulgué  comme  loi  dç  l'Etat, 
çwforoiémefit  à  90s  constitutions. 

Je  suis  avec  te  plus  profond  respect. 

Sire, 
Se  Yofre  Majesté  Impériale  et  Royale, 

JLe  très-bumble  et  très-obéissant 
serviteur  et  fidèle  sujet, 
Le  duc  de  Bassako. 


Traité  dAUmce  du  24  Février,  1813,  entre  Sa 
Majesté  t Empereur  et  Roi  et  Sa  Majesté  le  Roi 
de  Prusse^ 

Sa  Mgjesté  l'Empereur  des  Français,'  Roi  (fltaiie, 

etc. ,  etc.  ,     .     . 

'    Et8.M.l«RoitlePru8ie,vouhntrewerrerptaaetroit». 
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hktni  les  lieds  lès  qui  unissent»  :  ont  nommé  pour  leiirs  plém". 
potentiairesy 

S.  M.  r Empereur  des  Français^  M^  Hugues  Bernard, 
Comte  Marety  Duc  de.  Bassano^  etc.  i  ^etc. 

S«  M.  le  Roi  de  Prusse,  M.  Frédéric-Guillanme-Lonia^ 
Bvon  de  Krusemark,  etc. 

Lesquels  après  s'être  communiqué  leurs  pIéins*pouvoir^^ 
sont  convenus  des  articles  suif ants  :  . 

Article  1er.  II  y  aura  alliance  défensive  entre  S.  M. 
TEmpereur  des  Français,  Roi  dltalié,  et  S.  M.  le  Roi  dé 
PrussCj  lenrs  héritiers  et  successeurs,  contré  toutes  puis- 
sances de  TEurope  avec  lesquelles  Tune  et  l'autre  des  parties 
éontractantes  sont  ou  viendraient  à  entrer  en  état  de  guerre. 

â«  Les  deux  hautes  parties  contractantes  ife  garantissent 
réciproquement  l'intégrité  de  leur  territoire  actuel. 

S.  Le  cas  de  Talliance  survenant  et  chaque  fois  qu'il 
ilurviendra,  les  dispositions  à  prendre  eii  conséquence  par 
lésdites  parties  contractantes  seront  réglées  par  une  Conven- 
tion spéciale. 

4.  Toutes  les  fois  q^e  TAngléterVe  attentera  anx  droits  du 
commerce,  soit  par  l^-déclaration  en  étatde  blocus  des  côtes 
de  Tune  ou  dé  l'autre  des  parties  contractantes,  soit'  par 
toute  autre  disposition  contraire  au  droit  maritime  consacré 
par  le  traité  d'Utrecht,  tous  les  ports  et  les  côtes  desdites 
puissances  seront  également  interdits  aux  bâtiments  des  na« 
tions  neutres  qui  laisseraient  violer  l'indépendance  de  leur  pa« 
villon. 

5.  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications  se« 
ront  échangées  à  Berlin*  dans  l'espace  de  dix  jours,  ou  pkis 
tôt  si  faire  se  peut. 

Fait  et  signé  à  Paris,  le'S4  Février,  1819. 

(Signé J  H  B.  DucdeBASsAîro. 

Le  Baron  de  Krusemakk. 
Pour  copie  conforme, 

Le  ministre  des  relations  extérieures. 

Le  Duc  de  Bassako.    , 

Lecture  faite  de  ces  actes.  Monsieur  le  Comte  Lacé- 
péde,  président  annuel,  a  proposé  au  Sénat  de  renvoyer  à 
une  compùssion  spécialci  composée  de  cinq  membres^  les 
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Apports  et  les  deux  traités  dont  oli  venait  d^entendre  la  lec<« 
ture,  et  de  charger  cette  commission  de  soumettre  à  l'assem* 
blée  le  projet  d'une  adresse,  par  laquelle  le  Sénat  exprime'* 
raît  à  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  sa  vive  et  respec- 
tueuse reconnaissance  pour  les  communications  importantes 
quelle  a  bien  voulu  lui  faire,  et  lui  présenterait  un  nouvel 
hommage  de  ses  sentiments  et  de  ceux  du  peuple  français. 

Cette  proposition  ayant  été  adoptée,  on  procéda  sur-Ie-* 
champ  à  la  nomination  des  commissaires,  MM,  les  Comtes 
Lacepede,  Garnier»  Latour-Maubourg»  Monge,  et  le  Ma- 
réchal Serrurier  ont  été  éluà  membres  de*  la  commission 
spéciale. 


i  i<    ■      m      II 


L'on  n*a  pas  encore  reçu  le  rapport  de  la  commission 
du  Sénat  «ur  cette  cotiimuuîcatïon  du  prince  Cambacérès, 
mais  l'état  de  servilité  de  ce  corps  fait  aisément  préjuger  ce 
rapport.  D'ailleurs,  que  ;  le.  .Sénat  approuvât  ou  n^ap« 
prouvât  pas  les  mesures  politiques  de  son  imaitré,  peu  im« 
portait  à  ce  dernier  :  les  coups  de  canon  étaient  déjà  tirés 
avidt  m£»ie  que  les  pièces. ci-dessns  eussent  été  lues  au 
Sénat»  et  peut*ëtre  QofiOO,  famiHeéî  étaient-elles  plongées 
dans  le  deuil,  avant  une  le  philosophe  naturaliste  Lacépede 
souvenu  vanter  au  pénat  la  douce  humanité^  la  haute  sa- 
gesse et  la  profonde  politique  de  son  Empereur.  Quel  est 
fourUnt  en  cette  occasion  le  grief  principal  de  Buonaparté 
contre  la  Russie  i  Quel  motif  met  àfiYOÙrd'hui  600  mille 
hommes  sous  les  armes,  et  va  inonder  le  lïord  d^  sang  de  tous 
les  habitants  de  l'Europe,,  rassemblés  depuis  Naples  jusqu'à 
Memel  ?  C'est  parce  que  l'Empereur  Alexandre  qui  avait 
promis  à  Buonaparté  d'être  son  second  contre  TAngleterre,  a 
imité  la  conduite,  a  suivi  l'exemple  de  son  premier^  en  accor« 
daot  à  ses  sujets  des  licences  pour  trafiquer  avec  TAngleterref 
C'est  parce  qu'Alexandre  a  fait  pour  les  chanvres  de  ses 
sujets  ce  que  Napoléon  a  fait  pour  les  soies  des  siens  ;  c'est 
qu'on  a  voulu  échanger  en  Russie  les  bois,  les  mâts,  les  fers, 
ks  suifs  de  ce  pays  contre  du  sucre  et  du  caféj  ainsi  qu'on  le 
fait  aujourd!hui  en  France  pour  les  vins»  les  huiles,  les  bijouXj 
la  porcelaine^  les  livres^  là  garence,  etc.  dont  on  inonde  la 
Grande-Bretagne  pour  en  tirer  des  denrées  coloniales. 
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LE  LOGOGRAPHE> 
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Lb   MoNITBUE  SBCREr. 

No.  XL. 
•*  Son  empire  est  détrwt  n  rhooune  art  racoana.** 


Séance  des  JRtns.  tenue  à  Dresde^  te  37  -^^ 

Boonapèrtë  afftit  envoyé^  le  matin^  «on  maiii€# 
Inck  Ronstan,  poor  annoncer  atix  minist^s  rM« 
peetifs  d^Atitricne,  de  Saxe  et  de  Pnisse^  qnHls 
eussent  à  se  rendre  à  son  palais  pour  y  assister  à 
nne  conférence  quUI  se  proposait  d^avoir  avec  leurs 
Souverains^  et  dont  il  diésirait  qu'ils  conservassent 
dans  leur  mémoire,  tous  les  détails,  afin  de  régler 
là^dessns  leur  conduite  future.  Lorsque  les  invités 
arriveteut  dans  la  salle  d'audience,  ils  trouvèrent 
Buonaparté  déjà  assis  sur  un  trône  plus  élevé  que 
ceux  qui  avaient  été  préparés  pour  les  autres  mo- 
narques^ et  siur  les  marcnes  duquel  Roustan  était 
assis  à  Torientale,  tenant  un  cimeterre  nud  dant 
*  sa  main.  L'Empereur  d'Autriche  tiouvant  dans 
cet  appareil  qudoue  chose  d'injurieux  à  son  ran|^^ 
faisait  quelque  difficulté  de  s'asseoir  sur  le  trône  que 
Buonaparté  lui  avait  indiqué  de  la  fnain,  lorsque 
celui-ci  lui  dît  :  ^*  Mon  frère  d'Autriche,  il  n*y  â 
point  ici  d'étiquette  ;  je  ne  vous  ai  pas  assemblé» 
tous  ici  pour  vous  rappeler  vçtre  rang,  mais  pour 
vous  expliquer  vos  devoirs  et  ma  pensée,     Asseyea^- 
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vom  ;  tant  k  moticle  peut  s'asseoit/  Il  prottiena 
cDsilîte  sur  randiecce  des  regards  scratateon,  et 
après  avoir  ëcrit  rapidement  quelques  Dotes»  comme 
s'il  eût  jeté  sur  le  papier  quelques  idées^  il  débita» 
inue  Toix  sépulcrale,  le  discours  suivant^  qui  fut 
éeouté  dans  le  plus  profond  silence. 

^^  Vos  espions  diplomatiques,  vos  gobennoucfaes^ 
f os  conteurs  de  sornettes  vous  écrivent  depuis  un  an 
que  je  m'endors  dans  Toisiveté^  que  je  m'amollis 
oMie.les  douceurs  de  Tamour,  que  je  naime  plus 
noiiter  à  cbeval,  que  je  crains  la  fatigue,  que  je 
m'occape  peu  des  afiaii^es,  enfin  que  je  veux  jouir. 
Les  imbéciUes  !  combien  ils  me  connaissent  peu,  et 
combien  ik  trompaient  leurs  maîtres  !  Au  reste,  ils 
savaient  que  ceux-*ci  croiraient  tous  ces  coiîtes-là, 
quelqn'absnrdes  qu'ils  fusAint,  etVju'ils  adootei'aient 
aveuglément  toutes  les  espérances  qui  tenoraient  à 
leur  fake  entrevoir  mon  abaissement^  ma  <^ût8,  ma 
dcftrucdon.  V^là  cepsndaast  ciemme  on  est  sûr  de 
vous  plaire  à  vous,  autres  ;  ce  n'esÉ  qu'en  vous  baiw 
eant  de  chimères,  qu'en  vous  an'nosiçaat  par  diaqae 
Courier  quelque  nouvelle  injariense  à  0100  caractère 
on  quelque  pronostic  menaçant  pour  ma  puissance, 

În'on  parvient  à*  vons  procurer  de  boimes  nuits  et 
'agréaUes  rêveries.  £h!  bien^  noi^j^  tronUerai 
votre  sommeil,  je  dissiperai  vue  rêves  ;  je  mCHitrerai 
que  je  ne  sois  jamais  plus  occupé  que  quand  je  pà» 
rais  ittsondaait,  ni  puis  terrible  que  lorsqu'on  me 
croiten  repo«.  Je  ne  suis  pas  Sût  comme  ks  autiw 
kosimes,  moi,  et  je  ne  fois  rien  comme  Us  autres 
Imoimes.  Je  me  suis  ^laiiéi  il  est  vrai,  j'ai  prb  une 
femme  parmi  vous  autres^  mais  si  j^avais  trouvé  um 
autre  moyen  d'avoir  de  la  piugéoitnre,  je  raunôs 
employé  ;  je  ma  suis  &dt  conionoer  aussi,  non  pas 
foQT  v€ms  reseemUer,  mais  pour  profiter  éa  respect 
qu'âne  couronne  inspire  aux  peuples,  et  pouvoir 
disposer  par^là,  plue  aisément^  de  toutes  les  cou* 
tonna  ;  iraas  ne  def et  dona  faa  me  jogar  d'après 
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Tos  notions 'commnaes/  ni  prétendre  qne  jeine  oon-* 
duise  d'après  des  principes  ou  des  règlements  établis 
avant  moL  On  vous  dit  chaqne  jour  ifie  je  viole 
les  traités,  que  j  outrage  les  Ibis,  que  je  ne  conserve 
rîèn'de  ce  que  les  hommes  respectent,  qnejedétroifr 
tout  par  instinct,  par  besoin,  par  calcuL  Je  né 
nierai  pas  ces  accusations  ;  oui,  tel  est  mon  système  ; 
et,  si  tout  en  vous  le  développant  on  vous  avait  dit 
de  vous  y  conformer,  on  aurait  épargné  beaucoup 
de  sang  à  VËiirope.  Ce  sont  vos  résistances  qui  en 
retardantma  marche  ont  prolongé  Tétat  de  souffi^nca 
des  peuples.  C*est  vous  qui  m'avez  obligé  à  être 
fourbe  et  hypocrite,  en  m*opposant  dés  obstacles 
chaque  fois  que  j'ai  voulu  prendre  une  grande' me* 
sure  de  réforme.  Vous  n'avez  jamais  pu  vous  per- 
suader que  vos  Cabinets  étaient  en  décrépitude,  que 
TOUS  n'aviez  plus  pour  conseillers  et  pour  généraux  que 
des  ganaches,  et  que  vous  antres  Souverains  n'étiez 
que  des  personnages^  cadncs,  sans  force  ou  sans  vo« 
lonté,  on  de  jeunes  présomptueux  sans  expérience 
et  sans  talents.  Je  vous  ai  envoyé,  pour  vous  éclai- 
rer^ des  hommes  que  j^avais  associés  aux  grandes 
pensées  qui  m'occupent  ;  vous' les  avez  méconnus^ 
méprisés,  insultés.  Vous  n'avez  voulu  ni  vous  con- 
naître vous-mêmes^  ni  m'étudîer,  ni  apprécier  les 
circonstances  :  dans  lesquelles  vous  viviez.  Vous 
n'avez  pas  voulu  voir  que  la  marche  du  temps,  celle 
de  l'opinion,  conspiraient,  depuis  ,cinqnante  ans^ 
contre  les  anciennes  institutions  et  contre  les  an- 
ciennes familles  de  TEurope,  et  quand  tout  vous 
indiquait  qu  il  fallait  ou  abdiquer  ou  vous  soumettre 
aveuglément  aux  destinées,  vous  vous  êtes .  tout  à 
coup  fîvrés  à  une  chaleur  factrdé,  à  une  énergie  iiw 
tempérante.  Qu  est-il  arrivé?  que  vous  m*avez  forcé 
à  prolonger  les  misères  de  FEurope  par  la  nécessité 
où  vous  jn'avez  mis  de  vous  combattre  ou  de  vous 
réduire,  et  qu'en  provoquant  ces  crises  inutiles,  vous 
avez'difiËré  de  quelques  années  seulementia  grande 


èhàuùm  ftHi  je  «médité  dept^n  hUi  àe^  ithiéeii  et 

Îae.  je  caosomniçraî,  car  ri^û  tie  pent  me  résister»^* 
là  tme ,  voix  a^écrie  :  '^  Éh  !  ^[Qoi.  pas  même  lea 
it^l^im  ?  p^,même  têts  Ê^p^gûâs^  ]| 

'W  a  pommé,  les  Angbia  f  qm  A  liommé  U$ 
U  ^  Àt  fiaônaparté  cTon  ton  furieux  et  tm 
pjPOQieQiuat^  sur  randienpe  ua  œil  menaçant.  (Roas* 
tan  lut  iiidiq;qLe  rEmpèréqr  (fAotriche.)  ^  Mon 
^tape  d^Aàtriche»**  reprend  Bapnaps^rté  cTan  ton  cou- 
caitr4  ^^S^  I^'  ^^y^^  biens  qpe  dans  le  secret  de  votre. 
cœmr><m3  favorisiez  les  Aillais  et  vous  inclioieas 
pènr  tés  Êspagiipts.  Malûçur  à  vqosw^  si  yooB 
ft^afaiiires  pas .  ees  sentlnidnts  pervers.  Eb  !  si  W. 
Aqaajs  m  msnltent  encore  dans  les  EspaeneSi  si  îea 
relSEes  'ae'  soatîennênt^  .p*est  vons  qn^il  tant  en  ao* 
QMer  I  ç^est  cette  guerre .  qne  vous  me  fîtes  lorsque, 
d^/étaia  maître  oe  Madrid»  et  quej^allais  Mrte^  la 
ierreor  de  mes  armes  juf  qu'eaux  colonnes  d'Hercule» 
wéz,  je  fondis  sur  vous  avec  la  rapidité  de 


veiiéwa,  dispersé,  ani^anti  votre  tamille,  si  la  poIi« 
fiqoè  ne  mWait  commande  de  vous  laisser  un  si* 
m^mn  de  puissance  et  de  répandre  en  nouvel  ëdaC 
lijfr  Votre  dynjastie  et  m^aHiant  à  élle.^ 

"  Héfes!  quel  éclat.** 

^  Vhn  frer^  d^Autriche,  point  de  capueinadeSii 
il  ivUnft  pltts  d^ternj^îon»^,  Si  f avais  pu  fmre 
venir  U9L  Alexandre  de  jRtfssif •  tont  était  fini^  ou 
feol  acte  de  ma  volonté,  ^en  senl  ceop  hardi  m  ôtait 
ipl/uSB  toutes  les  Inqaiétudes  qtte  me  donnent  de- 
jpk  pltuîenrs  années  des  souverains  qtd  s*obstinettt 
a  cxisltr  à  leet  man^^  quand  tont  à  ctiangé  autour 
d^eu.  jf^voya^s  A'f  itaii  à  Mayeucf,  Frédéric 
à  Toera»  mon  fttH  d'Autriche  à  Comptegne^  le 
Bûi  de  âàxe  à  Lfaift^  et  moî  j'allais  me  faire  eun- 
fonner  à  Féteisbol^iig  &c>i  dn  Nord*  Tout  se  pas- 
feu  atnsî  sans  crise^  sans  embarrasi  sans  réclaeift^ 
tion,  et  rÉurope  était  préiervée  de  nônveaux  désas* 
Vol.  XXXyiIl.  L 


très.  Mais  les  intrigants  qui  en totuent  Alexandn 
de  Russie^  Font  retenu  dans  ses  états^  ils  lui  ont  fait 
môme  rassembler  des  armées  que  je  disperserai 
comme  la  poâssiere  ;  cette  circonstance  a  dérangé 
mes  calculs^  et  il  convient  encore  à  ma  )M>1itiqué 
que  vous  Frédéric  de  Prusse^  vous  mon  frère  d*Aa<r 
tnche^  et  vous  Auguste  de  Saxe  administriez  tem- 
porairement vos  royaumes  respectifs.  Vous'nou« 
vez  par  la  manière  dont  vous  vous  conduirez  dans 
la  guerre  qne  je  vais  entreprendre,  mériter  ma 
faveur  et  vous  préparer  des  retraites  sûres  et  faono- 
râbles^  mais  la  moindre  déviation  du  plan  de  con* 
duite  que  je  Vous  tracerai^  exposera  vos  jours,  oa 
tout  an  moins  vous  condamnera  à  les  passer  dans 
f'buUi  et  dans  les  privations.  Je  vais  à  ma  grande 
armée,  je  vais  passer  en  retue  mes  soldats  et  les 
vôtres.  Je  punird  Tinsurrection  espagnole  ;  je  dé- 
truirai Tempire  des  Anglais  sur  les  bords  de  la  Neviai. 
Dans  quelque  niois  le  monde  reconnaîtra  son  maître, 
et  si  je  ne  trouve  pas  dans  les  anciennes  familles  m 
dan»  les  nouvelles  des  souverains  capables  de  më 
seconder,  je  me  chai^rai  moi  seul  du  soin  Aé 
gouverner  mes' peuplés.'* 

Buonaparte  faisait  un  signal  pour  indiquer 
que  l'audience  était  terminée,  lorsque  le  comte  de 
Gortz,  ministre  accompagnant  le  Koi  de  Fausses 
demanda  à  parler.  Bnonaparté  le  regardant  d*un 
kir  furieux,  lui  dit  V  ^*  H^^,  voulez  vous  dire  }  ît 
n'est  permis  qu'aux  tètes  couj^nnées  de  parler  id/' 

**  Sire,  iln*ya  plus  ici  aue  la  vôtre,  puisque 
vous  avez  annoncé  que  tous  les  sonverains  qui  sont 
ici  allaient  être  détrônés^**; 

**  Je  croîs'  que  vous  i^ègîâfibez,  M.  de  Gotti.** 

^  Sire,  je  raisonne. 

^'  Sortez.    Jlnstan  faites  sortir  ce  gredin.** 
'  Le  comté  de  Gortz  se  retire,  te  Roi  de .  Prusse 
se  préparé  à  le  suivre.    *^  Préd^-îc  de  Prusse,"  Inï 
dit  Buonatiartë  *^  ne  suivez  pas  votre  ministre  ;  vouff 


I     • 

ne  Htetfrttz  qu'à  Sans  Soaci  ;  je  Ty  rentoîe  sotu 
fa  gardé  de  deux  gens-d^armes»  Je  saubien  ce  qi^ 
jlbnne  tant  d^aodace  à  cethômme^  et  ce  qai.  peut- 
être  fait  genner  dans  vos  eœnrs  des  espérances  cou- 
iiaUes.  Vous  me  croyez  en  péril;  vous  supposes 
me  dans  le  Nord  un  homme  qtii  a  abjuré  le  nom 
w  Français  me  prépare  un  résistance  vigoureuse^ 
ou  dea  attaques  mieux  combinées  que  toutes  celles 
q^i  jwqo^à  ce  jour^  ont  été  diriges  contre  moi  ; 
enfin  voua  comptez  sur  PonterCorvo  !*'  (Ici  Buo- 
naparté  oubliant^  comme  cela  lui  arrive  souvent, 
Œiand  il  est  vivement  ému^  qu*il  avait  dés  auditeurs^ 
débita,  avec  beaucoup  de  volubilité  les  paroles  sui- 
vantes :)  *^onte-Corvo  !  Ponce-Corvp  î  Que  veut* 
9  ?  Qae  prétend-il  ?  Oh  va-t-il  ?  Dbnnera-t-il  à 
fEorope  »  scandale  dVn  de  mes  généraux,  d*un 
de  mes  maréchaux,  élevé  par  moi  à  la  dignité  de 
prifice,  levant  contre  moi  Tétendard  de  là  révolte  ' 
et  se  lignant  avec  TAngleterre  jpour  m*anéantir.  Com* 
ment  sàrje  pu  oublier  les  précautions  que  me  pres- 
crivait la  politique,  et  avoir  laissé  si  long-temps 
cet  hcmime  ambitieux  et  mécontent  à  la  tête  d*une 
iETtuée,  dfmsie  Nord  deTEurope  ?  Cest  là  qu*il  in- 
triguait pour  Ini-mêibe,  '  an  lieu  de  înë  servir  '; 
c'est-là  qoll  liait  avec  les  chefs  de  la  Suéde 
des  complots  qui  avaient  pour  bdt  de  soustraire 
ce  pays  à  mon  influëtfce,    qu^il.prenaft  des  en* 

E Dents  contraire.^ 'à  la  fidélité  qu*il.  me  doit, 
d  je  croyais  le  tenir  dans  un  exil  honorable, 
roe  disçrace  déguisée,  que  je  croyais  Tavoîr 
placé  hors  de  ma  spheré  d'activité,  il  s'entendait 
avee  des  étranger;)  pour  me  tromper  et  me  trahir, 
n  se  prépandt  Je$  voies  au  trône  de  Suéde  ;  il  our-^ 
dSssait  cette  tramé  dont  j'ai  été  la  dupe,  et  par  la« 
qu^e  se  fiusant  nommer,  sans  user  de  mon  influence^ 
Prince  Royïil  cfe  ce  pays,  il  se  dispensait  de  tonte . 
seconnaissanee  y$i'  H  suite  epveii^    môi^    brisait 


tMS  kl  Bm$  ipà  rattacbi)ieiil  à  md^  et  M;4^ 
TDOtfiteii  8(Mté  ite  coMcienôb  &  m  fi^sn  sujetm 
CommeDt  ai-je  pu  loi  penoettre  d*acce|yter  cirtto 
oflre  perBde  ?  Çonunent  n*ai-jé  m»  vo  que  w  teoiaijl 

Sas  de  moi  sa  noa^eUe  dignité^  il  se  croirait  h  4W|i| 
'être  indépendant  ?  £b  I  quoi,  quand  jç  fieôs  ^Mlf 
mes  mains  tons  les  anciens  mottarqpes  de  r£nrf  |p4{^ 
excepté  nn  que  je  vais  châtier  rudement»  me  fWtmf^ 
je  arrêté  dans  ma  carrière  par  un  liomose  dont  j^n^ 
créé  la  fortnae,  etqne  /wrais  pu  ïnettn^  dan  fm 
de  mes  domons  au  lieu  de  Tenvoyer.  sur  les  marc^MÎ 
d*un  trône .  Cet  homme  ne  m*a  jamais  été  Û^ 
tôoé.  Tàorais  dû  le  savoir.  J'ai  Yoalu  m»  T^tt»^ 
cher  par  des  bienfaits»  J*ai  voulu  honorai  fpi  lui  H» 
liomme  qui  avait  k  haqt .  ^yanta|;e  d^s^partiepir  inb» 
j^irectçment  à  ma  dynastie  ;.nen\  n*a  pu  4?  ÇP'l'^^il^l^ 
et  tous  ses  propos»  tontes  se^  liaîSQUS  ont  pn»aiti| 
^n*]l  n*ayait  ni  estime  ni  re/^ie/ct  poqr  mpL  Poorq^M 
n  ai*)e  pas  cru  Rovko  sur  soo  compte  ?  pourq^  9rj^ 
attribné  à  on  motif  de  jalousie  tout  ce  que  célu|-o 
me  disait  de  la  haine  de  Ppnte-Corvo  pont  Ici  po^ 
j^onnes  qui  me  servaient, Iç  plus  fidéleipeu^  ^'t  fi^i^ 
JWlût  appeler  c^s  trattres.  it  4«s.lâçbe^?  Je  xïfi  n^ 
pas  encom  asse^  di&fiaat>  ni  âAsej^^vctr^.;  4f^ll^4Bp^ 
(ponnge  pas  asses  les  espions  i  voSÎà  metvraïaaiaHs» 
Ijairesj  c'est  avac  eux  que  je  dois  gouvenaerU  o\oxii3f^ 
ipTast  par  eux  qne  je  dpis;\conQa!tre  ;çt  oiteîudre  nuof 
aywiuîs.  Je  vais  faire  voTâg^l^cé.  SI  9ema4oiM 
Odiitinue  4^  refpser  nca  offres. V^ec  la  hauteijjr.qin 
«  mise  4w3  0ep  vcœwreâ  |;é|ip|M»^  j^km  ^M 
lédnisantes  à  AXnaadns  de  ttatsie  iffii!  m»  fmmm 
epaunent  las  nfuser.  Etalon  j-éi»rsi^eiaa  oa  fwâl 
lEofmmnie  al  so»  prioce  présomptueoji*  Je  déphiiisn% 
k  disséqoeiiii  ce  trattra  et  cenx  %ul  ps^^ 

M  HBJfctft  la  laHe  aniai  et  RjHHleii  nni  aotis  a>tt  iMiiiis 
feim  eieii  nanace  les  anditeura jAnm^ 
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fi£SUMÊ   FOLXTIQUS 

9icAmif«Mi  de  Gtftrrt  4r  BwmafârU  à  là  Mmti^s 

Fa€SkQti9m  ieUSMim  ttde.UTurfuki 

Didmrmtkm  de  Qmrrt  à  rAwkimn  par  te  Gkmém  im 
MâméâffÊiÊÊÊÊê  dm  Ekii^VnHi 

liriéi  A  IsHlWêUmgtm  dmm  Sëlammiimt 

Ifardfcf  cfat  JirmêBÊ  dt  Saidi  et  de  Marmoni,  i^ndljuard 
deux  BmUdUiê  prochaines  4n  E^gM^  ; 

MndisdefArrwieiGeihemhfmrgdHOiah^ulMin'eim'^àù 
Général  Bimker. 

ha  seule  lecture  de  ce  titre  pe«t  donner  &  nos  lecieuif 
ne  idée  des  nouvelles  ^qui  sont  TeDiies  dans  le  cours  d  une 
wemtâma^  exciter  Tîntérèt  général  «ioai  <{ne  de  VeauHik  arec 
lefueUe  en  attend  aiûourdliiii  les  événements  qui  doivent 
fîpialcr  celte  nouvelle  riiase  de  le  révolution. 

Les  |Mecee  oIBScîelIes  qiii  précèdent,  le  logograpbe 
fpn  les  sttiti  et  le  défaut  d'etppee  nous  jfli^ieQaent  de  uoiif^ 
étendre  davantage  aujourd'hui  sur  '  ce  singulier  ordre  df 
Aoeee  ;  nais  nons  le  ferons  danii  le  prochain  numéro. 

K  la  nouvelle  du  commencement  des  hostilités  dans-  W 
Ifoid  n'est  pas  encore  parveniie>  elle  ne  peut  pas  tasder 
fhs  de  deux  eu  trois  jours  après  InpèhUcetjon  de  ee  cabiei^ 

Le  14  Jutn»  Buonapartéi  dit  la  giiaette  de  fierlin^ 
fsasa  en  revue  une  «rmée  de  i^nt  mille  ^  buinaies  sur  ke 
pinnes  de  Fri^and^  el  leur  adressa  un  discours  ënergû^ 
eui  fut  reçu  par  de  bnijimtes  acclamations  et  au  cri  de  vive 
fSa^fereur*  (Vu  di»béurs  en  plein  air,  en  Françiis,  i  cent 
miUe  boéunes,  dont  la  moitié  >  AtlemandSt  Polonais  et  Itn» 
lisns!}  Cemme  le  ligne  devait  avoir  au  moins  cinq  lieiaia 
dTteiidne,  ^'ammràA  vraisemblablement  ua  discoure  MU%mr 

^  Le  Pfemior  cprps  de  la  grande  iarmée«  dît  U  m&mt 

*  r,  est  de  140>000  hommes  (il  j  a  probablement  ici  unf 

\eKmar  de  ceiu  mille  hommes;  i  il  est  sans  les  osdres  im^ 

ù  de  Daivettit^  qui  à  sooa  hû  lès  maréchaux  Mortief 

^  Mtffifwakt    Çesl  eedcsnier  qj»  commande  Ict  Ironpea 


Poiùr  tV^pposer  à  dm  maMes  aasai  consMIéniblesi  le  wjn* 
ttmt  dtftBtif  pat%tt  être  pour  les  Russes  celin  qtri  leur  coih 
▼ieot  le  mieux  cTadopter,  Leur  arAiée  coqsiste,  à  ce  qu'on 
assure,  en  100  mOle  hommes  dé  troupes  pufaitement  ap- 
pointées,  lemplies  d*ardeur  et  de  patriotisme.  Leur  Empe- 
reur les  a  aussi  passés  en  revue  ;  il  est.retourné,  mtgmBUfOOm 
cernent  de  Juin,  de  Groduo  à  Wiliia;  et  il  a'  signifié  4  uoè 
députation  du  sénat  russe,  qu'il  resterait  encore  qoemuè 
ieaips  à  l'armée. 

Un  corps  français  de  6000  hommes  est,  â  ce  quQ  pa» 
ralt,  entré  dans  Measel  ;  cette  marche  a,  «uieJdouite».  |ioar 
objet  ou  de  tourner  la  droite  de  l'armée  russe,  o^  d'mitefr 
son  attention  de  ce  côté,  tandb  que  Ton  fera  le  grand  ^rort 
accoutumé  pour  en  percer  le  centre.  . , 

Très*beureusement  la  paix  a  été  conclue  à  Jsssy^.eÉm 
h  Turquie  et  la  Russie,  le  98  Mai,  ^ieux  stfle,  ou  pèiir 
mieux  dire,  le  10  Juin.^  L'amiral  Tschitrhakow»  ancien  mi^ 
ntstre  de  la  marine,  était  le  plénipotentiaire  de  la  paît  de  fai 
ftiasie.  Le»  conditions  en  sont  les  mêmes  que  Celles  éd 
traité  de  Kutschuck  en  177^»  ce  qui  fait  présumer  que  h 
Russie  a  abandonné  toutes  ses  acquisitions  territoriales.  Ott 
négocie  un  second  traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  par 
lequel  la  Turquie  fournirait  à  la  Russie  50  mille  homimeade 
troupes  auxiliaire,  si  f  Autriche  joignait  la  France  (ce  quV>â 
▼oit  uu'elle  a  fait.)  ''     ^ 

jLn  plus  grande  cordialité*'regne  aujourd'hui  «fntre  lé 
mince  de  la  couronne,  Bemadotte,  et  M.  ihomton,  l'envoj^ 
britanniaue  en  Suéde.  Bernadotte  était  attendu  le  1^  ]£ 
Gothembourg,  afin  fy  faire  une  visite  à  l'amiral  SaunÎKres*^ 

Bernadotte  est,  à  ce  qu'il  paraît,  devenu  entièrement 
^édois  ;  il  a  refusé  décidément  les  offres  les  plus  séduf* 
santés  de  Buonaparté,  la  Finlande,  la  Norvège,  la  Poméra* 
nie,  et  20  millions  de  subsides  par  an.  Il  aura  pris  avec 
raison  pour  devise  :  Timeo  Danaùs  et  dona  ferenteu  Od 
dit  que  pour  dernière  preuve  du  mépriâ  qu'il  porte  à  son  an- 
cien maître,  il  va  répudier  la  Clary  et  |)rendre  une  épouse 
parmi  les  Suédoises. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  en  Suéde  du  général  Moreav  e1^ 
in  général  Blucher  doit  être  mise  au  rang  <to  celle  delà  mort 
jhi  Roi  Louis  Buonaparté  à  Gratz,  et  de  celle  du  Aimeâx 
Aiel  de  Berlin,  oè  l'on  a  fait  tuer  par  le  général  octogéhaife* 
Lestocq,  tantôt  le  général  Durutte,  tantôt  le  généM  R6*' 

Sier,  et  enfin,  en  désespoir  de  cause,  un  simple  générât 
X0|k  Tont  cek  sort  de  la  même  fitbrique  d^mpostofcs*      ^ 
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de  la  ViqpBÎt.. 6  à     8. 

Denrées  de  T Arnaque  du  Sud,  et  de  f  Inde. 

Oiôiquîna  jaune  ordinaire  •, /a /à. ....... .    Ss.  à    28.  3d. 

^'  ,  rouge 4  à    68. 

vKMduBresii^^r  ezport:  le  cent ......  50  à  548. 

Cafc    •    do.      pour  idem 37  à  53. 
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Sucre  Dfttiutt  Bferit  ••••••  tt  ûmê,  #  «  •  è  M     «  9^^ 

jaiiiit4«bliipc.4 ••••  ao     i  Mi. 

Saif. « UceM*  ...,  7S      i  T^t. 

Bois  du  Bicflil ..^»..  ItImmc»..  85  à  95t. 

Coton  de Bonrbou  Ulh 8s3d.iaft.4d. 

CochéniUe   ..,.. «i.  à    *tuW. 

CafédeJata ;.;....  UMiSt 50  à  60« 

de  Bourbon,  «.; 50  à  00. 

deMocha   •.'.... ^  à    fljl.  Si, 

Poivie  Noir talBr. ••  ••••.    /d. 

blanc  «  •  • 5d. 

toQg ; ; .....70  à    99. 

Candie : laW 7  à    fti. 

Girofle •.. :.......     t  à    4i.  M. 

Macis 10  i  I6è.    ' 

Muscade  ..« 9  à  Iti. 

Sucre  blauc  . . .  • , 40  à  55$. 

ObséTvaHons  Qénérmlm. 

LeaiFStrtes  deaucre  des  coloniaa  anglMMs  ont  4lé  tièi*Y{ire« 

à  la  fin  de  la  semaine.  Lademande  a  été  iwastd4rtJbl%  et  la 
prix  moyeu  a^est  éle^  de  41s.  à  40a.  gà,^  a«ee  appafftnoe  d*«ne 
musse  ultérieure. 

Il  y  a  eu'  ausai  de  la  demande  sur  les  «ttonas  tavtés  étranserBi 
nais  comifte  les  vendeuiau^ont  pasvouhi  accepter  Uà  pris  o&rtaf 
k  plus  grande  partie  des  «ueves  mis  en  veotef  a  été  retiféau 

Il  y  a  eu  de  grosses  ^ntes  de  café.  Let  ballaa  éttalitéa 
sont  recfterehées  ;  les  sortes  inférieures  se  vendit  dîMciMient. 

Le  coton  est  saos  demande^  le  prix  c» tombe;  celui  dei 
bms  de  teinture  est  nomind. 

Les  ventes  de  tabac  avaient  été  fort  vives  A  Tépocme  d^ 
Tabrogation  des  Ordres  en  Conseil  ;  elles  se  sont  ralannes  de- 
pui8«  Le  riz  est  à  1à  bsôsse.  Le  suif  est  toujours  en  gmod^ 
deinande. 

Le  prix  moyen  du  blé  est  de  140&  dd.  par  qioiartier.  Xa 
prix  du  pain  de  4  tb.  (quarterm  hafj  est  de  Is.  dd. 
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LA  RU3SIE  ET  LA  FRANCE. 


flECES  OFFICIfiLUS 

Btktwes    aux  Négociations    qui  ont  précédé  la 
Guerre  actuelle  entre  la  Russie  et  la  France. 
Prendre  Bulletins  de  la  Grande  Armée  ;  Pro» 
pamiians.de  la  France  à  V Angleterre,  etc. 

Lfiî^  Moniteors  dés  8,  9  et  10  Joillet  contien- 
Mit  kl  diverses  pièces  officielles  qui  suivent  ;  nous 
les  copioDs  des  papiers  de  France,  et  nons  les  faisons 
4DJ^ .  de  quelques  réfle:(ions  que  leur  lecture  nous 
l^06«Kérée9. 
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Copie  d'wu^jfth  êàrÈUtè,  pkt  k  Mimdft  de»  Rdatms 
extérieurt»,  à  M.  te  Comte  de  Romanzow,  CkatêuUer 
de  Russie  • 

Paris,  le  25  Avril,  18U. 

Monsieur  le  Comte,  S.  M.  Temperear  de  Rame  avait  ré* 
cpnou  à  Tiltîtt  que  la  génération  préiente  ne  terait  rendue  a« 
1i6nlieiif  lit*âutaiat  que  toûM  lei^  «àtlolili  JoliîMttt  ^^f^ 
nitude  de  leurs  droits,  pourraient  se  livrer  m  toute  liberté  à  feor 
industrie,  qu'autant  que  Tindépendance  de  leur  pavillon  serait 
inviolable  ;  que  l'indépendance  de  leur  pavillon  était  «n  droit  de 
chacune  d'elles  et  un  devoir  iCtlwoq—  dos  «ms  envers  les  autres; 
qu'elles  n'étaient  pas  moins  solidaires  de  l'inviolabilitéde  leurpa- 
Villon  que  de  celle  de  leur  territoire;  que  si  une  puissance  ne  peut, 
sans  cesser  d'être  neutre,  laisser  enlever  sur  son  territoire^  parune 
des  puissances  belligérantes,  les  propriétés  tle^aiitre^  Me  œise 
également  d'être  neutre  en  laissant  enlever  sous  son  pavillon,  par 
mie  des  puissances  belligérantes,  les  propriétés  que  l'autre  y  a 
placées  ;  que  tontes  les  puièSâtacCi  Oflt  m  muiéuueuwi  le  dieit 
d'exiger  que  les  nations  qui  prétendent  à  la  neutralité  fiuaeot  tes* 
pecter  leur  pavillon,  de  la  même  manière  qu'elles  doivent  fiûre 


puissance  qui 
peut  être  neutre  envers  l'Angleterre. 

Avec  cette  pénétfatiton  et  cette  élé vatioa  de  sentiment  qui  le 
distin^ent,  l'empereurAlexandre  comprit  ainsi  qu'il  ne  pourrait 
jr  evoir  de  prospérité  pour  les  états  du  continent,  que  dans  le 
rétablissement  de  leurs  droits  par  la  paix  maritime.  Cegnai 
intérêt  de  la  paix  maritittie  lomina  dans  le  tnûté  de  TUsitt; 
tout  le  reste  en  fut  la  conséquence .  immédiate. 

L'empereur  Alexandre  oflTrit  sa  médiation  au  gouverné* 
ment  anglais,  et  s'engagea,  srce  gouveitiemëfit  ^  ne  oeuMsatait  à 
conclure  la  pai;x,  en  reconnaissant  que  les  pavillons  de  toutes 
les  puissan^ies  doivent  jouir  d'une  égale  et  parnûte  indépendance 
sur  les  mens,  à  faire  cause  commune  avec  ia  France,  h  sommer, 
de  concert  avec  elle,  les  trois  cours  de  Copenhague,  de  Stoclt- 
holm  et  de  Lisbonne,  de  fermer  teun  ports  aux  anelais,  et  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre,  et  à  insister  avec  force  auprès 
des  autres  puissances,  pour  qu'elles  adoptassent  les  mfêmes  pntf> 
dpes." 


mais 


L'empereur  Napoléon  accepta  la  ttédiatton  de  la  Russie  ; 
is  l'Angleterre  n*y  répondit  que  par  une  violation  du  drmt 
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4!9p  0#%i  J9*5P*^^  ^Mui«  exemple  dans  rbirtoir^    T^Ule  vint 
en  ^eîpe  paix,  et  sans  déclarâtion  préalable  de  gnerre,  at» 
^tuerie,  P^nemarck,  suiprendre  aa  capitale,  brûler  ses  ai«#» 
DWKt  et  s'ensparer  de  sa  flotte  qui  était  désamée  et  eà  sécv^ 
i^^iiraf  ses  portf^    La  Rassie^  ee  confemuiiit  aux  stijnilatîoiia 
«t  ànx  prinôpes  dii  t^té  de  lilsitt,  déclara  la  guerre  à  TAb- 
^eterse;  prselama  de  tumveau  ki  principes  de  là  neutralM 
^rmie»  et  ^^em^ea  à  ne  déroger  jamme  d  ce  sftiime*    Ce  fut 
a^ji  4ue  le  cacâpet  britadoique  jeta  le  masque^  en  publiant  mt 
mois  df?  Novembre  I8O7,  ces  arrêts  du  conseil  par  lesquels  l'Ani^ 
«j^tevrè  ^ait  un  octroi  de  4  i  f  00  millionf  sur  le  continent,  et 
$e  toomettait  tous  les  pavillons  aux  tarifs  et  aux  dispositioai 
4e  m  Uig^tÎQB.    Ainsi  d^uù  c6tè  die  se  mettait  en  état  dé 
K^ene  contre  toute  r£urope  ;  de  Tautre,  elle  s^assuraît  les 
moyens  d*en  perpétuer  indéfiniment  la  durée,  en  fendant  Mi 
ûpiùcpfi  tufx  les  tributs  qu'elle  préteadût  imposer  i  tous  les 
peaphRi^ 

]>fiè  en  l^OOf  et  pendant  que  la  Frçjoce  était  en  euerré 
c^tie  la  pruiNse  et  la  Russie,  elle  avait  proclamé  un  blocùa 
amip^l^t  epi  ij:Mtejrdit  toutes  les  côtes  d*un  empire.  Lorsqiie 
&  M.  fut  entrée  â  Berlin,  elle  répondit  à  cette  prétention  mena» 
tmeiue  pir  le  décrett.  du  blocus  des  lies  britanniques.  Mûl 
piyiir  rBDousser  les  arrëtf  du  conseil  de  I8O7,  il  feilait  des  me* 
^wm  plus,  directes^  pW  précises,  et  S.M«  par  le  décret  de 
ICl^Dt  do  ]7  Décembre  de  la  même  aimée,  déclara  dénatuH 
nffiêiM  tons  les  pavillons  qui  laissetaieot  violer  leur  neutralité^ 
e^  ee  aaumettant  ^  ce^  arrêts* 

V.  Ve^tenjtat  de  Copenhague  avait  été  soudain  et  public. 
Itf'Ap^elerre  préparait  eu  Espagne  dos  attentats  nouveaux  our* 
dis  e^eç  méditation  et  dans  les  ténèbres. 

n'ayant  pu  ébjnmler  la  fermeté  dû  roi  Charles  iV,  elle 
isrpupi  i|n  parti  contre  ce  prince,  qui  ne  voulait  pas  sacrifier  à 
1* Angleterre  les  intérêts  de  son  royaume;  elle  se  servit  du  nom 
4il  Fvinoe  de^  Asturies^  et  le  père  fut  chassé  de  son  trêne  a^ 
imq^  du  fils;  les  ennemis  de  la  Fnince  et  les  partisans  de  TAn* 
gfetene  s^emparerent  du  pouvoir. 

&  |f.  appelée  par  le  Roi  Charles  IV,  fit  entrer  ses  troupea 
40  £apQgne,  et  la  guerre  de  la  Péninsule  fut  allumée. 

P|^  une  des  stipulations  de  Tilsitt,  la  Russie  devait  évaeneir 
Ifi  VaJacbie  et  la  Moldavie.  Cette  évacuation  fut  difi^éiée.  .  Dé 
ll0Oi»llea  révolutions  survenues  à  Constautinople  avaient  plu- 
m9nx%  fois  eumuglanté  le  sérail 

Aipii  up  an  était  i  peine  écoulé  depuis  la  paix  de  Tilsitty 
)f»,awnBi  de  Copenhague,.  d'Espagne,  de  Constautinople,  et 
ita  •nc^tii  publiés  en  IB07  par  le  conseil  britannique,  avaienik 
ié^  placé  r^urop^  dans  une  situation  tellement  inattendue» 
mfa  leii4eui^JKmiver^u9  jiigerent  convenable  de  se  concerter  et 
oe  fl^entendre  :  Tentrevue  ir Eifurtb  eut  lieu» 
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Unitf  d^ntention  et  animéB  de  l^esprit  de  Hlsiti,  il  ie  làfw' 
Itnt  d'accord  sur  ce  qu'exigeaieiit  dVuX'  de  si  graads  change-' 
tneats  :  l^Emperear  conseotit  à  faire  évacuer  la  r russe  |iar  aer 
IrQupeSj  en  même  tempe  quUl  consentait  que  ta  Russie»  non-» 
seulement  n'évacuât  point  La  Valacbie  et  la  Moldavie,  mais  ré->' 
«nlt  ces  provinces  à  son  empire. 

Les  deux  souverains  pénétrés  du  même  désir  du  rétabliase« 
vent  de  la  paix  maritime,  et  alors  aussi  fermement  attachés' 
qu*à  Tilsitt,  à  la  défense  des  principes  pour  lesquels  ils  a'é* 
taient  unis,  résolurent  de  faire  en  .commun  une  démarche  so^ 
lennelle  auprès  de  T Ang[leterre.  Vous  vîntes,  M.  le  Comte,  eu 
«ttivre  les  effets  à  Pans,  et  vous  échange&tes  alors  plusieanr 
notes  avec  le  gouvernement  britannique.  Mais  le  cabinet  de* 
Londres  qui  entrevoyait  qu'une  guerre  allait  se  rallumer  sur  le 
continent,  repoussa  toute  négociation.  '  ^ 

La  Suéde  s^était  refusée  à  fermer  ses  ports  à  rAneleterre.' 
La  Russie,  confonnément  aux  stipulations  de  Tilsitt,  mi  amt 
déclaré  la  guerre.  Il  en  résulta  pour  elle  la  perte  de  la  Finlande»  ' 
que  la  Russie  réonit  à  son  empire.  En  même  temps,  les  ar-' 
mées  russes  occupèrent  les  places  fortes  du  Danube,  et  firenif 
uiAeeuerre avantageuse  contre  la  Tui^uie. 

Cependant,  M.  le  Comte,  le  système  de  TAn^leterre,  trîom» 
phait  :  ses  arrêts  du  conseil  menaçaient  d'obtenir  les  plus  nn- 
menses  résultats  ;  et  Toctfoi,  qui  oévaît  fourbir  les  moyens  d*ec« 
tretenir  la  guerre  perpétuelle  qu*elle  avait  pi'oclamée,  se  per« 
cevait  sur  les  mers.  La  Hollande  et  les  villes  anséatiques  conti« 
tiuant  de  commercer  avec  elle,  leur  connivence  rendait  illusmrtar 
les  dispositions  salutaires  et  décisives  des  déci^ts  de  Beriiu  et  de 
Milan,  oui  pouvaient  seules  combattre  victorieusement  les  pria* 
cipes  et  les  arrêts  du  conseil  britannique.  L'exécution  de  ces 
dispositions  ne  pouvait  être  assurée  que  parrexécutionjoama* 
liere  d'une  administrarion  ferme,  vigilante,  et  à  Vabri  de  tonte 
influence  ennemie,  la  Hollande  et  les  villes  anséatiques  durent 
être  réunies.  Mais,  tandis  que  les  sentiments  tes  plus  diers 
cédaient,  dans  le  cœur  de  S.  M.  eux  intérêts  de  ses  peuples  et 
à  ceux  du  contineut,  de  grands  changements  s'opéraient,  Im 
Russie  abandonnait  les  principes  pour  lesquels  elle  s'était  eih» 
gaçée,  à  Tilsitt,  à  faire  causé  commune  avec  la  France,  qu'elle 
avait  proclamés  dans  sa  déclaration  de  guerre  à  Angleterre,  et 

2 ni  avaient  dicté  les  décreU  de  Berlin  et  de  Milan.  Us  furent 
ludés  par  l'ukase  sur  le  commerce  qui  ouvrit  les 'ports  de  Im 
Russie  à  tout  bâtiment  anglais,  chai^  de  marcj^ndtses  colo% 
uiales,  propriétés  anglaises,  pourvu  qu'il  prit  le  masque  d'un 
IMivillon  étranger.  Ce  coup  inattendu  annuité  le  traité  de  TIU 
sitt,  et  ces  transactions  fondamentales  qui  avaient  fini  la  latte 
des  deux  plus  grands  empires  du  monde,  et  qui  avaient  premîè 
à  l'Euro]^  le  grand  bienfait  de  la  paix  maritime.    On  pteis* 


I  93 

mlit  déflore  dés  bouleveraenents  prochains  et  àcê  guèrrai 

Lacondtiitedela  Rmsîe»  depuis  cette  époque»  ftft  cMstani^ 
meiit  dirigée  rers  ces  ftinentes  ré«ultattf.  La  réunion  du  doché 
d*Oldenboiti^,  enclavé  de  tontes  part»  dans  les  contrées  nouveW 
kment'soaintses  an  n\^nie  rég^meque  la  France,  était  nne  suite 
nécessaire  de  la  réunion  des  villes  anséatiques.  Une  indemnité' 
ftt  ofiêrté.  Cet  objet  était  facile  â  régler  selon  les  convenances 
léciproques.  Mais  votre  cabinet  en  fit  nne  afiîaire  d'état,  et  Von 
vit,  pour  la  première  fols,  paraître  nue-4[>rotestat;ion  d*un  allié 
cootre  an  allié.  La  réception  des  vaisseaux  anglais  dans  les 
porb  russes  et  les  dispoaitious  de  Tulcase  de  1810,  avaient  feit' 
coDoaUre  que  les  traités  n'exintaient  plus  ;  la  protestation  mon* 
tra  qae  non-seulement  les  Siens  qui  avaient  uni  les  deux  puis* 
Bsnccs  étaient  rompus»  mais  que  la 'Rntme  jetait  publiquement 
le  g;ant  i  la  france  pour  une  difficulté  qui  lui  était  étrangère, 
et  quioe  pouvait  se  résoudre  que  par  le  moyen  que  S.  M*  avait 
oflert.* 

On  ne  se  dissimula  point  que  le  refiis  de  cette  offre  décelait 
kpTSjet  déjà  formé  d'une  rupture.  La  Russie  s'y  préparait  en 
effet  Au  moment  de  dicter  lès  conditions  de  la  paix  à  la  Tur- 
quie, elle  avait  rappelé  tout-à-coup  cinq  divisions  de  l'armée  de 
Moldavie,  et>  dès  le  mois  de  Février  1 8 1  f ,  on  ppprit  à  Paria  que 
l'année  du  dudié  de  Varsovie  avait  été  obligée  de  repasser  la 
Vistule  pour  se  mettrç  à  portée  d'être  secourue  par  la  confédéra- 
tisD,  tant  les>  armées  russes  sut*  la  frontière  étaient  déjà  nom- 
liRQto  et  menai{autes« 

Lor^ue  la  Russie  s'était  déterminée  à  des  mesures  cou* 
traifes  aux  intérêts  de  la  guerre  active  qu'elle  avait  à  soutenir, 
krBqn'Mle  avait  donné  à  ses  armements  un  développement  oné- 
reax  à  ses  finances  et  sans  objet  dans  la  situation  où  se  troa- 
vnent  toutes  les  puissances  du  continent,  toutes  les  troupes 
iiançaises  étaient  en  deçà  du  Rhin,  à  l'exception  d'un  corps  dr 
40,000  hommes  rassemblés  à  Hambourg  pour  la  défense  des 
cdtes  de  la  mer  du  Nord  et  pour  4e  maintien  de  la  tranquillité 
dans  les  pays  nouvellement  réunis;  les  places  réservées  en  Prusse 
n'étaient  occupées  que  )>ar  les  troupes  alliées  ;  il  n'était  resté  à 
Bantxick  qu'une  garnison  de  4  mille  hommes,  et  les  troupes  du 
duché  de  Varsovie  étaient  sur  le  pied  de  paix  ;  une  partie  même 
était  en  Espagne. 

Les  préparatife  de  la  Russie  se  trouvaient  donc  «ans  objet* 
â  moins  qu'elle  n'eût  Tespémnce  d'en  imposer  à  la  France  par 
vb  ipand  appareil  de  forcer  et  de  la  porter  à  mettre  fin  aux  dis- 
ciiB^iis  de  rOldeubourg,  en  sacrifiant  l'existence  du  duché  de 
Vanovie  ;  peut-être  aussi  ue  pouvant  se  disîmuler  qu'elle  avait 
violé  le  traité  deTilsitt,  la  Russie  n'avait^elle  recours  à  la  force 
lue  pour  diereher  à  justifier  des  violations  qui  ne  pouvaient  pas 
Pêtrc,        •  . 


«.  • 
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âéiird*un  ammgemeDt;  elle  pensait  qu'il  était  toujoart  tmpu 
d'en  Tcairmix  arai€»;  «Ue  deniaada  que  dn  pouvoirs  ftunent 
e«VMré«««  Pffiiie«  Koorakio,  et  qu'aue  aégûciatioii  fût  ouvertn. 
8«r  dm  àiSèmtim  qui  pouraieot  ^  tennioer  facilemont  «t^vi 
n'étaient  aMWfément  pas  de  nature  à  eciger  l*effu«io»  du  Mugr 
Ha  «e  fédvimeot  aux  quatre  poiuls  suivauts  : 

1«  Li*<»iatin:iee  du  duché  de  VartoTÎe,  qui  ofait  été  nue 
QoM^tioD  de  la  paix  de  Tiltitt,  et  ^ui»  d^H  U  lUi  de  1900,  doona; 
lieu  à  k  RiMMe  de  nauifeiter  des  défiances  auxquelles  &  H^ 
véponiKt  |iar  urne  condesceudafioe  portée  axissi  loin  que  rami^ 
la  plus  exigeaate  fKNivait  Ve  désimr»  et  que  rhaouenr  pouvait  1» 
permettie.  , 

f.lji  réunian  du  dudié  d'Oldenbouri^t  que  la  §;uerm 
ostttre  r  Attffletefre  avait  nécessitée  et  qui  était  daps  Tesprit  de 
Tilsitt. 

8.  La  législatioD  sur  le  eommeroe  des  marcbaodiiKSs  an» 
glaises  et  les  b&timeDts  dénatioDaliBés,  ^ui  devait  être  rif^iéi^ 
par  Taspiit  ot  les  termes  du  traité  de  Tilatt 

4*  Eofin  les  dispositions  de  Tukase  de  Décembre  ISIO^' 

fii,  an  détruisant  toutes  les  relations  coonnefciales  da  la 
ranoe  avec  la  Russie,  et  eu  ouvrant  les  ports  auK  psviUwa 
finsulés  ehar^és  de  propriétés  anglaises»  étaient  contraivai  i  to 
lottre  du  traité  de  Tilsitt. 

Tels  devaient  être  les  objets  de  la  négbeiatioD. 

Quant  à  ce  qui  rcgardiût  le  duché  de  VarK>vîe»  S.  M* 
s'empressait  d*adopter  une  convention  par  laquelle  elle  s*au^ 
gageait  à  ne  favoriser  aucune  entreprise  qui  tendit  directe* 
naît  ou  indirectement  au  rétabUssementde  la  Pologne. 

Quant  à  rOldeaboarg.  elle  acceptait  Tioterventioa  de  la 
Russie  qui  cependant  n'avait  aucun  droit  de  s*iaaniscer  dans  œ 
qui  ooncemait  un  prince  de  la  confédération  dn  Rhin;  «i  eUe 
tnusentait  à  donner  A  ce  prince  une  indeesnité* 

Quant  an  commerce  des  marchandise^  anglaises  «t  a«x 
lïélâmeuts  dénationalisés»  8.  M.  demandait  i  s'entendre»  pouf 
«oncilier  les  besoins  de  la  Russie»  avec  les  principes  du  sysi» 
ième  continental»  et  Tesprit  dn  traité  de  Tilsitt. 

Enfin,  quant  à  l'ukase,  8.  M.  consentait  i  conclure  nn 
traité  de  commerce  qui»  en  assurant  les  relations  oommercialea 
de  la  France,  garanties  par  le  traité  de  Tilsitt,  ménagerait  ton^ 
les  intérêts  de  la  Russie. 

L'Empereur  se  flattait  que  ces  dispositions  dictées  par  u|i 
esprit  de  conciliation  aussi  manifeste,  amèneraient  enfin  un 
arrangement.  Mais  il  fut  impossible  4*cbtenir  de  la  Bussin 
qu'elle  douoàt  des  pouvoirs  pour  ouvrir  une  négociati<ui.  £ll«a 
répondit  constamment  aux  nouvelles  ouvertures  oui  lui  étaiwt 
Ibttes,  par  de  nouveanz  armements»  et  Ton  fut  wrcé  de  coaa^ 
prendre  enfin  qu'elle  refusait  de -s'expliquer  parce  Qu'elle  vtm^ 


iti/t  à  pM^Mcf  fM  ém  t\p$n  ^n'élm  A*Mât  pânt  teoiîcer, 
«k  i]tti  M  pirairtiiAt  tMUi  ètitt  accordée»;  ^iie  oe  »*éUit  p»  dm 
ifipiilstfoti*  qui,  €D  MMitiftânt  dsivM&ta^t  It  diicbé  de  Varw^vâe 
à  le  Stsuf,  «b  l<  metletit  à  Tabn  des  flaouTemeut»  qui  pouTaient 
inquiéter  U  RuMîe  eoT  la  tranqmUHc.dc  et*  pp»viiic«v  qu*eUe 
ééttftit  d*«bt«iitr,  meie  U  dadiè  mèim  m'eUe  vpulait  f éi|inr  if 
que  t»  n'était  paa  «eu  oemmefceb  laaw  celoi  dea  Ai^iaU  qu'ellii 
tuoHilt  fbvotîaef  ^oor  ftoixtiaiie  l'Angleterre  à  la  cataatropb» 
ndi  k  menait  s  que  Ce  n'était  |na  peiur  les  intérêts  du  du« 
drOMenbourg^  que  la  Raesie  vottlaît  iailerveilir  dena  Taffiôre  d4 
la  rénnioD,  mais  qne  c'était  une  querelle  ouverte  contre  bi  Franoii 
fa*e{fo  voitait  Imit  eb  résemr,  peur  k  jMUnpnt  de  li^  rupture 
qu'dle  préparait. 

L'Émuereur  rtcenfeut  aloti  qu'il  n'y  avait  paa  wi  laoïneni 
à  peidre.  Il  eut  ansai  recoors  auv  âmes»  U  se  met  en  BMoufie 
d'opposer  des  armées  à  des  nmées»  pour  gmuotir  un  état  4^ 
aocund  orâte  aï  êouvent  menacé,,  et  jqni  £sMt  repoeer  toute  sa 
confiance  sUr  sa  prstectiou  et  sur  la  les. 

Cependant,  Monsieur  le  Comte,  S.  M«  saisit  enooM  tontei 
kn  uccasMttS  pour  tnaniftesttr  ses  acatimepls*  Slk  déçkip  pu- 
bKquement,  le  15  Août  dernier,  la.néBSSsité  d'arféter  U  marche 
il  dnin^errUse  que  prenaient  les  atfaires^  et  le  vœu  d'y  parvenir 
par  des  arrangements  pour  lesqilels  elle  ne  cessait  point  de  de» 
mander  à  entrer  en  négociation. 

A  la  fin  du  mois  de  Novembre  suivant,  S.  M.  crut  pouvoir 
espérer  que  ce  vœu  allait  être  enfin  partagé  par  votre  cabinet» 
Vans  annonçâtes,  M.  le  Comte,  à  l'ambassadeur  de  S.  M.  que 
M.  de  Nes&elrode  était  désigné  pour  se  rendre  à  Parâ  «ws  dm 
înafractions.  Qnatre  mois  s'étaient  écoulée  lorsque  S.  M.  «pprit 
que  cette  mission  n'aurait  pas  Ueu.  Elle  fit  aussitôt  appeler 
M.  le  colonel  Czemichew,  et  lui  donna,  pour  l'empereur 
AfeÉandre»  éne  kttre  qui  tendait  de  nouveau  à  ouvrir  des  né« 
eociations.  M.  de  Czernichew  est  arrivé  le  10  Mars  4  Saint» 
nteinbouirg,  et  cette  lettre  est  encore  sans  réponse. 

Comment  ae  disiâimuler  plus  long-temps  qne  k  Russie 
éludt'  tout  rapprochement  ?  ïbepuis  dix-huit  mois,  elle  a  eu 
pour  règle  constante  do  porter  la  main  sur  son  glaive  toutes  fcik 
- —  dea  propositions  dérangement  lui  ont  été  faites. 

S>e  voyant  ainsi  forcée  de  renoncer  à  tonte  espérance  du 

de  la  iîussie,  S.  M.,  avant  de  commencer  cette  lotte  qui 

couler  tant  de  sang,  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de 

au    gouvernement  anglais.     La  gène  qu'éprouve 

rAmgkterre»  les  agitations  auxquelles  elle  est  en  proie,  -et  les 

iiniiH^rHirnitn  qui  ont  eu  Heu  dans  son  gouvernement,  ont  déCT<^ 

&.M*     Vu  sincère  désir  de  la  paix  a  dicté  la  démarrhedont 

-j'aû  recA  l'ordre  de  vouç  donner  connaissance.     Aucun  agielnt 

m'a  été  envoyé  à  (>ondrea,  et  il  n'y  a  eu.  aucune  autre  commu» 

4B$ra  Ipi  4^iQXgmYetnsmeûXa.   La  lettre  dont  Y.  Eicc. 
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troiitere  là  oû|>îe  dhjoÎAte,  et  qo%j*aî  «dreasée  au  McréUîre 
d*état  pour  les  aflkireB  étraug«ret  de  S  M.  Btitowiique,  a  été 
remise  eo  mer  an  commandant  de  la  station  de  Douvtes. 

La  démarche  qoe  je  fiiis  auprès  de  tous  M.  Le- Comte,  ési 
une  conséquence  des  dispositions  du  traité  de  Til^tt,  auquel 
S.  M.  a  la  volonté  dto  se  conformer  jusqu^u  dernier  moment 
Si  le»  onrertures  faites  à  rÀngleterre  ont. quelque. résultat,  je 
m'empresseraî  de  vous  en  piévenir.  S.  M.  Tempereur  Alexandre 
^prendra  part,  ou  en  copsé^uence  du  traité  deTilsitt,  ou 
comme  allié  de  rAngleterre,  si  déjà  ses  relations  avec  rAngle- 
terre sont  fonftées. 

'Il  m^est  formellement  prescrit,  M.  le  Comtes  d'exprimer» 
en  terminant  cette  dépêche,  le  vœu  déjà  manifesâ  par  S  M. 
à  M.  le'  cotioiaél  Czernichew,  de  vob  oes  négociations  Qu'elle 
n'a  ceiné  de  provoquer  depuis  dix-huit  mois,,  prévenir  enfin  des 
événemcAiCB  dont  Thamanité  aurait  tant  à  gémir . 

Quelle  que  soit  la  situation  des  choses  lorsque  cette  lettre 
parviendra  à  V.  Exe,  la  paix  dépendra  encore  des  résolations 
de  votre  cafainet. 

JPai  l'honneur,  M.  le  Comte»  de  vous  offrir  Tassuraiice  de 
ma  plus  haute  oonsidératiou. 


(Signé) 


Le  Duc  os  Bàméxo. 


No.  II. 

C<^ /if  une  Lettre,  adressée  par  k  Ministre  des  Relations 
Extérieures^  à  Lord  Castlereagh,  Secrétaire  éTétat  pour 
les  Affaires  Etrangères  de  S*  M.  Britannique^ 

Paris»  le... Avril»  1819* 

Monrieur» 

S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  toujours  «nimé  des  mémos 
sentiments  de  modération  et  de  paix,  a  voulu  faire  de  nouveau 
une  démarche  authentique  et  solennelle  pour  mettre  un  terme 
aux  malheurs  de.  la  guerre.  La  grandeur  et  la  ibrce  des  ci^• 
constances  dans  lesquelles  le  monde  se  trouve  aujourd'hui  placé, 
déterminent  S.  M.  Elle  m'autorise»  Moubieur»  à  vous  entretenir 
de  ses  dispositions  et  de  ses  vues. 

Beaucoup.de  changements  ont  eu  lieu  en  Europe  depuis 
dix  ans  ;  ils  ont  été  la  suite  nécessaire  de  la  gucArre  qui  s'étmt 
allumée  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Beaucoup  de 
changements  arriveront  encore,  et  ils  résulteront  de  la 'même 
cause.  Le  caractère  particulier  que  la  guerre  a  pris  peut 
lyouter  à  l'étendue  et  à  la  durée  oe  ces  résultats.  l>es  prin- 
cipes exclusifs  et  arbitraires  ne  peuvent  se  combattre 'que  par 
une  opposition  sans  mesure  et  sans  tèrm^  etf  le  ^stèue  de  la 
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l»réMii«Éîon  et  de  k  réBi(^|Dce  doit  aroir  le  ïnême  c^r^tere 
d'nmvenalité»  de  persévéranee  et  de- vigueur. 

La  paix  d* Amiens»  si  elle  av^it  été  maiuteDue»  aurait  pré- 
venu bicu  des  bouleversements.  Je  renouvelle  le  vœu  que  Tex* 
pétience  du  passé  ue  smt  pas  perdue  pour  l'avenir* 

S.  M.  s*C8t  souvent  arrêtée  devant  la  -  perspective  des 
triomphes  les  plus  certains,  et  en  a  détourné  ses  regards  pour 
invoqaer  la  paix.  £n  1805»  toute  assurée  qu'elle  était  dea 
cvsotages  de  sa  position»  et  quelque  coufiance  qu'elle  dût  i  des 
piéssgcs  que  la  fortune  devait  sitôt  réaliser»  elle  fit  au  gpuyet^ 
nement  de  S.  M.  Britannique  des  propositions  qut  furent 
éludées»  sifr  le  motif  que  la  Russie  devait  être  consultée.  £a 
1806»  de  nouvelles  propositions  furent  faites  de  concert  ^vec  la 
Mafsie.  L*Angletene  allégua  la  uécfessité  d'une  intervention 
qui  ne  pouvait  être  que  le  résultat  de  la  négociation  elle-même* 
Eu  1810,  S.  M.  ne  pouvant  se  dissimuler  plus  long- temps  que 
les  èdits  du  conseil  britannique  de  1R07  rendaient  la  conduite 
de  la  ^erre  incompatible  avec  Tindépendarice  de  la  Hollande» 
autorisa  des  ouvertures  indirectes  nui  tendaient  également  à  la 
pûx  ;  elles  n*eurent  aucun  effet»  et  de  nouvelles  provinces  durent 
étfe  réunies  à  Tempire. 

ï^  momen  t  présent  rassemble  à  la  fois  toutes  les  circons^ 
tsnceg  des  diverses  époques  où  S*  M.  montra  les  sentiments 
pacifiques  qu'elle  m'ordonne  de  manifester  encore  aujourd'hui» 

Les  calamités  qui  désolent  la  Péninsule  et  les  vastes  con- 
trées de  TAmérique^Espagnole»  doivent*  exciter  l'intérêt  de 
toutes  les  nations  et  les  animer  d'une  égale  sollicitude  pour  les 
voir  cesser. 

Je  m'exprimerai»  Monsieur,  d'unie  manière  que  V.  Exe* 
tToavera  conforme  à  la  franchisa  de  la  démarche  que  je  suis 
chargé  de  faire,  et  rien  n'en  montrera  mieux  la  grandeur  et  la 
loyauté  que  4e8  termes  précis  du  langage  qu'il  m'est  permis  de 
tenir.  Dans  quelles  vues  et  pour  quels  motifs  m'envelopr 
P^«i"^je  de  formes  qui  ue  conviennent  qu'à  la  faiblesse  qui»  seule» 
a  intérêt  de  tromper  ? 

Les  affaires  de  la  Péninsule  et  des  DeuxSiciles  sont  les 
difPërends  qui  paraissent  les  plus  difficiles  à  concilier.  Je  suis 
autorisé  à  vous  proposer  d'en  établir  l'arrani^ement  sur  les  base» 
wivantes: 

L'intégrité  de  l'Espagne  serait  garantie,  la  France  renon- 
cerait à  toute  extension  du  cêté  des  Pyrénées»  la  dynastie  ac- 
tuelle serait  déclarée  indépendante  et  l'Espagne»  régie  par  une 
constitution  nationale  des  Cprtès  ;  '        . 

L'indépendance  et  l'intégrité  du  Portugal  seraient  égale- 
ment garanties»  et  la  maison  de  Bragance  régnerait  ; 

Le  royaume  de  Naples  resterait  au  roi  de  Naples.  Le 
nyiume  de  Sicile  serait  garanti  à  la  maison  actuelle  de 
Scilc ,     . 

Vol.  XXXVIIl.  N 


98 

^  Fur  faite  de  ces  ttipnlations,  rEspagne,  le  Poitoeal  et  \m 
Sicile  seraient  évacués  par  les  tfoopes  nançaîses  et  an^ises  de 
terre  et  de  mer* 

Quant  aax  autres  objets  de  discussion»  ils  peuTent  être 
négodés  sur  cette  base»  que  chaque  piûssauoe  gardera  ce  qua 
Tautre  ne  peut  pas  lui  ôter  par  la  guerre. 

Telles  sont,  monsieur,  les  bases  de  conciliation  et  de  imp- 
prochement  offertes  à  S.  A.  R«  le  Prince-Régent* 

S.  IVf .  l'Empereur  et  Roi  ne  calcule  dans  cette  démarche, 
ni  les  avantages,  ni  les  pertes  que  la  guerre,  si  elle  est  plus 
long-temps  prolongée,  peut  présager  à  son  empire.  Elle  se 
détermine  par  la  seule  considération  des  intérêts  de  l'humanité 
et  du  repos  des  peuples;  et  si  cette  quatrième  tentative  doit 
être  sans  succès,  c6mme  celles  qui  l'ont  précédée,  la  France 
aura  du  moins  la  consolation  de  penser  que  le  sang  qui  pourrait 
couler  encore»  retombera  tout  entier  sur  l'Angleterre. 

J'û  l'honneur,  etc. 

V        (Signé.)  Le  Duc  de  Bassamo. 

B^nse  de  Lord  Castlereagh  à  la  Lettre  ci-dessus» 

Monsieur» 

La  lettre  de  Votre  Excellence,  du  17  de  ce  mois»  a  été 
reçue  et  mise  sous  les  yeux  du  Pi^ce  Régent. 

Son  Altesse  Royale  a  cru  qu'elle  devait  à  son  honneur, 
avant  de  m'autoriser  à  entrer  dans  aucune  explication  sur 
l'ouverture  transmise  par  Y.  Ex.,  s'assurer  du  sens  précis  que 
le  gouvernement  français  attache  au  passage  suivant  de  la 
lettre  de  V.  Ex.  **  La  dynastie  actuelle  sera  déclarée  in- 
*<  dépendante,  et  l'Espagne  sera  gouvernée  par  la  constitutioa 
^  nationale  des  Cortès." 

Si,  comme  le  craint  Son  Altesse  Royale,  le  sens  de  cette 
proposition  est,  que  l'autorité  royale  en  Espagne,  et  le  gou* 
vernement  établi  par  les  Cortès,  seront  reconnus  résider  dans  le 
frère  du  chef  du  gouvernement  français  et  les  Cortès  formées 
sous  son  autorité,  et  non  dans  le  souverain  légirime,  Fer^ 
dinand  VU  et  ses  héritiers,  et  l'assemblée  extraordinaire 
des  Cortès,  investies  en  ce  moment  du  pouvoir  du  gouver- 
nement dans  ce  royaume,  en  son  nom,  et  par  son  autorité— 
j'ai  ordre  de  déclarer  franchement  et  explicitement  à  V.  Ex. 
que  les  devoirs  de  la  bonne  foi  ne  permettent  pas  à  Son  Al- 
tesse Royale  de  recevoir  la  proposition  d'une  paix  fondée  sur 
cette  base. 

Mais  si  les  expressions  citées  ci-dessus  s'appliquent  au 
gouvernement  actuel  d*£spagne  qui  exerce  l'autorité  sou- 
veraine au  nom  de  Ferdinand  VII»  sur  une  assurance  de  Y. 
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Ex.  à  cet  effet,  le  Prince  Régent  sera  di^|MMé  à  entrer  en  ex» 
plicatîon  snr  la  base  qui  a  été  transmise  pour  être  soumise  à 
la  considéiation  de  Son  Altesse  Royale;  son  désir  le  plus 
ardent  étant  de  contribuer^  de  concert  avec  ses  alliés,  au 
repos  de  VEurope,  et  à  une  paix  qui  ftkt  à  la  fiiis  honorable  non« 
senlemeat  à  la  Grande  Bretagne  et  à  la  France,  mais  aussi  aux 
Etats  qui  sont  en  relations  d'amitié  avec  chacune  des  deux 
PtaisHuoes. 

Ayant  fait  connaître  sans  réserve  les  sentiments  du 
Piioce  Régent  relativement  à  un  point  snr  lequel  il  est  né- 
«Mare  de  s'entendre  clairement  avant  toute  discussion  ni- 
térieare,  je  me  conforme  aux  instructions  de  Son  Altesse 
Eople  en  évitant  tout  commentaire  superflu  et  toute  récrimi- 
■atioQ  sur  les  objets  particuliers  de  votre  lettre.  Je  pourrais 
•vec  avant^e  justifier  la  conduite  du  gouvernement  britan* 
niqae  aux  époques  auxquelles  V.  Ex.  fait  allusion,  en  me 
rnénmt  à  la  correspondance  qui  a  en  lieu  à  ces  époques» 
et  an  jugement  que  le  monde  en  a  depuis  long-temps  porté. 

Quant  an  caractère  particulier  que,  malheureusement, 
la  gaerre  a  pris,  et  au  principe  arbitraire  que  V.  Ex.  dit  avoir 
iBBn|aé  son  cours,  tout  en  niant  aue  ces  maux  puissent  être 
attribués  au  gouvernement  anglais,  je  puit  assurer  V.  Ex, 
qa'il  déplore  sincèrement  leur  existence,  parce  qu'ils  ag> 
gnvent  sans  nécessité  les  calamités  de  la  guerre,  et  que  son 
plus  ardent  désir,  soit  qu'il  soit  en  paix  ou  en  guerre  avec 
la  Frsnce,  est  de  voir  les  relations  entre  les  deux  pays 
rétibties  sur  les  principes  qui  ont  été  suivis  dans  des  temps 
autéoeurs. 

(Sigpé)  Càstleecagh. 

No.  III. 

Copie  cftine  Note   du  prince  Kourakin  au  Minisire  dês 

Relations  Extérieures, 

Paris,  18  (30)  Avril,  1812. 

Bff.le  duc,  depuis  l'entretien  que  j'ai  eu  Mardi  dernier  avec 
V.  Exe,  et  dans  lequel  elle  m'a  fait  espérer  que  les  communi- 
cstions  que  je  lui  ai  faites  verbalement  d'après  le  contenu  de 
mes  dernières  instructions,  seraient  admises  comme  base  de 
l'srrsDgement  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  je  n'ai  pu  la 
trottver  chez  elle,  et  obtenir  de  sa  part  de  nouvelles  conférences 
pour  la  discussion  de  cet  objet  et  la  rédaction  du  projet  de 
-cette  convention* 

n  m'esè  impossible,  M.  lé  duc,  de  différer  davantage  de 
rendre  compte  à  l'Empereur  mon  maître  de  l'exécution  des 
^Mdres  qu'il  m*a  donnés»    Je  m'en  étais  acquitté  verbalement 
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.eovert  S.  M.  TEmperear  et  roi,  daof  Tâudienc^  particulî^ils 
,que  S*  M.  m'a  acconiée  Lnndi.  Je  m'en  suis  acquitté  af»si  de 
ia  mètae  manière  envere  V,  Exe,  dans  me»  entretiens  avec  elle 
de  Vendredi,  de  Lundi  et  de  Mardi.  Je  me  flattais  que  l'enToî 
d*iiu  projet  de  conrention  fondé  sur  les  bases  que  j*ai  en  ordre 
de  proposer,  et  qui,  à  ce  que  j'espérais,  devaient  être  agréables 
à  S.  M.  1.  et  R.,  me  mettrait  à  même  de  prouver  immédiate- 
ment À  S.  M*  r Empereur  mon  maître,  que  j'avais  rempli  ses 
îuteutions,  et  avais  eu  le  bonheur  de  le  faire  avec  succès.  Privé 
^depuis  deux  jours  de  la  faculté  de  voir  V.  Exe,  de  poursuivre 
,et  de  terminer  avec  elle  le  travail  si  important  et  si  pressant  par 
les  circonstances  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  poi^r  lequel 
il  n'y  pas  un  seul  jour  à  perdre,  et  voyant  s'évanouir  la  certi- 
tude dont  je  m*étais  flatté,  que  cet  ouvrage  serait  achevé  sans 
délai  et  pourrait  conduire  au  but  qu'il  devait  avoir,  de  prévenir 
encore  les  conséquences  malheureuses  de  l'extrême  rapproche-' 
ment  où  le^  armées  de  S.  M.  l'Fmpereur  et  Roi  sont   par- 
venues de  celles  de  S.  M.  l'Empereur  mon  niattre,  il  me  reste  à 
pourvoir  à  ma  responsabilité  envers  ma  coUr,  en  m'acquittant 
..officiellement  des  communications  que  j'ai  reçu  ordre  de  faire  à 
y*  Exe,  et  qui  jusqu'à  présent  ne  lui  ont  été  données  de  ma 
part  que  de  vivcy voix. 

Il  m'est  ordonné  de  déclarer  à  V.  Exc«  que  la  conservation 

de  la  Pru8se  et  son  indépendance  de  tout  lien  politique  dirigé 

contre  la  Russie,  est  mdispensabie  aux  intérêts  de  S.   M*  1.  ; 

.pour  aiTÎver  à  un  véritable  état  de  paix  avec  la  France,  il  fi&ut 

.  nécessairement  qu'il  y  ait  entre  elle  et  la  Russie  un  pays  neutre 

qui  ne  soit  occupé  par  les  troupes  d'aucune  des  deux  puissances.; 

que  comme  toute  la  politique  de  S.  M*  l'Empereur  mon  maître 

né  tend  qu  a  établir  des  rapports  solides  et  stables  avec  la 

France,  et  que  ceux-ci  ne  sauraient  subsi«iter«.tant  que  des  ar^ 

mées    étrangères   continueront   à    séjourner   dans   une    telle 

proximité  d<^  frontières  de  la  Russie,  la  première  base  de  toute 

négociation  ne  peut  être  que  l'engagement  formel  de  Tentiefe 

.  évacnation  des  états  prussiens  et  de  toutes  les  places  fortes  de 

la  Prusse,  quels  qu'aient  été  l'époque  et  le  fondement  de  leur 

occupation  par  les  troupes  françaises  ou  alliées,  d'une  dinainu- 

tion  de  la  garnison  de  Dantzick,  de  Tévacuation  de  la  Poaié« 

.ranie  Suédoise,  et  d'un  arrangement  avec  le  roi  de  Suéde,  pro» 

pre  à  satisfaire  réciproquement  les  deox  couronnes  de  France 

.et  de  Suéde. 

Je  dois  déclarer  que  quand  les  démarches  ci-dessus  énoo» 
cées  seront  accordées  de  la  part  de  la  France  comme  base  de 
Tarrangement  à  conclure,  il  me  sera  permis  de  promettre  qœ 
cet  arrangement  pourra  contenir  aussi  delà  part  de  S*  M-  TËsi* 
pereur  mon  maître  les  engagements  suivants. 

Sans  dévier  aux  prinapes  adoptés  par  TEmperenr  de  toutes 
les  Russies  poar  le  commerce  de  ces  états  et  poi|r  l'admissieu 
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des  neutres  dans  les  port  de  sa  domîuation,  principes  aaxqueU 

S.  M.  ne  saurait  jamais  renoncer,  eVle  s'oblige»  par  un  effet  de 

son  attachement  pour  Talliance  formée  à  Tilsitt»  à  n'adopter 

aucun  changement  aux  mesures  prohibitives  établiea^o  Russie» 

et  sévèrement  observées  jusqu'à  présent  contre  le  commerce 

direct  avec  l'Angleterre  ;  S.  M.  est  prête,  ie  plus»  à  convenir 

avec  S.  M.  l'Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie,  d'un  sys- 

téiâe  de  licences  à  introduire  en  Russie»  à  l'exemple  de  la 

France;  bien  entendu  qu'il  ne  pourra  être  admis  qu'après 

qa*il  aura  été  reconnu  ne  pouvoir  augmenter  par  ses  effets  le 

préjudice  qu'éprouve  déjà  le  commerce  de  la  Russie. 

S.  M.  l'Empereur  de  toutes  les  Russies  s'engagera  aussi» 
T  cette  convention,  à  traiter»  par  un  arrangement  particalier, 
e  certaines  modifications  que  la  France  peut  désirer  pour 
l'avantage  de  son  commerce  dans  le  tarif  des  douanes  de  Russie 
de  1810. 

Enfin  S.  M.  consentira  aussi  à  s'engager  de <  conclure  un 
traité  d'échange  du  duché  d*01denbourg  contre  un  équivalent 
convenable,  qui  bera  proposé  par  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  et 
dam  lequel  5.  M*  I.  déclarera  retirer  la  protestation  quelle  a 
été  dans  le  cas  de  donner  pour  mettre  eu  réserve  les  droits  de 
sa  maison  sur  le  duché  d'Oldenbourg. 

Telles  sont»  M.  le  duc,  les  bases  qu'il  m'a  été  ordonné  de 
présenter  ici,  et  dont  l'admission  dans  ce  qui  regarde  Vévacua* 
tiou  des  états  prussiens  et  de  hi  Poméranie  Suédoise,  la  réduc* 
tioD  de  la  garnison  de  Dantzick  sur  le  pied  où  elle  était  avant 
le  1er  Janvier,  1811»  et  la  promesse  d'une  négociation  avec  la 
Saede»  peut  seule  rendre  possible  encore  un  arrangement  entre 
Doi  (jeux  cours. 

C'est  avec  un  vif  regret  que»  malgré  l'intervalle  qui  s^est 
écoQlé  depuis  que  je  les  ai  communiquées  verbalement  à  Y» 
£xc.»  je  me  vois  encore  dans  une  incertitude  complète  sur  lea 
^ts  qu'auront  mes  démarches,  malgré  les  augures  favorablea 
RVÊ  je  m'étais  plu  à  tirer  de  l'entretien  que  S.  M.  I.  et  R.  a 
bien  voulu  m'accorder  Lundi»  et  des  assurances  que  Y.  Exe.  y 
^  ajoutées  de  son  cùté.  Je  ne  puis  ne  pas  renouveler  à  Y.  Exe. 
ceqnejai  déjà  pris  la  liberté  de  porter  moi-même  à  la  con« 
itaÎManoe  de  S.  M*  l'Empereur,  et  ce  que  j'ai  eu  Thonueur  de 
vous  dire  aussi  à  vousHméme,  M.  le  duc»  que  si»  à  mon  grand 
Kgret»  la  nouvelle  me  parvenait  que  M.  le  Comte  de  Lauristmi 
€Ùt  quitté  Pétersbourg»  il  serait  de  mon  devoir  de  demander 
■ar-le-champ  que  mes  passe^ports  me  fussent  délivrés  et  de 
^Q&Uer  aussi  Paris. 

0 

Que  V.  Exe.  reçoive»  etc. 
(Signé»)        Le  Prince  ALB3LàNi>EE  Kourakik. 
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No.  IV. 

Q^  étune  Note  du  Prince  KourakÎQ  au  Ministre  deê 

Relations  Extérieures* 

Paris,  S5  Avril  (7  Mai)  1813^ 

Monseigneur  le  duc^  il  s^est  écoulé  près  de  quinie  jours 
depuis  que  je  me  suis  acquitté  des  communications  que  mes 
dernières  instructions,  apportées  par  le  baron  Serdobin,  m*ont 
enjoint  de  £ùre  à  V*  Exe,  et  que  je  me  suis  empressé  de  met- 
tre sous  ses  yeux  deux  heures  après  leur  réception*  J'ai  eu 
l'honneur  de  porter  aussi  moi-même  à  la  connaissance  de 
S.  M.  I.  et  R*  dans  Taudience  qu'elle  m'a  accordée  Lundi»  97 
du  même  mois,  les  propositions  de  S.  M.  TEmpereur  mon 
uugnste  maître,  qui  en  taisaient  Tobjet.  Les  espérances  que 
j'eus  à  fonder  surtout  ce  c^ue  S.  M.  voulut  bien  me  dire,  dans 
cette  audience,  de  son  désir  extrême  de  prévenir,  par  les  voies 
de  la  conciliation,  la  rupture  qui  menace  l'Europe  d'une  nou- 
velle guerre,  me  firent  concevoir  l'attente  flatteuse  de  vcnr  ma 
démarche  réussir  au  gré  de  S.  M.  l'Empereur  mou  maître,  dont 
les  souhaits  n'ont  jamais  été  autres  que  ceux  de  la  conservation 
de  la  paix  et  de  son  alliance  avec  la  France,  et  de  voir  les  pro- 
positions essentiellement  équitables  et  modérées  dont  je  venais 
d'être  l'organe,  devenir  la  basé  d'un  arrangement  amicaL  Je 
pouvais  d'autant  plus  me  livrer  à  cette  espérance,  que  vous- 
même,  M.  le  duc,  n'avez  cesse,  dans  les  premiers  entretiens  qui 
suivirent  mes  communications,  de  l'encourager  par  la  justice 
que  vous  avez  rendue  â  leur  esprit  conciliant,  pacifique,  et 
principalement  dirigé  à  satisfiiire  S.  M.  l'empereur  Napoléon 
sur  toutes  les  demandes  qu'il  a  formées  jusau'à  présent  auprès 
de  la  Russie.  S.  M*  l'Empereur  et  Roi,  dans  l'audience  du 
37  Avril,  en  m'engageant  à  discuter  immédiatement  avec  V» 
Exe.  ces  propositions  dont  j'étais  chargé,  m'avait  autorisé  à 
prévoir  la  possibilité  de  rendre  compte  à  l^mpereur  mon  maître, 
dans  un  délai  peu  considérable,  de  l'accueil  fait  â  ses  o£Fres. 
Jamais  circonstances  plus  urgeutes  n'ont  autorisé  plus  justement 
un  désir  et  des  instances  pour  recevoir  une  prompte  solution  :  ce- 
pendant, M.  le  duc,  je  suis  encore  toujours  à  l'attendre.  Mes 
demandes  pressantes  et  réitérées,  mes  démarches  journalières 
auprès  de  V.  Exe.  n'obtiennent  d'autre  résultat  de  sa  part  que 
le  refîis  de  s'expliquer  encore  sur  nos  propositions,  fonaé  sur  le 
défaut  d'ordres  à  cet  efiiet  de  S  M.  I.  et  R. 

Il  est  impossible,  monsieur  le  duc,  de  se  dissimuler 
les  funestes  effets  que  vont  inévitablement  entraîner  ces  déUas^ 
La  proximité  chaque  Jour  plus  grande  des  armées  de  S*  M.  !• 
et  R.  et  de  ses  alliés  des  frontières  de  l'empire  de  Russt^  peut 
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■Biener  d^iin  ÎDStant  4  l'aatre  des  événements  après  lesquels  tout 
espoir  de  conaenrer  la  paix  sera  perdu»  et  qui  peut-être  même 
en  ce  moment  ont  déjà  détruit  cette  possibilité.  Le  seul 
moyen  qui  peut  épargner  i  TEurope  les  malheurs  qui  vont 
s^a^wwntir  sur  elle,  était  dans  Tacceptation  des  offres  con« 
dliaDtes  que  TEmpereur  mon  mattre  m'a  chargé  de  présenter. 
Non-seulement  nulle  réponse  de  la  part  de  V.  Exe.  ne  m'a  fiiit 
ooDuattie  qu'elles  fîissent  acceptées,  mais  jusqu^à  présent  elle 
n'acené  de  se  refuser  aux  explications  que  je  lui  ai  demandées 
et  lui  demande  encore,  sur  la  manière  dont  ces  offres  sont  en» 
vÎBigées,  et  sur  ce  qui,  dans  IVnsemble  de  nos  pn^sitions,  a 
pu  ne  pas  convenir  à  TEmpereur, 

Au  milieu  des  circonstances  critiques  où  se  trouvent  lea 
deox  empires,  la  prolongation  de  semblables  délais  aux  expli<* 
Citious  propres  à  produire  un  rapprochement,  ne  saurait  être 
interprétée  autrement  que  comme  une  détermination  déjà 
piise  de  ne  point  entrer  dans  ces  explications,  et  par  consé« 
quent,  que  comme,  le  choix  de  la  guerre  :  il  ne  m*^t  point- 
permis  de  dissimuler  à  Y.  Exe,  que  c'est  ainsi  que  j'envisagerai 
Ms  nouveaux  retards  qui  seront  mis  à  me  donner  une  réponse 
cstbégorîque  sur  les  communications  dont  je  me  suis  acquitt4 
par  ordre  de  S.  fil.  l'Empereur  mou  maitre« 

Je  dois  donc  vous  prévenir.  M*  le  duc,  que  si  dans  la  cou- 
fibence  qu'elle  a  fixée  avec  moi  pour  demain  matin,  i'avai^  tn* 
cote  le  regret  de  la  trouver  sans  instructions  de  S.  M.  I*  et  R. 
poar  me  répondre  sur  mes  propositions  et  pour  m'annonœr 
qu'elles  sont  acceptées  sans   modifications,  car  Y.  Exe,  sait 
qu*H  ne  m*est  permis  d'en  admettre  aucune,  je  me  verrai,  par 
le  départ  de  S.  fif.  l'Empereur  et  Roi,  annoncé  pour  après  de» 
mua,  et  qui  ne  permettrait  plus  d'espérer  la  réponse  que  je 
réclame,  dans  la  nécessité  d'envisager  le  manque  de  cette  ré- 
ponse comme  le  choix  de  la  guerre,  et  de  considérer  alors  ma 
pféseoce  à  Paris  comme  tout-à-fâit  superflue,  et  qu'avec  un 
piafood  regret  de  n'avoir  pu  contribuer  au  maintien  de  cette 
pvx  et  de  cette  alliance,  à  l'établissement  desquelles  le  plus 
mod  bonheur  de  ma  vie  est  d'avoir  participé,  il  y  a  cinq  ans, 
je  serai  forcé  de  demander  à  Y.  Exo.  mes  passe-ports  pour 
quitter  la  France.  Je  la  prie  d'avance  bî^n  instaîoiment  d'obtenir 
Ml  ordres  de  S.  M.  !•  et  R«  pour  pouvoir  alors  me  les  remettre 
déhd. 

Recevez,  M.  le  duc,  etc. 
(Signé)       Le  Prince  Ai^bxakdbb  Koubakik. 
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'No.  V. 

Cçpie  d^une  Note  du  Ministre  des  Relations  Extérieures^  au 
Prince  Kourakin  Ambassadeur  de  Russie^ 

Patifl,  WdMai,  1819. 

M.  l'ttvibtt^sadeury  j'ai  reçu  les  notes  qne  vous  m'ave»  fait 
rhouneur  de  m'^dresser  les  SO  ÂTtil  et  7  Mai.  Ayant  d'ètrs 
dans  le  cas  d*y  répondre,  je  doi»  demander  à  V.  £xc.  si -elle  a 
des  pleins-pouvoirs  pour  arrêter,  conclure  et  signer  un  arrange* 
ment  aur  les  différends  qui  «e  sont  élevés  ent^e  les  deux  puis- 
sances, et  de  la  prier,  dans  ce  cas,  et  conformément  à  l'usage 
de  tous  les  cahnnets,  de  m*en  donner  probatiiemeut  conunu* 
nicatioD. 


No.  VI. 

Copie  de  la  Lettre  en  Réponse  du  Prince  l^ounlfin,  à  la 

Noie  précédente. 

Paris,  le  27  Avril  (9  Mai)  ieil2. 

Monsieur  le  dbc,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  V.  Exe. 
en  date  d*aujourd*hui.  Elle  me  permettra -de  lui  témoigner 
Hia  grande  surprise  de»  questions  qu^elle  m'y  foit,  et  que  je 
croyais  avoir  entièrement  prévenues  par  la  franchise  avec  1«* 
^«elte  je  lui  ai  communiqué  sans  réserve  toutes  les  instructions 
quej'ai  reçues  en  dernier  lieu  de  S.  M.  I.  mon  auguste  malti^ 
V.  Exe.  connaît  les  propositions  conciliantes  qui  en  sont  Tob- 
jet,  et  qui  indiquent  d*une  manière  très-positive  le  désir  instant 
de  mon  auguste  maître  demainte&ir  la  paix,  et  son  alliance  av^ 
S.  M.  TEmpereur  Napoléon. 

Je  suis  toujours  prêt  à  m'entendre  av/ac  elle  sur  la  ferme  à 
leur  donner,  par  la  rédaction  d'une  convention  que  je  signerai 
avec  elle,  suh  spe  rati,  quoique  sans  pouvoirs  particuliers  et 
spéciaux  pour  signer  cette  convention;  le  caractère  dont  j'« 
Vhonneur  d*étre  revêtu  auprès  de  S.  M,  I.  et  R.  me  suffisant 
pour  cet  eflFet  ;  et  je  puis  promettre  à  V*  Exe,  d'après  la  con- 
naissance parfeite  que  j*ai  des  intentions  de  l'Empereur  moa 
maître,  et  d'après  l'annonce  qui  m'est  faite  d'un  envoi  de  pleins- 
pouvoirs  spéciaux»  au  cas  où  les  bases  proposées  par  moi  se* 


.     105 

MîcDt  acceptées  par  S.  M.  TEmpereur  etBM,  que  l^anrangenient 
que  je  ûgoerai,  sera  ratifié  par  S.  M*  I. 

.  JPobeenre  à  Y.  Esc.^ae  quand  même  j'aurais,  pour  cet 
<ii^et,  dèa  à  présent,  les  pleinfr^poumirs  spéciaux,  d'après  les 
wa^  généralement  admis,  la  ratification  des  deux  souveraine 
lenut  encore  nécessaire  aiaut  que  l'acte  pÀt  avoir  sa  pleine  et 
entière  validîté*  J'ai  vivement  à  regretter,  au  milieu  de  circon»» 
tances  si  urgentes,  où  chaque  instant  peut  amener  le  comment 
œnent  des  hostilités,  que  le  silence  qui  a  été  gardé  vis-à-vis 
de  moi  par  le  ministre  de  S.  M.  I*  et  R;  pen<Mut  le  lonj^  es<- 
pace  de  quinze  jours,  sur  la  manière  dont  S.  M»  a  envisagé 
Ifei  bases  que  j'ai  été  chargé  de  lui  présenter  pour  ces  arrange-* 
oeuts,  ait  retardé  si  considérablement  la  possibilité  de  le 
ooDcliire* 

J'avoue  à  V*  Exe.  mon  étonnement  de  ce  qu'elle  a  cru 
devoir  a^teodie  l'explication  que  je  viens  de  lui  donner,  ou  plu* 
t6tde  lui  confirmer  (puisque  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  dé* 
tailler  très^lairement  dans  mes  entretiens  précédents  tout  ce 
qai  fait  le  sujet  de  la  question  d'aujourd'hui),  avant  que  de  ré** 
poadre  à  mes  notes  du  30  Avril  et  du  7  Mai.  Y.  Çxc.  ne  fait 
pas  mention  de  celle  du  6  Mai*,  sur  laquelle  je  ne  suis  pas 
moias  fondé  à  espérer  de  sa  part  une  réponse  que  je  réclame 
égslfment.  Je  la  prie  instamment  de  me  faire  parvenir  les 
trois  réponses  le  plutÀt  qu'il  lui  sera  possible.  Elles  doivent 
oontonir  des  éclaircissements  qui  me  sont  indispensablement 
aécesiaires,  par  les  devoirs  très-positifs  que  m'impose  le  poste 

<lae  j'occupe* 

Beœves  M.  le  Duc,  etc.  ^ 

(Signé)        Le  Prince  Alexandre  Koubakin* 


No.  VIII. 

CopUfuneJLetttedeM.  le  Prince  Kourikkih  au  Ministre 

des  Retations  Extérieures. 

Monsieur  le  Duc,  je  me  proposais  de  me  rendre  ce  matin 

'hon- 

^^ ,  quelques  heures  avant  son  départ* 

qae,  d'après  ce  qu'elle  a  bien  touIu  me  dire,  je  ne  supposais 


•  Im  BOte  du  6  Mai  est  relative  à  Une  afiaire  particulière, 
^  étrangère  aux  discussions  exbtantes  entre  les  dei;^  pays. 

V0L.XXXVIII,  o 


I0< 

iemt  avoir  lien  ^iM^dass  deux  ou  trms  jon».  Ottoi^cllr» 
veuille  bien  m*y  annoncer  les  passe-ports  aue  j'ai  détiréiH  5^  ^¥ 
%i  trouvé  que  celui  pour  le  gentilhomme  ae  la  chambre  Colo- 
grivoff»  sur  lequel  même  il  n*est  point  marqué  q^e  c'est  ett' 
Goarier  qu'il  se  ren^  à  Pétersbourg*  Je  prie  V.  Exe.  d'avoir  1« 
bonté  de  m'envoyer  les  trois  autres  qu'elle  m'avait  prom»  po«r 
ks  personnes  attachées  à  ma  chapelle  et  à  ma  maison,  et  qui  dm» 
vent  partir  par  des  voituriers  viennois  déjà  enga^  peur  otà* 
effirt»  et  envers  lesquels»  ne  pouvant  les  mettre  ea  rcmté  au  "kermm 
convenu,  je  suis  entraîné  dans  la  perte  du  prix  «rrèté  avec  eux» 
pour  ce  transport,  d'ici  jusqu'à  Biwy. 

V.Exc.  n'a  point  jugé  à  propos  de  répondre  aux.  tro» 
offices  que  je  lui  ai  adressés  le  30  Avril,  le  6  et  le  7  M^»  «m 
les  objets  les  plus  majeurs  de  mes  relations  avec  elle,  malgfé 
l'usage  établi  de  répkmdre  à  toute  communication  d^ofi<^»  pré- 
sentée par  un  ambassadeur  d'une  manière  aussi  auihentÎ4|ue  et 
dans  des  cas  aussi  urgents  que  ceuy-cî.  Elle  ne  m'écnt  pas- 
non  plus,  ainsi  qu'elle.me  l'mit  promis,  pour  m^annoneer  les 
moti&  qui  lui  feraient  euvis^|[er  encore  comme  possible  nu  ar- 
rangemeut  entre  les  deux  puissances,  et  qui  devaient  me  dctem 
miner  à  prolonger  mou  séjour  à  Paris,  et  à  ne  point  rédomflr 
mes  passeports.  Ce  silence  de  sa  part  me  replace  dans  là  même 
situation  où  je  me  trouvais  lorsque  je  les  lui  demandai  pour  la.* 
première  fois* 

N'obtenant  point  d'elle  l'explication  officielle  et  par  6eiît> 
Qu'elle  me  promettais,  des  raisons  qui  devaient  ^n'engager  à-* 
oifférer  mon  départ,  explication  que  je  comptais  meltrç  -eii 
original  sous  les  yeux  de  S.  M.  l'Empereur  mon  augustç  maitre,. 
pour  lui  faire  connaître  d'autant  mieux  l'espérance  où  vous 
étiez  M  le  duc,  de  la  grande  possibilité  toujours  existante 
d'un  arrangement,  je  me  vois  forcé  à  renouveler  ma  demande  la- 
plus  pressante  pour  obtenir  ces  passeports,  fondée  sur  la  con* 
viction  malheureusement  trop  certaine  où  je  suis  que  ma  pré- 
sence ici  ne  saurait  plus  être  d'aucune  utilité.  Je  prie  Votre 
Excellence  de  vouloir  bien  porter  cette  demande  formelle  de 
ma  part  à  la  counaisance  de  S.  M.  I,  et  R,,  dans  son  premier, 
travail  avec  elle.  J'ose  me  flatter  que  S.  M.  connaît  et  se  rap- 
pellera trop  bien  le»  dispositions  personnelles  qui  m'ont  fa^t  rem* 
plir  avec  tant  de  zèle  fe  devoir  de  travailler  iau  maintien  de 
l'union  et  de  la  paix  entre  ks  deux  Empires,  pour  ne  pas  être 
persuadée  que  la  dematide  que  je  fais  de  quitter  mon  poste  n'est 
fondée  que  sur  la  plue  entière  et  pénible  certitude  où  je  suis, 
que  toute  espérance  d*y  servir  désormais  d'intermédiùre  àuu 
rapprochement,  m'est  interdite* 

Quoique  j'aie  personnellement  bien  des  obligations  à  Yolre 
Excellence,  je  regarderai  coa^me  la  plu»  grande  t^reuve 
d'amitié  qu'elle  m'ait  donnée,  tout  ce  qu'elle  vaudra  biea  f^^ 
pour  me  mettre  à  même  de  quitter  le  plus  t6t  possible  uuséjowr 
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f  0?  lie  GonTÎendra  ne  pouvoir  plu^avoir  rteji  oue  de  très-péniblt 
pojairii^oL  depuis  que  le  départ  de  S..  M.  I.  et  R.  et  celui  de  Vo* 
tie  ËxcdleDce  ia*6tè  la  satisfadtîon  dé  m^y  croire  encore  propre  à 
lynxlaire  quelque  bien* 

Je  quitté  Paris  pour  n'y  plus  retourner^  ju8qu'4  ce  que 
Votre  Excellence  m'ait  Fait  parvenir  mes  passeports.  Je  vais 
me  rendre  à  ma  camp^ne»  à  Sevrés,  C'est  la  que  j*attendrai 
k  réftouse  de  Votre  Excellence  pour  pouvoir  partir  aussitôt, 
fl^ant  déjà  fait  tous  mes  arrangements}  et  renvoyé  toute  là  J3ar- 
}ie  de  ma  maison  qui  ne  m'est  plus  nécessaire,  et  né  gardani 
phis  que  le  petit  nombre  de  domestiques  qui  auront  à  m'accom- 
ptgiier  dans  mqn  voyage. 

Je  vous  réitère»  M.  le  duc,  tes  assurances  de  ma  plus  haute 
«oi^éTatioD. 

(Snpïé)  Lé  Prince  AlêxIkvae  Kouhakin. 

No.  VIII. 

Çifk  de  la  'Réponse  de  M.  h  Comte  Rotnanzovr,  à  la  Note 
i    du  Ministre  des  Relations  Extérieures^  du  95  AvriL 

Wilna,  le  7  (19)  Mai,  181^i 

.  ,  .MoDjûeur  le  duc»  M.  le  comté  de  Narbonne  m'a  remis  la 
dépêche  que  V.  Exe.  lui  a  confiée^  je  n'ai  pas  tardé  un  ins- 
tant à  la  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  S.  M.  toujours 
fidèle  à  la  ligne  de  conduite  qu'elle  s'est  invariablement  tracée, 
tOQJoars  persévérant  dauâ  son  système  purement  de  défenàCj 
toujours  enfin  plus  modérée  à  mesure  que  le  développement  de 
ses  forces  la  met  davantage  à  méiiie  de  repousser  les  prétentions 
que  l'on  pourrait  élever  contre  les  intérêts  de  son  Empire  et  la 
diginité  de  sa  couronne,  se  borne  à  ue  s'attacher  qu'au  vœu  par 
lequçl  TOUS  voulez  bien.  Monsieur  le  duc,  terminer  Tintéres- 
sântè  commuuication  de  votre  cour.  Aimant  à  prouver  cous- 
tamment  combien  elle  a  à  cœur  -d'éviter  tout  ce  qui  pourrait 
appoiter  dsBS  ses  relations  avec  la  France  un  caractère  d'à- 
nimosité  et  d'aigreur  nuisible  à  leur  conservation,  elle  m'or- 
4ènne  dé  tte  poîtit  réfuter  encore  les  griefs  que  vous  avez 
^Tdks  et  de  ne  pas  relever  des  assertions  qui  reposent  pour 
A  pTupalt  suif  des  &its  éouvent  entièrement  dénaturés  ou  sur 
des  supposition^  eiitiereméht  gratuites.  Les  dépêchés  adres*- 
Mes  aa  ptrnc'e  Kourakiu  par  le  baron  dé  Serdobin  ont  en  partie 
tf ^ndn  d'avance  à  toutes  les  accusations  ;  elles  ont  représenté 
soas  son  vrai  jour  la  conduite  loyale  que  l'Empereur  a  suivie 
ftttn{  tous  ses  rappoits  avec  loi  France  ;  elles  ont  donné  sur  le 
Kùit'cRe  DOS  srfihetfients  des  entplications  confirmées  &  un  point 
|tf  déàlUë  iûèûié  AYGit  Sépam  léé  e^pérshces  de  rEtnpei>eisr 
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Napoléon,  puisque»  malgré  les  inouvemenii  menaçants  de  w» 
armées  an-delà  d'une  ligne  où,  pour  la  sécurité  ae  nos  fron- 
tières» elles  auraient  dû  s'arrêter»  tout  chez  nous  se  trouve  en* 
core  dans  le  même  état  qu'an  départ  du  dernier  courrier;  en 
effet,  pas  un  homme  n^est  entré  en  Prusse  ni  sur  le  territoire 
du  duché  de  Varsovie»  et  aucun  nouvel  obstacle  n'entrave  de 
notre  part  le  maintien  de  la  paix. 

Au  contraire»  les  dernières  instructions  que  le  prince  de 
Kourakiu  a  reçues»  lui  fournissent  tous  les  moyens  de  termînw 
nosdifférends»  et  d'entamer  cette  négociation  que  votre  cour  a 
désirée» 

Nous  avons  appris  avec  plaisir  l'accueil  que  TEmpeisaf 
Napoléon  a  fait  à  nos  propositions,  la  réponse  officielle  que  V* 
£xc.  y  fera»  et  que  le  prince  Kourakin  nous  annonce»  résoudra 
définitivement  l'importante  question  de  la  .paix  ou  '  de    la 

Suerre.  La  modération  qui  caractérise  celle  que  j'ai  L'honneuf 
e  vous  adresser  aujourd'hui»  vous  offre»  M.  le  duc,  un  tûr 
garant  que  Ton  ne  maaquem  pas  de  saisir  ches  nous  toutes  les 
nuances  qu'elle  pourra  présenter  en  faveur  de  la  paix.  S«  H. 
en  a  trouvé  une  bien  agréable  dans  la  démarche  fmte  aupvèa 
du  gouvernement  britannique.  Elle  est  sensible  à  l'attentioQ 
que  l'Empereur  Napoléon  a  eue  de  l'en  informer  ;  elle  ap* 
préciera  toujours  les  sacrifices  que  ce  souverain  fera  pour  la  con- 
clusion de  la  paix  générale  ;  à  ses  yeux»  il  n'y  en .  a  pas  qm 
soient  assez  considérables  pour  obtenir  un  aussi  grand  et  beau 
résultat, 

J'ai  l'honneur  d'offirir  à  V.  Exe.»  etc. 

(Signé)        Le  Comte  pE  IloiiANZOW, 

NoX. 

Copie  d'une  Lettre  du  Ministre  des  Relations  Extérieures  à 
m.  le  Comte  de  Lauristoo,  Ambassadeur  de  S,  M.  L  et 
R.  à  Saint  Pétersbourg. 

Dresde,  le  20  Mai  1812. 

M.  le  comte,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  copies  de 
deux  notes  du  prince  Koorakiu»  en  date  des  3o  Avril  et  7  Mai  ; 

]>'une  note  que  i'ai  adressée  à  cet  ambassadeur  le  9  d\i 
même  mois,  et  de  la  réponse  qu'il  m'afiiite  le  même  jour  ; 

Et  euQu  d'une  note  du  1 1  Mai,  qui  m'est  parvenue  hâr,  et 
par  laquelle  le  prince  Kourakin  renouvelle  sa  demande  la  phte 
presêontepour  Qbfenir  ses  passeports* 

S,  M.  ne  peut  croire,  M.  le  comte,  que  cet  ambassadeur 
n'ait  pas  pris  beancoup  suf  lui.  Elle  juge  convenable  que  voua 
mandiez,par  unenote  adressée  àM«le  comte  SoltykoiRjtes  passe  ■ 
ports  pour  vous  rendre  auprès  de  M»  le  comte  deBoaiaiiaoff 
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â  WikM,  ôQ  dMW  tout  autre  liea  de'  rendes^vmis  qai  voué  senôt 
•88ÎgDé.  Vom  aonobcerez  à  M.  ,1e  comte  Soltykon  que  les  com- 
mmikaEtîoDs  dont  vous  êtes  chargé,  et  que  yo^ib  ne  pouvez  faire 
qu'an  chancelier  on  à  TEmpereur  Ini^niémey  sont  aussi  imporb* 
tantea  que  pfessantea.  ^ 

Voua  modtreres  à  M.  le  csomte  de  RomanzofF  toutes  lea 
pièces  que  je  vous  envoie.  Vous  exprimerez  Tétonnement  que 
S.  M.  a  dû  éprouver  lorsque  je  lui  fti  rendu  compte  des  démar» 
Hm9i  si  inattendues  et  si  contraires  aux  dispositions  que  TEm- 
pereur  Alexandre  vous  avait  manifestées  à  vous-même  ;  lors- 
qa'elle  a  vu  que  dans  les  notes  de  Tambaisadeur  de  Russie,  on 
présentait  l'évacuation  de  la  Pnissecoaime  une  condition  sur  la- 
quelle la  France  n'avait  pas  même  à  délibérer  ;  condition  telle 
queS.M.  n'en  avait  jamais  proposé  de  setéblable,  après  les  plus 
enindes  victoires  ;  lorsqu'enfin,  en  réclamaot  rindépendauca 
ée  la  Prusse,  on  viole  son  indépendance,  puisqu*on  exige  la 
destruction  des  engagements  politiques  qu'elle  a  contractés,  en 
usant  du  droit  qui  appartient  à  tous  les  souverains.  Vous  ferss 
sentir,  M*  le  comte,  combien  les  notes  du  prince  Kouralrin 
•ont  opposées,  par  leur  forme  et  par  leur  contenu,  aux  diéposi- 
tiofi»  pacifiques  dont  cet  ambassadeur  donnait  l'assurance  ;  par 
quel  esprit  de  conciliation  S.  M.  est  portée  à  penser  qu*en  les 
prhentant  et  qu^en  y  joignant  la  demande  réitérée  de  ses 
passeports,  il  est  allé  au-delà  de  ce  qui  lui  était  prescrit,  et  avec 
qud  regret,  si  elles  étaient  véritablement  l'expression  des  in- 
teutioos,  le  résultat  des  ordres  de  la  cour  de  Pétersbourg,  S*  M* 
verrait  s'évanouir  tout  e»poir  de  parvenir,  par  une  négociation 
qu'elle  a  constamment  provoquée,  depuis  près  de  deux  ans,  à 
amuigeir  ^ifin  les  différends  qui  divisent  les  deux  pays. 

Y  ous  insisterez,  M.  le  comte,  pour  obtenir  des  explications 
qui  puissent  laisser  encore  la  voie  ouverte  à  un  accommodement. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

No  XI. 

Copit  fT une  Lettre  de  M*  le  Comte  de  Romanzoff  d  M.  le 

Comte  de  Lauriaton. 

Wilna,  27  Mai  au  soir  18 1 8  (8  Juin) 

Monsieur  l'Ambassadeur, 
8»  M.  i.  vient  d'être  informée  par  le  comte  d»  SoltykoiF 
que  V.  Exc«  avait  demandé  à  pouvoir  se  rendre  près  d'elle,  afin 
ue  pouvoir  s'acquitter  en  personne  des  ordres  qu'elle  venait  de 
leœveir  de  la  part  de  l'Empereur  son  maître. 

Quoiqu'au  milieu  de  ses  troupes,  S.  M.  eût  trouvé  plaisir 

àaa^Mtadierun  moment  de  ses  occupations  présentes  pour  re* 

ptèadMlellambassadeurd'un  souvenâuson  allié; mais 
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UAe  circomtftnce  toiit«À«fait  étnmgefe  à  toutes  ks  peoaéetdc 
S.. M*  l'en  empêche* . 

^lle  vient  d*apprendre  ce  mutin  que  le  coun  des  poates 
aax  lettres  entre  son  Empire  et  les  pays  étrangers  a  été  suspai^ 
du  à  MemeU  et  à  ce  qu'il  parait  toute  communication  ^vec 
sou  Empire  est  interdite. 


été  nécessaire  de  rebrousser  chemim. 

I>es  fiit  aussi  extraordinaires  ont  besoin  d'être  éclaihns. 
S.  M«  n'étant  pas  jprévenue  non  plus  de  la  nature  des  commu* 
nieations  .dont  V.  Esc.  est  chargée,  fidèle  à  don  propre  ^tême» 
qm  est  de  suivre  Ib  cours  des  choses  ordinaires  dans  les  réUtioM 
des  deux  cabinets»  vous  invita  M.  l'ambassadeur»  à  préférer  de 
M  pmnt.quitter  Pétersbout^»  et  vouloir  bien  me  faire  l'honiKur 
de.  m'adreaser  par  écrit  les  communications  dont  tous  deveii 
vous  acqtritter^  a^  lieu  d'en  écrire  directement  à  S*  M.  L»  à 
volfe  choix»  et  afin  de.vtnis  en  procurer  le  mo]ren»  9.  M*  m'a 
ptMcrit  de  mettre  à  cet  effet  à  votre  disposition  le  sieur  da 
Baerens,  officier  dans  le  corps  des  Felde-JagecSf  qui  a  rka»< 
BOtir  de  vous  remettre  cette  lettre. 

Je  prie  Y*  Bxc<  etc. 

(Signé)  le  Comte  ub  RoirAK^ôiff'. 

No  XIL 

Copie  d€  la  Lettre  de  M.  It  Comte  de  Lauriston»  à  M.  le 

Comte  de  RonnanzoW. 

Saint-Pétersbourg>le31  Mai  (12  Juin)  18 12. 

Monsieur  le  Comte, 
Les  bontés  que  j'ai  éprouvées  de  la  part  de  S.  M.  TEmp^» 
reur  Alexandre,  les  marques  de  confiance  dont  elle  avait  daigné 
m'honorer,  m^avaient  empêché  de  prévoir  aucun  obstacle  au 
<iroyage  que  k  devais  faire  à  Wihia.  Je  m'y  étais  donc  disposé, 
malgré  des  douleurs  rhufliittismales  triès> violentes  que  Réprouve 
depuis  plusieurs  jours,  sentant  toute  l'importance  des  commu« 
nioatiots  que  j'étais  chargée  de  finre  à  S.  M  bu  à  Y*  Exe.  dans 
4des  circonstances  où  le  moindre  retard  est  nuisible.  Quel  a  été 
non  étonnement  en  recevant  la  lettre  deY.  Êxc,  l.J^ai  vu  que  je 
m'étais  abusé  sur  l'idée  de  la  confiance  que  je  supposais  que  & 
M.  voulait  bien  m'accordar,  puisqu'elle  me  refuse  toute  com-* 
munication  directe,  soit  avec  elle,  soitarvecY.  Èxc.  dans  un;mo« 
ment  on  cette  confiance,  que  je  croyais  avoir  méritée  par  ma 
conduite,  par  mon  zèle  constant  pour  le  maintien  dé  l'alliance, 
pouvait  ètîe,^  u'béMte  pas  «  le  «tire,  de  la  pluff  gsaiide  utiUl4 
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IMorkt  4eax  Eo^HMt.  Les  mitoDi  mêmes  qiieV.  Exe.  met  éti" 
«nnt  pour  «rrèter  mon  dépavt,  me  sembleraient  au  contraire 
devoir*  Is  t^endfe  pk»  néoeseaire. 

Dana  des  circenstanoes  anssi  pressantes,  M.  le  ccymte»  que 
peaveot  produire  des  communications  par  écrit»  auxquelles' 
iniit  jours  suffisent  à  peine  pour  avoir  une  réponse,  et  c^i  pt^_ 
km  nature  mArae,  n^offirent  aucun  moyen  de  relever  assis  à 
temps,  pour  en  éviter  les  funestes  conséquences,  tous  les  mes- 
sateodus  qu'on  peut  commettre  de  part  et  d*autre,  et  qui  mê- 
me sont  presque  inévitables  ? 

Le  but  principal,  le  maintien  de  la  paix,  ne  sera  jamais. 
Htteint  C'est  parce  que  V£mpereur,  mon  nialtre,  avilit 
leati  combien  les  lentenrs  sont  préjudiciables  dàfis  des  moment» 
aussi  critiques,  qu*il  m'avait  orcionné  de  me  rendre  aiiprèa 
de  r£mperettr  Alexandre  et  de  V.  Exe.  afin  d*éclaircir  toH». 
les  doutes,  de  lever  toutes  les  difficultés  sur  des  points  impor- 
tants au  sqjet  desquels  on  ne  peut  s'expliquer  que  par  cette  voie, 
ci  Ton  veut  conserver  l'espoir  d'un  arrangement  qui  est  cons- 
tsmment  l'objet  de  ses  vœux.  Dans  la  position  nouvelle  où 
HM  place  ta  lettre  de  V»  ExC,  il  ne  me  reste  pins  qu^à  prendre 
les  ordres  de  ma  cour  sur  ma  conduite  ultérieure.  J'expédie^ 
an  c«Nirner  peur  les  solliciter. 

Quant  à  moi  en  particulier,  M.  le  confie,  je  pe  puis  cachçr 
i  V.  £xc.  qne  jtî  suis  profondément  affecté  d'un  refus  que^e 
pwsr^arder  comme  m'étant  tout-à-fait  personnel,  puisque 
tout  autre  que  moi,  envoyé  directement  par  mon  maître,  soi^ 
géaèml,  soit  aide* de-camp,  eût  sans  doyie  obtenu  une  faveur 
qui  m'est  refusée. 

N'ayant  aucune  nouvelle  directe  au  sujet  des  communica- 
tioBs  qne  V.  £xc.  m'assure  être  suspendues  entre  U  Russie 
it  les  pays  étrangers,  je  ne  puis  ré  poudre  à  cet  article  de  99 

kitie.  •     . 

J'ai  bonfieur,  ete. 

(^gné)  le  Çoi^te  PS  Lauriitûm* 

No  XIII. 

Copk  iTune  Lettre  du  Ministre  des  Relations  Extérieures- 

4  M%  le  CjUTOtte  de  Laurieton.. 

Thorn,  le  12  Juin  1812, 

IL  le  comte»  vous  avex  if^u  par  U  l.ettre  qne  j'in  eu  l'honneur 
4e  TOtts  écrire  le  2g.  du  mois  d^r/^i^r,  que  la  décWn^tion  bi/^ 
P«r  le  prinee  KpurakîQ»  le  39  Avril,  etU  deff^ande  réil^e^ 
«i  pnu^norts,  a^en^  p^r^  4  S^  Air  4^  .défn«r9b«s.tdlameQlh 
^rte»,  tellement  dé^Mkâiiv^  dans  .lacirconfti^içe«  telleioeiit  appo* 
•tes  eu  langage  que  cet  ambassadeur  avait  tenu  jusqu'alors. 


Us 

^aMk  «vaît  de  U  peine  à  croire  qu*il  n^eàt  pas  pris  beatfcÀni» 
sur  lui*  Nous  avons  appris  depuis  que  le  gouveroemeut  nwto 
avait  fiiit  connaître  aux  divers  cabinets  la  condition  imposé^  » 
S.  M.  de  révacnation  du  territoire  prussien  comme  un  préala- 
ble indispensable  de  toute  négociation. 

La  lettre  que  vous  m*avez  feit  l'honneur  de  m'écrire  le  22 
Maif  m'annonce  que  cette  déclaration  est  connue  à  Saint-Péters- 
bourg, et  je  la  trouve  en  même  temps  indiquée  dans  les  papic» 
anelaiSy  comme  vous  pouvez  vous  en  assurer  en  lisant  la  femiie 
ci-jointe.  . 

On  ne  peut  donc  plus  douter,  M.  le  comte,  que  lepnucs 
Kourakin  n'ait  parfaitement  compris  ses  instructions,  et  nes^ 
•oit  conformé  dans  sa  déclaration  du  30  Avril,  et  lorsqu'il  a  w» 
et  renouvelé  la  demande  de  ses  passeports.  .     ^ 

hea  démarches  du  prince  Kourakin  avaient  déterminé  »• 
M-  à  partir  de  Paris.  La  publicité  qui  leur  a  été  donnée  mi  » 
fait  sentir  la  nécessité  de  quitter  Drc^e,  et  de  se  rapprocher  as 
son  armée.  , 

Elle  avait  espéré  que,  jusiju'au  dernier  moment,  <»•• 
pourparlers  pourraient  encore  avoft*.  lieu  ;  mais  cet  espoir  ceiss 
d'exister,  lorsqu'elle  voit  que  les  propositions  quou  a»"" 
rééllemeut  à  lui  fiûre  sont  incompatibles  avec  son  honneur.  ;  ^ 
Austerlitz,  lorsque  l'armée  russe  avait  été  détruite»  loisqo^ 
r&mpereur  Alexande  voyait  la  sûreté  même  de  sa  personne  t^ 
posée  ;^  à  Tilsitt,  lorsqu'il  ne  lui  restait  plus  aucun  m^en  de 
soutemr  la  lutte  dans  laquelle  toutes  les  forces  de  son  S°ï^ 
avaient  succombé,  S.  M,  ne  lui  a  proposé  aucune  conoiuoa 
dont  son  honneur  pût  s'olFenser. 

Il  est  aujourd'hui  trop  certain,  M.  le  comte,  que  ^^  S^ 
vemement  est  résolu  à  la  guerre,  pour  qu'il  çonvieime  que  T09» 
testiez  plus  long-temps  à  Fétersbourg.  S.  M.  vous  ordonne  œ 
demander  vos  passeports,  et  de  repasser  la  frontière.  Vous  ^ 
ferez  la  demande  en  adressant  à  M.  le  comte  Soltykoff  1&  ^^ 
dont  la  minute  est  ci-jointe* 

J'ai  L'honneur,  etc. 

(Signé)  le  Duc  de  Bassako* 

No   XIV.       . 

Copie  dune  Noie  de  M.  le  Comte  de  Lauriston-^d  M»  ^ 

Comte  Soltykoff. 

Le  prince  Kourakin,  après  avoir  fait  les  cottiniunications 
^î  Im  ont  été  apportées  par  le  dernier  courrier  qu'il  a  ^^^^ 
Kusiie,  ayant  demandé  ses  passeports,  et  ayant  réitéré  t^'*^^ 
sttdsiiMuiëe,  S.  M.  les  lui  a  fait  remettre.  Elle  m'ordonne  oe 
4«BMiMkrlesfiiiens^  ma  mission  se  trouvant  finie>  puiB<l^^/^ 
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jeawnde  que  lepdnce  Kmrakia  a  faite  dé  ses  paiaeports  a  dé- 
cidé la  rapture,  et  que  S.  M  TEmpereur  et  Roî  se  connderey 
dis  -cette  époque^  comme  ea  état  de  guent  airec  la  Russie. 

No.  XV. 

Ccpk  dtme  Lettre  du  'MinUtre  des  Relations  Extérieures 

à  M.  le  Prince  Kourakin. 

Thorn^  le  12  Juio,  1812. 
MoQsiear'  TAmbassadeur, 

Par  votre  note  du  ao  Ayril,  vous  avez  déclaré  qu'un 
anangement  entre  nos  deux  cours  était  impossible,  si  â.  M. 
TEmpereur  et  Roi  n*adhérait  pas  préalablement  à  la  demande 
péremptoire  de  l'entière  évacuation  des  Etats  prussiens. 
Lorsque  V.  Exe.  m'annonça  verbalement  cette  démarche,  je 
ae  lin  en  dissimulai  pas.  toutes  les  conséquences».  Après  la 
bataille  de  Friedland,  où  elle  avait  été  défaite,  S.  M.  montra 
son  estime  pour  la  valeur  de  cette  armée^  pour  la  grandeur  de 
la  iMtioD  TQsse,  et  pour  le  caractère  de  TEmpereur  Alexandre, 
en  n^ezigeant  rien  de  contraire  à  Thonneur.  Il  n*était  paît 
poBnUe  de  penser  que,  dans  les  '  circonstances  actuelles  de 
l'Europe,  votre  souverain  qui  ne  méconmilt  sans  doute,  ni  le 
^canctere  de  rEropereur,  ni  celui  de  la  nation  française  si 
Mêle  i  l'bonneur,  voulût  déshonorer  la  France.  S«  M.  TEm^ 
pereor  et  Roi  ne  pouvait  donc  voir  dans  la  condition  de  l'éva- 
cuation de  la  Prusse,  comme  |fréalable  de  toute  négociation^ 
qn'uu  refus  positif  de  négocier.-  Vous  avez  confirmé  cette 
opîmony  M*  rambassadeur,  par  la  demande  que  vous  avez 
note  de  vos  passeports  le. 7  Mai,  et  que  vous  avez  réitérée  le  il 
^1ed4. 

J'ai  cependant  différé  de  répondre  à  V.  Exe.  parce  que 
S.  M.  atmatt  à  se  persuader  encore  que  vous  étiez  allé  au-^elà 
^de  vos  instructions,  en  donnant  nue  note,  en  établissant  comme 
une  condition  formelle  œ  qui  pourrait  être  le  résultat  de  la 
négociatîoD»  et  en  coupant  coure  à  toute  discussion  par  la  d&- 
mioade  de  vos  passeports.  Mais  lorsque  les  dépèches  de  M. 
ie  comte  de  Lauriston»  les  rapports*  qui  parviennent  des 
diverMs  cours,  les  publications  mêmes  des  papiers  anglais  nous 
ont  appris  que  votre  gouvernement  a  informé  sa  capitale  et 
toote  rEuropede  la  résolution  qu'il  a  prise  de  n'entrer  dans 
aucune  négociation  avant  que  les  troupes  françaises  aient  ré* 
tiogredé  iusqu'à  l'Elbe,  j'ai  reconnu,  monsieur  .l'ambassadeur^. 
^e  je  m'étais  trompé,  et  j'ai  dA  rendre  justice  à  votre  expé- 
neaGe-et  à  vos  lumières  q«u  vous  eussent  empêché  de  vous 

Voi.  XXXVIII.  P 


tu 

• 

I^Her  à  vue' déoiaichè  aOMÎ  exf lAtee,  •!  tôt»  geufgiiiowa 
ne  YOUB  en  avait  pas  fait  un  devoir  dR>soln. 

S«  M.  ne  pouvant  plus  douter  des  iotentioms  et  ▼otrè 
cour,  m*a  ordonné  de  vous  envoyer  voe  pasaeportey  dont 
elle  considère  la  demande  réitérée  pomme  une  déclaration  de 
guerre. 

J  ai  rhonneur,  etc. 

'     '  (Signé)        Le  Duc  ]>«  BASftMO. 


BULLETINS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

PREMIEK   BuLLETIK* 

Gumbiuen,  le  90  Juin,  lôl^ 

»  •  •  , 

A  la  fin  de  16 1 0»  la  Russie  cbansea  de  système  politique  ; 
l'esprit  anglais  reprit  son  influence  ;  rùkase  sur  le  comma:te«a 
fut  le  premier  acte. 

En  Février  1811  cinq  divisions  de  Tarmée  russe  quifttorait  à 
marches  forcées  le  Danube,  et  se  postèrent  en  Polog^.  Par  ee 
mouvement,  la  Russie  sacrifia  la  Valacbîe  et  la  Moldavie^ 

Les  armées  russes  réunies  et  formées,  on  vit  paraître  «ne 
protestation  contre  la  France  qui  fut  envoyée  à  tous  les  oabiaote 
La  Russie  annonça  par  là  qu'elle  ne  voulait  pas  même  garder  W» 
apparences.  Tous  les  moyen»  de  conciliaten  furent  emylnyéii 
de  la  part  de  la  France  )  tout  fut  inutile. 

K  A  la  fin  de  1 8 1 1 1  six  mois  après»on  vit  en  France  que  tout  Oacî 
ne  pouvait  finir  que  par  la  guerre:  on  s'y  prépare.  La  garnison  de 
Dantzick  fut  portée  à  20,000  hommes  Des  approvisionnemeiite 
de  |oute  espèce,  canons,  fusils,  pondre,  munitions,  équipegel  4e 
pont,  furent  dirigés  sur  cette  ]place;  des  sommes  «oosidéànEibles 
furent  mises  à  la  disposition  du  génie  pour  en  accMAtorles  foiw 
tifications. 

L'arméefut  mise  sur  le  pied  de  g^rre.  La  cavaleiic»  le  troîn 
d'artillerie  et  les  équipages  militaires  furent  complétés. 

En  Mars  1613,  un  trûté  d'alliance  fut  eonelu  avec  TA»- 
triche  :  le  mois  précédent,  un  tmité  avait  été  conclu  avec  le 
Prusse. 

£n  Avril,  le  1er  corps  de  la  gieinde  année  se  peartn  swr 
l'Oder; 

Le  2e  corps  se  porta  sur  l'Elbe  ; 

Le  3e  corps,  sur  le  Bas-*-Oder  ; 

Le  4e  cor;»  parti  de  Vérone,  traversa  le  Tynol  et  «ereMâit 
CD  Silésîe«  La  garde  partit  de  Paiia. 

Le  22  Anil,  l'Empereurde  Russie  prit  le  commftndtiHMit  do 
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M»  wlta^  quitÉi  Péltnboiinr  et  porte  soo  qvartieMénérat  4 
Vili». 

Au  coounencfliiiMii  de  Maîf  le  1er  corps  arriva  sur  U  Vietule» 
à'^hiiig  et  à  Marienbourg  ; 

Le  5e  corps  à  Tborn  ; 

Le  4e  et  lé  Qe  corps  à  Plock  ; 

Le  8e  corps  sur  la  droite  de  Varsovie  ; 

Le  7e  corps  i  Pulawy  • 

L'Empereur  partit  de  Saint  Could  le  9  Mai»  passa  le  Rfain 
)»l$3   TEIbe  te S9,  et  la  Vistule  le6  Juin. 


Ile  Bulletin  os  la  Grande-Akméë. 

Wilkowiska,  le  99  Juin,  18t9. 

Tout  moyen  de  s*entendre  entre  les  deux  Empires^ 
devenait  impossible,  l'esprit  qui  dominait  le  cabinet  russe  le 
précipita  à  la  guerre.  Lé  général  Narbonne,  aide-de-camp 
de  rÉmpereur,  fut  envoyé  à  Vilna  et  ne  put  y  séjourner  que 
pOB  de  jours.  On  acquérait  la  preuve  que  la  sommation  ar« 
roffante  et  tout-à-fait  exlrordinaire  qu'avait  présentée  le 
pnuce  Kourakin,  où  il  déclara  ne  vouloir  entrer  dans  au- 
cune explication  que  la  France  n*eût  évacué  le  territoire  de 
ses  propres  alliés,  pour  les  livrer  à  la  discrétion  de  la  Russie^ 
étiit  le  rifte  quâ  non  de  ce  cabinet,  et  il  s'en  vantait  auprès  des 
puissances  étrangères. 

Le  1er  corps  se  porta  sur  la  Pregel.  Le  prince 
d^EckmuIl  eut  son  quartier-général  le  11   Juin  à  Kosnigs- 

Le  maréchal  duc  de  Reggio.  commandant  le  3e  corps,^ 
eat  son  quartier-général  à  Veblau  :  le  maréchal  duc  d'ÉI* 
chinffen,  commandant  le  3e  corps,  à  Soldapp  ;  le  prince  vice- 
roi,  à  RaatMibourg  ;  le.  roi  de  Westphalie,  à  Varsovie  ;  le 
priace  Pooiatowski,  à  Pultusk;  l'Empereur  porta  son  quar- 
tier-général le  1^  sur  la  Pregel  à  Kœnigsberg,  le  17  à  Juster- 
hm%f  le  19  à  Ourabinnen. 

Un  léger  espoir  de  s'entendre  existait  encore.  L'Em- 
pereur avait  donné  au  comte  de  Lauriston  l'instruction  de  se 
rendre  auprès  de  l'Empereur  Alexandre,  ou  de  -son  ministre 
des  affaires  étrangères,  et  de  voir  s'il  n'y  aurait  pa»  moj/en  de 
revenir  sur  la  sommation  du  prince  Kourakm,  et  de  concilier 
rhooneur  de  la  France  et  l'intérêt  de  sea  aliiéa  avec  l'ouver- 
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Le  même  evprte  qvWégnait  ^famtk  cabaiet  nmeenpé 
cha»  80U8  différents  prétextes,  le  comte  de  Lauriston  de 
remplir  sa  mission  ;  et  Fon  vit  pour  la  première  fois  un  am- 
bassadeur ne  pouvoir  approcher  ni  le  souverain  ni  son  mi- 
nistre dans  des  circonstances  aussi  importantes.  Le  secré- 
taire de  légation  Prévost  apporta  ces  nouvelles  à  Gumbi« 
nen  ;  et  l'Empereur  donna  Tordre  de  marcher  pour  passer 
le  Niémen  :  *^  Les  vaincus,  dit-il,  prennent  le  ton  de  vain- 
queurs; la  fatalité  les  entraine,  que  les  destina  s'accom* 
plissent/'  S«  M.  fit  mettre  à  l'ordre  de  Varmée  la  procît* 
mation  suivoate  : 

<<  Soldats, 

'*  La  seconde  guerre  de  Pologne  est  commencée*    La 

Semiere  s'est  terminée  à  Friedland  et  à  Tilsitt.  A  Tilsitt, 
Russie  a  juré  éternelle  alliance  à  la  France,  et  guerre  à 
l'Angleterre.  Elle  viole  aujourd'hui  ses  serments.  £Ue  ne 
veut  donner  aucune  explication  de  soff  étrange  conduite  que 
les  aigles  françaises  n'aient  repassé  le  Rhin,  laissant  par  là 
nos  alliés  à  sa  discrétion.  La  Russie  est  entraînée  par  la 
fatalité  !  ses  destins  doivent  s'accomplir.  Nous  croirait*elle 
donc  dégénérés?  ne  serions-nous  donc  plus  les  soldats d'Aos- 
terlitz  P  Elle  nous  place  entre  le  déshonneur  et  la  guerre. 
Le  choix  ne  saurait  être  douteux,  marchons  donc  en  avant! 
passons  le  Niémen  !  portons  la  guerre  sur  son  territoire.  La 
seconde  guerre  de  Pologne  sera  glorieuse  aux  armes  françliises^ 
comme  la  première  ;  mafs  la  paix  que  nous  conclurons  por- 
tera avec  elle  sa  garantie,  et  mettra  un  terme  à  cette  orgueil- 
leuse influence  que  la  Russie  a  exercée  depuis  cinquante  sins 
sur  les  affaires  de  l'Europe.  En  notre  quartier-général  de 
Wilkowsky,  le  92  Juin,  1819. 

Ille  Bulletin  de  la  G&anbs  Amcis. 

Kowno,  le  96  Juin  1812,^ 

Le  93  Juin,  le  Roi  de  Napies,  qui  commande  la  cwaloie,, 
porta  son  quartier-général  à  deux  lieues  du  Niémen  sur  la  rive 
gauche.  Ce  prince  a  sous  ses  ordres  immédiats  lea.  corps  de 
cavalerie  commandés  par  les  généraux  Comte  Nansouty  et 
^ontbrun  y  Tun  composé  des  divisiens  aux  ordres  des  généraux 
Comte  Bruyères,  St.  Germain  et  Valence  ;  Tautre  composé  des 
divisions  aux  ordres  du  général  Baron  Vattier  et  des  généraux 
Comtes  Sébastian!  et  Defmnce. 

Le  Maréchal  Prince  d*£ckmuh1,  commandant  le  1er  corps» 
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qmftM^géûéml  «a  dAoUdié  49  la  grmdft  forêt  ie 

Le  de. corps  et  la  garde  «oÎTireiit  le  menveoieiit  do  1er 
corps. 

Le  Semé  corps  se  dirigea  par  MarienpoL  Le  Viceroi,  avec 
les  4e  et  5e  corps,  restés  en  arrière»  se  porta  sor  Kodwarry* 

Le  Roi  de  Westphalie  se  porta  à  Nov<^rod  avec  les  Se» 
7e  et  Se  corps. 

Le  1er  corps  d'Autriche,  commandé  par  le  Prince  de 

SdwwiteuiLcrg,  quitta  Lemberg  le fit  un  mouvement 

sor  m  gattdie  et  s^appiocha  de  Lublin. 

L'équîpase  de  ponts,  sous  les  ordres  du  générât  Eblé» 
aniva  le  23  à  deux  lieues  du  Niémen. 

Ije  âd»  à  deux  heures  du-matin^  TEmpereur  arriva  aux 
avsoUpostes  près  de  Kowno,  prit  une  capote  et  un  bonnet 
polensis  d'un  des  chevau-lésers,  et  visita  les  rives  du  Niémen, 
sooomfMgné  seulement  du  général  du  génie  Haxo. 

A  Imit  heures  do  soir,  l'armée  se  mit  eu  mouvement.  A 
dix  heures,  le  général  de  divbion  Comte  Morand  fit  passer  trois 
^ùmfBipàe»  de  voltigeurs,  et  au  même  moment  trpis  ponts 
fttfeot  jetés  sur  le  Niémen.  A  onze  heures,  trois  colonnes  dé- 
bouchèrent sur  les  trois  ponts*  A  une  heure  un  quart  le  jour 
cammeaçait  d^à  à  paraître.  A.  midi>  le  général  Baron  Pajol 
chaHa  devant  lui  une  nuée  de  Cosaques  et  fit  occuper  Kowuo 
par  un  bataillon. 

Le  24,  TEmpereiu  se  porta  à  Kowno.  Le  Maréchal 
Prince  d'Eckmuhl  porta  son  quartier-général  à  Romuchicki. 

Et  le  Roi  de  Naples  à  Eketanoui.  Pendant  toute  la  jour- 
née du  24  et  celle  du  25,  l'armée  défila  sur  les  trois  points* 
Le  34  au  soir,  l'Empereur  fit  jeter  un  nouveau  pont  sur  le 
Vifia,  vîs-è-vis  de  Kowno,  et  fit  passer  le  Maréchal  Duc  de 
Rmio  avec  le  2d  corps.  Les  chevau-légers  polouûs  de  la 
gine  passèrent  à  la  nage.  Deux  hommas  se  noyaient,  lors- 
qu'ils furent  sauvés  par  des  nageurs  du  96e  léger.  Le  colonel 
Guéheneuc  s*étant  imprudemment  exposé  pour  les  secourirt 


lit  lui-même  ;  un  nageur  de  sou  régiment  le  sauva. 
Le  26,  le  Duc  d'Elchingen  se  porta  à  Kormelon:  le  Roi 
et  Naples  se  porta  à  Juromoni.    Les  troupes  légères  de  Ten- 
i  nirent  dràssées  de" tous  côtés. 


Le  26,  le  Maréchal  Duc  de  Reggio  arriva  à  Janow  :  le 
Maréchal  Duc  d'Elching^en  arrivaà  Skomouli.    Les  divisions 


de  cavalerie  couvrirent  toute  la  plaine  iusqu^à  dix  lieues 
dc'WiUia.  *^         J     ^ 

Le  24,  le  Maréchal  Duc  de  Tarente,  commandant  le  10e 
corps,  dont  les  Prussiens  font  partie,  a  passé  le  Niémen  à 
TÛtt,  et  marcha  sur  Rossieno,  afin  de  balayer  la  rive  dr<nte  du 
«cave  et  de  protéger  la  narîgation. 


lis 

ayant  sous  ses  ordres  les  divisions  Heudelet,^LAgniiige,  SHmifti^ 
Fartorniettox»  ocouj^  le  p«ys  entre  l'Elbe,  et  l'Oder.    . 

Le  général  de  division  Comte  Rapp,  gouverneur  de  D«iilb*f 
zîg,  «  sous  ses  ordres  la  divieioB  Dsewlels. 

Le  général  de  divisioB-  Hogeodorp  est  gouveroeur  de  K#«. 
nîgsbeig. 

L^Ëmpereur  de  Russie  est  4  Wilna  avec  sa  garde  et  «b^ 
partie  de  sou  armée,  occupant  Ronikoutoni  et  NenrtrQivkL 

Le  général  russe  Bagavout,  commandant  le  9e  eerpa,  et 
une  partie  de  l'armée  russe  coupée  de  Wi&nà>w.B'ont  tf— t6  le«v. 
salut  qu'en  se  dirigeant  *ur  la  ]>rîna.  ^  '  s^ 

Le  Niémen  est  navigable  pour  dea  bateaaat-de  3.  à  SMi 
tonneaux  jusqu'à  Kowno.  Ainsi  les  ceomnnicatîoD^  par  eaa 
sont  assunles  jiisqu'à  Dantzig  et  avec  la  Viatule,  IXMIet  cft^ 
l'Elbe^  Un  immense  approvisionnement  en  eau<*de-ne,  en  &BbM^. 
en  biscuit,  file  de  Dantzick  et  de  Kœaiesberg  sar  KovraoL  Lm. 
Wia^  qui  passe  à  ^ Wilna,  est  navigaSe  pour  de  plus  petits 
bateaux  depuis  Kowno  jusqu'à  Wilna.  Wilna,  capitale  de  1a« 
Lithuante,  l'est  de  toute  la  Pologne  lutse*  L'Bmpereur  da- 
Russie  est  depiiie  plusieurs  mois  dans  cette  villa  avec  une  paatîa 
de  sa  cour»  L'occupation  de  cette  place  par  Vannée  fnnçaîae^. 
.sera  le  premier  fruit  de  la  victoire.  Plusieura  oficieia  de. 
Cosaques  et  dea  officiers  portewa  de  dépêches^  ont  été  airètéa* 
par  la  cavalerie  légère. 


Augshourg^  3  Juillet. 

..  Le^  dernières  nouvelles  de  Vienne  nous  apprennent  que 
rjkutricbe  a  formé  trois  corpa  d'observation,  qui  se  trouveol 
itftueUemëDt  dans  ses  provinces,  orientales  de  Gallicie,  de 
Transylvanie  et  du  Bannat,  Le  premier  est  sous  les  ordma- 
,da  prince  de  Reuss,  le  second  est  commandé  par  le  général 
de  otippscbutz,  et  le  troisième  par  le  général  de  Giulay.  Laa 
trois  corps  sont  destinés  à  couvrir  ces  trois  provinces  cototre* 
toute  invasion  ennemie. 

L'armée  qui  était  aux  environs  de  Lemberg,  et  qui  est 
commandée  par  le  prince  Charles  de  Schwarzénberg,  s^eal 
nii#e  en  marche  pour  occuper  les  parties  méridionales  da* 
diMcbé  de  Varsovie.     Cette  armée,  conformément  au  traité 
des  deux  puiasances,  est  .mise  à  la  dii^osttion  de  TEoiperfiiv- 
^es  Frangais.     £lle    est  forte  de  30^000  homittess    .wom 


^ppHmiiàmtmiaitint  e»  vivreu  se  tirera  de  la  ûaUîcie*  B  y  a, 
depuis  quelque  temps,  une  communication  très-active  entre 
Leoibeif  et  Varsotîeb  On  voitiLembcrg  beaucoup  dW- 
icieri  fraaçais  dt  westphaliens.  M.  le  colopel  Flahault» 
aUe-de^camp  cki  prkioe  de  Neufcbàtel,  a  passé  quelques  jours 
<kez  le  prinoe  do  Sohwarzenberg»  au  quartier*généiral  à 
Zolkiew. 


^  Francfort^  4  Juilitt. 

Qd  vient  de  publier  à  Milan  plusieurs  lettres  intéres* 
flsotes»  écrites  de  PétersbDurg,  dans  les  années  1811  et  1812, 

rM.  le  comte  Fagnaui,  couseiller-d'état  et  chambellan  de 
.  M.  le  Roi  dltalie.  Nous  allons  rapporter  la  dernière 
écrite  il  y  a  seulement  quelques  mois,  et  insérée  en  entier 
dans  le  Courrier  de  Milan. 

L^état  actuel  des  relations  politiques  entre  les  deux  plus 
grands  Empereur  de  l'Europe^  dit  M.  le  comte  Fagnani^  est 
encore  couvert  d'un  voile  impénétrable  ;  toutes  conjectures 
sur  cet  objet  doivent  être  accompagnées  de  beaucoup  de 
doute.  Le  bmit  d'une  prochaine  rupture  entre  la  France  et 
la  Russie,  quoiqu  il  ne  soit  pas  entièrement  dénué  de  fon- 
dementi  me  parait  pourtant  trop  prématuré.  Il  est  vrai  que 
beaucoup  de  troupes  de  cette  dernière  puissance^  et  dont  (avec 
exagéraûon  sans  doute)  on  porte  le  nombre  à  150,000  hom., 
•e  sont  rendues  sur  les  frontières  polofio-russes,  et  ont  àc*^ 
CHpéune  ligne  depuis  Kiow  jusqu  a  la  Baltique  ;  le  f^uver* 

aement  a  aussi  chargé  le  général  A wde  distribuer  un 

certain  nombre  d'armes  à  feu  dans  les  contrées  voisines  de 
ces  frontières,  et  j  ai  rencontré  moi-même  dé  Tartillene  qui 
se  dirigeait  de  ce  côté.  Mais  tous  ces  préparatifs  tie  sont 
cependant  pas  encore  des  indices  probables  d'une  prochaine 
guerre,  et  le^  motifs  de  mes  doutes  à  cet  égard  âont  le  niatt<- 
viisétat  de  l'administration  de  la  guerre  dans  ce  pays,  le 
baissement  continuel  du  crédit  public  et  des  billets  de  ban«* 
qae,  l'état  d'épuisement  oil  se  trouve  le  trésor  impérial,  le 
défaut  de.  bons  généraux  propres  à  diriger  les  opérations  de 
la  guerre,  la  faiblesse  de  l'armée  due  aux  circonstances  dans 
lesquellee  se  trouvé  l'Empire,  le  manqtie  de  numéraire 
joint  à  la  difficulté  d'en  introduire  de  Fétranger,  le  peu  de 
Aicc^  qu'a  eu  la  guerre  contré  lès  Turcs  «t  les  Persans;  et 
enfin   l'attente    d-une   guerre   en  Finlande,   toutes  causée 
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propres  à  inspirer  dès  sentiments  de  pais  pliit6t  ique  de 
guerre. 

Il  est  vrai  que  les  Russes,  pour  sauver  leur  réputation 
militairei  mettent  à  la  chaire  de  leurs  généraux  tous  les 
échecs  qu'ils  ont  éprouvés  dans  les  dernières  campagnes» 
mais  ils  ont,  d'un  autre  cAté,  trop  de  bon  sens  pour  ne  pas 
reconnaître  la  supériorité  du  génie  de  l'Empereur  Napoléon. 
Cette  considération  seule  doit  suffire  pour  les  préserver  de 
toute  idée  d'hostilité  ;  quoiou'ils  ne  voient  qu'avec  beaucoup 
d'inquiétude  la  nation  polonaise  chercher  à  se  relever; 
quoiqu'ils  ne  veuillent  pas  se  brouiller  avec  l'Angleterre  ; 
quoiqu'ils  éprouvent  du  chagrin  de  ne  plus  jouer  le  premier 
rôle  aans  rÊurope,  et  qu'ils  désirent  vivement  de  rétablir  la 
gloire  de  leurs  armes,  ternie  par  leurs  dernières  entrepriser 
militaires  ;  tous  les  gens  sages  abhorrent  le  dessein,  d'une 
guerre  avec  la  France^  parce  qu'ils  en  reconnaissent  les  diffi«  1 
cultes  et  les  dangers.    (Journal  de  l'Empire.) 


A  la  fin^  nous  avons  va  sonlever  le  voile  ani 
si  longtemps  avait  couvert  Tétat  véritable  des  rela- 
tioDS  politiques  des  diverses  puissances  du  Conti- 
nenti  ainsi  que  Fobjet  des  négociations  qui  eurent 
lieu  au  mois  d'Avril  dernier  entre  la  France  et  ce 
pays-ci.  Les  pièces  officielles  qui  précédent  jete&t 
tout  le  jour  que  Ton  peut  désirer  sur  ces  étranges 
uégociations»  dans  lesquelles  on  voit  éclater  à 
chaqtie  ligne  l*arrogance  et  la  duplicité  du  gou- 
vemement  français»  sa  haine  contre  FAugleterre 
servant  de  masque  et  de  prétexte  à  son  ambitioii 
désordonnée,  Tirobécillité  des  cabinets  du  continent^ 
leurs  frayeurs  et  leur   asservissement  ;  et  comme 

£our  servir  de  contrepoids  à  un  tel  excès  de  maL* 
eurs,  la  fermeté  inébranlable  du  gouvememeut 
britannique  à  maintenir  son  honneur,  son  indé« 
pendance,  et  la  foi  due  à  ses  alliés,  et  surtout  w 
magnanimité  en  oubliant  les  torts  et  les  injusticea 
des  faibles. 


121 . 

La  publication  qui  noos  fournif  ces  lamieres, 
consiste  dans  les  lettres  et  notes  officielles  que  se 
aont  réciproquement  fait  passer  le  Prince  Konrakin, 
ambassadenr  de  Russie  à  Paris,  le  Doc  de  Bassano 
(Maret),  ministre  des  affaires  étrangères  à  Paris, 
rambassadeur  de  France  à  Pétersbourg,  Làniiston, 
et  le  iamenx  ministre  rosse  le  comte  de  Romanzow. 
On  y  a  joint  incidentellement  les  propositions  de 
paix  faites  au  mois  d'Avril  dernier  à. Lord  Castle^ 
teagby •  aiiisi  que  la  réponse  de.  Sa  Seignenrie, 

Le- grand -objet^au  gomvemement  français,  en 
soumettant  ces  renseignements  officiels  tcûxteffaràs 
dû  public,  était  certainement  de  persuader  au  pea- 
ple  français  et  à  ses  alliés,  que  Buonaparte  désirait 
de  bonne  foi  une  paix  générale,  et  qu'il  avait  fait 
les  p  lus  grands  efforts  pour  y  parvenir.  Malheu- 
leusement,  la  publication  de  ces  pièces  suffira  aux 
yeux.de  tout  homme  impartial  ^t  sans  prévention, 
pour  déjouer  cet  objet,  et  produire  une  impression 
contraire  à  celle  qu^on  se  proposait. 

Si  Ton  se  borne  aux  communications  faites 
par  les  ministres  de  France,  on  n*y  voit,  on  n*y 
tnni?e  que  des  '  dispositions  pacifiques,  et  les  ex- 
pressions du  désir  le  plus  ardent  de  ne  pks  ang- 
iDeutér  par  une  nouvelle  guerre  les  maux  de  1  hu- 
manité ]  On  n*y  voit  en  apparence  de  la  part  dtt 
dominateur  de  la  France  qu^un  esprit  de  modéra- 
tion, de  patience,  de  résignation  même  à  supporter 
les  insultes  ;  un  prince  tellement  porté  à  la  paix  que, 
même  an  moment  de  livrer  des  batailles,  il  i-enouvéllé 
encore  ses  sollicitations  pour  quHI  lui  soit  permis  de 
n%ocier. 

Mais  si  fou  examine  avec  attention  les  ré- 
ponses et  lés  répliques  du  ministre  russe,  on  y  dér 
couvrira  clairement  que,  de  la  part  du  premier,  tout 
était  sans  fondement  et  sans  sincérité  ;  que  le  désir 
de  la  paix  par  Buonaparte  n*était  qu*tin  sentiment 
faux  et  afiecté,  afin  de  décevoir  et  de  paralyser  soti 
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antagoniste,  tandis  qn*il  complétait  avec  son  acti- 
vite  ordinaire  ses  préparatifs  de  guerre. 

On  y  observera  que  onôique  tons  léê  motifi  de 
guerre  soient  attribués  à  là  ftnssié,  quoique  ce  doit 
son  gouvernement  qui  '  soit  Tobjet  ae  *  touteà  leè 
plaintes,  cette  puissance  s^est  {^bstenue  jusqu'au  der- 
nier moment  de  faire  une  seule  démarche  qui  aurait 
pu  opposer  le  moindre  obstacle  àUz  négociations 
subsistantes. 

£n  etfet,  au  miUeù  de  sa  puissance  thiOtairè, 
dans  uu  moment  où  le  duché  de  Varsovie  restait 
presque  sans  défense,  où  elle  aurait  pu  Teavahir  avant 
même  que  la  nouvelle  pût  en  parvenir  à  SaihtClond, 
la  Russie  se  garda  de  profiter  d^une;  occasion  aùs^i 
favorable  ide  se  porter  en  avant  avec  tin  esprit  d*am« 
bition  et  de  conquête  ; .  elle  retint  ses  armées  sur  seë 
propres  frontières.  Non  contente  de  donner  cè 
gage  public  de  '  ses  dispositions  pacifiques,  nkèïnl» 
lorsqu'elle  vit  les  puissants  ptéparatifsde  son  ennebii^ 
elle  Ifâ  permit  de  les  compléter  sans  tomber  dans  le 
piège  qu'elle  lui  avait  tendu,  et  sans  que  rien  pût 
réhgager  à  commettre  un  seul  acte  d*nosti!ité  -qm 
aurait  mis  la  France  dans  le  cas  de  dire  qtië  le  gon- 
Ternement  russe  était  un  gouvernement  sftns  foi  et 
*€an8  loi,  que  ce  n'était  que  pour  le  repousser  qn^ 
prenait  les  armes,  ce  qui  aurait  fait  commencer  la 
guerre  à  la  France  avec  l'opinion  publique  ien  sa 
faveur. 

Ainsi  la  Russie  ayant  le  sentiment  de  sa  di- 
gnité et  de  ses  forces,  comptant  ëur  l'immensité  et 
faccumulation  de  ses  ressources,  éclairée. et  anî* 
mée  par  l'exemple  glorieux  de  ia  Péninsule,  ton- 
jours  pacifique,  mais  jamais  effrayée  ;  la  Russie, 
disons-nous,  n'a  ni  '  désiré  ni  craint  la  guerfe. 
£lle  avait  secoué  le  joug  humiliant  qu'elle  avait 

r>rté  trop  long-teujps,  et  on  la  revît  agir  et  parler 
peu  près  en  puissance  indépendante. 

Cependant,  dirigée  encore  par  des  consefls  qtd 
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êjfûmt-éié  ti:op  loQ^^^temps  sons  Tinflaeiioe  de  la 
France  ejU^  voulait  toujours  négocier  ;  elle  étdt 
mèim^  dîs[)OSj^  à  sajlisfaire  Bnonaparté  sur  les  ob- 
]f$fi  4p^  oèlui-ci  exigeait  la  concession  :  mais  elle 
4jie  iijqjolait  |ias  céder  à  un  ennemi  q\ii  avait  Tepée 
levée  pour  jsk  jfrappejr^  e)le  ne  voulait  pas  s^âgenonil- 
1er  et  r^cpiy^aitDe  un  maître.  Elle  demandait  pour 
bttie-iie  cçtté  ^ouv^le  n^ociation  qu'il  restât  eptré 
len  4«c^i?i*9^^s  .i^D  tc^rièôjire  neutre. 

^tte.  dejmande,  si  Bnonaparté  y  eût  acçéâ^, 
wn^jr^t^bli  la  liberté  des  discussions  entre  les  né- 
ndiitîpfms;  ancien  des  différends  qui  se.  seraient 
^irè» 'P^fotf^  pp  ,<ÉjU:e  sui  d*une  menace  d'bosti- 
jlités  '  lnpirniéflifitf jî  y  mais  con\me  elle  contrariait  le 
9J^  ^M  KepaiéQn  avait  formé  d'intimider  la  Rus- 
^  M  Ifi  If^^^ft  comme  uo^e  insqlte'qui  lui  était  faite. 
Jttfligti  fw^  9on. prétendu  amour  poyr  la  paix^  rien 
j£^pa*l0  -^^^erauni^  à  sacrifier  la  position  avancée 
9*9  BeYbU  pprise  afit  Ij^  irpntiere  russe  pour  renou- 
^M^  1»  gi^n^  ;  et  qu(>îqu'il^t  eu  l'air  dWcueillir 
fW^  iiop.  4*irntatiqa  qette  proposition^  Jorsqu  elle 
lui  %|t|9qaEDise  à  Paris  au  inois  d'Avril  par  le  Prince 
V^^^Wid^îpi'^piàrce;  qu'alors  ses  préparatifs  n'étaieiyi; 
V^  «^PmflsMy  ^^  4^*î^  pensait  <]u'il  pouvait  lui  êtr^ 
ilîle  ^.^sisBfikr  ^i^core  pendant  quelque  temps^ 
3.  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  avec  son  armée  sur  le 
liiépMiPf  •  qn^il^  tri^ta  tout-à-coup  cette  demande 
Uatioiodér^e ;que  iuste,  de  sommation  arrogante^ 
tfNUràrffât  ^traoïrcunaire,  et  ne  lui  laissant  d'autre 
eltemf^]^  que  le  déshonneur  et  la  guerre»  La 
guerre  fut  donc  ^écl^ée  et  le  Niémen  passé  le  3à 
ihiii  9|i  60Îr  snr  trois  différents  points. 

Veiis  allc^  ;pous  permettre  d'examiner  cha* 
ciiQi9<4p^.e^s  notes  en.parûcuHer.  Nous  n'aurons  pas 
htfiom  .4e  /aire  de  Ipngues  remarques  pour  démon* 
tinr  \pïuime,  une  fois  linjustice  et  l'inhumanité  Att 
t^^omUp  ^i   vient  de  provoquer    cette    nouvelle 
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La  première  est  adressée  par  le   ministre  dh» 
France,  Maret,  Dnc  de  Bassano,  à  Pambtfisadeor 
.Prince  {Coarakid.      On  pent  la  regarder  comme  le 
manifeste  ou  exposé  des  grieftde  Napoléon  contre 
son  frère  de  Russie.  On  y  voit  le  gonvernement  fran- 
çais reconnaître  pour  la  première  fois  depuis  )m 
.paix  de  Tilsit,  que,  par  les  articles  secrets  de  ee 
traité  la  cour  de  Copenhague  devait  être  sommée 
par  la  Rubsiç  de  déclarer  la  goerre  à  TADgleterr^ 
^et  de  faire  cause  commune  avec  la  France,  afin  de 
mettre  en  vigueur  les  nouveaux  principes  maritimes 

3 ne  la  France  avait  avancés.  Le  cabinet  de  Su 
.  âmes  bien  déterminé  &  ne  jamais  recevoir  de  loi 
sur  mer^  envahit  le  Dànnemarc  etsdsit  la  flotte, 
danoise,  prévenant  ainsi  par  des  hostilités  saos  ani* 
inosité  une  déclaration  ne  guerre  inévitable  de  ht 
part  du  Dànnemarc.  Cette  flotte,  de  Taven  de  Bas- 
aano,'  devait  être  employée  contre  la  Grande  Bto- 
.tagne;  et  pourtant  u  ose  reprocher  à  celle-ci  de 
Tavoir  eplevée  de  force,  sans  déclaration  de  guerre! 
Comment  une  semblable   contradiction,  en    denx 

faragr^phes  qui  se  touchent,  |i-t-elle  pu  échapper 
Bassano?  Espérons  que  cet  aven  imposera  «§• 
lence  à  tous  ceux  qui  reprochent  encore  auiourd^boî 
.â  TApgleterre  cette  brillante  et  sage  expéistioki  àm 
Copennaguç. 

Les  contradictions  sans  fin  quVngendre  la 
înaudite  chicane  que  Buonaparté  a  suscitées  au aajet 
du  commerce  neutre,  se  font  remarquer  dans  cette 
pote  bîen  plus  fortement  encore  que  dans  tout  ce 
qu'il  a  pubHé  jusqu'à  présent  à  ce  sujet. 

L'Angleterre,  il  faut  bien  le  remarquer,  cbn. 
teste,  nie  et  niera  toujours  la  doctrine  que  le  pa» 
villon  neutre  rend  la  (cargaison  qentre;  et  ehtr*aatraa 
raisons  sans  réplique,  par  la  raison  qu'un  neutre  qui  ' 
.^ntrepr^nd  de  mettre  en  sûreté  sous  sa  garae  ' 
la  propriété  d*un  belhgérant,  doit  défendre  la 
pro|)riété    à  iui  confiée.    Qu'est-ce    qui  Feate  1^ 
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âÛTO  à  Taiitrft  Iteltlgératit,  si  ce  n  est  de  ponrsoi vra 
cette  propriété  et  delà  saisir  partont  où  il  la  trouve^ 
^el<|o*en  soit  le  gardien,?  Car^ce  gardiea  devient 
un  ennenii^  s^il  recelé  on  défend  cette  propriété^ 
ainsi  one  le  ferait  le  propriétaire  lai-même.  Il  ne 
reste  ootic  an  nentre.  de  bonne  foi  qo'à  dire  :  ^'  Je 
n*ai  poiioit  de  propriété  de  belligérant  à  mon  bord  ; 
la  cflile  de  mon  navire  est  onyerte,  venez  et  visitez.** 
Bopnaparté  nie  celte  doctrine,  en  général  ;  et  poor* 
•qaoi  la  nie-t-il  ?  ^  CesC  qn'il  lai  convient  de  ta  nier,  . 
gàiéralement  parlant.  Mais  ponrra-t-on  jamais  se 
figurer,  ponrf a-4-on  eroire  si  on  ne  le  voyait  de  ses 
,  propres  yeox  dans  les  pièces  officielles  qui  ont  été 
poÛiées,  qne,  dans  cette  occasion  particnliere,  nn 
des  motife  principaux  dont  Buonaparté  s^autorise 
p<Hir  faire  la  guerre  à  la  Russie,  est  qu'elle  agit 
conibrmément  ai)x-  principes  qu'il  a  lui-même  été 
le  premier  à  proclamer,  savoir  :  ^^  Que  le  pavillon 
couvre  la  marchandise  r  puisqu'il  dit:  *'  Par  Tu- 
kase  de  1810,  la  Anssie  ouvrit  ses  .ports  à  tons  tes 
Uitiments  anglais  (c'est  le  nom  qull  lui  plaît  de 
donner  aux  neutres,  ce  qu'il  n'a  pas  plus  le  droit  de 
&irs  que  nous  n'en  avons  d'appeler  navires  français  les 
liâtîments  américains  qui  auraient  des  propriétés  fran-^ 
^aises  ^  leur  l)ord),  cnargés  de  propnétés  anglaises, 
màiê  naviguant  sous  pavillon  neutre.  Les  denrées 
cokmialeNS  britanniques  furent  donc  admises  dans 
h$  ports  de  Russie  par  l'ukase  de  1810,  sous  un 

eivilloo  neutre,  parce  que,  suivant  le  système  de 
QonaparCej  le  parillqn  neutralisait  la  marchan- 
dise ;  et  c'est  pourtant  ensuite,  pour  avoir  adopté 
Cette  doctrine,  étalilie  par  le  tyran  lui-même,  que 
h  Russie  doit  être  détruite  !  Les  pavillons  nentres 
protégeront  la  propriété  quand  elle  appartiens 
dia  à  Boofiaparté^  mais  ils  «e  la  protégeront  pas, 
quand  elle  appartiendra  à  nn  antre  !  !  I 

il  nous  acrnse  d'avoir  préparé  et  fomenté  dans 
]es  ténèbres,  les  ironbles  et  les  malheurs  derSs- 


pagae  I  H  mlSt  de  kke  ^rao^eti  4»  «cAteévi^BOt^ 
et  lBi|mdeate  faoeeefaé  pMr  mpnlirer  son  açt^vr 
80IU  4es  Goi]leari»^{das  Qwre^  que  toot  ce  j^fâ^tm 
poiuTait  dire  coDfbre  Iqî  à  x^  fl^jet^  ne  poumut  le 

Il  Mt  un  crime  à  la  RusMe  d'ovmr  juroiiBSté 
contre  Toccopatioii  qQ*U  av^k  fait  laire  da  territûiTe 
de  son  tdUë  le  Duc  d'Oide^boorg,  beaiirfiMo  de 
r  Empereur  Alexandre.  Cependant  il  np  |mit  ]K»> 
même  encore  aiijoiird*bai\  idléguer  jà  cette  simi» 
diantre  titre^  diantre  droit  que  celui  de  fia .  co^Dve* 
nanoe.  Nous  pouvqn^  laisier  à  juger  ^  toiut  .ho^ue 
iiupartial  lequel  a  cominis  le  plus  grand  acte  ;d*bo8« 
tilitë  et  d'injustice^  pu  de  ]*Èinpe»ur  Alezaiudre> 
en  déuouçaut  CQt  acte  de  spoliation  exercé  Qoutiè 
son  parent^  on  de  Buouaparté  en  dépouillât  wxsk 
de  ses  états  héréditaires  nu  jeune  pnuce  qui  «e  lui 
avait  donné  aucnn. sujet  d*o£fense« 

Il  est  encore  un  autre  point  à  juger  entre  les 
deux  belligérants  :  c'est  de  décider  quel  .est  celui 
des  deux  oui  est  le  premi»  agresseur  militait^ 
celui  qui  a  tait  les  premiisres  démonstrations  hostiles^ 
£h  bien  !  dans  Fun  et  l'autre  cas^  c'est  Buonaparté 
qui  est  l'agresseur  ainsi  que  dans  tons  les  autres* 
Quelques  préparatifs. que  la  Russie  ait  faits  pour  sa 
propre  délense,  au  moins  ;elle  n'a  jamais  passé  sa 
frontière:  on  ne  l!en  accuse  pas;  an  lieu  que  jSoii 
^versaire;est  entré  dans  Jes  états  prussiens,  a  saisi 
la  Poméranie  Suédoise,  et  tout  cela,  afin  d- ataquer 
un  souverain,  qui  n'aurait  jam^s  pu  entamer  ses 
états,  et  qui  n'aurait  même  jamais  eu  la  pensée  4e 
se  brouiller  avec  la  France,  si  l'on  avait  seulement 
bien  voulu  lui  permet^tre  de  gouverner  ses  sujets  de 
la  manière  qui  aurait  le  moins  blessé  leurs  iptérèts 
ot  les  siens.  Nous  observerons  ici  en  «passant  que 
nous  voyons .  avec  un  bien  grand  .plaisir  que  k  mi- 
nistre rosse  a  demandé  {[ue  les  territoires  suédois 
•m  le  continent  .fussent  évacués.    Cotte  démarghe 
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proftTe  4a  bonne  intelligence  qni  subsiste  entre  leê 
deux  pniës&nees^  setil  moyen  de  les  conserver  Tnn  et 
Taetre. 

La  cause  de  là  France  dans  bon  grand  procès 
]pcAitic|ae  contre  la  Russie,  est  donc  évidemment 
injuste.  Lès  motifs  que  Buonaparté  met  en  avant 
dans  ses  notes  ôa  manifestes,  ne  peuvent  pas  son«* 
tenir  la  discussion.  Malheureusement  si  la  loginue 
est  faible,  se»  moveus  sont  terribles.  Il  nous  oOTé 
lAe  nonveUe  Représentation  de  Tapologue  du  loup 
et  de  Tagneati. 

11  faut  encore  le  répéter,  et  Ton  ne  doit  jamais 
pekdre  de  vue,  que  lorsque  le  grand  ennemi  de  l'An* 
^terre  parle  sans  cesse  des  droits  maritimes  de 
FEurope,  c*est  ici  lui-mèiâe  qni  conteste  sa  propre 
doctrine  que  les  pavillons  neutres  rendent  la  mat^ 
chandise  neutre.  Il  veut  bien  que  les  navires  Amét 
rieains  importent  librement  des  sucres  et  des  cafés 
iffigkis^  espagnols  on  portugais,  à  Bordeauic  et  an 
Havre  ;  mais  il  ne  veut  pas  que  ces  mêmes  bâti**- 
ments  -en  portent  à  Pétersbourg,  Koenigsberg  et 
StocUiolm !  Il  ^plôie  à  la  fois  centre  lempereur 
Alescandre  et  tons  les  sujets  de  Tempire  russe,  une 
barbarie  sans  /exemple  dans  les  annales  de  Thistoire. 
II  çemble  prendre  un  plaisir  atroôe  et  digne  de  Ini^^ 
enleurdisant:  ^*Vous  ne  toulez  pas  périr  ée  faim  et  de 
misère  pour  m*obéîr,  eh  bien,  je  vous  ferai  périr  par 
Fépée.  Je^détruirai]vos  villes,  leurs  habitants,  irârs 
denrées,  puis<]fuè  vous  cherchet:  par  le  commerce 
étranger  à  échanger  )es^uperflu  de  vos  produite  inn^ 
tHes  pour  dés  articles  de  première  nécessité;  je 
prétends  paralyser  chez  vous  toute  espèce)  d%dns^ 
trie.  Je  veux  bien  que  mes  sujets  français  vendetft 
aux  Anglais  leurs  soies,  leurs  vins,  leurs  «eaux-de^» 
rie,  leurs  livres,  leur  porcelaine,  leurs  hroozes'j 
mais  je  neveux  pas  que  mes  vassaux  fusses  reçoivent 
'Angleterre  une  livré  de  cotou,  ni  un  sac  de  café, 
nm  verre  À  boire  ;  ils  ne  lai  vendront  de^  même 
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ta  Dois*  ni  cfaàQ'vrè»  ni  suif.  J'accorderai  des  ceA-^ 
taines  de  licences  À  mes  généraux  qni  lea  revendront 
«nsnite  à  des  négociants  anglais  et  français  ;  mais 
il  faudi^  qae  mon  antre  général,  lepréfet de  Russie 
Aléxandrci  vienne  solliciter  ses  licences  on  elles 
Rovjgo  on  chez  Bassano.  //  est  vaincu^  il  ne  pent 
pas  prendre  le  ton  et  Tattitnde  d'un  vainqnenr.  S'il 
se  conrronce^  s'il  regimbe,  je  le  punirai  comme  nn 
rebelle,  je  ravagerai  ses  états  comme  le  fea  du  del 
dévore  les  cannes  desséchées."  Si  ce  ne  sont  ses 
paroles  expresses,  c'en  est  le  sens.  La  Russie  dojt 
être  dévastée;  des  milliers  de  créatures  humaines 
de  tous  les  pays,  depuis  le  golphe  de  Tarente  jusqu'à 
la  mer  Blanche,  doivent  être"  immola  parce  qae 
la  Russie  veut  recevoir  quelques  denrées  coloniales  et 
quelques  marchandises  anglaises  et  exporter  ses  pro- 
pres denrées  sous  pavillon  neutre.  t 

Buonaparté  regarde  comme  une  insulte  la  ds-* 
mande  que  lui  fait  le^  Prince  Konrakin,  que  les 
troupes  françaises  évacuent  le  territoire  de  rmsse. 
Qnel  est  pourtant  le  but,  Tobjet  de  cette  réqnisi* 
tion  ?  Cç  n'est  pas  autre  chose  qu^une  demande  à 
Buonaparté  de  ne  pas  entrer  en  guerre;  car  très» 
certainement,  l'occupation  d'un  territoire  neutre 
intermédiaire^  ne  peut  pas  avoir  d'autre  objet  que 
Tattaqne  du  territoire  qui  est  contigu,  et  cette  oc- 
cupation est  conséquemment  un  oommenœmeat 
d'hostilités. 

Et  cependant  observons  ici,  ^  passant,  la  fax* 
blesse,  l'imbécillité  des  conseils  de  Russie,  encore 
dirigés  alors  par  le  RomaïuBoff.  Si  Buonaparté 
consent  à  évacuer  les  états  prussiens  et  toutes  les 
fortes^  places  de  Russie,  ainsi  que  la  Poméranie 
suédoise,  le  gouvernement  russe  prend  l'engage- 
ment de  continuer  son  système  prohibitif  contre 
l'Angleterre,  et  d'accepter  une  indemnité  ponr  le 
Duc  d'Oldenbourg,  ici  nous  voyons  une  autre 
preuve  des  contradictions  entre  les  principes  de 
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Baowpaite,  snivast  qa^>n  1^  loi  applique  oïl  qu'il 
ks  applique  aux  a^U^s.  La  demande  qoe  lui  faiik 
la  Itofisie  d^éiiiicaer  le  térritdire  prosëien^  loi  semble 
une  visalte  et  une  injustice.  Et  dans  lés  onvélr-r 
tores  qa*il  fait  dans  le  même  temps  à  TAngleterrej 
et  dont  nons^  allons  parler  tout*à*rbenre,  il  n^hésite 
pas  à  demander  impérieusement  à  rAngleterre 
qn^ella  ëyacne  le  territoire  de  l'Espagne^  du  Pottugdl 
et  de  la  Sicile»  qoi  sont  cert^  bien  autrement  ses 
alliés  Tëritables^  que  la  Pmsse  et  la*  Saxe  ne  soirt 
(snx  de  la  France.  Ainsi  donc  ce  qui'  est  inslultb 
Ams  la  boncfae  d*on  autre>  devient  un  langage  tont 
simple  en  passant  parla  sienne  !^  logique  aussi  saine 
que  odiequi  rend  le  même  pavillon  neutre'  pour  lui^ 
et  non  neutre  quand  il  se  porte  chez  un  autre  I  Que 
ne  dit-il  encore  que  T Angleterre  est  vaincue;  et 
qa*eUe  ne  doit  pas  prendre  le  ton  et  Tattitude  d*un 
vidnaneur  !      ^ 

Telle  est  la:  substance  de  toutes  ses  préten* 
tkms  :  o'est  qu^il  lui  sera  permis  de  faire  tout  ce 

301  lui  plaira^  sans  que  qui  que  ce  soit  ait  le 
Inkde  lui  en  demander  compte;  mais  que  per^r 
sonne  ne  pourra  en  faire  autant;  JStt'  effet,  il 
ÊÊMity  il  rmnit  Je  duché  d'Qidenboui^»  qui  appar- 
tient aa  beau^fr^e  de  rEmpereur  Alexandre  ;  et 
ceb  a*est  point  une  insulte^  ne  doit  excita  aucune 
^présentation»  aucune  remontrance,  parce  que  la 
léanion  du  duçbéj  enclavé  dans  les  pays  notivelle*»^ 
ment  réunis  en  vertu  du  même  principe  de  gom*^ 
vemement  de  la  part  de  la  France^  était  une  con-i* 
séquence  nécessaire  de  la  réunion  des  villes  anséa^ 
tiques!  Ainsi  la  Violation  de  Tindépendance,  la 
saisie  du  territoire  d'un  état  neutre^  sont  la  consé* 
qàeace  naturelle  de  la  violation  d'un  autre  état 
iteutre  !  Ainsi  sans  doute  la  réunion  de  rAutriche 
et  de  la  Prusse  au  grand  onpire  sera  un  jonr^la 
Mfiséqumv  naturelle  de  }a  réunion  de  la  Bussie  i 
V0L.XXXVIIL  B 
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'^  L*£mpereiir  de  llnssie^  nous  dit-on,  nVvait  pto  le 
droit  de  se  plaindre,  en  faisant  une  protestation 
pnbliqne  contre  cette  réunion }  il  en  a  fait  ano 
aflUre  d*état,  et  Ton  a  vn  ponr  la  première  fois  le 
manifeste  d*un  allié  contre  nn  allié/'  '  Il  est  vrai 
qu'on  a  oflfert  nne  indemnité.  Mais  comment  Thon* 
nenr  de  TEmperenr  de  Russie  poavait-il  être  in- 
demnisé? 11  fallait  qB*il  supportât  cette  insalti» 
sans  plaintes^  sans  remon^ances.  Mais  lorsque 
Alexandre  envoie  des  troupes  sur  les  frontières  du 
duché  de  Varsovie^  où  pourtant  il  n'entre  points 
qu'il  ne  fait  pasteéme  mine  de  vouloir  saisir  ni  ré* 
nnir;  lorsque  l'Empereur  de  Russie  se  permet  senle-i 
ment  la  démonstration  de  fidre  à  un  allié  de  Buona- 
parté  ce  que  celui-ci  a  fait  en  iréaUté  à  un  parent 
de  FEnipereur  de  Russie^  alors  on  élevé  dans  l'an* 
tre  du  tyran  nne  clameur  de  haro  contre  Alexandre; 
le  droit  des  gens  doit  lier  ce  prince,  doit  Tenchaî- 
ner  ;  tandis  qu'il  ne  peut  imposer  aucune  obligation 
au  despote  de  l'Europe  ;  et  pour  nous  servir  d'une 
expression  vulgaire^  on  doit  voir  encore  ici  tout  éTun 
côté,  rien  de  Vautre. .  La  raison  da  plus  fort  est  tou* 
jours  la  meilleure. 

Après  avoir  fait  remarquer  Finjustice  de  la 
tondnite  de  Buonaparté^  nous  allons  dire  nn  mot 
ou  deux  sur  son  insolence,  sa  fourberie  et  sa  coqui^ 
aerie.  Tandis  que  le  Prince  Konrakin,  déclarait 
qu'il  était  prêt  à  discuter  et  à  r^ler^tous  les  diffé* 
rends  subsistants  par  nn  arrangement  amical,  les 
troupes  françaises  s'avançaient  au  travers  de  cette 
même  Prusse  dont  le  territoire  était  réputé  neutre, 
c  est-à-dire,  en  d^autres  termes,  qu'elles  commençaient 
la  guerre  en  même  temps.  On  néglige  absoluiiient  de 
^pondre  à  trois  propositions  distinctes  que  fait  le 
Prince  Kourakin.  On  le  laisse  à  Paris  se  mor- 
fondre en  attendant  une  réponse,  tandis  que  Buo- 
5^P^  «t  son  ministre  partent  pour  l'armée  à  la 
dérobée.    Et  lorsque  voyant  qu'il  n'a  plus .  rien  à 
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(aire  ni  à  attendre^  il  demande  fies  passeports;  on  lai 
observe  alors  <{Qe  -cette  demande  si  simple  et  si  nap 
tardlo;  décide  ia  rupture.  Ce  n'est  pas  encore  là  toat. 
Dans  le  temps  où  le  Prince  Konraidn  ne  ponvait  paa 
▼oir  son  Souverain  faate  de  passeports,  ni  son  Son-* 
verain  Ini  écrireparc'e  que  les  communications  étaient 
ÎBterrompnês^à  Memel,  Bnonaparté  demandait  que 
•on  ambassadeur  Lalirislon  eût  la  permission  de  se 
rendre  personnellement  auprès^  de  TEmperenr  Alex» 
andre,  à  Wilna^  et  qu*il  pût  avoir  de^  communica- 
^na  libres  avec  &  M.  I,  par  T intermédiaire  d'un: 
officier  nommé  à  cet  e£bt. 

leQe  est  la  manière  injuste^  insolente,  barbare^ 
tTraniiîque  dont  ce  parvenu  s*est  conduit  envers  le 
StHiveraio  de  tontes  1^  Russies  et  la  nation  Russe  ;. 
et  voilà  les  raisons  pour  lesquelles  des  myrifidea 
d^ommes  innocents  vont  être  dévoués  à  une 
BÎ^rt  prématurée,  et  d'autres  à  tons  lea  maux  que 
riumiamlé  peut  supporter  1 
*     -^Nous  allons    faire  connaître    lenrs    disconrB- 

T^pçCtilB.. 

•  Kona>  en  sopames  venus  maintenant  à  la  propo* 
fiàmi  insidieuse  faite  au  mois  d'Avril  dernier  au  gon-r 
vertitaient  britannique,  et  à  la  réponse  sage  et  résep- 
^  de  Lord  Castlereagfa  :  mais  ici  (es  meilleures 
i^Aexions  que  pourrait  se  permettre  T  écrivain  po« 
fitiq«e,  doivent  céder  à  l'éloquence  ori^nale  dea 
membres  du  Parlement  et  de  ceux  du  ministère  qui 
viennent  djs  parler  sur  celte  nouvelle  tentative  de 
déception  de  la  part  du  chef  du  gouvernement  fràn* 
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Discours  prononcés  à  la  Chambre  dei  Commimm  te  St 
Juillet^  au  sujet  de  la  dernière  Correspondance  tÊire  /• 
tranoe^et  tAngldierte. 

M.  Sheridan  :  ^  J'éprouve  quelque  crainte  que  la  Chambre 
ne  soit  déjà  fatiguée  de  moi.  Mon  intention  n*«8t  pas  de  faire 
une  longue  prérace  à  la  motion  que  je  vais  proposer,  par  W 
raison- que  ie  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  agitée  sans  appMiLM 
de  Vnn  e^  «  Taulbre  c6^  de  la  CJuunbie» 

'Cependant  il  est  une  circonstance  qui  yient  d*7  donner 
une  importance  à  laquelle  on  se  serait  peu  atteudu  :  je  veujç 
parler  du  retour  de  mon  honorable  ami  (M.  WhitbnBad)^ 
qui  est  revenu  en  noste  de  la  province  au  il  était  aUé  imiT 
tJSaifes  urgentes»  diargé  de  cotidamnatlons  contre  ta  caoduîte 
4œ  ministres,  et  prêt  a  dire  à  la  Chambre  et  au  pays,  qu*ils 
Tiennent  de  perdre  une  des  meilleures  occasions  qui  eussent 
jamais  existé  de  faire  la  paix  avec  la  France.  Je  He  prétteda 
pas  dire  pour  cela  que  mon  honorable  ami  n*ait  pis  fpîafii 
^'exprimer  Topimôiia  qudl^  qu'elle  soit,  qu'il  a  au  fond  de  m 
<x>nscience  sur  cette  grande  questiou.  Mais  mon  opinion  à  ce 
sujet  est,  je  crois,  si  oifférente  de  la  sienne,  que  je  pense  que 
l*on  ne  trouvera  pas  que  j'exige  trop,  lorsque  je  dcmaiideni 
.qu'il  meaoit.peroiis  d'attendre  le  diseurs  de  mon  taioorable 
ami,  afin  que  je  puisse  voir  de  quelle  manière  il  s'j  prendim* 
Quels  arguments  il  emploiera  pour  soutenir  la  dèctrine  que 
Ion  pouvait  alors  et  que  Ton  peut  encore anjourdiiui  obtenir 
la  paiVé  Je  suis  maintenant  vki^-^s  de  Ini,  convie  le  iaîana 
sous  Vml  de  l'ép^avier^  Sf^u  lMinorftb(e  wà  plane  e»  cm 
ipom^t  sur  moi  dans  l'air,  et  je  ne  spis  pas  sans  àe  jn^tca 
motifs  de  redouter  son  bec  et  ses  serres,     fieiàt  de  rire.J 

**  J'avoue,  néanmoins,  ainsi  que  je  l'ai  4it  dans  wte 
séance  précédente,  qu*il  sera  difficile  de  me  prouvcir  dhamt, 
qignieie  4ttisiaisante,  que  la  dernière  propositien  de  laFn|Bcie 
n'était  pas  un  acte  insidieux,  une  perndie,  une  insulte.  Use 
perfidie,  parce  'qu^il  nous  proposait  le  parjure  le  plus  honteux» 
le  phis  infâme,  dont  une  nation  pût  se  rendre  coupable  enwn 
une  autre.  Un  acte  insidieux,  parce  qu'on  n'a  jamais  eu  ViiH 
tention  sérieuse  et  sincère  de  nous  faire  de  benne  feî  YoStt  de 
négocier. 

<«  J'exonère  cependant  l'Empereur  des  Français,  (je  die 
empereur,  parce  que  je  ne  me  soucie  gueres  qu'on  l'appelle 
empereur  ou  dominateur,  et  que  cette  étiquette  vétilleuse  s«r 
des  titres  me  paialt  une  chose  extrêmement  méprisable)  en 
un  mot,  ^u'on  lui  donne  lé  nom  qu'on  voudra,  je  reiLonere  de 
l'imputatiçn  qn*il  nous  suppose  assez  bêtes,  assez  dépourma 
4  inteUigeiice  peur  aveir  pu  croira  qu  il  noua  pcopeieit  aeriaiiaoi 
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àff  né|Mfer.  Jïoih  Tetipeieur  60,  «i  vmifi  le  voaleac,  le 
des  Fmaçeis,  ii*«  jenMs  înie^oé  q«e  la  Graiwle* 
•D  éteh  mente  à  mi  peÎBt  de  Mie  qu'il  aanût  p«  Ten- 
|agcf^  «Otti  d-enwt  Irivoles  prétextes»  à  Méépertir  de  «a»  en« 
Mcneotanatmanx*  d^eagagements  Bacréa»  de  renencer  à  la 
Mffie  foi  qui  ibnne  soo  caractère^  d'abalidoDiier  nos  alliés, . 

**  Quelques  penmnies  ont  témeigué  leuf  «urprne  de  «e  que 
IhMMiafMfté  n'avait  fiùt  aucwàe  réplique  à  uotie  réponse»  Pour 
wm^  j'aunue  que  je  n'eu  suis  ouUenent  étemié.  Buoaaparté 
tfetthiiiausait  fbvt  peu  de  notre  réponse  ;  il  arait,  avant  de  nous 
fine  sa  pvaposiitioo»  pria  son  parti  d'une  manière  invariable^ 
pMs  la  chaleur  de  sa  négociation  avec  le  gouvernement  russe» 
s'apcscevaat  que  tousses  projets  ne  réussiasaient  pas  au  gré  de 
ssidéti^s^  il  prît  adfoiteaient  la  résolution  de  &ire  des  propo- 
«tioDtt  aor  gnnveraenient  britarniique,  dans  l'espoir  que  le  bruit 
^lejuatorede  cette  ofite,  întÉmideraient  le  caninet  russe. 

**  Il  envoyé  à  la  Russie  une  relation  toute  flamboyante  de 
ec  que  déni  sa  vive  sollicitude  de  foire  la  paix  avec  T  Angleterre^ 
ilcpûscptait  à  abandonner;  comment  il  acquiesçait  à  recoa*' 
Biitiu  rindé^iendance  de  TEapegne  ;  comment  il  Voulait  bien 
Biettre  les  Pyrénées  pour  barrière  entre  lui  et  son  cber  fi>ere  ; 
fMÙes  nervàllesy  queHes  choses  charmantes  il  consentait  à 
•pirev  en  fureur  delà  Sicile  et  du  Portugal.  Il  trouvait  qu'il 
mi  esovanait  extrêmement  de  dire  toutes  ces  belles  chosea-là 
i  la  Russie.  Mais,  je  le  demanderai,  est^l  un  seul  homme 
Mses  dépourvu  de  sens  commun  pour  croire  que  jamais  nous 
inwses  conèenti.  à  faire  d'un  acte  aussi  noir,  aussi  perfide»  la 
ksiedt  tonte  la  négodation  ? 

^  Dana  des  cas  de  cette  nature,  il  est  toujours  important 
dWirrecounandatei».  C'est  lel7d' Avril  que  leducde  Bassano 
iMie  sa  communication  à  notre  ministre.  Notre  TéfMmse  lui 
Mteipédiée  avec  tonte  la  célérité  que  Ton  peut  désirer^  car 
dlaeit  datée  d»  i3  du  même  mois.  Lprsque  le  parlementaire 
s^pésente  devant  Calais»  on  hii  tire  des  coups  de  cenoo  par  une 
k«nrise  méprise,  et  la  répoiMe  est  obligée  de  faire  le  gmud 
tsar  par  Marlak  ;  de  manière  que  la  dépêche  expédiée  pouf 
li^  Russie,  qui  partit  de  Paria  le  «5  du  même  mois,  dut  nécessai* 
WMant  è^f  envuyée  qudque  temps  smuit  que  notre  réponse  eût 
pn  si'ifipei. 

**  MiMenant  oaerfr^tH^n  dirr  que  Bunnapavté  déstrmi 
«Cie  réponse  de  notre  part  ?  qu'il  voulait  fhire  sa  réplique  au 
Cabîint  de  Pétersbourg  d'après  notre  réponse  t  Le  fait  vérita- 
Me  est  qu'il  comptait  frire  par  teneur  acquiescer  la  Russie 
iies.demandes,  sons  le  prétexte  qu'il  négociait  avec  la  Coût  de 
I^ndres,  en  tentant  de  ndre  croire  à  la  KattsTe  que  ^Angleterre/ 
^  1%  France  étaient  sur  le  point  de  conclure  une  pat^  qui 
^niit  déwtvant^^geuse  à  la  iCussie  Êo  effet,  qu'est-ce  que 
tmi|^BN^.:<w4t  4  VAp^e^riu  dans  cette  offre  dune  pré* 
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tendue  négociation?  Cest  à  peu  pxèê  ee  qtte  rmd  :  ^  Je  mm 
*<*  déterminé  maintenant  à  écnaer  entièrement  la  Rusaie.  Si  T«n» 
«  ftites  la  paix  avec  moi^  wns  me  mettrez  à  mémo  de  retirer 
*«  au  mofn«  160  mille  hommes  d'Espagne  pour  m»  sonlemr 
<<  ^ans  la  lutte;  ainsi,  faites-moi,  je  vous  enprie^  le  phnair  de 
*<  m'aider  dans  cette  bonne  œuvre." 

•^  Voilà,   qoel  était  son   véritable    langage.       Et  dana 

3 «elle  querelle  est-ce  qu'il  priait  ainsi  T  Angleterre  de  l'aide^ 
ans  une  querdle  qu'il  avait  suscitée  à  une  puissance,  avec 
laquelle  la  seule  cause  de  soit  différend  provenait  de  ce  qu'-^a 
se  montrait  inexorablement   déterminée  à  ne    pas  coopérer 
avec  lui  à  un   système  qui  avait   pour  but  la  destruction 
4es  droits  maritimes  de  l'Angleterre  ;  la  destruction  de  cei 
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g'  *eterre  avait  prêté  l'oreiUe  à  Buonaparté,  lorsqu'il  noua 
isait  des  ofires  semblables,  n'aorait-il  pas  eu  bien  raîaoo» 
lorsque  toute  Tafiaire  aurait  été  finie,  lorsque  tous  ses  projets 
auraient  été  accomplis,  de  nous  dire  :  McsBsieurs,  je  voua  suis 
infiniment  obligé."  fon  rit,) 

**  Dans  le  fiut,  je  ne  vois  pas  qu'il  eût  été  possible  de  faire  à 
la  France  d'autre  réponse  que  celle  que  le  noble  Lord  a  faite» 
Le  noble  Lord  a  répondu  que  l'Angleterre  ne  pouvait  pas 
adopter  une  conduite  qui  serait  un  manque  de  fui  envers  sea 
alliés  ;  le  nobie  Lord  aurait  pu,  selon  moi,  donner  à  cette  ré^ 
ponse  un  peu  plus  d'étendue.  Je  m'explique  ;  T Empereur,  on 
si  Toii  veut  le  dominateur,  enfin  le  tout  ce  qu'on  voudra  de  la 
France,  nous  faisait  dire  par  le  bon  Doc  de.Bassano  suivant 
les  uns,  par  Maret  tout  court  suivant  les  autres,  qu'il  était 
porté  À  nous  offrir  la  paix  par  l'horreur  que  causait  à  son  tendre 
cœur  la  continuation  dc  Teflusion  du  sang  dans  quelques^nnea 
de  nos  provinces,  par  l'agitation  qu'il  éprouvait  jusques  dana 
son  sommeil  du  changement  qui  était  survenu  dans  laconditioift 
de  l'Angleterre.  Le  Grand  Empereur  et  Roi,  Protecteur  de 
la  Confédération  du  Rhin,,  et  Médiateur  des  Suisses,  était  ai 
touché  de  la  détresse  que  le  dépérissement  de  notre  commerce 
causait  à  nos  manufacturiers  ;  il  était  si  affecté  de  nos  malbeurs 
qu'il  était  résolu  de  nous  être  aussi  fiivorable,  aussi  compatia* 
sant  que  nous  pouvions  le  désirer,  et  de  nous  donner.  U  paix 
afin  que  nous  pussions  reprendre  des  forces  !  Lord  Caatlerrâgfa 
n'aurait-il  pas  pu  répondre  d'une  manière  laconique  et  exprès* 
siveàS.  M.  aussi  Impériale  que  Royale  : 

««  Nous  croyez-vous  donc,  Sire,  assez  sots  pour  vous  croire  V\ 

Certes,  Messieurs,  il  n*y  a  jamais  eu  d'occassion  plus  fisH 
vorable  que  la  circonstance  actuelle  :  je  ne  dirai  pas  pour  faire 
la  paix,  mais  bien  pour  faire  un  grand  et  vigoureux,  .eflbrt 
contre  la  France.    Il  n'y  a  jamais  eu  une  meilleure  oocasioa  de 


^témedtir  Topitiioii  !atu»e»  l^opinion  inftme  qu«  Buonapatté 
-veodraft  propager  et  fmre  croire  sur  tout  le  Continent  de  TEu*  ^ 
lope,  qa*il  v  a  en  Angleterre  un  corps  d'hommes  déloyaux  à 
4a Constitution  [écoutez  l  écoutez  f).  Le  mometit  eiit  venu  de 
^donner  le  démenti  au  calomniateur,  et  dé  lui  dire  que,  quelle 
que  soit  notre  détresse,  quelles  que  soient  nos  souffrances»  lors** 
•qa^ils'agtaaart  desavoir  si  nous  devions  ou  non  être  k  proie  de 
eet  homme,  devenir  la  conquête,  subir  le  jour  de  cet  affreux 
tfnut  il  oV  ^  P^  eu  à  ce  sujet  un  second  sentiment,  pas  ntié 
arrière-pensée  dans  Tuniversalité  de  la  nation*  (Ecoutez 
écoutez  fj 

**  Mon  honorable  ami  a  dit  dans  une  autre  occasion  qù'tl 
limerait  mieux  voir  1*  indépendance  dé  son  paj^s,  sa  constitua 
lioumème  détruite,  •que  dé  signer  une  paix  déshonorante.  Je 
crois  à  cette  déclaration  patriotiqi^e  de  mon  honorable  ami,  je 
Vadmire  sincèrement  ;  mais  qui  peut  dire  que  de  se  prêter  à  une 
ikéj;ociation  dégradante  pourhiit  être  suivi  d*autre  chose  que 
Jmvi  d'une  paix  déshonorante  ?  Qui  pourra  jamais  croire 
BiUHiaparté  quand  il  oèua  dit  effrontément  que  les  seuls  objets 
qai  occfipent  son  âme  et  qui  sont  la  cause  de  noé  différends, 
«ont  les  affaires  de  la  Péninsule;  indépendance  de  la  Sicile,  Au 
Frugal,  de  la  Suéde  (objets  fort  importants  sans  dbute  en 
eux-mêmes),  mais  que -ce  ne  sont  pas  les  se\ils  qui-  ^uver^ 
oent  ses  actions  et  fixent  son  attention  ?  Qui  croira  quele  vœu 
«ecietdeson  cd&ur,  c6  qui  le  fait  battre^  n'est  pas  sa  hàjne,  soùT 
acharnement  contre  la  Grande-Bretagne,',  sou  désir  de  Tanéantit 
i6t  ou  tard  ?  Que  lé  seul  objet  pour  lequel  il  croit  que  la  vie 
a  qoelque  prix  pour  lui,  que  le  grand  obj^  de  sbn  ambitioa 
n'est  pas  eu  ce  moment  VanéantisBement  des  droits  mari- 
nes, delà  supériorité  navale  de  l'Angleterre?  Â-t-^il  jamais 
fM  la  peine  de  le  dissimuler  ?  N'est-^ce  pas  là  même,  aujour- 
d*hai,  la  cause  de  la  guerre  qu'il  intente  à  la  Russie,  comme 
<k  toutes  celles  qu'il  a  faites  en  Italie,  en  Allemagne  et  eu 
S>pigne  ?  Kemarque-t-on  dans  ses -propositions  à  notre  gou- 
vernement aucune  expression  de  repentir,  aucune  intention  ap« 
puente  d'abandonner  cet  ol^jet,  àe  nous  laisser  jouir  tinliiquille- 
ment  de  nos  drm.ts  uu^ritiraes,  sans  lesquels  notre  existence  , 
nationale  serait  toujours  incertaine,  de  ces  droits  qui  sont  là 
^rte  véritable  de  toutes  nos  libertés,  qui  nous  ont  été  assu* 
vés  et  transmis  par  nos  ancêtres,  et  que  nous  devons  de  méttie^ 
w  prix  de  notre  sang,  transmettre  dans  leur  intégrité  à  noa 
^ceodants  ?  Buon^paifté  désespérant;  der  porter  atteinte  à 
<^  droits  par  la  guerre,  cherche  à  le  faire  àii  moyen  des  né- 
S^ciationa.  Mais  j'ose  espérer  qu'il  n'y  parviendra  pas  plus 
V^  l'ane  que  par  l'autre  de>ces  voies  durectes  et  indirectes.    « 

L'Angleterre  est  d'ailleurs  dans  une  situation  .parti* 
«înlierc  par  rapport  au  çeste  du  monde.  Qui  peut  dire  qu'elle 
^t  jamais  abusé  de  sa  supériorité  maritime  i    Si  d'autres  pays 


136 

*  w  / 

étaient  en  posieinon  des  droit»  maritiineB  de  PAaglelene,  ie 
vimdrais  bien  savoir  s'ils  les  exercemieat  avec  antaiit.de  mod2- 
ration  et  de  justice  ?  Si  ce  yrand  empereur»  roi,  protecteur  et 
médiateur,  les  possédait,  je  serais  curieux  de  savoir  comment 
il  en  userait.  Le  fait  est  que  l'Angleterre  ne  les  a  jamais 
eszercés  qu'avec  respect  pour  La  justice.  On  peut  tracer  ce  res^ 
pect  dans  les  immortelles  décisions  de  ses  cours  d'amirauté  ; 
je  suis  bien  sjir  qiie  lorsque  je  leur  rends  çet.bomnmge,.  je  ne 
suis  que  l'écho  des  sentiments  de  laChambre.  (Apphuiisâ^ 

**  Quant  à  moi,  je  dirai  hautement  que  je  préférerais  voir 
couler  bus  cette  Ile,,  m  précipiter  dans  les  abUnes  de  l'océan, 
plutôt  que  de  contribueret  de  consentir  à  lut  faire  perdre  cette 
charte  qui  semble  porter,  avec  elle  le  sceau  même  de  la  m^ 
ture,  et  avoir  obtenu  la  garantie  de  la  t'rovidenoe,»  dans. ce 
haut  degré  de  gloire,  dnnt  il  lui  a  plus  de  couronner  le  front 
de  cette  nation  renommée  par  ses  nombreuses  victoires  sur  mer 
et  sur  terre»  Mais  la  destruction  de  cette  charte  est.  le  gmnd 
objet»  l'objet  unique  de  l'ambitiop  de  Buonaparté*  C'est  le 
vceu  de  son  cœur,  le  mobilt  de  ses  marches  ;  c'est  pour  atta^ 
qaer  l'Angleterre  qu'il  passe  le  Niémen,  ne  pouvant  trarerser 
le  Pas  de  Calais  ;  c'est  parce  que  la  Russie  ne  l'eidç  pas^cor» 
dif^ement  dans  ce  pr<qet  fiiyori,  qii'il  va  t^ter  de  la-détnûr^  I 
'*  J'ai  ainsi  e^ipnmé  mes  sentiments  à  la;  Chambre»  pnsce 
/que  je  me  crois  tenu,  en  mon  âme  et  conscience,,  kaouteiùr 
«t  aîppiouver  la  réponse  du  flouvemeDient  de  S.  M^  à  l'aoïpep 
•  lêfOLT,  fraufain,  et  je  dms  répéter  encore  que  de  toutes  1^  pfo» 
positions  de  négociation  qui  ont  jamais  été  faijtei^  cellcHsi.eil 
la  plus  insultante,  la  moins  sincère  çt.la  plus  insidieuse.  Je  6^ 
nia  donc  en  proposant  une  humble  adresse  au  Prio^  R^^ot* 
pour  le  suppher  de  fiiiie  mettre  ^ous  les  yeux  é^  U  Cbanihie 
ladfer^i^r^  eoErespoodancc^  et^  etc» 


Oo  voit»  par  la  date  de  oe  débats  qn^iinoaaert 
impossible  de  le  donner  tout  entier  dansr  ce  Nnlnérp^ 
hoas  le  terniioerons  dans  le  prochain  ;  il  consistera 

Eriadpalement  dans  qn^tre  discours  de  Mb  Whili» 
read^  de  Lord  Castlereagh^  de  M.  Ganèiog;  «t 
d'une  seconde  j^hilippiqae  dd  Démosthèné  et  de 
t  Aristophane,  anglais*  Nous  osons  croire  que  ces 
derniers  discours^  et  anrtont  ceux  de  M.  SheridaiSi 
feront  dans  l'étranger  ntfe  impression-  aussi  agréable 
qu'ils  en  ont  fait  en  Angleterre. 
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^  Son  «mpire  est  détnût  si  Himnine  est 'riecoomsL** 

.     BuO^AFARTi   ET  LaURISTON. 

Comte  Lanriston^  ûh  Boonaparté  ^en  /myant 
«trar  celm-d/vons^twfeitë  ti^  loiig'tétDps  dans 
cette  pétandi^  ;  moo  hoonaar^  vos  ilevoin  «si- 
MMBt  qne  dès  qu'on  a<refo8é  de  voqs  laitaèr  snivfee 
Aleia&dn  de  Russie^  tous  fissiez  un  édat  acandi^ 
leiu  poar  ifitiunider  tons  lés  frelnqnets  qui  Ym^ 

•— 4ire,  j^aTais  une  iotrigne. 

*--Qaoi  !  ^M  intrigae  avQc  nue  ftmmè  ?  Gh  1 
s*aocapo-t-on  de  fenmie8  qnaia4  on  ^mit  me  servir  i 

«-«Non^Sire^  upe  intrigue  d'on  caractère  grava 
^  ^  tendait  à  ji^arsuader  à- Al^candre^^** 

•^Diles  Alejouidre  de  Eiissîà  ; 

A  Alexandre  4e  Kiisrie  d^àbaadoDvar  Je  plan 
decampagiie  qooses  fiena  gëoémoz  lid  ont  omi- 
isSIéy  ponr  en  adbpter  nn  ^pmi  confoame  à  la  ffàtm- 
Imm  de  ses  ddatMlè-camp  «t  ans  Voes  Je  ¥,  M.    ; 

•-«^  1  iàéùf  ^n'«veÉ»-vow  fait,  qn'avon^vmis 
«teenn,  ^  panMJkvoos,  qne  ponvos-^ona  fténàt  i 

««^ke,  nos  pro)»«s  agents  asVint  àbandoimé»  l 

-^11  fidlait  les  faire  pMdre.  ^ 

Vax.  XXXVIII.  S 


—J'étais  sans  poavoir,  sans  iofloénei  ;  tons  les 
esprits,  à  la  noOTeilede  msr  nwfiaoesy  à  FiqipiMfe 
de  votre  agression^  ont  été-  saisis  d*une  '  espèce  At 
loyanté  fanatique  qui  n*a  pins  permis  à  personne 
de  se  déclarer  partisan  de  la  France^  ni  même  dTap- 

1>rocher  votre  ministre.    Tont  à  coup  le  palais  de 
'ambassade  est  devenn  désert,  et  j*ai  été  réduit  à  là 
société  de  mes  secrétaires  et  de  mes  laquais. 

— ^omte  Lauriston,  votre  tète  n*est  pas  bien 
saine,  vons  voyez  en  noir  ;  j'apprends  que  vons  n'a- 
vez pas  fait  bonne  contenance^  que  vons  n*avez  pas 
été  nautain,  impérieux  comme  il  coovejiait  à  mon 
ambassadeur  ;  si  votre  conduite  eût  été  plas  pro* 
noncée,  elle  vous  aurait  ramené  tous  ces  hommes 
que  subjugue  l'ascendant  de  ma  fortune  et  de  mes 
victoires^  et  qui  plus  encore  en  Rùss^  que  dans 
tous  les  autres  pays,  attendent  de  moi^  si  je  triomphe, 
des  places  et  des  récompenses. 

— Sire,  j'ai  tout  fait  pour  retenir  anprès  de  nm 

ces  hommes  qu'à  Pétersbonrg  on  appelaitless oiiMiis 

de  proie  de  l'ambassadd;  mais  soit  qu'ils  ne  caroient 

plus  à  votre  fortune,  soit  qu'ils  soient  honteux  de 

.  paraître  s'y  attacher,  ils  ont  tous  disparu»  et  depuis 

que  l'Empereur  est  parti  de  Pétersbonrg 

*— Dites  Alexandre  de  Russie. 
— Depuis  le  départ  d'Alexftndre  de  Russie^  je 
suis  sans  renseignements  sur  ses  projets,  sans  da^ 
nées  sur  la  situation  de  son  '  esprit  et  sur  la  manière 
dont  il  envisage  les  périls  de  sa  position. 

— Oui,  oui,  les  périls  imminents  de  sa  position; 
'  sa' position  est  périlleuse,  plus  périlleuse  que  celle  de 
tons  les  autres  souverains  que  j'ai  humiUés  ou  eal^ 
prisoniiés  ;  mais  qu*en  peose^t-on  à  Pétersbonrg  ? 
Qu'avez-vous  entendu  ou  remarqué  sur  votre  route  ? 
Avez'vous  vu  du  découragement,  du  désoi*dre  ? 
^e  diton  de  moi  dans  les  cercles  de  la  capitale  4^ 
la  Russie  ?  '  Racoatez-moi  tout  sans  déguisement, 
sans  crainte  de  me  blesser. 
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«^  -Ui.S8tî^'j'ôâ&  à  peine  vous  r^^ter  bc  Wefi 
Hn^  un  'oisAît  de  Y.  M.  à  Iti  çonr  et  à  la  viIlé  ; 
èependant  comme  mes  instractions  portaient  de  re-^ 
èbedlir  soigneusement  tous  ces  prôpds/ je  les  ai  con- 
iigtvés  dàfii  û\i  rapport  que  ie  oestinaîs  pour  leMùô 
'de  Bassano^  et  que  je  puis  lire  à  V.  Mr 

— *^  A  mon  atrlvéé  à  Pëtersbourg,  j'ai  trouva 
tous  ]é8  esprits  rétôltés  de  Tinsolence  du  duc  de  Vî-, 
tsùce,  et  de  ce  qu*on  appelait  les  brigandages  dé. 
Ift^ëon.  J*ai  'été  Ax>iâement  reçu  à  la  cour»  peti 
Mvné  dans'  le^  cerclés  ;  j'ai  trouvé  partout  un  es^ 
jprit  d^ostilité^  modelé  sur  les  sentiments  du  sou- 
yéttSoK  et  de  ses  entours  ;  enfin  il  était  de  mode  de 
se  ibontrer  ennemi  de  la  France  et  de  couvrir  d!in- 
jures  le  nom  de  TEmpereur. 
'  •  -^Les  gredins  !  je  leur  feriai  vetscr  des  larmes  » 
de  sang. 

-^-On  maudissait  hautement  les  liômmes  qtil 
MSeot  osé  persuader  à  Alexandre  qu*il  nV  arait 
ni  péril  ni  honte  à  s'associer  avec  rennerai  déclaré  dé 
Pcvdie  socialj  et  qui  avait  feint  de  croire  que  pat 
cette  conduite  il  éviterait  le  sort  réservé  à  tous  les 
tm  l^im^.  Il  n'y  avait^  dlsaît-ou,  que  des  traîtres 
OQ  des  idiots  qui  avaient  pu  supposer  de  la  bonne 
ibi  à'  Napoléon,  à  un  homme  dont  toutes  les  actions 
ontéèé  marquées  aii  coin  de  la  perfidie  et  de  la 
cmanté,  qui  n'a  pas  même  de  pitié  pour  sa  propre 
fcmiBe^  et  à  qui  il  ne  manque,  pour  avoir  épuisé 
tons  les  crimes,  que  dé  chercner  des  victimes  aumi- 
Beud'ene.  ^ 

— ^Eh  !  qu'importe  &  ces  viles  canailles  ce  que 
fi  tÛê  dans  ma  famille  î  N'ai-je  pas  tout  fait  pour 
•on  élévation,  et  ne  m'a-t-elle  pas  sans  cesse  opposé 
^  pins  noire  ingratitude  ou  les  plus  coupables  résis- 
tenêes  ?         .  ^ 

— ffire,  on  ifllâit  jusqu'à  dire  que- vous  avîesÈ 
donné  nn  poison  lent  à  votre  auguste  frère  le  roi 
Mmis. 
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,  ' .  -nJ^TOM  défends  de  Tappeler  an^^ostc^  il  ifeM 
Iplns  rqi  ;  €*e8t*  un  homme  saiift  grandes  p^Méesp 
Mms  énergie. 

«—Et  qn*en  yainîl  cherchait^  à  Gxats^  lewr 
mede  à  des  manz  dont  Votre  Majesté  senlei  était  li| 
caose  et  cbnneissak  le  principe. 

— Je  ne Tai  pas  empoisonné  ;  û  a  iait  s^ge&ient 
4e  disparaître^  de  se  fiure  oablier. 

— «Comment,  ajoatait-onj  les  conseillers  d'A« 
lenadre  ont-ils  pu  avilir  leur  maître  an  point  de  lui 
iiyqiirer  nne  espèce .  d'amitié  pour  nn  monstre  doi^ 
le  moindre  tort  .est  d'être,  nn  pârvenn,  dont  le 
moindre  crime  est  d'être  nn  nsnrpatenr,  et  dont  le 
«ooffle  empoisonné  donne  la  vie  ans  passions  les 

Elos  viles  et  les  pins  cmelleSy  et  fait  gennev  la  tMi^ 
ison  partout  ou  il  pénètre. 

~<!otnment  donc,  Monsieur  LanrbtiM^  toos 
(Âevenea  poëte  ;  ces  gens  n'ont  pas  dit  cela  :  on  n^est 
pas  si  métai^orique  dans  les  cumatsdn  Noed. . 
.    i  -r^ire,  je  vous  rends  mot  pour  mot  le  rapport 
de  mes  espxins. 

-Vos  espions  sont  des  traîtres^  et  vons^  un 
le.  Continuez. 
— Tout  en  accusant  les  hommes  qui  ont  entraî- 
né Alexandre  dans  des  démarehes  si  contraires,-  di« 
saitHin,  à  sa  sûreté  et  à  son  honneur,  on  osait  aym-* 
ter . que lempereur  Nwoléon  n'avait  pas  su-fm^ft 
ter  habilement,  de  l'influence  qull  avait  acquise  sur 
l'esprit  de  celui  dofat  il  pouvait  faire  aisément  sa 
victime,  en  saisissant  le  petit  territoire  d'Olden- 
bourg, et  en  dépouillant  ainsi,  sans*  prétexte  eoQUxie 
t^wsnécessitévdes  princes  de  la  âiinille  d'Aktxancîre. 
Les^  diplomates  russes  allaient  jusqu'à  dire  P^ce- 
qu'ouvertement  que  la  politique  du  cabinet  des  Tui- 
leries était  celle  d'une  caverne  de  voleurs  ;.  qu'elle 
est  puissante  et  presqu'irrésistible  auand  il  s^agit  de 
diriger  le  pillage»  mais  qu'elle  -  tle vient  faible  et 
aveugle  quand  il  faut  en  conserver  les.  fruits  <pie 
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|««|BPtot^/  4e  .son  4»unetBre  qu  tié  lui  ]per«<^ 
BMlUlft  4q  iteii  oonMÉvte  de  ce  qae  luHinêiiotf 
^miiktiiéêjAm  .hÛMnobrister  de  'ce  qd  ï^'existe 
]MMe|lftr4|çiiB:  ifiiiieiuaa  et  par  sa'  Tdcmté  ;  qQ*il  À  , 
commis,  relativement  àia  ^nsidy  mxe  faute  fires-} 
fi^ùmipve:  ipfià  Fëgnoâ -4^  rRspbgne^  qn*il  a 
mmfià  sa  pmé  en  mettant  trop  d'étnpfwMnent  à 
laiMBfjtel  ipDpar  Tinsoleooe  de  ses  demandes  et 
Bi^aitiee  ide  :  ses  agissions  il  a  féi^tohé  le  sonve- 
Ma  sir  la  nBtktt>diBms  nnsinmeiiC  où^  par  ses  pQis«^ 
«oes^ril  anraitpn  peet*ètte  les  désnûirJ 
M«!LajiiristoB^fiiites«*moî  grâce  des  réflexions 
tèteaÂ.pernsane^  ^  Âlecsandre  tiendra-t^il  on 
.  afstteae  déiensif>  et  feitnera^t*il  Foreille  à 

les  >  profiosîtions >) que  je  pomrais  Ini  ùâve 

?.  •  •    '  *  "       • 

o^im^  dêpms  long^temps»  tous  Te  savex,  on 
TÊàHfmiÊÊàait  pras^à  mes  notes  ;  les  projets  de  V.  M. 
teioat^  :  raO'  aisait->on,^  assez  connns^  et  tont  ee  qne 
js  psQf  als  avancer  ponr  les  paHier,  -était  on  insol* 
tet^aa  inatilel  j  Le  isystème  défehsif  est  irréroca- 
Ummnt  celui  qa*on  vent  sniyre,  comme  offrant  les 
Amâm  d*nie  résistance  )das  longne»  et  comme  in* 
ntiat'ita  tantrês  nations  et  leà  antres  puissances  à 
illM|Qer  Jefti  derrières  de  votre  armée,  et  à  intercep^ 
tm: mis  vivres  et  vos  manitions. 

-^ooi  t  eoÎDpteQt-ils  snr  François  tfAntriche? 
Sipposett^il  qw  ce  prince,  manquant  àlaibi  des 
tna^.  niio  «quittera  an  moment  où  il  rassenj^le 
9^/tOÙ  liommes  ponr  cqopérei'  avec  moi  ? 

---^ire,  on  croyait  qne  rAntricfae  n  attendait 
fi*nn 'moment  favorable  poni*  essayer  de  recouvrer 
BQs  iàdépendance  et  son  hohnenr,  et  Foh  citint  à 
Pitenboai^  nne  conversation  de  FEihperenr  d'An*» 
tnobe*...  ^ 

-«DîtM*  François  d* Autriche* 
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.,  ^ïh  JRrMÇCni  d'Aûirichei  Jws  la^fe^  Ml 
prince^  en  parlant  de  vous  à  i'archevèqae  de  VieMteyc 
avait  dit:  *' Napoléon  evinran  gendw;  fai  éléioreér 
4e  Ini  donner  ma  fille  en  mariage^  mais  il  n'en  «bT 
pas  moins  à  mes  yeux  nn  peliçon,  nn  bri|gand^  et  le 
pins  détestable  des  bemmes/' 

— Je  connais  ces  propos  infimes  ;  edni  «joi  fet^ 
a  tenns  a  prononcé  son  arrêt,  on.plnt6t  il  a  hftté  Je 
moment  de  sa  chute  déjà  désigné  dans  ma-peneée. 
je  ne  crains  pas  François  tfAntriche  ;  si  ses  incti* 
nations  ne  sont  pas  poiuc  moi,  f  ai  en  ma  iavenr-eee* 
principes  qni  ne  Ini  permettront  pas  d'imiter  SM 

Îolitiqne,  ni  de  paror  les  conpe  qne  je  loi  destine. 
1  pouvait,  sons  divers  prêtâtes,  gvunder  sa  fiUe,- 
nmipre  le  traité  conclu  avec  ipc»,  et  après  m*a^oir 
laissé  avancer  en  Russie,  me  mettre  par  nn  monvae* 
ment  prompt  et  facile,  entre  denz  fenx  ;  mai»  je 
connais  trop  sa  droiture,  pour  craindre  de  sa  part 
nn  conp  aussi  hardi.  Il  a  laissé  retonroer  tranqnil* 
lement  sa  fille  à  St  Clpnd,  et  déjà  nn  de  ses  cocpe- 
d'armée  coopère  avec  les  miens  ;  je  sais  ffne  cette 
coopération  n'est  pas  sincère,  qu'elle  sera  mdioe: 
presque  nulle,  mais  je  ^'en.  aurai  que  pins  de  mô^' 
tifs  pour  être  inexorable  quand  il  me  oenviendmée 
le  frapper.  Je  connais  mes  emiemis.  Comte  Làxà^ 
liston;  je  les  oblige  à  se  battre  pour  moi,  qoand 
j'ai  besoin  de  leur  .apparente  coopération, .  et  oovrtro 
moi,  quand  j'ai  tout  préparé  pour  les  vaincre. 

•--Sire,  on  prétend  en  Russie  que  cetti^  fois  ce 
n'est  pas  Votre  Majesté  qui  a  choisi  la  guerre,  et 
qu'il  convenait  à  votre  politi^pie  ^de .  la  différer 
encore.  . 

— Oui,  oui,  Alexandre  m'a  trompé,  on  plat6^ 
les  hommes  qpi  sont  près  de  lui  et  dont  je  me 
croyais  sûr,  se  prétendant  .déçii3  j)ar  moi,  ont  cbasr 
gé  entièrement  son  cœur  et  sa  politique,  mais  je 
n'ai  été  en  retard  que  de  quelaues  semaines,  mon 
invasion  est' faite  maintenant  ;  je  vais  parcourir  à 
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fàs  deféaiit  k  Bnssie^  et  eàmnmnet  àPétenbdUiip 
eckù  que  duos  ma  pensée  j'ai  dëftigné  defynis  long^ 
ten^  pcw  goofferner  les  RoMes.      ' 

£a  ce  liicnneiit  on  aide-de^camp  apporte  à 
Bemapaité  an  irappbit  dn  Maréchal  Macdonald. 
Bnenaparté^  vprèiè  avœr  In  le  rapport  qa*il  loi  plé^ 
■BOtfl^  9*écrie  :  '^  C'est  amai  qn'on  me  sert  ;  c'est 
ainsi  qa*on  commence  la  campagne  par  nne  firate 
gmssieie  !  Aoasi,  ponrqnai  me  ner  à  ce  Macdonald  ? 
cela  n'a  pas  de  vigoear^  cela  fait  la  gnenre  avec  noQs- 
ebalsàce."  Il  £cta  «nsoite  à  nn  secrétairè  le  faiUet 
aeinuM 


'<  L'Emperenr  est  mécontent^  Maréchal,  tous 
afeg  maoqaé.de  prévoyance  en  laissant  en  firoot  de 
Ial%ne  dcâu: -i^ments  étrangers  qai  appartesdent 
i  nné  pai^sance  qne  la  nécessité  et'  la  force  retiens 
neot  tos'  nos  rai^s.  Il  fallait  nser  des  piéeantienB 
ia<Bqaéei  dans  tos  instrootions  secrettes,  et  plaoïnr 
darnere  ces  pUalariaeJ*  doolens^s  nne^  artillerie  anffi- 
WMe  pom*.  ks  fondroyer  an  moindre  monvemeat 
sespeet.  Noos  cpmmefaçons  nne  guerre  terrible 
dont  le  réaukat  n'est  pas  incertain  si  n^ona  amalgà- 
nioni  nos  foroes»  L'Emperenr  sait  qne  sdn  armée 
ast  biganée,  et  qne*  près  des  denx- tiers  servent  avec 
iadîfirénce  on  avec  répngnanee  ;  mais  avec  la  ter*- 
rail  et  leetréeompenses  habilement  employées^  tout 
9t  confond^  tont  marche.  Il  nons  faut  du  remplis* 
tige  ponr  inasqner  nos-  vétérans  ;  c*est  dans  lenr 
bravonre  qne  repose  l'espoir  deJa  victoire,  tont  le 
l'esté  fint  masse  dans  les  manœnvres,  remplit  les  es* 
paioes  et  présente  dans  les  positions  une  apparence 
moiidiable  ;  mais,  vonane  devea  pas  onUier,  Maré- 
dad)  oaè  c'est  par  la  sage  distiribotion  de  vos  bonnes 
^^deiestronpes  qne  nons  pouvons  rendre  vraim^it 
eflkaces  nos  forces  fictives.  Mettez»  ce  soir>  à  l'ordre 
^  votrçtitviâbn^  que  l'enneaû  a  conpé  nn  corps  de 
Froniena    qne    son    ardenr  avait'  emporté,    lifo 
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parions  pas  db;  désertbo»  né  mot  réoHcIm.'baBiii 
de.  notie  vocabulaire^;    L'fimperear  i  voua  n 
inande  plos  de  prémyence  et  féna  .de  irigaeiir. 

Baonaparté»  Jipcèft.nToâr  friti  «a^ aiguë 
^mvojer  JLaoriatoaet  Taide*de#cam|^  .eispriniA 
iaquiétndea  et  exhalei  aa  ^  odeie  dana  le    mano- 
logneairivaiitr  i 

^^  Qoelle.  aac*  ..fnenn!  pomt 
point  de  maténaù  ponr  dea  hoUeCma  ;-i^»fiaBee 
ficmqoérir»  je  naarcne.  aaoa  .Tuocfè.  Mea  sK  oent^ 
nriUe  honunea  occupent  des  déaeitSj  dea  Tillagea  no- 
nës^  dea  villea  détruites.  Qoe  ferai-je  de  cette  ca* 
aaille  arasée  qve  je  ne  Modaia  tatHe  .qa'ea  là  mettant 
eatie  deois  feax 7  Qn»  Jfievatje  de  meaaoUata  4|m 
jenerendaia  i)|va«M ifnîen  kar . pnnBettant la^pil- 
laçe^  ai  cette  bianiUe  gserte.  oontinae^  ai  Je  ii*ai 
«à  Ibhx  oflBrir  noiir  abri  qoe  dea  îatètà  aaniragai^  '«t 
aoor  point  de  repoa  que  dea  cantma^nba  tatagëee  i 
Et  aaes.géiiéia«t^Hio  laaitf uat41&  feddeai  D^itjo 
Ja*ai  plus  amtoar.de  moi  jeeas  qm  forent  mna  campai 
gnona  d'armea,  etje  ams  obligé  de  me  eonfier^À  eaa 
militairea  dontenz  qni  ont  aerviaoaa  JEHcbegra-ot 
aoiia  Morean.  Irat-je  à  PétèrsboorGr  ?  ivai^jetià 
Moscoa?  Toni  eat  irréaolntioii  et  p^iuexité  antûor 
de  moi,  et  pour  la  peemieie  fbâ,  je. avis  effiuyé-^de 
mea  progrèa/*  On annonbe en  e^ moment  nnedé» 
^talion  do  Sénat. 

^^  Que  me  veulent .  œa  flatteurs  ?**  «coptiimo 
Boonaparté  ;  ^'  je  ]ea  atais*  fait  poslîlbnaer  ja»- 
4|u*ioi,  dans  Veapoirqu!à  leur  arrivée  ils  aoraienC  à 
me  féiiciler  de  quelque,  gaande  virtoire,  et  qu'aide 
fait  d*éclf.tant  depuis  le  commenoement  d»la>cami» 
pi^^  ?  Voilà  troia  buUetioa  que  je  'pn1ilieE|>et  qui 
^Bont  auaai  atupides  qn^  Dadresa)»  que  mon  aéoàt 
m*envoye«    Recavona*la^  cependant*         •  ? 

Lea  aéiuiteurs  aont  admia  ;  Kellemian  lit 
f adreaee  aqivante  : 
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^  SunOy 
^  ^  Il  ^  a  quelques  jours  que  vmis  étiez  encore 
ta  Wfii  ée  Tolre  capitale^  présidant  avec  l'activité  A 
la  Jifévoya^cie  du  génie  aox  travaux  de  la  paix  et 
aox  |tf^|riu^lSfs  de  kl  guerre^  àùjoiird^hui,  vbus 
êtes  à  cinq  cents  lieues  de  vos  frontières,  plrécédé 
par  œtte  fortune  dont  vous  avez  fixé  rinconstanee^ 
accouipàgné  ^ar  la  vîctmre  toujours  fidèle  à  ros  drà- 
psMx,  et  fatiguant  la^renommée  dont  les  cent  voix 
ne  snffisettt  ums  pour  prodanier  voê  Rapides  exploits. 
Votre  marche^  Sire^  ne  serait  pas  inaiquée  par  les 
Woédiclions  des  peuples  qtu  vous  avec  renctotrés 
suvvdCre  nmte^  ^fmt  Féckt  que  vous  avez  répandu 
iurelle  pur  vos  triomphes  nous  aurait  éclairés  pour 
ta  pavtoorir.  Uennemi  fuit  devant  vous  comme  la 
pèiismine  ;  rien  tt  résiste  à  vw  coups,  ehaonit  de 
Yos  i&qiaiwments  produit  une  conquj^ie,  chacun  de 
iros  oatcub  enfante  ulse  victoire.  Nous  les  avons 
Im,  Sîrt^  ces  bulletins  qui  seront  pour  rkistoirè  dès 
Bramments  de  votre  sagesse,  de  votre  pénétration  et 
de  ce  bonheur  qui  accompagne  *  toutes  vos  opéra- 
tioas;  niMs  tes  avdhs  Ins^  ces  récits  fidèles  autant 
qoe  racddés^  4mà  lesquds^  V.  M.  consigne  elle- 
même  les  détails  de  ses  admirables  explcnts  qn^elle 
seule  peut  raconter  dignement,  parce  qn*à  elle  seule 
ea  appartient  la  pensée.  Continuez,  Sire;  votre 
course  victorieuse,  et  revenez  bientôt  parpii  nous> 
recevoiir  le  double  hommage  dû  a*]  héros  victorieux 
«I  padécateon'*    ' 

BucrnapiMé,  qui  à  donné  des  signes  dMmpa- 
pendant  que  le  vieù^  RêUerman  lisait  cette 
adresse,  fait  retirer  tous  les  auditeurs  présents,  ex- 
cn>té  les  séuaieurs,  et  lorsqu'il  se  voit  seul  avec  eux, 
fl  leur  répond  en  ces  tenues  :  , 

*^  Bïon  cher  duc  de  Valmy,  vous  et  vos  col- 
iques auriez  dû  attendre  sur  les  derrières  de  mon 
mnnée  la  nouvelle  dç  quelque  grande  victoire,  avwt 
^  veiùr  n^it^|ser  vos  féCcitatigns  i  votre  adrtaïc 
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aurait  alors  Tà-propos  pour  elle^  tandis  an'anjonr^ 
cfhuî  elle  a  Tair  d'une  mystification.  Gardez-la,  ce^ 
pendant  ;  retirez-vous  jusqu*à  GumbinneUi  et  lors- 
que vous  apprendrez  quelqu'actiou  d'éclat^  revenez  à 
moi^  je  vous  recevrai  bien.** 


PUISSANCES  DU  CONTINENT. 

Si  nous  jetons  nos  regards  en  arrière  snr  1er 
événements  qui,  depuis  vingt  ans,  ont  bouleversé 
TEurope,  sur  les  énormes  dangers  qui  ont  menacé 
toutes  les  nation*^  du  continent,  sur  la  grande  cof¥* 
fusion  qui  a  régné  an  milieu  d'elles,  et  cela  par  T  in- 
fluence politique  de  ce  tourbillon  qu'ion  apipelle  la 
révolution  française  ;  en  contemplant  ainsi  les  voies 
de  la  Providence,  il  est^  pour  ainsi  dire,  impossible 
de  ne  pas  s'écrier  avec  le  poète  : 

The  wajs  of  Heayen  are  dark  and  intricate  ; 
Pu2zled  in  mazes»  and  perplexed  with  errore» 
Our  understanding  traces  them  in  rain, 
Lost  and  bewildeml^n  the  fraitlese  search  ; 
Nor  Bee8  with  how  much  art  the  winding  rui», 
Nor  where  the  regular  confusion  ends. 

**  Les  voies  du  ciel  forment  un  sombre  dédale^ 
un  labyrinthe  où  il  est  facile  de  8*égarer;  l'esprit  hu- 
main 8*7  perd;  au  'milieu  d'eUes,  ahuri»  il  les  voit 
inutilement,  et  en  vain  il  veut  les  suivre  :  il  ne  saint  point 
Fart  de  .tant  de  sinuositésj  il  ne  voit  point  où  ^aboutit  cette 
confusion  régulière*'* 

Vouloir  nous  étendre  sur  les  causes  et  les 
suites  des  bouleversements  arrivés  pendant  Tépoqne 
dont  nous  parlons,  serait  entrer  dans  un  examen 
plus  curieux  qu^utile  dans  le  moment  actuel.  Nous 
nous  bornerons  donc  J^  jeter  un  cou]^'oeil  rapide  et 
général  sur  les  événements  de  cette  courte  période^ 
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Xk\jà  Tfialant  pas  dire  plus  qu'il  u'est  nécessaire  pour 
folgct  que  noas  qqus  proposons  ici» 

Un  fait  non  moins  singulier  qu'il  est  notoire, 
cWqoe.la  France  doit  son  agrandissement  act ne], 
en  grande  partie,  aux  eâbrts  que  l'on  a  fait  pour 
mettre  des  Dornes  à  la  folie  de  son  ambition.  Cir^ 
conscrire  sa  puissance,  a  été  Tobjet  de  '  toutes .  les 
nations  du  continent  ;  toutes  ont  tâché  d'y  parvenir  ; 
et  toutes  y  ont  échoué  tour  à  tour.  Révoltés  de 
son  injustice,  tous  les  peuples  ont  pris  les  armes 
contre  elle  ;  mais,  vaincus  par  cette  puissance,  ils  se^ 
sont  tous,  les  uns  après  les  autres,  rangés  sous  ses 
drapeaux,  et  sont  devenus  les  victimes  et  les  ins"* 
trninents  de  sa  tyrannie*  N'ayant  en  vue  qu'un . 
ol^  commun,  néanmoins  les  puissances  continen- 
tales ont  permis  à  des  intérêts  particuliers  dé  mettre 
wn  obstacle  insurmontable  à  la  concentration  de 
leurs  forces.  Le  monarque  dégradé  qui,  en  Prusse^ 
ne  tient  plus  que  l'ombre  d'un  sceptre,  vit  du  haut 
d^UD  trône  qu'il  pc\avait  se  dire  ne  tenir  qu'à  bail  de 
Buonaparté,  vit  succomber  l'Autriche,  et  il  la'  vit 
vaincue,  parce  que,  pour  l'attaquer,  on  viola  son 
territoire,  sans  qu'il  nt  aucun  effort  pour  prévenir 
cette  catastrophe.  TranquilleKpectateur,  pour  ne  pas 
dire  témoin  ravi  de  la  chute  d'une  puissance  voisine, 
tout  le  temps  qu'il  ne  fut  pas  directement  menacé, 
dans  l'égoïsme  et  la  joie  de  son  cœur,  il  s  applaudis- 
sait de  Tadresse  avec  laquelle  il' avait  échappé  à 
Torage,  et  il  ne  fit  rien  pour  le  conjurer  jusqu'au 
moment,  où  le  voyant  s'amonceler  sur  sa  tête,  il  se 
crnt  au  moment  d  en  être  foudroyé. 

Prenant  enfin  les  armes,  le  roi  de  Prusse 
s'avança  contre  l'ennemi  commun  de  l'Europe  et 
du  monde,  se  faisant  précéder  de  la  résolution 
magnanime  **  de  vaincre  on  périr."  Cette  décla- 
ntion  dont  Tanivers  fat  pris  à  témoin,  dès  le  premier 
'«vers  ne  parut  plus  à  ce  roi  un  engagement 
défaire  une  p)[n8  longue  résistance,  et  ce  ne  fut 
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d'après  atohr  échoué  dans  une  tentative  âtiwèf. 

u  tyran  ponr  en  obtenir  nn  arrangement  tolérante, 
qa'il  s'expo9a  ait  sort  dMné .  seconde  bataille.  A 
son  tour,  l'Autriche  se  tînt  en  panne,  riant  eu 
secret  de  voir  ht  Prusse  tombée  dans  la  poussière. 
Après  queioues  revers  encore,  la  Russie,  se  hdssant 
aveugler  à  Tilsitt,  entra  dans  les  vues  de  la^Fk-ance, 
et  dirigea  ses  armes  contre  la  Suéde,  parce  que 
cette  puissance  soutenait  la  lutte^  et  voulait  remplir 
les  engagements  qu*elle^  avait  contractés  sous  le» 
auspices  de  la  Russie. 

Ainsi,  et  dans  Fespace  de  peu  dé  sem^aines, 
d'amie  et  d^aHiée  de  la.  Suéde  et  db  rAngletenre, 
la  Russie  devint  lenuen^ie  dé  Tune  et  de  Pïmtte; 
puis  Pamie  et  Falliëe  de  l'a  France.  Les  événement» 
récents  nous  apprennent  d'une  manière  aussi  prnpre 
à  intéresser  qu'à  glacer  d'efiroi,  le  prix  qu*it  raut 
mettre   à  cette  amitié  dé  la  France,  ou  peut-êtue, 

S)ur  parler  pKis  correctement,  à  cette  amitié  db 
nonaparté»  Si  la  France  parut  à  la  Russie  xm 
ennemi  redoutable,  elle  a  éprouvé  que  c^était  un  ami 
terribîe.  La  Russie  voit  qu'elle  peut  être  maï- 
heureuse  les  armes  à  la  main,  mai»  aussi  qu'il  y  â 
plus  encore  à  gagner  pour  elle  qu'à  vivre  en.  paix 
avec  cet  ami.  Une  plus  longue  paix  avec  lui  ne 
ferait  que  hâter  sa  destruction  certaine  et  sa  ruine 
absolue. 

Un  spectacle  attachant  an  nord  se  présente 
dbnc  à  nos  yeux.  Noos  w>yons  ftuonaparté  lever 
l'étendart  de  la  guerre  sur  les  |ienx  même  où,  après^ 
quelques  mois  de  guerre,  il  termina  formellement 
de  ce  côté  sa  carrière  victorieuse.  Four  auxili^res 
il  a  les  Polonais,  excités  à  la  guerre  par  Taniteosîtiâ 
la  plus  ulcéiée,.  que  puisse  ressentir  Thumanité 
poussée  jusqu'à  la  aémence  par  roppressiôn. 
Destinés  à  changer  perpétuellement  de  maîtres,  et 
ne  pouvant  ainsi  raisonnablement  s'attendire  qv^%, 
une  variété  de  souffrances,  ces  gens  soupirent  aveè 
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âtéeor  apthi  Id  diôstractîon  âx(  fetirs  ]iremiiers  oppre9^ 
96at9,"ét  considèrent  kttrs  tyrans*  actuels*  comme  des' 
ai&is  protecteurs^. 

Mdntenânt^  FAntricfae  et  la:  Ftosse;  entraînées 

Sirfes  menaces  on  allécbëeis  par  les  promesses  de 
ispoléODr^  paraissent  espérer  quelques'  dédonrma*- 
eemeatH  de  lenrs  pertes  sur  fes  conou^tes  qu'il  peut 
ndie  en   Russie.      €es  vasseaux  te  suivent  pouir 
ramasser  ce  dbntil  pourra  ne  pas^  se  soucier  ;  sém*- 
bîabfes  à  ces  animaux  don^estîques  qjAi  guettent  Teir 
lùiettes  qui  tombent  dé  la  table  dit  maître,  ils  mar^ 
dient  avec  ttii  dans  des' sentiments  quMln'est  pas  aisé' 
d'exprimer.      Pour  Ifeur  faire  ftice,  on  voit  levétf 
tonte- Ik force  d*tm  grand  empire;  elle  marche  non* 
]^  comme  auxiliaire,  non  plus   en  i^rtu  d^une* 
négociation^   non  nhis  pour  obtenir  un  subside^, 
niab  pour    défendre   sa   propre    existence.      Set 
préparant    au    combat,  la  Suéde  va  mettre  sur 
pied  ses  guerriers  sous   îe    commaildfeiment   cfunr 
capitaine  qui,   après  avoii*  lui-même  grandement 
ccmtribué  à  l'élévation  de  Buonaparté,  veut  tâcHbt" 
<fe  détruire  la  monstrueuse  fabrique  qu'ir  a  élevée. 
Sbn  ancien  maître  ne  saurait  le  regarder  comme  un 
ennemi  méprisable.    En  cas  de  revers,  Bernadbttë 
Be.peut  riien  espérer  de  la  clémence  du  tyran  ;  il* 
^  m  reste  donc  aucune  alternative  que  la  victoire. 
00  la  mort.      Du  côté  de  la  France,  si  lés  Français* 
et  les  Polonais  iiartagenf.ies  mêmes  sentiments,  ce 
8era  Tambitiony  cé   àeralà  vengeance  qui  animera 
tô&s  lés  ccmibatt>ints.     Du  côté  de  la  Russie,  ce 
semnt   lès  eâbrts  d'une  puissance   dont  tous  les^ 
intérêts  seront  compromis,  ayant,  pour  auxiliaire, 
afi   royaume  voisin    qui  non-seulement  a  tout  à' 
gagner,  mais  encore  tout  à  conserver  par  la  victoire, 
rt  qui;  de  même  que  la  Russie,  croulerait  tout  entier 
dans  une  défaite. 

Dans  une  crise  pareille  d^oii  dépendent  de  si 
gnudes  destinées^  la  question  de  savoir  quelle  con- 
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dpite  tiendra  le  gouvernement  britaoffiqaèy  eU^ 
réellement  de  la  plus  haute  importance.  J^'Aa^^ 
gleterre  restera-t-elle  à  Tégard  de  la  Hussie  dans  la 
même  attitude  qne  dans  la  occasîona  précédentes  ? 
c*est  là-dessns  qu'il  s'élève  dndontes  raisonnaUes.  . 
On  peut  douter  s'il  lui  convient  d*accorder>  comme 
ci^devant,  des  subsides  à  cette  puissance.  On  peut 
dire  avec  raison  qu'engagée  dans  nue  lutte  où  elle 
a  été  poussée  par  le  seul  motif  de  son  salut,  si  la 
Rossie  ne  peut  vaincre  sans  subsides,  elle  ne  vaincra 
pas  davantage,  si  on  lui  en  accorde.  H  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  qu'aujourd'hui,  sans  avancer  directe^ 
ment  aucune  somme  à  la  Russie,  elle  jouira  cepen- 
dant des  avantages  de  subsides  plus  considérables 
que  ceux  qui  lui  furent  alloués  dans  les  guerres 
précédentes.  Dans  la  Péninsule,  les  armées  anglaises 
donnent  delà  tablature  à  cent  cinquante  on  deux  cent 
mille  soldats  français.  Par  cette  puissante  diversion 
dont  profitera  la  Russie,  elle  peut  dire  qu'elle  est 
secourue  par  des  subsides  qui  ne  s'élèvent  pas  à 
moins  de  vingt-millions  sterling  par  an.  Les  ou  ver*  , 
tui*es  que  Bnonaparté  nous  a  faites  au  moment  de 
se  mettre  en  campagne  contre  elle,  lui  feront  aussi 
connaître  la  manière  dont  elle,  doit  apprécier  notre 
assistance.  Dans  de  pareilles  conjonctures,  nous  le 
répétons,  on  peut  se  demander  de  bonne  foi  si  la 
Russie  doit  s'attendre  à  des  subsides  directs   de  la 

« 

part  de  l'Angleterre  ?     ^ 

Nous  ne  doutons  aucunement  que  les  ministres 
ne  pèsent  ces  considérations  comme  elles  le  méri- 
tent, avant  de  se  déterminer  sur  la  manière  dont  il 
est  à  propos  de  venir  au  secours  de  la  Russie  ;  mais 
nous  espérons  aussi  qu'ils  n'abandonneront  pas 
non  plus  le  grand  principe  qui,  plus  que  tous  lea 
autres,  règle  notre  conduite,  le  principe  de  manifes- 
ter à  l'univers  que^  partout  où  il  se  montrera  nu 
esprit  de  résistance  aux  ordres  tyranniques  de  la 
France^  il  y  aura  appuis  concours,  assistance  de  la 
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part  de  rAngleterre.  Nous  sommes  convainctu 
qa'ik  adhéreront  fermement  à  ce  principe  anssi  ho- 
norable ^e  politique  ;  ils  voudront  que  les  nations 
regardent  toujours  TAngleterre  comme  un  point  de 
ralliement,  toutes  les  fois  qu*elles  se  croiront 
assez  fortes  pour  courir  aux  arimes  contre  leur 
oppresseur.  Mous  serions  bien  fâchés  de  voir 
Bacrifier  ce  grand  principe  à  quelque  vue  d'écono- 
mie sordide,  quoique,  d*après  les  effets  produits  par 
les  subsides  accordés  dans  d'antres  guerres,  nous 
penchions  à  croire  que,  de  les  refuser  dans  la  cir* 
constance  présente^  est  une  expérience  que  Ton 
peut  faire  sans  danger  ;  et  que,  comme  nous  Favons 
vu  en  Portugal,  les  guerriers  britanniques,  soit  qu'ils 
se  réunissent  aux  armées  russes  ou  qu'ils  agissent  sur 
les  deirieres  des  armées  françaises,  seront  d'un 
secours  beaucoup  plus  efficace  t|ue  les  gainées  de 
rAogleterre.— «(jDO^^aiY  du  National  Résister.) 
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GAZETTES  DE  hA  COUR. 

Gazette  du  Mardi,  14  Jtdltet  ISIS. 


Bimau  de  l'AminuiU;  le  13  Juillet  1819. 

L'amiral  liord  Keitfa  a  transnife  à  John  Wîkon  Croker^ 
Ecuyer^  une  lettre  du  Capitaioe  Sir  Home  Popham,  dti 
tttiaseau  de  &  M.  le  VenerÀIe,  datée  en  deboraf  de  la  tante 
.40  piibto^  k  25  du  mois  dernier,  par  laqueUa  il  reind 
«ointe  de  Bea  opératioDs,  postérieureaient  à  la  reddition  dtta 
troupes  françaises  à  Lequitio,  mentionnée  dans  la  Qazetle 
de  la  Cour  du  4  de  ce  mois. 

Le  20,  dans  raprès-roidi,  Tennemi  avait  rassemblé  eiî- 
▼iron  onze  cents  hommes  dans  le  voisinage  de  ladite  vilfe  ; 
mais  ayant  appris  par  les  paysans  que  l'escadre  Anglaise  avait 
débarqué  deux  mille  hommes,  il  se  retira  ;  et  il  fut  transmit 
à  Sir  âome  Popham  des  lettres  interceptées,  par  lesquellea 
il  était  enjoint  au  commandant  de  Gernico  de  faire  préparer 
des  rations  pour  un  général  français  et  deux  mille  six  cents 
hommes  de  la  garde  impériale. 

Dans  Taprès-mididu  22,  l'escadre  étant  en  route  pour 
aller  coopérer  à  une  attaque  qui  devait  être  faite  sur  Bilbao 
par  un  général  Espagnol,  et  le  vent  étant  contraire  pour 
doubler  Machicaco,  une  partie  de  Tescadre  alla  au  moaii» 
lagede  Bermeo,  et  des  détachements  se  disposèrent  àdébar« 
quer  vers  six  heures  du  soir.  On  trouva  que  l'ennemi  s'était 
retiré,  laissant  un  petit  magasin  de  vivres  dans  un  couvent 
fortifié,  lesquels  furent  pris  et  distribués  aux  pauvres,  et 
les  vaisseaux  qi)i  manquaient  d'eau  en  completereut  leur 
provision.  La  batterie  sur  la  hauteur  de  Bermeo,  gar» 
pie  de  cinq  pièces  de  18,  fat  détruite,  les  canons  furent  mis 
hors  d'état  de  servir,  et  l'on  fit  sauter  tous  les  endroits  for- 
tifiés dont  l'ennemi  était  en  possession. 

Le  24,  le  Vénérable  arriva  devant  Placentia,  '  oi!l  des 
détachements  du  Rhin  et  de  la  Médusa  étaient  occupés  à 
détruire  les  ouvrages  ;  et  quelques  bâtiments  légers  de 
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S*  H*  IkiMÉl  UmicAmtéuiKift  défMftPray  fNwnr  cMMMmw 
héêvi^Séon  des (btttmes «t  ki  d6Blr«C)tio&  de»  caaoM  di 
tfaïf ne  tAté,  MHlessoas  de  h  kupre  ée  ^Ui  rkîere  de  BUInm». 

Bois  ra»iiè8«imdi  du  même  jour,  Sir  Home  Flopiiiitt 
âAimtt  ft  AigQfti^  «vec'lescBpîuôiiesde  ^escadre,  le  gé« 
■énd'GuTol  et  Sfar  Howard  £k>ugla8,  et  on  déledieiiieiil 
9m  tloopes  de  1»  meriDè  royale  tous  ses  ordres  ;  mais  le  pays 
fitwt  siogulinemant  couvert,  el  favoràUe  à  uae  sarprise,  ild 
tfrmnkaFquerartavaBt  la  nuit.  Le  diftteau  de  ualea  ftit 
dCbtfitiiar  leChpitttiMp  Woye;  il  était  arméda  htàt  pièces 
de  18  et  de  24  ;  ie  coips  de  garde  et  les  aMts  ftirent  iirétés, 
€tks^teform<Qs  4^9  canons  furent  détntjtes.  Les  Ueote^ 
qMi*6itrres  et  KfBeîSlj  défruitifent  les  batteries  d' Avorta 
et  Be^ona  ;  la  première  était  monté  de  cinq  pièces  de  18  et 
Uwtfctadedé  quatre.  Be  Tatttrei^Mi  de  rentrée,  les  bat* 
iMissdel  Campîllo,  iasQuersas  et  Xebllles,  garnies  #Ottce 
pièces  de  canon  de  18  et  de  94,  furent  détruites  par  les  lîea^ 
taisots  Coleman  et  Àrbutfanot 

Le  fi5j  an  point  du  jour,  on  vît  venir -des  détachieilients 
enattûstetàrinq  heures  ils  entrèrent  dans  les  bètteries  dé<* 
Irailes  «fAlgorta,  mais  ils  s'en  retirèrent  pen  après,  l'esca* 
dre  iTStant  disposée  à  entrer  dans  le  passage.  Ils  se  forme* 
leoleiUHiite  dans  la  plaine,  et  Ton  vit  qu'ifs  étaient  au  nom^ 
bie  deSOOO  hommes  à  Algorta,  et  que  400  avaient  été  en- 
myéal  Poerta  Galetta,  Trois  sloops  de  S.  M.  s'appro^* 
cnenetat  dn  fort  de  ce  dernier  endroit,  le  firent  taire  et  eil 
chassèrent  l'ennemi.  Sir  Home  dit  qu'il  croit  que  le  corps 
eanemi  était  celui  pour  lequel  des  rations  avaient  été  c6m* 
mandées  à  Gnemico,  et  que  conséquemment  il  a  été  en^ 
tiereaient  détourné  de  sa  première  destination.  - 

Sir  Home  Popham  termine  sa  lettre  en  louant  le  zele 
et  Tactivité  des  personnes  sous  ses  ordres,  dans  ces  diverseé 
oocaaions,  dans  toutes  lesquelles  il  n'y  a  pas  eu  un  seul 
liOBme  de  Tescadre  de  tué  ni  blessé. 


OÉPARTEMBKT  du  ^<5tVU%KK. 

On  a  taçtt  i^u  bureau  du  Lord  Bathiirst,  les  dépêtfaei 
«OTinies  dn  Lord  Wellington,  adressées  au  Comte  de  Li« 
verpod^  en  date  des  S5  et  30  Juin  181^. 

Salamanque,  ce  95  Juin  181â« 
lie  n»ar<flial  Marmmt  concentra,  le  16  et  le  19  du 
•MEHitil^ttfesonai^vée.iiir  1^  Î)wt0p  à  l>xc6ptîon  4«> 
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^vbîon  do  géoénl  BôQiieti  que  je  «fois  être  eqctfrt  itm  h0 
Asturîesy  et  à  Texcep^on  de  Quelques  petites  gerniaoïu; 
puis,  ie  20  il  s'avança  partant  de  Fuçnte  Sabuco.  pe  moo 
c6té>  je  formai  Tarmée  alliée,  à  Texceptioo  des  troupèe 
.agissant  contre  les  forts  de  Salamauque,  sur  les  hauteurs  qifi 
s'étendent  des  environs  dé  Villares  à  Monaco  ;  mes  avant- 
postes  de  cavalerie  et  d'infanterie  se  repliant  en  bon  ordre 
sur  l'armée  et  sans  perte  considérable.  Cette  nuit- là  et 
le  SI9  l'ennemi  demeura  en  face  de  nous;  et,  pendaiit 
cette  nuit  il  prit  sur  notre  flanc  droit  on  poste  dont  la^po»- 
session  nous  privait  d'un  avantage  qui  pouvait  être  d'impor* 
tance. 

Je  demandai  donc  au  lieut-gén«  Sir  Thomas  Grabam 
de  les  attaquer  dans  ce  poste,  le  29,  avec  les  troupes  de.  H 
droite  ;  ce  qn'il  fit  avec  les  troupes  de  la  7e  divbion,  ^  qui  fc^r- 
maient  la  réserve  de  la  droite,  sous  les  ordres  du  major.«g^ 
Hope  et  du  major-gén.  de  Bemewitz. 

L'enpemi  fut  aussitôt  repoussé  de  son  terrain  avec  onf 
perte  considérable.  Nos  troupes  se  conduisirent  remar- 
quablement bien  dans  cette  affaire,  qui  eut  lieu  à  la  vue  de 
tous  les  soldats  des  deux  armées. 

L'ennemi  se  retira  dans  la  nuit  ;  et  le  soir  d'après.  Il 
prit  poste  avec  sa  droite  sur  les  hauteur»  près  de  Cabesa 
y  ellosa,  et  avec  sa  gauche  sur  celle  du  Tonnes  près  d^Buerta, 
ayant  son  centre  à  Âldea  Rubia.  L'objet  de  l'ennemi,  par 
ces  mouvements,  étant  de  tâcher  de  s'ouvrir  une  communi- 
cation avec  les  garnisons  des  forts  de  Salamanque,  par  la 
gauche  du  Tormes,  je  changeai  le  front  de  Tarmëe  et  eo 

1>lacai  la  droite  à  Santa  Martha,  où  il  y  a  un  gué  pour  passer 
e  Tormes,  et  j'en  mis  les  postes  avancés  à  Àldea  Lingua. 

Je  fis  passer  la  Tormes  à  la  brigade  des  gros  dragons 
du  major-gén.  Bock  pour  observer  les  gués -de  la  rivière. 

L'ennemi  passa  la  Tonnes  à  Huerta,  vers  les  deux 
heures  du  matin,  le  94,  en  nombre  considérable  de  cavalerie, 
d'mfanterie  et  d'artillerie;  il  paraissait  qu'il  y  avait  un 
mouvement  général  dans  cette  direction.  La  conduite  des 
dragons  du  iuaior>gén.  Bock  fut  extrtmement  bonne  en  cette 
occasion.  Ils  fireort  tout  ce  qu'ils  purent  pour  nous  faire 
connaître  les  mouvements  de  l'ennemi,  et  s'opposèrent  vi- 
goureusement à  ses  progrès,  dans  plusieurs  positions  désa* 
vanta^euses,  afin  de  nous  donner  le  temps  de  faire  les  dis- 
positions nécessaires. 

Du  moment  que  je  fus  certain  qaè  Tennemi  avait  tra- 
versé la  Tohnès,  je  priai  le  Heut-gén,  Sir  Thomas  Grah|p  4^ 


^êJH»  cèHe  îMéré  aVec  la  Icfe  et  la  ife  cIMsioii^  èf  j^etiVbj^à} 
MÏHlIlrTVintrr  rfltf  la  brigade  de  cavalerie  dii  major^génénkl 
Laliiv^nt;  puis  je  concentrai  le  reste  de  Tairmée  entré 
lioiiigo^et  Cabrerizas;  laissant  toujours  les  avant-postes  i 
iUÎèi  singila.  Vers  midi,  Tennenii  )>ou88a  jusqu'à  Cal* 
il^^a  ^  Abaxo  i  mais  TOjaut  les  dispositions  que  bous 
amff.  bilea  oour  le  recevoir^  il  se  rktita  dans  Taprès-midl 
j^pu^^Éîtl^aaser  la  Tonnes  à  Huerta  :  depuis  lors  il  a  gvid&  les 
pniii|aBi  Wil  occupait  le  93. 

.  1^  siq^e  de  ces  forts  ii*a  pas  eu  la  rapidité  à  laquelle  je 
mf^jnààu,  quoique,  d'après  les  peines  et  les  dépenses  4e 
Popipiî pour, les  construire»  je  prévisse  des  difficultés  et 
Cipe,|Mris  mes  précautions  en  conséqi^nce.  Ces  difficultés 
^pvtnindes  par  leur  nature,  et  les  forts  au  nombre  de  troiitf 
se^yçndant  les  uns  les  autres,  sont  d*une  très-grande  force^  ; 
bien^Wui  ne  soient  pas  régulièrement  construits. .       . 

ttona  avons  fait  des  In^ches  a^  couvent  de  Su  Vincent' 
qn  ait  le  principal  ouvrage,  mais  on  ne  peut  y  monter  en* 
tovtf  lAreté  avant  de  nous  être  emparé^  du  fort  St.  Cayetf  no«  ) 
Le  aqor<-géoenil  Clinton  essaya  le  23  d'emporter  d'asfi^iit} 
estoapnge,  dont  la  gorge  avait  été  considérablement  en-» 
le  par  le  feu  de  notre  artillerie  ;  mais  il  échoua 


ment  dans  cette  tentative  ;  je  suis  bien  affligé  de; 
dira  qpe  le  major-général  Bowes  y  fut  tué  ;  il  désirait  si 
ri»ii||flB^  le  autres  de  cette  entreprise  qu'il  s'était  avancé  à  la 
télé  m  gens  montant  à  l'assaut,  faisant  partie  de  sa  brigade 
d  il  ^t  ble^é.  Quand  cette  première  b|lessure  fut  pansée,  il 
is|y)il^lia  à  l'assaut,  et  reçut  un  second  coup  qui  le  tua^: 
llcfif  perte  en  hommes  et  officiers  a  été  considérable.' 

,tffm  lettre  da  lieut-gén.  Sir  Rowland  Hill,  du  29,  m'ap* 
pieadLj|ae  le  général  Drouet  a  reçu  de  l'Andalousie  des  ren- 
feils  considérables,  depuis  la  défaite  du  général  Ballasteros, 
à  Bomoa,  au  commencement  de  ce  mois,  et  qu'il  s'est  avancé 

u*à  Almendralejo  et  Villa  Franca.    Le  lienù-gén.  Sir 
vltuid  Hill  a  concentré  ses  troupes.   .     . 

Le  général  Ballasteros  a  essuyé  une  perte  sévère  dans 
rsfiôre  de  Bomos,  le  1er  de  Juin,  et  j^apprends  qu'il  s'est 
Rtiré  dans  les  environs  de  Oibraltar, 

Au  oord,  le  général  Santolcides,,  par  les  ordres  du  gé« 
Aifil  Castanos,  a  investi  Astorga,  arec  l'armée  de  Galice,, 
et  il  est  au  moment  d'attaquer  cette  place  ;  opération  dans 
l^oelle  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  être  interrompu. 

Lca  '  Guérillas  occupent,  sans  èt^e  m^lestéesi  tout  le 


feE 


fKfihpt  \é%  faible»  g^nmoa^^ue  l^etiDeBM^  r  a  mm»'  ci  •#&-]!, 
ont  tQHtes  leurs  coimouMcatiOBa  coi^^«t  ka  luie»  d^acvao  le» 
Wtrtiau  aVîse  l»  rette  dti  pay«k  , 

^  FueQte  la  Pena,  ce  90  Juia  U&lfè. 

heê  mntiûonBp  nétessaires  pour  contmiier  f  attaoïM  des 
fi>rts»  étant  arrivées  à  SâtaiDmque  dans  IVprès-midi  é&  skf, 
le  fett  fecooMDeitçaaMmôt  centre  la  gorge  de  Ta  redonle  SL 
Cayetanoy  où  Ton  fit  une  brèche  praticable^  vers  les  10  beuft^ 
dia  matîtt  du  S7*  Ver»  ce  temps  là  aussi,  nous  àvionaréuMiî 
à  mettre  le  feu  aux  édifiées  du  grand  fort  St.  Yincente,  cfeôt* 
le  fea  défendait  les  approches  de  la  gorge  de  3t  Cayeisino. 

Me  trouant  alors  i  Salamanoue,  yordonnài  qae  tes^ 
ferts  de  St,  Cayétano  et  La  Merced  fussent  emportes  d^aes» 
aatit  ;  mM  il  y  eut  un  petit  délai,  parce  nue  d'abord  tee 
commandants  de  ees  deux  forts  et  ensuite  cefui  du  fortflt* 
Vibcente  exprimèrent  le  désir  de  capituler  an  bout  ^  quel- 
ques heures.  Ces  propositiotis  »*étant  évidemment  nriten 
qee  pour  gagner  du  temps  jusqu'à  ee  que  le  feu  de  St.  Vin-' 
oeMê  efrt  cessé,  je  me  refusai  à  entendre  parler  de  rien^  à 
moins  que  lés  forts  ne  fussent  rendus  sur-le-champ;  et 
v^E^ant  que  iècoramandttnt  dé  St.  Cajetano,*  te  premier  mt 
avait  parlé  de  se  rendre,  dépendait  du  gouverneur  de  St. 
Vineenlev  et  n*osait  pas  osé  mettre  en  exécution  la  capitula* 
tion  .qu'il  m'avait  offerte,  j'ordonnai  que  ce  fort  et  celui  de 
La  Merced  fussent  attaqués  incontinent. 

Toutes  ces  opérations  furent  effectuées  dé  la  manière  la 
plna  brâlante  par  des  détachements  de  là  6e  division  sons  le» 
ordres  du  lieutenant-colonel  Davies  du  36e  régiment.  Lear 
troupes  entrèrent  par  la  gorge  dans  le  fort  St.  Cayétano,  et 
eaelAderent  celni  de  La  Merced.  J^ai  le  plaisir  de  voua  ap* 
prendre  que  notre  perte  fut  peu  de  chose. 

Alors  le  gouverneur  de  St,  Vincente  m'envoya  un  par^ 
lémeritaire  pour  m'ofirir  de  se  rendre  aux  conditions  que  je  liii 
avfiis  prescrites,  savoir,  qiie  la  garnison  sortirait  avec^lea 
honneurs  de  la  guerre,  et  serait  prisonnière  ;  que  lea  officiera 
garderaient  leur  bagage  personnel;  et  les  soldats  leurs  havre* 
sacs.  Quoique  le  9e  régiment  des  Caçadores  eftt  d^à  em^ 
porté  d^assaut  un  des  ouvrages  extérieurs  de  St.  Ymcente, 
et  en  fût  en  possession.  Je  trouvai  expédient  de  recevoir  le 
fort  par  capitulation  aux  conditions  ci*  dessus,  et  de  faire  ce»» 
ser  l'assaut. 

J^ai  déjà  mandée  V.  S.  que  té  major-général  Cltnto» 


» 

tMÉMoMC IVllh^  lU cet  Hmfoftrr  elle «ilè  CMiâ^itr 
aracUbSeta  et  ingutiuw  U  fiait  le  aliis  bel  Uoge  des  of^ 
ficien  généraux,  des  officiers  et  deS'  loldata  sous  bm  coaiw 
mandemeiity  particulièrement  du  colonel  Hinde  du  SSe,  du 
lieatreéli  Paviea  du  SQt,  du  cap.  Owen,  du  61e^  du  major 
de  brigade  Hobart  et  de  Teoseigne  Newton  du  3fie  qui  se 
dbtiiiguerent  dans  l'attaque  de  la  nuit  du  QSp  [et  se  préaente- 
râit  comme  vofontaires  pour  conduire  Tavant-garde  dans- 
faUSMuedu^. 

PareilTement  il  parle  extrêmement  bien  du  lieut-coL 
Haj  qui  commandait  TartUlerie  sous  les  ordres  du  lieut,<-coI« 
Fnmu^bam,  ainsi  que  des  officiers  et  soldats  de  TartiHerie 
ro^e  Portugaise  servant  sous  lui,  du  lieut«-coI.  Buigoyne^ 
db  lieutenant  Reid>  de^  officiers  des  ingénieurs  royaux,  et  du 
flugerHiompson  du  74  régiment,  servant  d^ingénieurjdurant 
(cês  otiérationa. 

L^émiemi  avait  mis  près  de  S  ans  à  élever  ces  ouvnupeâ 
oà  il  a'vait  redoubté  d'activité  pendant  les  huit  ou  neuf  <^r- 
BÎBrsmoia*  H  y  avait  fait  une  grande  dépense;  et,  comm» 
il  yavaî^  800  hommes  de  garnison  aveo  30  pièces  d'artillerie^ 
ib  étaient  de  nature  à  né  pouvoir  être  emportés  i  moîn» 
d^poe  attaque  régulière*  Il  eâC  manifeste  que  Feonemi 
comptait  sur  leur  forcé,  sur  la  garnison  et  les  armes  qu'if  y 
avait  placées^  car  il  avait  laissé  à  St.  Viacente  de  grands  mi^ 
gaÙBS  d'faafnllements  et  déir  provisions  militaires  de  toutes 
sortes. 

Je  m'étais  trompé  twir  lea  moyen»  nécessaires  pour  ré* 
doire  ces  forts  ;  je  fus  donc  obligé  de  renvoyer  sur  mes 
derrières  chercher  de  nouvelles  munitions;  ce  qui  a  occa* 
sioDoé  un  délai  de  six  jours* 

'  L'eBoemi  retira  la  gn-nîsen*  d'Alhst  de  Tormea  dèa  ^u'il 
sot  la  chute  de»  forts  de  Salamonque.  Noy  opératvaa* 
cooftfe  ceafert»  ovt  eu  lieu  à  la  vue  de  l'armée  du  «arédnl 
ManamMrqdl,  ayants»  droite  à  Cadysea  Velhisai,  sa  gauc^  è 
Bemis9gardé'se  position  jusqu'à  la  nnit  éii9f  eu  counnit, 
qu'il  leva  le  cam{>  et  se  retira  sur  trois  colonnes  vers  te 
Amro,  Tune  se  din]geant  par  Toro  et  les  autres  par  Torde* 
nias. 

L^armée  aillée  se  mit  en  marche  le  lendemain,  et  campe 
«îfounfhui  sur  laGuarena.  Par  les  nouvelles  del'Estra- 
madonre  du  ^,  il  pavait  que  Tennemi  est  toujoura  daa» 
htposkioft  qu it a  priseitUas' ce  pays-là* 

Je  ii*ett«eiida  point  dire  eneore  que  le  général  Santol*' 
cîAis«Bt:fienv0HMabeHeé>cefltr«rAalovga.  Lenériérsi  CaMem 


est  à  Benévènte  avec  n  divisioiiy  jVppmds  ^4^  y  %  des 
troupes  espagnoles  dans  le  royaume  de  Léou.  Je  n'ai  poîal 
4e  nouvelles  frakhes  du  Sud* 

Fuente  La  Pena,  ce  30  Juin  1812. 

Milord^ 

^  J'ai  oublié  de  donner  i  V.  S.  dans  ma  deiiiiére  dêpèclie 

les  détails  d'une  très-brillante  affaire  de  cavalerie  dans  TEs* 
tramadoure  sous  les  ordres-du  lieutenant  Strenuwit2^aide-de« 
camp  du  lieutenant-général  Sir  William  Erskine. 

Le  lieut-gén.  Sir  Rowtond  HiU  a^ant  appris  que  Teo* 
iremi  avait  laissé  '  à  Maguilla  un  grand  nombre  des  «old'^ts 
faits  prisonniers  dans  l'affaire  du  maj-gén.  Stade,  le  11  du 
courant,  envoya,  le  18,  le  lient  Strenuwitz  avec  un  détache* 
ment  composé  de  50  bommes  du  Se  des  dragons  de  la  garde 
et  des  dragons  royaux  commandés  par  le  lient.  Bridges,  det 
royaux,  pour  s'en  saisir  et  les  ramener.  En  y  arrivant,  il  tn 
vint  aux  prises  avec  un  détachement  de  80  dragons  français 
ddnt  il  tua  plusieurs  ;  il  leur  prit  un  officier^  20  hommes, 
$8  chevaux^  et  n*eut  qu'un  seul  nomme  de  tué.  J'ai  eu  soie 
vent  l'occasion  de  vous  parler  de  la  conduite  du  lieut«Strenu- 
witt^  je  suis  charmé  d'avoir  celle  de  lui  rendre  encors  justice 

J 'ai  l'honneur,  etc. 

YSigné)  WSLLINQTOK. 

Lettres  Particulières. 

Salamanque,  96  Juin,  IBIS- 

Nous  sommes  entrés  ici  le  ISt  Marmont  nous  laissant  It 
placcy  après  y  avoir  fortifié  un  couvent  où  îl  avait  mis  BOO 
/  nommes  sous  les  ordres  d'un  colonel.  Ce  couvent  commandait 
le  pont,  de  manière  que  nos  gens  furent  obligés  de  passer  la 
Tonnes  à  gué,  ce  ou'ils  firent  en  deux  endroit^  l'un  au  dessuBt 
l'autre  au-dessous  du  pont» 

J'étais  dans  cette  ville^  il  y  a  quatre  ans*  avec  Tannée  de 
Sir  John  Moore;  en  y  entrant  cette  fois^i,  j'ai  été  dioqué  à 
l'aspect  du  changement  qui  s'y  est  opéré.  Tous  les  couventi» 
les  magnifiques  collèges,  et  la  plupart  des  beaux  et  nobles  édi« 
fiœs 
J' 

tional 

tion  que  nous  avons  eue  à  notre  entrée,  réception  bien  difféiente 
de  cdle  qui  fut  iaite  à  l'année  de  Sic  Jotm  Moore.    Alois  w 


16$ 

iaUtants  le  conduîsireat  avec  chrilîté»  U  ett  Trai»  nais  c*était 
«ne  poKtewe  froide,  et  réservée»  dans  laqadle  on  remarquait 
en  toat  la  fierté  et  la  hautenr  du  caractère  espag^nol*  Un  se- 
joar  de  tnns  oioit  des  Français  dans  la  même  ville  a  produit  wa 
«fet  vniivient  sorpreuaut.  Vous  ne  pouvez-voos  ng^urer  rien 
d*énlàl*ezultatîou  des  habitants  en  nous  voyant  marcher  dans 
la  ville.  La  vîlle  entière  alla  à  la  rencontre  de  Lord  Welling- 
ton. On  le  suivait  partout,  les  femmes  de  tout  rang  et  de  tout  ' 
Ige  se  pressaient  autour  du  commandant  en  chef^  et  de  tous 
cens  qu'ils  prenaient  pour  des  officiers  généraux.  Deux  jours 
apiist  ou  reçut  la  nouvelle  que  Tarmée  française  revenait'; 
tsnte  Farmée  eut  ordre  alors  de  sortir,  à  Texception  de  notre 
^Gvision.  L'armée  fst  restée  rangée  en  bataille  devant  les  Fran- 
f^  jasqu*4  aujourd'hui  que  nous  avons  appris  que  ces  Mes** 
sieurs  avaient  décampé  après  avoir  perdu  un  nombre  considéra* 
Ue  des  leurs. 

Kotre  année  avait  été  postée  par  Lord  Wellington  dans 
mw  paptiou  admirable.  Si  heureusement  pour  nous  l'ennemi 
avait  jugé  à  propos  de  l'attaquer,  il  eût  été  écrasé.  Lord 
ITdlmgton  les  engageait  à  se  battre,  il  les  alléchait  en  leur  Uds- 
snt  preiidre  tantôt  un  village,  tantôt  un  autre,  mais  cela  n'y 
Vint  rien»  il  était  impossible  de  les  faire  prendre  à  l'amorce,  % 
bgpande. mortification  de  nos  officiers  et  de  nos  gens  qui  au^« 
mot  une  victpire  complète.  Mais  quoique  le  terrain  fût  très-* 
.fixt,  nos  gens  n'eu  souffraient  pas  moins  étant  sans  tentes  et 
SKIS  huttes.  Sur  les  pentes  des  collines  nues,  ils  étaient  ex- 
posés à  la  froideur  et  à  l'humidité  de  la  nuit,  et  à  un  soleil 
MJant  pendant  le  jour.  Il  n  y  avait  ni  eau  ni  bois  à  plusieurs 
milles,  et  pendant  les  premières  36  heures  pas  un  d'eu!  n'eut 
un  morceau  à  manger.  Hommes,  femmes  et  enfants  eurent 
l'eitrème  bonté  de  suffire  à  tout.  Ils  furent  employés  sans  dis- 
csntinner  à  leur  porter  des  bûches  de  bois  et  des  cruches  pleines^ 
d'eio,  et  ceux  qui  en  avaient  leur  portaient  du  vin,  du  pain  et 
du  fiomage.  Lorsqu'ils  virent  nos  blessés  conduits  dans  la 
vilk^  ils  se  porteront  en  foule  a  al  hôpitaux,  appoilant  leurs 
fits  pour  nos  soldais,  et  leur  fournissant  des  chemises,  des  bis« 
caitiet  du  miel  ;  les  femmes  étaient  occupées  à  laver  et  panser 
kan  blessures.  En  un  mot,  ils  disaient  qu'ils  feraient  tout 
psérnons»  et  qu'ils  donnerment  tout  ce  qu'ils  avaient  si  nous 
TMifions  empécner  que  les  Français  revinssent  jamais  chez  eux* 
'  Vous  aurez  dbsns  la  gazette  le  rapport  de  la  vigoureuse  et 
infideuse  attaque  du  couvent  fortifié  par  Lord  Wellington. 
Cette  action,  ainsi  que  la  belle  affaire,  de  cavalerie  du  Cîéuéral 
Sbak  dans  rAlentejo,  fait  ici  le  sujet  des  conversations. 


V:S» 


^       Atdr€  LettM  de  Sidammque  du  29  JWff* 

Comme  la  prise  du  fort  prindpal  de  Vennemi  i  9M»« 
mBoquet  avait  été  aaii^ée  à  la  Bû^eme  division,  nous  restâmoi 
daas  cetlt  ▼ille,  autrofois  si  belle,  mais  qui  a  été  litisaée  en  minea 
par  lea  Vandales  modernes,  les  Français. 

CTest  VOxford  de  cette  partie  de  l'Europe,  elle  avût  20 
,  collèges,  et  autant  de  couvents  d^bommes,  sans  compter  ceax 
de  femmeoy  des  éelises  et  des  bâtîmentâ  publics  delà  ptua  grande 
m^goiScence*  S^  vous  puis  assurer  que,  quelque  belle  que  soit 
la  vule,  notre  situation  n'y  était  pas  des  plus  agréables.  L<ea 
brigands  qui  étaient  retianchés  dans  le  couvent  de  Saint  Vin- 
cent en  lançaient  des  bombes  et  des  boulets  dans  tous  les  quatu 
tien  de  la  vîlle^  et  y  ont  tué  nombre  d'habitants.  Une  bombe 
tomba  dans  la  maisoîi  que  J'babttais  et  alla  éclater  dans  la  care. 
î<e  96,  le  fort  se  rendit,  tes  brigands  en  sortirent  presque  tons  y 
ivres  ijnôrtSfet  ce  fbt  avec  la  plus  grande  difficulté  qne  les  tioi]|i^ 
anglaises  et  portugaises  empêchèrent  le  peuple  de  les  mettre  en 

Sieces  ;  dans  la  soiréatoutes  les  cloches  de  la  ville  carillonnèrent^ 
j  ent  une  illumination  générale  et  toutes  les  premières  fami^ 
les  donnèrent  des  bals.  Hier  matin,  lorsque  Lord  Wellinrton 
arriva  du  camp,  il  fut  reçu  dans  la  ville  au  bruit  des  cto3i^^ 
Bientôt  la  municipalité,  m»  magistrats,  les  supérieurs  des  col- 
lèges et  le  corps  ecclésiastique  au  diocèse,  allèrent  chacun  aê« 
parement  lui  porter  des  adresses  de  féficitarion  au  pdaîs  où  fl 
Epgeût.  A  onze  heures  il  fut  chanté  un  Te  Deum  solerm^ 
dans  la  Cathédrale,  avec  un  orchestre  oomplet  de  mumqne  iûa» 
trumentale,  en  présence  de  tout  le  corps  ecclésiastique  de  la  ville 
gui  suivait  la  musûaue.  Toutes' les  autorités  delà  ville  y  accom» 
naffuerent  Lord  Wellington,  ainsi  que  les  Généraux  Allions» 
Q'Lawler»  Julian»  Don  Carios  et  uneljoneue  fiie  d*officiefs»  de 

rnds  et  de  nobles  espagnols»  le  Maréclial  Beresford  et  sa  suite. 
Marquis  d*Aiaccio  et  plusieiirs  gentilshommes  et  officiera 
portugais.  Loro'Wellinffton  avait  outre  cela  plus  immédiate* 
ment  auprès  de  lui  Sir  Thomas  Graham,  le  héros  de  Baroeai^ 
S.  A.  8.  le  Prince  d'Orange»  le  Marquis  de  Worcester,  le  Comte 
dkViutchf  Lord  Clinton»  Lord  Fitzroy  Somerset,  Lord  Charles 
Uamers»  Lord  William  Russell,  Lora  James  Hay,  SirStiqptf»» 
ton  Coton»  Sir  W.  Lambert»  les  deux  Barons  AHen»  le  Baroo 
Law»  rHon«  Général  Cole»  l'Hon.  Général  Packeufaam»  la 
Général  IJb>pe»  THon*  Major  StanhoM*,  et  une  inite  immena^ 
tfoflkim.  Sa  Seigneurie  nit  reçneàlapoite  de  la. Cathédrale 
par  tant  le  deiwé  revêtu  de  ses  riches  et  superbes  vêtements. 
Il  conduisît  Sa  Beigneurie  et  la  suite  dans  le  chœur;  la  nef  de 
la  cathédrale  était  remplie  d'olBcien  et  de  dames.  La  feule 
lassemUée  pour  yoir  Sa  Seigneurie  était  immense.    Elle  couk* 


CDOOieoeax  des  TÎlIet  voisiacB  ;  tous  les  regards  étaient  dirigés 
sur  k  Grand  Dac  de  RûdrigO.  Dans  la  soirée  il  v  eut  un  bal 
iMffis&tylioMrédela  ptéseiMMdeSaSeîgpaeuriee^  delà  flc«rdé 
kflsbkiie  ittu^nsTf  avec  le  Prince  d'Ongige. 

Ltfed  WeîlÎDgtt^A  est  parti  le  g9»  à  la  poursuite  de  Varmée 
dcMamont»  par  la  route  de  Madnd. 


—HBeofHH  i  I      ■  lao— saa^<ai 


RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Nmis  avbfns  mis  sons  les  yeux  de  no»  lecteurs 
tobt  le  fatras  diplômatiqtie  publié  par  Bnonaparté, 
pour  montrer»  non  les  torts  de  la  Rn^sie^  mais  com^ 
ment  il  traite  les  souverains  qui  se  lient  à  loi.  Ces 
peoes  ne  donnent  aucunes  lumières  nouvelles  sur 
itpiditique  eu  les  projets  de  cet  ennemi  des  rois  lé» 
iimneS^  non  plus  que  sur  les  sacri6ces  auxquels 
rËmpereur  avait  consenti  dans  ses  fatales  entrevues 
arec  luL  Ce  n  est  que  pouf  les  Princes  les  plus 
ntéressés  à  apprécier  les  périls  qui,  depuis  tant  a  aur 
nées,  les  assirent,  que  la  politique  de  fiuonaparté  a 
des  flfaisions  poissantes  ^et  des  appâts  presqu'irré$is- 
t3)la.  Plus  ils  sont  directement  meuacés  par  dle^ 
fins  ib  semblent  youloir  ignorer  qu^elIe  n*a  que  la 
destnietîon  pour  but»  qw  la  fourbaiie  pour  principe 
et  qae  le  brigandage  pour  moyen.  Ils  ont  tons  cru 
.êlicoessivement  qu'ils  pourraient  échapper  à  ses  in- 
trigués en  paraissant  servir  ses  projets  ou  prévenir 
ses  oonpS|.  eta  Taidant  à  frapper  aaotres  puissancèst 
liDS  s'ape^tevoir  qn*ils  Taidaient  ainsi  à  détruire  le 
systtme  duquel  dépendait  leur  propre  exister  ^^  ^ 
briser  runion  qui  faisait  leur  force,  enfin  à  les 
Mt  une  des  antres  pour  les  renverser  avec  plas  d# 
ftdiité.  Baonaparu  a  plus  obtenu  d'avantsû(es  pi^t 
kfaibksee  oH  k  cottplkité  des  prinç^  du  conti* 


tient  qtie  paf  ïa  coopération  des  révplntiônnaîrM  dm 
tous  les  pays.  Jamais  il  n'aurait  pu  détruire  cc( 
respect  ni  l'attachement  des  peuples  pour  leurs 
maîtres  légitimes,  s*il  n'était  parvenu  à  engagée 
ceux-ci  à  lui  céder  pour  un  agrandissement  ima^- 
naire,  leurs  propres  territoii^s,  les  appanages  d<f 
leurs  couronnes,  et  les  sujets  qu'ils  avaient  juré  de 
rendre  heureux.  Il  est  encore  allé  plus  loin,  car  il 
efst  parvenu  à  armer  les  uns  contre  les  autres  les 
souverains  qui  s'étaient  unis  pour  le  combattre,  et 
ses  guerres  ont  offert,  outre  le  scandale  de  ses  ré- 
voltantes prétentions  et  de  ses  agressions  injustes^  le 
tableau  de  puissances  nagueres  alliées  et 'amies  tour- 
nant les  unes  contre  les  autres  les  forces  qa^ellet 
avaient  rassemblées  contre  lui* 

Les  trois  bulletins  que  nous  avons  donnés  oon^ 
tiennent  les  dernières  informations  que  nous  ayont 
des  armées  françaises  et  russes  jusqu'au  26  du  mois 
dernier  ;  or,  comme  il  y  a  déjà  dix  jours  que  ces 
bulletins  sont  eti  ville  et  que  Ion  n'a  entendu  an-* 
cune  salve  sur  la  côte  en  réjouissance  de  quelcfue 
grand  événement,  suivant  l'usage  antique  et  solen* 
nel,  on  peut  raisonnablement  en  conclure  que  Bno* 
naparté  n*avait  encore  remporté  le  10  Juillet  aucun 
avantage  bien  marquant,  et  que  les  Rnifies  persévé* 
raietit  dans  leur  système  défensif.  Le  bruit  s'est  ré'^ 
pandn  que  les  Français  étaient  entrés  le  1er  Juillet 
a  Wilna,  et  que  les  Russes  avaient  mis  le  feu  à  cette 
ville  en  l'évacuant,  afin  que  l'armée  française  ne 
trouvât  aucun  avantage  dans  sa  possession,  qui  de- 
vait être  le  premier  fruit  de  la  victoire  et  qui  n'aura 
été  que  celui  de  la  retraite.  A  Liebau,  Von  û  jeté 
dans  la  mer  SO  mille  tonneaux  de  grain  et  la  ville 
est  restée  sans  habitants.  Le  plan  de  la  campa^n^ 
est  d'attirer  Buonaparté  le  plus  loin  possible  de  ses 
magasms  et  de  œs  -  ressources,  de  l'affamer,  de  lof 
faire  la  gnerre  par  tont^  sorte  de  privatiotiSé.  et  de 
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ineHtts  ainri  la  Snede  en  état  d*agir  sur  ses  derrîeres^ 
Si  cette  dernière  opération  8*exécate>  et  s'il  y  a  dans 
les  conseils,  de  TEmperenr  François  des  hommes  qui 
aiest  dn  sang  dans  le  cœor,  et  qui  ne  soient  pas  oa 
àes  ganaches  anliqnes  ou  d'imbécilles  muscadins^ 
alors  Bnonaparté  peut  être  complètement  enveloppé 
et  perdu  avec  sa  grande  armée. 

Les  Russes  en  se  retirant  se  replient  sur  lienrs  pnr 
yots  ressoun^es.  Par  cette  combinaison  ils  doivent 
oUi^rennemi^ainsi  qu'en  Espagne,  à  séparer  son  ar*- 
mée^  et  àla  morceler  par  divisions^»  pour  lafaire  snbsis» 
ter,!^  qui  Texposer^àétre  attaquée  séparément  et.dé*^ 
tnnte  imperceptiblement  par  les  cosaques  qui  sont  les 
véritables  guérillas  de  la  Russie.  Le  succès*  de  cette 
soerre  dépend  de  la  fermeté  du  gouvernement  russe, 
il  est  à  désirer  qu'il  mette  tout  en  œuvre  pour  exci- 
ter dans  ces  vastes  contrées  un  esprit  semblable  à 
celui  qui  a  éclaté  depuis  cinq  ans,  et  qui  règne  en- 
eéie  dans  la  Péninsule.  Il  serait  également  à  pro^ 
pos  d'encourager  la  désertion  dans  les  troupes  étran- 
gères qui  font  partie  de  l'armée  française.  Déjà 
le  riment  des  hussards  noirs  prussiens,  dits  Jes 
kossars  de  la  mort,  fort  de  800  nommes,  placé  par 
Macdonald  aux  avant*postes,  a. déserté  en  entier  aui 
nisses,  avec  un  régiment  d  infanterie  prnssien«  Plu- 
wnrs  des  régiments  qui  servent  maintenant  dans  la 
gnene  contre  la  Russie,  ont  été  tirés  d'Espagne,  à 
canse  des  fréquentes  désertions  aux  Anglais  et .  aux 
Espagnols.  On  peut  aisément  préjuger  qu'il  existe 
généralement  plarmi  les  troupes  allemandes  un  esprit 
seinbhdble,  et  cet  esprit  ne  pourra  que  s'accroître 
par  Iqs  revers  et  lés  difiicultés  que  les  Français  pour- 
ront éprouver.  Le  pouvoir  de  Boonaparté  ne  peut 
se  soutenir  que  par  un  cours  de  succès  sans  interrup- 
tion; les  plus  légers ,  désastres  ont  un  aspect  formi- 
dable pour  ses  aflàires  ;  et  des  revers  qu  un  souve- 
rain aune  de  ses  sujets,  pourrait,  aisément  réparer^ 
smdent  irréparables  pour  lui.> 
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« 

^  Lei  GuBtiLtà  éa  la  Ccmt  tpA  [nséoedeirti  eao^ 
tifltment  la  suite  <}e8  laiUaiiÊM  opériHioiia  ds  Lord 
Wellington,  dans  le  cœur  de  FEspagne.  AfNrès  la 
jpeddili(Hi  de  Salaipaoqne,  rarmée  as^kiie  «'est 
Biiae  k  la  poiusaite  de  MarmonCé  Les  dénient 
Homrelleft  qne  le  ^iHiTenieiDeiit  a  reçues  de  Lotd 
Wellington,  apnoneeat  que  son  avant-^arde  ëtaft  à 
la  Nom,  sur  la  roate  de  VaHadolid  ;  rarriera-garde 
de  Marmont  était  à  Roeda.  Bonnet  avait  <vaea4 
les  Aflteries  avec  tant  de  précipitatipn  qa*il  avait  été 
obligé  d^abandonoer  «me  partie  de  son  artillerie  at 
de  ses  bagages,  et  qii*il  a*avait  pas  même  pa  perea^ 
^rles  cootribatioDS  qu'il  avait  imposées  à  cette 
province. 

L^armée  de  Sonît  et'  de  Dronet  en  flstrema» 
doure  s^était  avancée  jnsqv^à  Santa  Martiia  le  1er 
Juillet  et  avait  coupé  un  escadron  de  cavaleries  m- 
pagnole»  Le  3,  Sir  Bowland  Hill  se  porta  eu 
avant,  atteignit  Tarriere^garde  des  Français  à  Azan* 
chai,  la  chargea  et  la  poursuivit  jusqu'à  Usagre 
avec  une  perte  considérable. 

On  doit  att<|idre  à  tout  moment  ks  nonvdiss 
tes  plus  impoitautes  de  la  Catalogne.  Sept  «Hé 
hommes  de  Tarmée  de  Sicile,  joint»  à  VbfiOO  ham* 
mes  des  troupes  de  Majorcpie,  Alicante,  Gobraltar^ 
lisbonne,  Cadix,  etc.,  ont  dû  v  débarqner  vers  ia 
90  Juin,  suas  les.t>rd»s^  Graéral  Maitland^  et 
se  joindre  aux  corps  da  Lacéf ,  de  Saarsfield,  d'Ëroi^ 
etdeRoviro. 

GijoDr  dsns  les  Asturies» 
liJuiiiet. 

I^feuf  «IIoDs  iifài^%  aujourd'tliui  que  acnis  a'^oos  jaaiai^ 
été  de^puis  le  commeDcement  de  la  révolution;  et^aelott 
toutes  jeJB  apparences  les  Français  seront  hientèt  obligés  de 
se  retn^t  de  l'autre  côté  de  TEbre,  peut-être  même  en 
France^.  Lord  WelliogtoR  ^^t  avancé  jesqv'â  VsHédoKé^ 
et  Marmoat  se  retire  devaat  lui.    Astnsga^  avec  uae  faniW 


Joseph  «ft  parti  de  Madrid  prenant  Ur^irtt  de  PEet,  la  seule 


oui  loi  likt  encore  ouverte,  mais  qui  sera  hiestAl  ferinée  par 
lsfri?éede  rexpédition  de  Sicile^  combinée  avec  lemouve» 
omit  actuel  de  Liord  WeHiogtoo  dans  la  CastiUe* 

Naa9  ne  donnous  point  de  prix  courants  iI^jm 
ce  Nqinéro.  Les  ventes  ont  été  presque  nulles  cetti^ 
semaine,  snrtont  celles  des  denrées  ponr  exportai- 
tion.  Les  prix  que  nous  cotterions  ne  seraient  que 
des  prix  npiniiiwx^  Les  Sficres  de  pUiatations  an- 
glaises ont  haussé  d'un  shelling  du  quinta).  Le 
eoers  des  changes  étrangers  est  resté  le  même. 

Le  couvoi  parti  le  20  Mai^  ^e  la  Jâm^qiie^ 
80U3  escorte  de  la  frégate  la  T/ujL&at  e^t  arrivé  s^qs 
apcun  accident.  Deux  flott^  extrêmement  ricW 
4ii  Beugale,  sont  égdemeut  arrivées  salues  et  sauveii 
M  nombre  de  24  bâtiments  de  la  Compagnie,  sçm^ 
escorte  des  frégates  le  PAae/on^  IsiPi/mont^ç^j^ 

Sir  Sîdney  Si^ith  se  dispose  à  partir  au  pr«« 
^ier  hoB  vmï^  poux  remplacer  Tamlral  K^als  su 
U(»cas  de  Toulon.  Cet  iotrépide  et^^tif  mvm  a 
«rtx>ré  sou  pavillon  à  bord  du  vaisseï»^  le  '^^mHM-^ 

Ijohû  Cochraue  a  eu  piusiwrs  fti^revues  avoc 
k  premier  Lord  ide  rawirasté,  préalahleBieBt  à  son 
départ  pour  la  côte  à»  Catalogne, 

Les  €raa0(tes  de  la  cour  ont  été  remplies,  cette 
semmue,  4'afinres  navales  extrêmement  brillantes, 
mis  Tespace  aous  manque  pour  les  faire  connaître 
^  détail.  Une  lîrégate  danoise  et  plusieurs  cor- 
wttes  ofit  été  détruite»  dans  le  port  a Ahrendal  e^ 
Môrvége,  parle  vaisseau  le  Dictator^  de  64,  cap. 
^Btowart,  la  frégate  la  Ciâypsô^  et  les  corvçites  ie 
Podargus  et  le  Ftamer.    La  frégatela  ShftiUe  a  pris 


1« 

«t  eôDdoit  à  Cork  le  corsaire  YAigle,  de  l6  cantffi^ 
et  60  hommes  d'équipage,  parti  d*nii  jpetit  port  de 
Bretagne,  sous  le  commandement  du  fameux  capi- 
taine Ulack,  de  Dunkerque,  qui  ayant  manqué  pré* 
cédemment  à  sa  parole  d* honneur,  a  été  mis  cette 
fois  au  ponton* 

Trois  convois  français  de  12  à  20  voiles  cba^ 

Se,  ont  été  jétes  à  li|  côte,  pris  ou  détruits  dans  la 
éditerranée,  sur  les  côtes  de  France  et  d'Italie,  pa^ 
les  croiseurs  de  la  flotte  britannique  de  rAmiral 
Pellew. 

Quatrième  et  Cinquième  Bulletins. 

Nous  recevons  en  mettant  ce  Numéro  sons 
presse  les  quatrième  et  cinquième  bulletins  de  la 
grande  armée,  datés  Fun  et  Tautre  de  Wilna,  le  90 
Juin  et  le  6  Juillet.  Les  Russes  poursuivent  leur 
système  de  se  retirer  derrière  la  Duna,  en  dévastant 
le  pays  qu'ils  évacuent.  A  Wilna,  dit  un  bulletin,  ils 
eût  brûlé  en  se  retirant  des  magasins  qui  valaient 
20  millions  de  roubles. 

Buonaparté  avoue  déjà  avoir  perdu  plusieurs^imlr 
liers  de  chevaux,  par  Yeffet  d'un  orage  de  pluie  qui 
dtira  36  heures  sans  interruption,  et  le  passage  sabit 
d'une  chafeur- excessive  à  un  froid  rigoureux.  Des 
convois  d'artillerie  ont  été  arrêtés  par  la  boue.  On 
formait  de  nouveaux  magasins  à  Wilna.  Le  Roi 
de  Westphalie  était  à  Ghrodno.  Il  est  impossible^ 
d'après  ces  bulletins^  de  prévoir  sur'^quel  pdnt  Tar- 
mée  française  se  prépare  à  se  porter. 

Les  papiers  français  qui  contiennent  ces  deux 
bulletins  annoncent  entr  auti'es  événements,  le  re- 
tour de  l'Impératrice  Marie-Louise  à  S.  Cloud  le  1 8; 
l'arrivée  du  Pape  à  Fontainebleau  le  30  de  Juin  ;  la 
non-ratificatiou  du  traité  de  paix  à  Constantinople  ; 
la  déclarAtion  de  l'Autriche  qu'elle  fait  cause  corn-* 
mune  avec  Napoléon  ;  le  rétablissement  du  royaume 
de  Pologne  dans  aon  intégrité^  etc.  etc. 
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NÉCROLOGIE. 

t 

N.  Ddaanay,  comte  d^Antraignes,  anden 
député  de  la  noblesse  de  Vivarais  aux  Etats- 
généraux^  assassiné  à  sa  maison  de  campagne,  à 
jBaroes  près  Londres,  le  23  Juillet,  à  hait  benres  du 
mado,  d*an  coup  de  poignard,  par  Lorenzo, 
piémontais,  son  domestique,  à  Tâge  de  58  ans» 

N.  Comtesse  d*Antraigues,  pins  connue  sous  le 
nom  de  Saint  Hnberti,  ancienne  actrice  de  Topera 
de  Paris,  tuée  le  même  jour,  à  la  même  heure,  du. 
même  poignard,  par  le  mtoie  monstre^  à  Tâge  de 

i2  ans. 

•  » 

L'espèce  de  célébrité  dont  ces  deux  per- 
sonnes jouissaient,  et  plus  encore  rhorreur  que  nous, 
inspire  le  genre  de  leur  mort,  horreur  que  tout  le 
monde  partagera  sans  doute,  nous  engagent  à  donner, 
fextraitsuivantdereiiiquête  du  Coronersùrlamaniere 
yiolente  dont  ils  ont  péri  sous  les  coups  d^un  assassin* 

M.  et  Mad.  d'Antraigues,  habitaient  peu* 
dant  la  belle  saison  une  petite  maison  de  cam*^ 
nagne  sur  les  bbrds  de  la  Tamise  à  six  milles  de 
Londres,  près  du  village  de  Bar  nés.  Le  Mercredi 
SS  Juillet,  devant  retourner  à  Londres,  la  voitqre 
les  attendait  à  la  porte.  Tandis  qu  ils  se  disposaient 
à  monter^  le  domestique  qui  avait  médite  de  les 
assassiner,  tira  d*abord  dans  le  passage  un  coup  de 
pistolet  à  la  comtesse  et  manqua  son  coup.  Aussitôt 
il  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans  le  sein  droite 
et  elle  tomba  dans  la  rue  devant  sa  porte.  Peu  d'ins- 
tants après  le  comte  fut  frappé  d*nn  antre  coup  de 
poignard  qui  pénétra  de  cinq  ponces  dans  l'épanle. 
L'assassin  remonta  ensuite  dans  la  chambre  de 
son  maître  et  s'y  brûla  la  cervelle  d'un  coup  de 
pistolet.  Le  comte  eut  la  force  de  remonter  dans  sa 
dwmbre  ajnrès  avoir  été^  firappé,  il  s'étendit  sur  aoa^ 


m 

Utf  et  expira  an  bout  de  qminze  minutes.  Lia 
comtesse  mouint  presque  sur-le-champ.  Ils  laissent 
nn  fils  unique  âge  de  18  à  20  ans,  qui  étudie  la  loi 
dans  les  environs  de  Manchester*  Rien  encofe  ne 
peut  faire  soupçonner  le  motif  qui  a  porté  Tassaseiik 
à  cette  atrocité  qui  iait  frémir  la  nature.  Tout  fit 
qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  atait  déserté  il  y  a  un 
an  de  Tannée  française  en  Espagne.  Le  comte  et 
la  comt»se  d'Antraignes  avaient  un  pressentiment 
setret  qu'ils  seraient  assassinés  ;  le  chevet  de  leur  lit 
ressemblait  à  une  espeoe  d'arsenal«  et  c'est  d'un  poi- 
gnard que  le  comte  lui-même  avait  rapporté  de  ses 
voyages  dans  le  Levant^  qu'il  u  si  affreusement  péri 
ainsi  que  son  épouse  !  La  carrière  politique  et  lit- 
téraire du  comte  et  les  succès  dramatiques  de  son 
épouse»  fourniront  un  jour  des  matériaux  précieux 
à  la  bio^phie  ;  mais  le  moment  n'est  pas  encore 
vtnti  de  s  en  occuper.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dife  aujoufdliui  à  ce  sujets  c'est  que  les  nombreux 
attiis  de  M.  d^Anti'aigaes  qui  en  feront  et  en  pu- 
blieront Yélùgé,  et  ses  notebreux  ennemis  qui  pir- 
blierônt  des  anecdotes  scandaleuses  sur  soù  compte, 
?â6euseront  téciproqueâient  d'imposture.  Le  temps 
fetll  (^voilera  qui  des  uns  et  des  antres  aura  en  raison. 

Sir  Robert  Ahslie,  ancien  ambassadeur  d'An* 

Îîleterre  à  la  Porte  Ottomanei  vient  d^  mourir  k 
Uitks  à  l'Agi  de  69  «us. 


Ôl^mmHtélmM.  PELTIBn^t,  Pulke^^Sêr,  PàfflMi  Mare 
Dt  rimprimcrie  de  ScBVLttM  DBAir,  19^  Polsad-Sticet. 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


A^.  CCCXXXVI.— £«  30  JviUet,  1812. 


PARLEMENT  BRITANNIQUE^ 

Suite  de  ta  Séance  du  Sni  JuiUet  dans  la  Chambre  des 
Communes,  sur  les  Propositions  faites,  au  Mois  d*  Avril, 
far  Maret,  à  Lord  Castlereagh. 

Mr.  Wkitbread.    Je  me  levé  pour  appuyer  la  motion  de 
nHmlioa.amî(Jlf.iSiA«rt(/aji.)  Siquelqa*uu  «' était  présenté  dans 
i>  salle,  lorsqu'il  parlait,  on  aurait  cru  ^u*il  répliquait  à  un  dis- 
coan  de  ma  part,  à  un  discours  rempli  d'opinions  ou  de  sen- 
timents indignes  d*un  Anglais,  incompatibles  avec  Thonneur  et 
loi  droits  du  pays  ;  on  aurait  cru  qu*il  attaquait  quelqu'un 
I  ^i  aurait  dénié  ces  droits  maritimes  dont  il  se  profesise  si  épris 
.<)u*en  certain  cas  il  voudrait  les  voir  ou  attachés  aux  mâts  ou- 
•  feulant  à  fond  avec  nos  vaisseatlK;  enfin,  Ton  aurait  cru  qu'il 
•Kpoosaait  les  assertions  d'un  homitie  qui  désirerait  voir  sa  patiie 
prasternée    aux.  pieds  de  Boonaparté.     Certe  attaque  uéan* 
aMMQs  est  tonte  entière  un  rêve  dp  Timagi nation  de  mon  ho- 
amrable  ami.     Entre  lui  et  moi,  il  tk*y  a  pas  eu  un  seul  mot 
même  de  conversation  particulière,  d>M  il  ait  pu  inférer  mes 
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vœux  ou  mes  ioteotions  relativement  à  la  présente  motion. 
I>*oû    vient    doue  que,   vans  foiideoient,   on   ilie  prête    des 
opinions?  fIci'Mr,SfUridin.s*expUquQf  nutii  â  voix  basse J. 
Des  bruits,  je  le  sais»  m*ont  ikit  tenir  des  propo^  dont  je  n*ai 
point  à  garadtir  Peiactitude^    Ce  dont  je  défie  tout  le  mood^, 
c'est  de  dire  que  j'aie  des  opinions  indignes  d'un  Anglais,   ec 
que  je  sois  porté  à  me  départir  des  justes  droits  de  mou  paya 
que  chacun  de  nous  doit  maintenir.     Mou  hon.  ami  s'est  com- 
paré à  une  perdrix  ou  à  quelque  autre  oiseau»  et  m*a  vu  prêt 
À  fondre  sur  lui.    Ce  n'est  point  à  moi  de  dire  combien  mon 
honorable  ami  diffère  d'un   pauvre  petit  oiseau  innocent   et 
sans  malice»  et  il  me  conviendrait  encore  plus  mal  de  m'attri- 
buer  l'autre  meml>re  de  la  comparaison.  Ce  dont  je  suis  certain» 
c'est  que  si  les  opinions  de  mon  honomble  ami  prévalent  icA» 
que  la  Chambre  se  laisse  vaincre  par  l'éloquence  dont  il  les  ap^ 
puie»  et  que  le  public  les  adopte,  il  faut  que  le  principe  sur 
lequel  nous  agirons  désormais,  soit  celui  d'une  guerre  éter* 
nelle.    C'est  que  tant  que  Buonaparté  vivra»  il  sera  impossible, 
non-seulement  de  faire,  mais  encore  de  négocier  la  paix.     Moo . 
hon.  ami  a  dit  que  les  vues  de  Buonaparté  étaient  d'anéantir  les 
droits  de  l'Angleterre  ;  —je  l'admets. — ^Mais  notre  objet  n'est- 
il  pas  d'anéantir  le  gouvernement  français  ?     Pourqupi'avous* 
nous  fait  la  guerre  à  la  «France»   et  même  avant  que  Budlia- 
jNurté  oaqiiit,  si  ce  n'est  pour  cela  ?  Ne  fût-ce  pas  U  l'objet  de 
toutes  nos  guerres  pendant  le  siècle  dernier  ^     L'altiere  aniK* 
tion  de  l'Angleterre  a-t-elle  jamais  perdu  de  vue  ce  dessein  ? 
Buonaparté,  sans  doute,  cherche  à  détruire  les  droits  et  le  com- 
merce de  ce  pays  ;  mais  quand  deux  pays  se  font  la  guerre»  cet 
objet  devient  réciproque.— -Mon  honorable  ami  voudrait  bien 
'  persuader  &  cette  Chambre  que»  dans  la  lettre  du  duc  de  Bas- 
sano,  il  y  a  réellement  quelque  stipulation  contraire  à  ce  qu*il 
appelle  nosxlroits  mantimes.  '  11  ne  s'y  trouve  rien  de  pareil  ; 
il  n'y  a  pas  un  mot  irrévérent  pour  ces  droits,  ni  ^qui  détoge 
aux  prétentions  de  l'Angleterre.     Mais  j'interrogerai  mon  ho- 
norable ami,  et  particulièrement  les  publicistes  de  la  Cfaambre, 
itelativement  aux  droits  maritimes  :  y  a*t-il  une  espèce  de  j^M» 
tice  pour   l'Angleterre  et  une  autre  espèce  de  justice  pour  le 
reste  du  monde  ?     Les  Anglais  ont  ils  un  droit  public  à  eu^, 
et  le  reste  du  genre  humain  un  autre  ?     Mon  honorable  ami  'a 
dit  que  notre  supériorité  maritime  n'avait  jamais  servi  à  Top* 
pression  des  autres  pays.  ,  Je  lui  demanderai  si,  même  à  Vé^ 
gard  de  l'Espagne»  nous  n'avoris  jamais  usé  de  nos  droits  en 
oppresseurs  }    Ne  se  »qu  vient-il  pins  des  frégates  ?    Ne  se  mp» 
pelle*t-il  plus  cette  atroce  agression  de  notre  part  contre  l'Si- 
»  pagne  ?     Oublie-t-il  aussi ....,."  Copenhague  !"  {i^ierié  Jlf. 
5A?rtcia»»)— -Oui»  Copenhague'.     Mon  honorable  ami  pr^ten 
drait-il,  que  cette  horilble  tache  puisse  un  jour  s'efiaeer  des  M* 
nales  britanniques  ?    Oublierait^il  que  nos  atrocités  oontit  Oé^ 
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yç^ltffne  ont  été  stigpoae^ées  même  yoLt  sa  pnîftsante  élo« 
Qfience  ?     Là  question  agitée  entre  la  Russie  et  la  Fmâce  n  in«* 


politiqi 

la  France,  ni  celle  d'aucun  autre  pay^ci.  Je  préteiids  qu^il  ne 
init  pas  enflammer  ce  pays  en  v  répandant  des  erreurs  politî*- 
^œsy  en  y  nourrissant  un  faux  nonneur'et  des  sentiments  coii^. 
rares  k  la  vraie  politique  (}u*it  doit  suivre.  Lorsque  je  consi-' 
dcare  la  situation  des  armées  en  ce  moment»  Tétalage  de  verta 
politique  ^ue  fait  mon  honorable  ami,  quand  je  vois  là  Pologne 
^erêDae  le  théâtre  de  la  ^ruerre,  parler  de  ce  pays,  n'est^'e  pas 
9tàS^  toute  espèce  d'indignation  "i  En  faiit-il  davantage  pour 
prouver  que  t^ute  sorte  d*iniq^iiité  politique  u*appartient  pas 
aniquement  à  la  .France  ?  Quant  aux  dernières  offres  de  lîé- 
godÂtiou»  je  les  consfdere  f?omme  une  occasion  où  TAn- 
gletene  aùrût  pu  traiter  avec  avantage.  Je  suis  connu 
poor  être  ami  ^o  la  paix  ;  j,e  n'oublie  point  quHl  s*est  trouvé 
des  conjoDCtures  où  nous  aurions  pu  de  Donne  foi  entamer  des 
xkiffK^ûàfxoA  ;  c'était  lorsque  Buonaparté  était  embarrassé  dans 
fiaténaur  de  la  France,  et  que  nous  Tétions  chez  nous;  ce  fui 
fanqaa  la  guerre  de  la  Péninsule  prit  un  ioispect  favorable* 
uiDS  ce  moment,  ie  crois  qu'il  eût  été  de  là  prudence  de  nos 
miqistres  de  conseiller  au  Prince  Régeàt  d^envoyer  en  France, 
6îre  directement  dès  offres  de  négociation,  tl  est  vrai  qu^on  a 
tî|é  sur  le  parlementaire  qui  y  portait  la  réponse  de  ce  pays  ; 
naîi  ce  fut  p^  erreur,  et  Ton  â  témoigiié  Tenvie  d'en  faire  des 
èxcnsçi  \  on  nous  a  envoyé  deux  messages  pour  cela,  je  con- 
|UI4  dans  ce  temps*là  la  nature  de  la  correspondance,  et  je  vois 
9^  c'était  la  même  qui  a  paru  depuis  ;  alors  je  pensât,  et  je 
leniste  4  penser  que  ce  fut  de  la  part  du  noble  Lôid  une 
psode  impnidençe  de  fiiire  ta.  réponse  qu'il  Jit.  Sous  quelque 
mleur  que  paraisse  cette  opinion,  je  ne  crois  pas  au  moins 
^emouj^Borable  ami  soit  autorisé  à  y  fonder  dessus  l'accusation 
flue  j'ai  des  idées  dérogeant  à  l'honneur  de  mon  pays,  indignes 
fPoa  membre  de  cette  Chambre  et  d'un  Anglais.  Si  l'on  avùt 
^bsagé  ou  laissé  espérer  que  Von  pourmit  dianger  un  seul 
puit  relativement  à.  la  personne  du  monarque  d'Espagne,  je 
vois  que  les  négociations  eussent  commencé.  Quant  au  reste 
ivk  Ottveftmnes,  on  avoue  qu'elle  méritaient  attention.  Mais 
l^oi^pajrté,.dit  mon  honorable  ami,  n*a  cherché  qu'à  nous  en- 
gjiger.idaôs  uncf. négociation  pour  son  propre  avantage;  il  ne 
poos  a. proposé  de  retirer  dl'^^pc^Pe  lui  ses  tnmpes  et  nous  les 


yiX  que   poursuivait  le  despote  de  France,  il  s'y  est  pris  bien 
BIBwmtement»  .Pour  cela,  il  cédait  tous  les  olge£s  ppur  les- 
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quels  ce  pays  a  fait  et  continue  de  faire  la  guerre.    La  SS" 
die  devait  être  laissée  à  M>n  roi.     Ici  je  me  rappelle  que  dana 
un  autre  pourparler  entre   les  deux  gouveraements,  un  très* 
honorable  membre  (M.  Canuing)  s'était  fortement  récrié  sur 
ce   que  Naples  devait  rester  à    Mural,  prétendant  que,  par 
quelque  article  secret,  la  Sicile  serait  comprise  sous  la  détiomi- 
nation  du  loyaume  de  Naples.     Aujourd'hui,  néanmoins,  la 
Sicile  devait  être  expressément  garantie  à  son  propre  souve-' 
raîn.     Lors  de  la  négociation  de  1806,  l'indu  pendance  de  cette 
île  était  regardée  comme  de  si  grande  conséquence,  que  Tad* 
ministration  de  ce  temps-là  en  fit  une  condition  sint  ^uâ  non* 
Malte,  qui  noub  a  fiit  entreprendre  la  guerre,  nous  était  cé- 
dée.    La  Suéde  se  trouve  entre  les  mains  d'une  personne  qui» 
bien  qu'élevée  dans  les  armées  de  Buonaparté,  et  probablement 
élevée  par  sou  influence  au  titre  d'héritier  de  la  couronne  sué* 
doise,   ne  parait  point  disposé  à  obéir  à  son  mandat  ;  en  sorte 
que  cette   puissance  parait'  plus  que  jamais  prête  à  mettre 
aussi  des  bornes  à  l'ambition  de  la  France.     Les  Indes  Orien- 
tales devaient  nous  rester  ainsi  que  les  Occidentales,  à  l'ejccep* 
tion  de  celles  qu'il  nous  plairait  de  céder.     L'indépaidance  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  devait  être  prononcée.     Dans  de 
pareilles  conjonctures,  eut-ce  été  un  manquement  de  fidélité 
envers  nos  alliés  oue  d'avoir  pouftié  les  négociations  plus  loin  ? 
Si  la  résolution  de  nos  ministres  est  de  guerroyer  tant  que 
Buona  parte  gouvernera  la  France,  il  est  de  leur  devoir  de  le 
déclarer  à  la  face  de  l'Europe,  et  de  proclamer  hautement  Pé- 
tevnité  de  la  guerre.    Mais  s'ils  veulent  donner  du  répit  à  leur 
pays  qui  n'en  peut  plus,  et  an  monde,  il  ftdt  trouver  une 
bifse  quelconque  de  uégociationô.    Dans  les  dernières  ouver* 
tures,  l'Emperenr  de  France  a  cédé  tous  les  points  contestés 
dans  les  négociations  précédentes  ;  il  a  laissé  une  porte  ouverte 
à  une  discussion  ultérieure  des  points  qui  pourraient  être  con* 
testés.     De'  tout  cela  peut-on  justement  conclure  qu'il  n'a 
cherché  qu'à  nous  dupa*  ?    N'est-il  pas  plus  naturel  d'en  in- 
férer qu'emE>arras8é  chez  lui,  menacé  d'une  nouvelle  guerre  au 
Nord,  fatigué  de  la  guerre  d'Espagne,  il  a  désiré  sincèrement 
d'entrer  en  négociations.     Mon  opmion  est  que  toutes  les  teo* 
tatives  de  ce  genre  faites  par  Buonaparté,  ont  toujours  été  nn« 
ceres.     {Ecoutez^  écoutez  !  s^écrie  le  côté  apposé.)     Je  sais  bien 
que  ce  n'est  pas  là  une  doctrine  populaire  dans  cette  Chambre, 
ni  peut-être  dans  le  pays  ;  'mais  c'est  la  mienne,  et  je  n'hésite- 
rai jamais  à  en  faire  l'aveu.    Selon  moi,  les  ministres  auraient 
dû  répondre  à  ces  ouvertures  ;  A  de  pareilles  conditions,  noua 
voulons  bien  entrer  avec  vous  en  négociations  ;  quanta  présent 
nous  voulons  bien  laisser  deM!6té  la  question  concernant  la  dy- 
nastie d'Espagne  :  elle  sera  le  sujet  d'une  discussion  particu- 
lière,    (/ci  ton  se  dit  â  travers  fo  table  que  c'était  cela  même 
que  tim  aroil/atr.^— 'Moi,  je  ne  le  pense  paa  ainsi,  reprk  JK, 
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WkMrmd^jiA  mnàatnn  anrakat  dà  déctafer  emuite  q«e  Iw 
«mtoiités  existantes  d 'Espagne  -senûeDt  admises  aux  négocia» 
tioBs.  Que  si  Buooaparté  eût  refusé  de  les  y  admettre,  aion  il 
était  évident  pour  TEurope,  pour  Tuniversy  que  la  France 
avsit  tort  et  que  ce  pays  avait  raison*  {Ecoutez^  éeimtê».)  C^est 
i  cela  que  nous  nous  sommes  en^|agés^  en  1809,  arec  les  auto» 
lités  espagnoles,  au  nom  de  Ferdinand.  Quelle  qa*ait  été  ma 
fiiçoD  de  penser  sur  ce  traité,  l'ouvrage  d'un  très-houorebl» 
laembre  (M.  Canning),  il  est  fait,  et  il  y  aurait  du  déshonneur 
à  i*eu  dédire.  •  Mais  dans  quelle  situatioa  désagréable,  si  la 
Fmice  eàt  retiré  ses  troupes  d'Espagne,  Jose|^  ne  se  serait-il 
pntnMivé?iln'y  serait  pas  resté  long  temps  après  elles,  et  même 
u  en  serait  parti  au  milieu  d'elles.  La  retraite  de^ces  trdopes, 
fcrmant  ui^  partie  des  stipnlationr,  était  le  signal  de  l'indé- 
pcndsDce  espagnole*  Si  l'eutbonsiasme  des.  Espagnols  pour 
Wur  liberté  est  si  grande  qu'on  le  dit,'-  et  en  effet,  à  mon  avis, 
kl  cIbspcs  inférieures  ont  lait  à  cet  égard  des  prodiges.  Si  .réeU 
leaient  ils .  sont  aussi .  attachés  à  Ferdinand,  ou,  pour  .parler 
pttts  correctement  è  son  fantôme,  on  ne  l'aurait  pas  chassé  de 
Icttn  ccsurs,  et  la  retraite  des  Français  aurait  été  suivie  de  !'»• 
bslitiou  .totale  de  la  nouvelle  dynastie.  Où  est  maintenant 
rsb8«jdité.que  mon  très- honorable  ami  m'a  prêtée  d^avance^  si 
je  sw  d'avis. qu'il  fallait  stipuler  l'admission  des  autorités  es* 
p^fDoles  aux  négociations.  Voilà  l'abjecte  humiliation  à  ]a« 
^elle,  en  r^rettaut  que  l'on  n'ait  pas. accueilli  les  dernières 
sQvertures,  j'ai  voul^  soumettra  inon  paya!  (EcoMtez^  icwUtz*) 
Le  despote  de  France  a  traité  d'insurgés  les  autorités  espa* 
gaolcs,  de  rebelles  à  l'autorité  légitime,  et  par-là  de  non-ad* 
piwUesaux  négociations.  Mais  aujourd'hui,  en  consentant 
s  garantir  l'intégrité  de  l'Espagne  et  en  retirant  ses  troupes  de 
os- royaume,'  c'était  Imsser  aux  Espagnols,  la  liberté  de  se 
clwifir  un.  roi. 

Cette  guerre  dure  depuis  si  loctg^temps,  que  des  membres 
de  cette  Chambre,  qui  en  ont  vu  le  commencement,  sont  pen- 
dsnt  ce  temps-là  devenus  vi^ux.  Pour  lûoi,  j'ignore  la  raison 
psar  laquelle  on  la  commença  ;  je  ne  sais  pas  davantage  corn- 
SMOt  elle  renaquit  par  la  rupture  du  traité  d'Amiens;  et, à 
présent  je  ne  vois  aucune  raison  pourquoi  l'on  refuse  d'entamer 
«ne-négociation.  Quairà  à  la  haine  vblente  que  mon  hono* 
Ysble  ami  attribue  à  Napoléon  contre  ce  pays,  chacun  con« 
ri€adra  qu'elle  ne  peut  être  plus  forte  que  la  n6tre  envers  lui  ; 
cte  la  même  chose  que  du  temps  de  Louis  XIV,  legroMd 
mmiërque;  il  n'y  avait  personne  en  Angleterre  qui  ne  Te  re- 
gSfdàt  comme  son  ennemi  .personnel;  c'est  ainsi  quejious 
ooHsidérens  Buouaparté»  ^  Ce  n'est  4»s  là  un  sentiment  à  nour- 
nr-an-  miliev  d'une  iiatlon  ;  il  vaudrait  mieux  le  réprimer  ;.  il 
ns-peut  conduire  qu'à  une:  guerre,  interminable.  .  Personne  ne 
l^tmef  que  nouji.n'àyons.fait  les  plus^..|^mids.<effi>ct8  coaUe 
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I^Fmnot^  pm*  iMt  liguée»  nolve  «rgvai;»  aè»  lélwte^il'Mi 
tvfMipea»  Penonne  ne  ditcoBYkiidfa  qiie#  ▼aincucs-  tnr  ie 
Chmap  de  bataille,  les  pvisaauoeti  cooli«ieDtaU«  o'akaft  ftdtyvree 
Bumiàparté^  de^  traitas  qu'à  notre  ioitigailàaii,  cUea  aruicaft 
dans. le  lacmeat  même  rintentioa  de  vonspre.  Si  doue  iMim 
prenons  cette  attitude  d'eanemis  éternelii»  si  noire  ob^  est  de 
■  détraire  le  despote  françaîSf  de  toute  nécessité,  il  laut  que 
sou  objet  soit  aussi  notre  destructiou.  Il  ne  s*est  écouVé  qu*uÉt 
siècle  depuis  le  traité  d'Utrecht*  Quelque  temps  auparavant» 
Louiii  XIV  i|Tait  été  si  humilié  des  revers  de  la  France»  qu*il 
dfirait  un  monarque»  pour  ainsi  dire,  di^^  de  pitié.  Apvèa 
une  lonme  suite  de  désastws,  il  était  Aux  genoux  des  dépa* 
tés  de  HoUande»  qui,  abusant  de  leur  fortune,  foiiiaieat  uuls 
piods  les  propositions  d'un  maaaw^ue  naguère  si  puissant  él 
^ui  les  avait  foit  trembler  poor  leur  existence.  Ils  le  noussoieat 
à  bout  Un  changement  de  mespires  qui  eut  Heu  «ans  uotie 
pays,  et  les  efforts  qu'inspire  le  désespoir,  firent  que  Lomé 
m'en  atteignit  pas  moins  le  but  qui  avait  coèté  aux  sdfliéatuaft 
de  sommes  et  de  sanç  II  coiiserva  la  plupart  de  ses  couquèta»'; 
la  famille  des  Bouroons  lut  affermie  sur  le  trône  d'Eapugne^ 
et  même  sur  ceux  de  Naples  et  de  Seile.  De  parais  cxem^* 
pies  devraient  noosappccDdre  à  ne  pas  rejeter  des  pvapositioD* 
marquées  au  coia  de  la  facmie  UL  En  Youknt  tout  gagnera 
BOUS  pourrions  bieu  tout  perdre.  Mon  houorable  anù  ^  pwrlé 
du,  refus  d'évacuer  la.  Prusse»  comme  d*nne  bonne  raison  df 
k  part  de  la  Kussie,  Mais  il  faut  se  rappeler  que  la  Pmaaa 
est  un  pays  conquis»  Ne  connaissant  pas  sa  fmblesse,  elle  ae 
précipita  comme  une  folie  dans  une  guerre  avec  la  Fipno^ 
usâq^ement  pavée  que  Buornuarté  négociant  alors  avec  ucma» 
routait  lui  reprendre  le  pays  d!HanoTre,  et  le  rendre,  pur  cW 
vilité,  AU  Souverain  Britanniqne.  Si,  dans  les  dermeres  ow* 
vertures,  Buonaparté  avait  offert  la  restitutiou  du'  Hauom^ 
tombant  d'eceoni  avec  mon  honorable  ami,  j'aurais  eouaidéTé 
cette  piupositîoa  comme  vile  et  insidieuse,  (JSesulfx,  êcatUez^y 
parce  que,  selon  moi,  toutes  choses  examinées,  la  restitiitioii 
de  cet  électorat  au  souverain  '  de  notre  pays>  serait  une  des 
dioses  le»  plus  malheureuses  qui  puisse  nous  arriver,  (fcoiUear^ 
écouta.)  Toutefois  je  m'en  souviens,  dans  les  négociationa  de 
1806,  cette  stipulation  du  retour' du  Hanovre  fut  regardée  pue 
l'administration  d'alors,  comme  une  chose  de  la  dernière  itxkr 
porftance  ;  aussi,  pour  foire  honneur  à  la  couronne  britannique» 
Buonaparté  voulaU-il  alors  reprendre  ce  pays  an  roi  de  Prusac^ 
à  qui  il  i'avast  donné  pour  ie  rendre  à  notre  roi. 

Je  le  répète,  la  réponse  foite  par  les  ministres,  est  un  refiia 
d'sutrar  dans  aucune  ué^ociatioo.  Dans  des  dispofàtiona  seua^ 
blables,  comment  se  fait  il  qn^ils  sont  si  peu  préparés  à  tirer 
a^nmtaffe  des  aâaîres  qui  ont  heu  au  Nord  de  l'Europe^?  Mon 
hooorabie  ami  somfaie  penser  que  naos  avons  dso  oUigpitioaa  m 
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Irllnm  imv  kiveadvile  qu'elle  Haït^  étnkériie  iqo^dle 
IvrarraUe  à  notre  eapèrionté  et  à  nos  «ipeité  nerititBea. 
«KH»  le  Rmeie  n^  lien  fint  per  enitié  pour  nous  ;  nons  ne  lai 
dcfôee  aucaii  renecclinent.    C*ett  la  nécenité  qui  Ta  pertée  à 
ÎBMUeelK  eon  conunerwqei  nous  est  urantag^ui:.    Quanfl 
«ot  uiiiuiitire  ont  rejeté  iet  ouvertures»  c'était  une  témérité'; 
«eus  ue  noufl^rtiotts  pointeacone  diépeftîs  ée  nosmesures  coni- 
ttenaaks  ;  et  peus  >  avions  noson  de  supposer  que  «eus  auiiom 
eaeore  la  cahneité  d'une  guevre  avee  l'Amérique.    Cette  guerR 
avait  déjà  passé  au  asiliatt  de  la  législatuse  américaine,  et  pro- 
WicBieflt  elle  est  maintenant  sanctionnée  par  le  pouvoir  exé* 
eatif.    i'espese  néaneneiaB  qu'il  sera  possible  de  prévenir  fhev- 
«Ue  eatastvaplie  4«h  Hoetilitiés.  '  Bien  des  gen^'feignenrt;  de  re- 
guder- comme  peu  de  ohose  une  ^erre  eentre  l'Amériane  ; 
pour  «ai,  je  pense  que  ce  serait  un  des  plus  gmnde  Mauk 
qai  pûaseot  accabler  ce  pa^e,  et  qu'il  sevait  plus  grand  ]^r  . 
nous  que  pour  les  Aasérieaias.    J*en  appelle  à  4i08  Ikuaieieni» 
et  Icar  ^enoaode  où  neus- trouverions  les  vcesources  nécessaires;? 
Quel  semit  l^effet  d'mk4)e«p  soudain  porté  à  nos  manufaotuvès 
qai  oonmenoent  à  ^véteMîr  ?    Et  qwHes  en  seiaient  \m 
«OBséqvaftoca  paur  nos  #uanoeBf    Je  conclus  en  me  flattant 
que  je  «'ai  awinoé  aucune  ^>ccs  pitqieeitroas  absurdes,  «xtf#* 
vagsntOB»  méprisaivks,  dont,  d'avance,  mon  iionorafole  ami  m'a 
int  la  charité,  et  que  je*n'ai  rien  recoaHuandé  de  déshonorait 
pouree  pays.    <^  ma  laçeu  de  ^vmt  soit  populaire  ou  nod, 
mi»  iiisant  eomiaUfe,  j*^TOUve  la  -setisihc^sn  d*avoÎT  rempli 
mondevoiv.     (JEcoafM/) 

Le  Lord  Coitler^agkr^^  ue  m'oppose  pmat  à  Ja  motion 
dn  très-bon.  membce.  Une  grande  sartie  des  obsereatioffs 
q^  ie  me  proposiûs  de  frire  à  la  onembce,  dment  ivutike 
|ar  le  «Û^oours  qu*il  a  piononcé.  Quant  à  wlles  de  l*hm»* 
piéoipinant  (M«.Whitbr<âd)  sur  la  xéponae  faite «ax  pcoposi*- 
âom  de  la  France  et  ^u'il  luia  plu  4e  .oaiactériser  ^Kmune  un 
^R^  absodu  de  toute  j^égociation  de  paix,  je  m'en  mpporte  au 
jagement  de  la  chambre  et  lui  demande  si  tel  «st  en  effiet  ie  eead 
de  ht  réponse  l  ieautez^  écfmtez  !  Le  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jesté n'était*il  pas  tenu  de  vépeoàre  comme  il  .l'a  fak  ?  N'aa» 
lait-il  point  perdu  la  bonne  opinim^  et  mérité  le  mépris  difs 
alliés  de  l'Angleterre*  s'il  était  entré  en  n^igoôatiM  sur  «un 
aatre  pied  que  sur  •celui  d'observjsrrla  fidélité  envers  nos  alliés. 
Mais,  en  soutenant  que,  vu  les  ciropostances,  on  ne  pouvait  se 
dispeaser  de  répondre  de  cette  manière,  j'espère  que  l'on  n'en 
coDclora  p<ânt  que  je  défends  le  principe  4e  l'éternité  de  i», 
gnerre.  La  chambre,  j'en  suis  s4r«  <n'a.  pes  non-pluii  inféré  dû 
msooun  de  M.  Shéridan,  qu*il  ét|ik  partisan,  du  aysfcèuse 
d*nne  ^erre  éternelle.  Je  suis  prêt  è  recpunaltrie  que  les  vues 
de  la  i  rni^,  relativeçient  ^  ce  pey^t  Wlt  s^\^  d'iii*.  grande 
puissance  rivale  ;  tel  doit  être  le  caractere  du  'gouvernement 
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Pnmcais;  et  il  n'en  Mnùt'p|u  antictnent  quand  mème*ua 
Bouroon  Beraît  sur  le  trône  de  France.  Sans  maintenir  le  principe 
d'une  guerre  interminable^  si  néanmoins  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  adoptait!  les  sentiments  dont  il  semble  <|ne  rhonorar 
ble  membre  a  été  pénétré  depuis  les  vingt  dernières  années, 
sentiments  qni  le  porteraient  à  donner  tonte  conâance  aux  pro» 
-positions  et  a  la  sincérité  dn  gonvemement  Français,  je  ne  sau- 
lais  dire  que  c'est  le,  dans  ce  moment,  ce  qu*il  y  aurût  de 
plus  expédient  pour  le  succès  d'«ne    négociation   pacifiques 
X'hon.  membre  ne  peut  s'attendre  que  Ton  prenne  son  opiwou 
de  la  prétetidue  sincérité  d»  gouvemeoient  Français,  oomi|&^ 
un  fondement  infaillible  sur  kquel  on  pnisse  -  raisonner.    On 
d^it  se  rappler  que  le  despote  Francûs  est  dans  rhabitnde  d'ei^ 
▼oyer  des  propositions  semblables  a  eelle  dont  il  s*agit,  toutes 
les  fois  qu'il  est  au  moment  de  se  mettre  à  la  tète  de.ses  armées 
pour  étendre  ses  conquêtes*     Mais  l*bon.  membre,  avec  son 
goût  pour  les  négociations,  en  raisonnant  sur  ce  sujet,  annût 
pu  preudre  en  considération  l'époque  où  ceux  qui  sont  4krdi- 
nairement  de  son  bord»  avaient  la  confiance  de  Sa  Majesté.     Il 
aurait  pii  nous  dire  qu'alors  le  oomte  de  Laudjerdale  fut  envoyé 
à  Paris  pour  néfpocier  ;  que  Buonaparté  ne  s'en  mit  pas  moins 
-ea  route  pour  la  Prusse;  qu'il  (laissa  le  noble  Lord,  à  Paria; 
qu'il  se  mit  à  la  tète  de  ses  armées,  et  termina  ainsi  les  négocia- 
tions»  itwUeZi  éc9uiez/    En*  raisonnant  sur  la  sagesse,  d'en- 
.tamer  des  négociations  pacifiques,  •  et  prenant  en  .considération 
les  détiûls  du  voyage  de  ce  noMe  Lord  à  Paris,  Thon*  mem* 
bre  aurait  pu  sVcîairer  beaucoup  sur-  l'utilité  d'.une  pareille 
démarche.     Ecoutez f  icfmtez  !  Quant  aux  ouvertures  actuelles, 
le  gouvernement  Français  lie  ^est  pas  embarrassé  d'en  déve* 
lopper  le  sens  exact.     En  y  répondant,  le  gonvemement  de- Sa 
Mi&jesté  a  clairement  témoigné  son  empressement  à  discuter 
tous  les  autres  points  contenus'  dans  la  dépèche  du  ministre  de 
France,  pourvu  que  le  sens  de  toute  la  lettre  iÙt  bien  compris, 
et  que  le  traité  que  l'on  ferait»  stipulât  les  intérêts  de  nos  alliés. 
Mais  qu'est-Kïe  que  c'était  que  cette  proposition  ?     Le  désir  de 
traiter  sur  là  base  clairement  énoncée  que  l'Ang^leterre  recon- 
naîtrait  la  dynastie  dIBspagne.   I>e  quelle  dynastie  parlait-orti  ? 
'Sans  doute  de  celle  -de  Joseph,  roi  d'Espagne.     Traiter  sur 
une  pareille  base,  c'eût  été  agir  contre   les  stipulations  aux- 
quelles en  honneur  et  de  bonne  foi  ce  pays  est  tenu  envers  le 
gouvernement  espagnol.    En  souhaitant  que  nous  eussions  àc» 
cepté  ces  ouvertures  sans  explication  de  la  part  du  Gouvenie- 
ment  Français,  l'hon.  membre  désirait  que  les  ministres  de  S. 
M.  eussent  reconnu  deux  autorités  en  Espagne,  celle  de  Fer- 
dinand VII  et  celle  de  Joseph  Buonaparté.     En  considérant 
la  négociation  sous  un  rapport  politique,  prétt^ndinitril  qu'il  y 
a  dans  la  situation  de  la  Russie,  de-  l'Espagne,  du  Portugal, 

des  choses  capables  de  nou«  amoUir  sur  le  foml  de  la  queirti<m  ? 

a     ,         ■ 


)fftepISiiiice  ii^rep  VEppfims  nymant^  tnr  If,  \^  guis  1%^ 

TÎté  BourereÎDe  est  établie  09113  une  mfûflças  9çniit-ç,e  VM.e  C1109Ç 


p«iz|  «ur  la  baae  dp  i^çcKwmittire  u^  nou3^^4y^il^Ç  ?.  Ne  seraîtr 
ce  pR9  jieter  ia  ponunç  ie  discprae  à  VËa|>ag»ç>  ^  ,4!^  »eulçinent 
il  appartient  de  prQi^onpersur  cette  <)j«jeatiQa  ?  (^cmtteztMauùz  f 
Vofi^  fiïmbr^  a  i^g^lemeof  {ii^lé .4e tà^rdW^  nii^y>;^  du  Lqi^ 
Çfthcart  ^tait-il  bien  fâf  jt^ne  T^^pereur  4e  lUuisfe»  eacpreea 
H^miajtioa  avec  U  FjraiiQe»  ae  8oucî4t'beauco.up  de  voir  f^rriye^ 
ç(  |L«onl  ?  Est-c^  anasi  t;<M:yi^iura  une  ppliti^ue  sage  «j^ue  d'ffH 
îppfcr  ou  de  tàteir  top  eoneo);         '  *     -^* 

Ut  réponse  a  été  fianci^  e 

tfnmeqm  a 'cfHpope  à  une ,  ,   ^  „_ 

tce  admet  que  la  pro^^it^iç^i  re^^  ji  la  dy^afttia  signifiidi  la 
èfOÊSÉ»  de  Joseph  Buonapartés  Ù  fiât  1^  jccmp^lnçnt  ji  là  pçr- 
apiciGité  de  notre  uiiiyistm»  I^  mode  ,oq)f^c^  ^^  ^^P^^ 
de  qça  amuéea  4^  la  Péniûsule^  xî'esi  qull  reÇçi^irait  j^e^  êiu>rt|. 
delaBosae,  et  nuirait  au  .qunact/ere  et  i  la  r/èputâtipn  4e,l|^ 
(Jbai^e  ^cetagne.  A  ff?W»  ^ffà^  aujr  h  wVT.stt?  4yufistiép 
tet  sufis^^peçien^  d^uoe  natuce  manqué  ne  aen^t  q^'ijtlusipn  e^ 


IX  poi^  nflu  piopre»  i^oe^ at»«— JJ>|v^9  ww  fit^a»  j  et- 
ipt  ^i^le  payaue  ycoriâ^daiw  t/9Ui  le^  pnacéde^  ^ep  in^y^uaués* 
nqi  oui  aw%v^4e  VaymiQ^  i  trai^r  4e  )ia  P^« 

il.  Jfltacii»|of.-rJ.«t  ^(lomiti;^  ue  iam^jeu^   noiq^  tant 
^l^r^j^er  leur  fon^ejfc»  4-a^w  P9AiiWé  jfi  Bf^«{ws  à  1?  g\w?^  l 


'^ffiifimeat  èti;e  a»!^  plna  pi^oj^  ffsgfif^.    ^é  penap  que» 
^lOfm  i^Qto  réponse,  oo^a  4^rioqa  dû  dc^i^x  ià  V eiopc^jif  T![^* 


neud'acùoiia  monp^e^Eite^  jt  pr^pprdoQ  4e  set  .conquj^tes— 4coH-*, 
g^/  C'^le  j^ua,;?Wid  comuéifwt  qu*il  y  »tt^  W.  et  w 
i«^^|4i^jde  zm  ai^isitiçi^a,  il  fwraic  j)u  .comi^ettre  bien  pl^ 
*<W«>tii«ea^'^n|HîFte  ri4te  j^f^e  ^e.opiiiq^êstjM-  M  a  tii:è 
«tina^e  .ve|ig^iu!^.particuMar^^  <itt'<^ftCW  4^  iSpnfluéran^ 
^  auppuayopa  ruiatoii;e.  ~ 

J^f  Xar^^Ciyl/^awA  / W^WH»^-^«  doU  dire  que  le 

jfge  tewx  wjr  ^jgj^Terueaieot  à  la  Rui^ie  a  toi^ours  étf 

MM  jfk^.mdeuoe  jpÂ^tÀt  qua  4e  V,eocoiîrag^mei;it.    Qn  li^i  ^ 

W  W»  ,fUiv^lift,i|e,4élfrmiwt^        SUenre^  il  fallait  q^i'elb 

SWlî^^yvie  tmxf^  rqatouirce»  tt  u<»  ireur  cdje».*  ce  pajra^ 


178 

inent  a'a  pas  d&  perdre  de  vue  combien  les  dernières  ouverture» 

^tendaient  au  préjudice  de  la  Russie. 

^'  *  M  Canning. — Mon  intention  n*étalt  pas  de  parler  dans  cette 
question,  puisqu^on  accorde  sans' difficulté  les  pièces  qui  «oot 
Tobjet  de  la  motion*  Mais  quelques-uns  des  hon«  membres 
qui  ont  parlé,  se  sont  servi  contre  moi  de  leur  lûguillour  de  uia- 
niere  à  me  relever  comme  il  ikat  du  péché  de  paresse/  an  rit» 
Avant  Que  le  noble  Lord  s'e)cpliqu&t,  j'espérais  déjà  que  les  mi- 
nistres de  S.  M.  ne  se  seraîeut  pas  départis  des  prindpes  de  l'ad- 
xninistration  dont  j*ai  eu  rhonneur  de  faire  partie,  au  point 
d*engager  la  Russie  à  lever  trop  tôt  Tétendard  contre  la  France. 
C'est  une  politique  bien  plus  sage  de  notre-  part,  de  nous  ap- 
pliquer â  conserver  ce  qui  rente  encore  de  Taucienue  Elurope. 
Nous  devons  souhaiter  que  tout  ce  qui  est  encore  debout,  pe 
tombe  point,  afin,  peut-être,  d*y  ramener  VEurope  égarée. 
C'est  detonte^  les  parties  du  continent  qui  ont  été  culbutées, 
que  le  plus  doux  et  le  plus  débonnaire  des  conquérants  f<nk  rit) 
tâche  de  composer  une  îbrce  capable  d'accabler  ce  pajB.  IS 
nous  avons  donné  quelque  consôl  à  la  Russie,  j'espère  qtie 
c'est  celui  de  ne  s'attendre  à  aucun  succès,  à  moins  de  faire  de 

la  guerre  une  guerre  nationale,  à  moins  de  se  déterminer^  à  de» 
sacrifices  qu'aucun  gouvernement  ne  lait  jamais  sans  trembler. 
Il  parait  qu'en  effet  la  Russie  a  reçu  de  pareils  conseils.  Si» 
au  lieu  de  livrer  tout  de  suite  bataille,  etde  fiàire  ensuite  une  paix 
inopinée,  on  prolonge  la  guerre  assez  long*temps  pour  que  l'es- 

S  rit  public  et  l'énergie  de  la  nation  se  développent  entièrement» 
ans  ce  cas,  la  Russie  peut  se  flatter  du  triomphe.  C'est  une 
grande  consolation  pour  moi  d'apprendre  que  ce  pays  n*a  point 
'poussé  la  Russie  à  la  guerre,  et  n'en  est  aucunement  responsa- 
ble ;  mais  aussi  j'espère  que  nous  n'encourrons  la  responsabilité 
que  nous  encourrerions  aux  yeux  de  l'univers,  si  nous  ne  portions 
.  pas  à  la  Russie  toute  Tassistance  qui  dépendra  de  nous.  J*ai  en- 
tendu a^ecsurprisel'hon  membre(M.Wbitbread)âire  que,  selon 
lui,  non-seulement  les  dernières  ouvertures,  m^is  encore  toutes  les 
ouvertures  précédentes  nous  ont  été  faites  dans  un  esprit  paci- 
fique. Je  n^'ai  pas  entendu  avec  moins  d'étonnement  l'opinion 
émise  par  l'hon.  préopinant  (M.  Hutchinson)  sur  le  *icaractere 
du  despote  de  France.  Jusqu'ici  la  paix  du  monde  nous  était 
en  quelque  sorte  garantie  par  la  considération,  que  les  usn  rpa- 
teurs  les  plus  heureux  n'avaient  point  eu  le  temps,  durant  leur 
vie,  de  recueillir  toute  la  moisson  de  leurs  crimes,  et  que,  st 
leur  postérité  avait  hérité  de'  leur  puissance,  c'était  sans  être 
coujAible  comme  eux.  Il  était  réservé  aux  temps  on  oona. 
sommes  d'entendre  le  panégyrique  des  usurpateurs,  écoiefe^r  .'' 
et  de  placer  sur  la  tèteprofene'de  tyranniques  conquérants  une 
couronne  de  louanges.  Ecoutez!  Heureusement  on  ne  voit 
rien  de  pareîl.dans  les  historiens  ni  dans  les  défenseurs  de  la  mo- 
ralité.   Tons,  d'une  commune  voix»  condamnent  Tasarpatiou 


et  la  TÎolence  ;  les  usurpateurs  et  les  tyrans  p*en  obtiemient 
^u^indignation  et  horreur.  Uq.Iiod*  membre  (Mr.  Whitbread) 
p&reltCToÎFe  qu^,  non-seulement  Buouaparté,  mais  encore , là 
France^  ont  toujours  été  sincereB  dans  leurs  aiégociattons  av^jj^ 
nous;  et,  pour  mettre  son  opinion  dans  tout  son  éclat,  U'a 
comparé  Buonaparté  avec  Louis  XIV  à  Tépoque  antérieure  au 
traité  de  Ky^wick.'  Mais  on  se  rappellera  qu*alors  Louis  était 
^OQt-Â-&it  humilié  par  les  pertes  qu*il  avait  faites,  Vt  qn*à  par- 
ler proprement,  il  demandait  la  paix  en  suppliant*  Les  allies 
lai  prescrivirent  de  tourner  ses  armes  contre  le  trône  qu'il  avait 
élevé  lui-même  en  Espagne.  Il  eut  assez  de  caractère  pour 
kVràuser,  et  il  faut  Tavoucr,  c'était  une  chose  que,  tout  tnom- 
pOBDts  qu'étaient  les  alliés,  il»  n!avaient  point  le  droit  de  lui 
pTc^lHMer.  Voilà  l'exemple  cité  par  Thon,  membre';  je  l'accepte, 
mais  je  soutiens  qu'on  n*en  peut  faire  ici  une  juste  application. 
Je  le  demande,  ferons-nous  aujourd'hui  une  chose  que  nous 
avtmons  avoir  été  déplacée  à  l'égard  de  Louis  XIV  réduit  à  la 
détresse  ?  Tournerous-nous  nos  armes  contre  ce  même  trône 
d^Espagoe  que  nous  avons  jusqu'ici  maintenu  et  dont  nous 
soomres  les  alliés  ?  écoutez^  écoutez  f  En  reconnaissant  la 
ilynastie  de  Joseph,  si  elle  était  notre  base  préliminaire,  nous 
AirioDS  la  même  chose  que  l'hon.  membre  pense  avoir  été  dé* 
loyale  envers  Louis  XIV,  absolument  épuisé.  Ecoutez  ^  écoutez  f 
Le  sort  de  l'Espagne  est  en  suspens,  il  dépend  du  succès  de  la 
enerre.  Je  pense  donc  qu'aucun  des  contractants  n'a  le  droit 
ue  prescrire  à  l'autre,  pour  base  préliminaire,  la  manière  dont 
il  voudrait  que  la  question  fût  décidée. 

Dans  la  correspondance  de  Buonaparté  que  lV>n  vient  de 
publier^  il  se  trouve  une  chose  qui  me  donne  bien  de  la  satis* 
'&ctioQ  et  même  de  l'orgueil.  Comme,  en  1807,  je  fus  un  de 
oeax  qui  prononcèrent  en  faveur  du  droit  qu^avait  ce  pays, 
d|aljer8e  saisir  de  la  flotte  de  Dauuemarc  à  Copenhague,  je  suis 
bien  aise  de  voir  que,  par  un  trait  de  plume,  Buofiaparté, 
slmsginant  apparemment  que  cette  question  n'est  plus  d'aucun 
îotérêt  en  Europe,  avoue  que,  par  le  traité  de  Tilsitt,  il  était 
coa?enu,  entre  la  France  et  la  Kussie,  que,  si  l'Angleterre  re- 
fusait la  paix,  on  forcerait  le  Dannemarc  à  nous  faire  la  guerre. 
Le  ^uvemement  le  savait  ;  il  en  avait  été  parfaitement  informé, 
quoique  ce  ne  fût  pas  une  chose  généralement  connue.  Je  suis 
ebarmé  de  penser  qu*à  présent  tous  nos  doutes  doivent  être 
éclaircis,  et  que  l'aveu  de  Buonaparté  confirme  complètement 
les  arguments  dont  alors  on  justifia  la  conduite  et  le  droit  de 
ce  pays, — Si  les  ouvertures  de  la  France  levaient  reposé  sur 
éa  conditions  admissibles,  je  conviens  que  la  conjoncture  était 
'fiivorable  à  une  négociation  pacifique.  Quoique  la  Russie  ait 
été  excitée  à  la  guerre  par  une  série  de  vexations  et  d'insultes, 
je  pense  qu'en  conservant  son  indépendance,  s'il  eût  été  pos- 
^Ue^  la  paix  eût  mieux  valu  pour  elle»    Notre  réponse  «  été 
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iotti^à-fait  cxibcte  ;  on  ne  pouvait  aller  plas  tmn»  c^ixé  te  point 
préUminaire  ne  flit  convenu*  Ou  parlait  de  la  guçrre,  coin  me 
^il  n*eùt  été  question  que  de  Tévacuation  de  m  rruMe.  et  la 
Russie  était  regardée  comme  un  payç  conquis.  La  Ruaaie 
avait  été  vaincue  ;  en  taisant  la  paix,  ^lle  fut  destinée  à  périr 
jans  les  embrâssemfeiiis  de  Vennemi.  t>epui8  elle  à  passé  pour 
le  plus  obséquieux  allié  de  la  France  ;  sou  âsjBerfissêniëut  de- 
vint être  le  ^niit  de  sa  qouvèlle  amitié.  Quelque  grand  et  sens 
pareil  que  Ton  appelle  lé  moderne  conquérant  en Te  coàiparânt 
à  ceux  des  siècles  passés,  on  trouvera  toutefois  dans  rhisWiré 
de  ceux-ci  que,  sHls  vainquaient  quelques-uns  de  leurs  eîuiemis 
iés  armés  à  là  main,  qiielqùes-uns  néanmoins  de  leurs  adversaires 
échappaient  &  leur  ruine  par  la  foi  des  traités.  Avec  Bûonaparié, 
ceux  qui  ne  périssent  pas  les  armes  à  la  main,  trouvent  leur 
ruine  dans  la  paix.  Aucune  concession  n^en  a  sauvé  aucun. 
]La  honte  la  ^lus  récente  dont  VEurope  soit  témoin,  c*est  dé 
voir  une  armée  autrichienne  marcher  avec  les  conscrits  de  oé 
couquérant,  contre  une  pnissance  avec  laquelle  l  Autriche  d<»- 
vrait  &ire  cause  commune,  ^uant  à  la  conduite  'àe  la  Rnseîe 
à  notre  é^rd,  sans  doute  elle  a  été  depuis  quelque  temps  d*un 
genre  qui  ourïiit  justifié  de  notre  part  les  mesures  les  plus  tî» 
goureusea*  Peut-être  eussions-nous  Atk  lui  faire  sentir  ce  qa*it 
y^  avait  de  dangereiix  pour  elle  à  se  lier  avec  la  France,  et  iiû 
apprendre  ce  que  c* était  qu'une  guerre  avec  V  Angleterre,  avant 
qu'elle  s'enfonçât  dans  les  toiîes  de  l'ennemi  common.  Mail, 
après  tout,  en  sommes-nous  moins  obligés  de  l'assister  ?  Pre- 
nons pour  exemple  TEspagne  avec  qui  nons  étions  en  guerre 
.ouverte  lorsque  buouaparté  commit  ses  attentats  contre  aon 
•trôue^  Que  cet  exemple  annonce  anx  autres  nations  la  con- 
duite que  nous  tiendrons  !.  J'apprends  que  mon  trés-Iion.  amî, 
dans  un  discours  que  je  regretté  de  n*avoir  pas  entendu,  a  tirç 
ses  objections  de  ce  que  la  corresjpondance  proposant  A  chaqnn 
de  garder  Ie&  possessions  que  1  on  ne  pourrait  pas  reprendre 
par  la  force  des  armes,  il  en  résultait  que  la  France  reconnaissait 
notre  supériorité,  maritime.  C'est  là  eh  effet  celle  de  nos  p<»-^ 
sessions  qu^il  sera  le  plus  difficile  d'arracher  à  l'Angleterre  par 
la  force  des  armes.  Un  autre  membre  a  fuit  de  grandes  com- 
plaintes sur  notre  situation  par  la  guerre  avec  rAmériqu^. 
Four  mapart,  jedé(>lore  cet  événement.  Aucune  prévention,  au- 
cnine  hostilité  imprévue,  nul  accident  ne  m''empècneraieot  a'ea^ 
ployer  tous  les  bons  moyens  pour  conserver  la  paix  entré  les  deux 
pays.  Mais,  si  nouç  étions  condamnés  à  ^aous  défendre  contre  . 
une  n^resntion  d'ennemis.  Je  prendrais  la  devise  d^iu  motwrqiie 
français  :  rfec  piuribus  impàr,     I/e  toutes  Tes  guéries  où  nom 

Sourrions  être  engagés,  c'est  celle  avec  l'Amérique  que  je  voo^ 
rais  étouffer. 

Af.  ^iffcAittioii.-— Le  trés-bon.  membre  a  bien  mal  interprété 
ma  pensée.  Quand  j'aV  fait  Tobeervation  dont  il  s'est  plaint, 
je  parlais  des  conquérants,  et  j'Ai  dit  que  tous  les  conquérants 
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qiMcdeipâte'de  FMdee  «vvit  é^  nik>îii»«éléi«É  ^e  k»  «nkmi» 

JK'ÙcMilitf .----Je  tMltf  tA*««ftiBMdlPe  I^MfdkaMlim«*^^  {^ 
Auiteqmpmdit. 

.  M,Htâck$iMn — Sdon  moi,  le  très-hon*  Kiietnbre  tn'accnw 
^èm  le  cfaainpîoii  àe  rimmoralité  et  de  la  tvranuie.  Cette 
«CGOMtkHi  est  de  toute  fausseté.  fA  Tordre^  i  Tordre  J) 
.  M*  CémUmfài  ■  Çhmmpisn  tk'eat  paa  le  aiot  dont  je  me  suis 
mrL  Je  âme  pfêt  à  repéter  .«•  qiae  j'ai  dit. 
^  4f.'>£h<cMMiNi.«^Le  mvt  th&mpêo»  A^cat  peat«étre  mi 
ttaH^  maU  je  dbis  dire  q«e  • .  «  ./il  ^nrérè,  ê  Cwàn  1/  XXK 
hHkr  Âgiàné  à  T/Un.  Nteiiiftre  ^a^H  tietatl  tr  fromrf  li  ^ex^ 
pSpier.J^e  dois  dite  que  c'est  étrangement  tordre  mes  «it^ 
sreÀioofli*  que  de  me  représenter  comme  le  champion  ou  te  dé- 
finteur  de  l'immon^ité.  C'est  une  accusation  éDonnémenl 
Smm,  {A  tordre  JJ 

M.  Wé  Smiikk^^Am  aomieacetofait»  je  me  ams  afipaaé  4  k 
yy»^  «MBtM  pihit  oè  mms  ^n aoemies,  je  «a  pm  pe  eaea» 
flMHt.  êÇi  '}fÊtf%*^  ipMif àii?9  tfVëc  iMKiiie^f  at  eapéiesiee  de  aeeeé% 
éàiti  en nfaociittidtt  ttùt la  basé^ytoptibée  {mr  la  Ftatice. 

jlf.  SfA^ne^A.  J'ai  pt^  un  asset  grand  nomtyre  de  notes  dV 
fias  lé 'discours  de  aaoïi  !honôrab!e  ami  M.  Whitbread*  ne  pfcipoK 
ndtiytêpondrèâlrHde  par  attide  ;  cependant  Je  neveux  paai 
uHjér  de  tbite  temps.  Laissant  donc  totit  cela  de  cMé»  jTarrite 
la  «siééars  de  taon  trôs-honoraMe  ami  (M.  Canuing)  qni  siège 
Vb-'à^vis.  (I  à  commenté  mon  discours  q\i*fl  n*a  pas.  entendu.  Je 
iK  loi  refirrodke  point  dé  ti*y  avoir  pas  assisté  ;  je  donne  trop  iroq- 
teatilàei'«(iémè  rfeieinple  de  Tabsence.  Mais  il  ne  m^eirt  ^maia 
Ahtvéde  réoo^dt^  à  des  discours  qoe  je  n Vrais  pas  entendos.  (0)r 
rit.)  Le  tm-hono^able  membre  semble  croire  que  j*ai  eicalté  ta 
InmMte  de  ta  Russie.  Je  ne  puis  rien  dire  de  pardcaiter  sur  les 
ttipMNidns  de  la  Russie.  J*ignore  si  elle  est  d^hnmenr  à  renon- 
cer ans  principes  de  cette  neutralité  armée  dont  VàbM  était  de 
iaAs'ffootiflier  de  ces  Âroits  dont  je  sois  ter  de  le  dire»  tous  les 
lAits'aa  Nord  ne  poarr6nt  jamais  nous' priver.  {lEcoatez.)  Mais» 
par  les  piliers  publics»  11  ïemblèqu'utt  des  grieft  principaux  de 
BttoaapstHé  contre  laRnasie»  é'est  qu'elle  a  refusé  de  se  Joindre  & 
lai  pour  a<»os  «nTeyer  Ta  grande  charte  qui  est  Tàme,  la  vie  de  fa 

riissance  et  de  Tindépendance  de  ntftre  nation.  C*était  une  idée 
reltônrs  do  bon  sens»  de  la  part  de  Buonaparté»  de  venir»  en 
piMant  de  paix»  nous  demander  le  moyen  de  retirer  ses  troupes 
de  la  Péninsule»  pendant  qu'il  regardait  comme  une  cause  legl- 
ttee  de  guerre  Contre  la  Russie»  H  reftis  qu'elle  a  ftût  de  Vaidar 
dlas  1è  plan  fnédité  par  lui»  dé  détrtiire  nos  droits  maritimes; 
{ÊamîéXé)  Mon  honorable  ami  it5us  a  dit  que  maintenant  il  pou- 
nftjeilMiar  l'affaire  de  Copedhagne»  allkh^qui  n*a  jamais  paru 
aasceptible  de  justification  par  aucun  principe  de  momie  politique 
ni  att  yeuk  cleThonneur  national»  si  ce  h*est  en  disant  que  la  su 
KiépuDKqUe  y  était  intéressée.  Mais  si  mon  très-honorstile  ami 
)Mmiuûaiàit  oiielque  chose  de  l'article  secret  dta  tnUté  de  Ti}sm,.par 
«quel  là  Kossie  s^ngageait  4  fi>rcar  le  Danneourc  à  réunir  sa 
Mte  cmitrè^nottii  pourquoi  n'en  rien  dire  «a  Parlement,  qmmd 


fl  àtnii  DM  «i  twiM  niiséli  ?  Pourquoi  «H  ^i«  en  ayrt^èftè^i* 
Ckmntee  de*  CoMmiuiM }  U  a«r«it  pu  nous  dire»  f^l-ètre.  qpl'ii, 
tenait  cet  avis  d*Hn  espioir  ;  celaeuSIs^t  potur  «ous  dire  qu'il  -per^ 
lait  avec  cooDaissaDce  du  fiiit.  {Ecoutez.)  renoniie'De  coadamae 
plus  que  moi  la  capture  de  cette  flotte  ;  en  sorte  que  ai  non  ho- 
Dorable  ami  avait  jugé  à  propos,  dans  ce  temps-là»  de  déeoavrir 
le  pot  au  le  roses»  il  nous  aurait  épargné  beaucoup  de  déphôrir  et 
d*horreur   (Ecoutez.) 

Mon  honorable  ami»  (M»  Hotelif naon)  qui  «st  id  daarrief«  «Mi» 
noua  a  dit  d*étraagea.  ckoaes  au  «net  du  pur  Napoléon»  etnaa 
doate  la  drvitttre  hn.  quHl  n'en  voodra  pas  démoraîne,  Po^r.  moi. 
ai  je  TOyaia  qnelque  puiMint  conquérant  traverser»  Tépée  à  i^ 
maio,  toute  rÈorope»  et  renverser  ou  état  aprè<*  Tautre,  oeut-ètre . 
respecterais-je  la  valeur  de  son  bras,  en  déplpraot  et  détestant 
son.  ambition  désastreuse.  Mais  que  penser  d'un  homme  qui,  pouf 
parvenir  à  Taccomplissement  de  ses  vastes  desseins,  viole  tous  lea 
principes  d'honneur  et  de  moralité  reçus  des  nations,  en  commettant 
tous  les  crimes  publics,  d'un  homme  qui,  subjuguant  les  wiapar 
la  force  des  armes,  s'abfeisse à  la  rose elaus  oi^leriea  pdareaca* 
motor  aux  autres  lour  liberté  ?  On  a  dit  que»  va  lea  pravoeaftH»**  àt 
Buonaparté,il  était  asses'naturel  que  nous  lui  en  voulussioiM^  ;  «sais. 
que  faut-il  penser  de  sa  conduite  à  l'égard  de  l'Espagne  ?,  Il  a'v 
rend,  comme  son  allié,  sous  différents  prétextes  ou  subterfuges,  ii 
pénètre  au  milieu  du^  paya  ;  il  enlevé  l'armée  d'Espagne  et  la  lait 
marcher  au  Nord;  il  y  fomente,  le  désordre  $  il  y  myatiOe  le  roi  ^ 
il  l'attire  avec  le  prince  des  Asturies  en  France,  et  là,  il  force  la 
reine  à  déclarer  bâtard  son  propre  fila.  (Ecoutex.)  Voilà,  des 
choses  qui  ne  sont  pas  d'un  homme  connaissant  lea  usages,  cela 
n^est  pas  d'un  homme  comme  il  faut,  d'un  gentleman.  Je  ne  oon? 
nais  point  d'homme,  portant  l'épéeau  côté,  qui  voulût  se  permettre 
de  pareillea  bassesses.  (Ecoutex.)  Est-ce  là  l'homme»  est-ce  là  le 
couquéraut  si  digne  d une  couronne?  Qu'aucun  Anglais  ne  s'a* 
vilisse  au  ooint  dé  préconiser  un  pareil  homme  !  Qu'il  porte  là 
couronne  ae  France,  à  la  bonne  heure  ;  mais  ayons  soin  qu'il,  ne 
vienne  pas  toucher  à  celle  d'Angleterre  !  (Ecoutez.) 

J'ai  les  oreilles,  rebattuea  de  tout  ce  qu'on  a  dit  du  caractère^ 
du  génie,  de  la  célébrité  de  Buonaparté.  Je  désire  que  cette  ma* 
nie  de  l'élever  juaqu'aux  nues,  passe  de  mode.  Sans  être  partisan 
des  ministres,  sans  être  aucunement  sycophante,  ie  croîs  qu'ils  ont 
écrit  de  la  bonne  encre  àceCorae.  Ce  n'est  pas  à  la  Sicile,  à  l'Es* 
pf.gne  qu'il  en  veut,  c'est  à  la  puissance  maritinàe  de  la  Grande- 
Bretagne  \  c'est  elle  qu'il  combat  et  qu'il  voudrait  détruire  ; 
cette  puissance  qui  n'a  pas  autant  prévariqué  qu^on  le  pré- 
tend, bien  qu'il  soit  arrivé,  par  erreur,  de  s'en  servir  avec  un 
peu  de  rudesse.  (Ecoutez.)  Quel  usage,  messieurs,  croyez- vous 
donc  que  Ton  en  eût  fait,  si  elle  avait  été  en  d'autres  maina  } 
Dites- moi  une  manière  sûre  et  honorable  de  ftire  la  paix,  personse 
ne  sera  plus  empressé  que  moi  à  y  donner  les  maina.  En  attemtoit, 
j'abomine  ces  arguments  et  ces  fausses  idées  qui  nous  indisposent 
contre  la  guerre»  avant  de  nous  offrir  la  perspective  d'obtenir  saoa 
inquiétude  et  avec  gloire»  la  fin  deahostilitéal  (Ecoutez,  içoutez») 

La  rigueur  des  temps,  le  poids  des  taxes  publiques  sont  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde.  On  se  demande  si  l'on  enverra  des 
subsides  à  la  Suéde»  à  la  Russie }    On  se  deman^^t  la  même  chose 
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'mnt  d'eèroyer  desttrbndet  et  des  troupes  dans  la  PéittnsuYè.  On 
se  qvestiofloait  sor  le  bien  que  tout  cela  pondait  faire.  Pries» 
Heslneurs»  Bûooapa'rté  dé  tous  répoodre.  Au  sujet  de  la  Péaiu* 
iidc^  TOUS  le  Toyes  à  Kènoux.  Il  brûle  dVn  si  grand  amour  pour 
la  pâiit  qn*il  est  prêt  a  tout  céder  et  à  tout  garantir.  Comment 
cett  ?  Cresf  oue  nous  nous  sommes  cotisés,  que  nons  avons  donné 
des  /robûdes  a  la  Péninsule»  et  que  dans  la  lutte  de  son  indé-> 
pendsDce,  nous  avons  répandu  une  assez  bonne  quantité  de  notre 
AOtténrire  et  de  notre  sang.  {Ecoutez.)'  Je  ne  veux  point  d*antrt 
base  de  négociation,  que  Tabjuration  des  nrincipes  qui  portent 
BnoBaparté  à  nous  Aire  la  guerre.  J*tà  le  droit  ne  m^attendre  dé 
la  pert  à  quelque  contrition.  Je  ne  lui*cn  demande  point  de 
stfB tebition,  de  ses  crimes,  de  ses  assassinats:  {Ee&utez.)  je  lui 
ea  fois  déjà  '  nn  peu  de  ses  forfiuiteries  envers  la  Péninsule,  et 
àe  'ses  menaces  de  jeter  notre  brave  armée  dans  la  mer*  Puia- 
qall  est  déjà  contrit  de  tout  cela,  pourquoi  ne  pas  espérer  qu*il  se 
diMiBera  des  mWl  culpâ  de  la  plus  forte  de  ses  rodomontades,  de^ 
telle  de  conouérir  une  paix  qui  déchirera  la  charte  des  droits  ma- 
rifimss  de  la  Urande-Bretagne  }  (Erotilesr  )  Je  ne  suis  pas  de  cens 
qpf  vealrnt  lui  firire  une  guerre  intemmable  :  cequejedis^  c*est 
^  h  manière  de  traiter  avec  lui  est  de  nons  refàaer  à  toutes  ses 
oivertures  insignifiantes  et  iusldienses.  Je  défie  qui  que  ce  soit 
de  rien  comprendre  au  langage  de  ce  grand  pacificateur,  ainsi 
c|a*on  rappelle,'  quand  il  envoie  nous  parler  de  la  sincérité  de  son 
coeur  «t  de  tontes  les  antres  fadaises  qui  lui  sont  fiunilieres.  Çoup- 
qao«»  seTon  'les  règles  de  Thonnenr,  n*a*t-il  point  envoyé  de  ré- 

rie  à  notre  lettre  ?  Il  jette  la  sienne  dans  un  bateau,  an  gré 
flets,  et  an  hasard  qu'elle  parvienne  au  Lord  Castlereagh. 
Celai-d  renvoie  une  réponse  ;  et,  par  un  accident  assez  ordinaire» 
mas  doute,  le  seul  homn|e  aigne  de  porter  une  couronne  canone 
le  BMsnger.  Pendant  ce  tempa-fà,  et  sans  attendre  notre  réponse» 
Baousparté  avait  envoyé  aes  propositions  en  Russie.  Céiait 
pour  hit  dire:  Voyes  FappAt  que  j*ai  oi&rt  à  la  Grande-Bretagne 
dws  un  moment  où  elle  est  en  détrease  :  aussi  va-t-elle  «ntrer  en 
a^godation.  Que  cela  prenne  en  Rnmie  comme  on  vendra,  com<% 
■eat  celasera-t-il  vu  en  Espagne?  N^était-ce  pas  vouloir  y  jeter 
d^  soupçons  et  de  la  consternation  dana  Tesprit  des  partisans  du 
^Ferdinand,  accoutumés  à  compter  sur  nous  dans  la  résist^mce 
4aib  opposent  an  tyran,  à  un  ^ennemi  commun  ?  Le  vrai  chemin 
de  la  paix  pour  nous  n^était  pas  découter  ces  flsgomeries,  et  de 

mdre  à  ces -tours  de  passe-pasae.    Cultivons  Tami- 


BOUS  Ukuet  prendre  à  ces -tours  de  passe-pasae. 
tié  dea  pniaaancea  dn  Nord  ;  et»  si  nons  y  contractais  une  non- 
mie  alliance  dont  le  lien  soit  notre  assistance,  que  ce  ne  soit  paa 
mr  le  vieux  principe,  sur  le  principe  à  la  mode»  sur  le  principe 
Mé  de  secours  réguliers,  mais  sur  celui  de  gens  combattant  pour 
leor  propre  existence.  (Ecoutes,)  Dans  ce  cas^ci  même,  il  y'  aurait 
da  ridicole  à  parler  de  la  certitude  du  succès:  Timmortalité  dea. 
lilMs  n'est  pas  à  la  garde  des  mortels  ;  ce  qui  dépend  d'eux» 
c'ait  de  combattre  vaillamment  et  de  périr  glorieusement.  (  Ecoutez) 
Td  est  Pexemple  que  doit  donner  la  Orande-BreUgne.  Considé- 
Rz  k  situation  de  ce  paya,  même  avec  tont  ce  qui  y  mauque  | 
^^ens  verres  qoe  è*e8t  encore  la  plus  heureuse  où  aucune  nation  ait 
jmA  été  placée,    Coaaidérez  notre  congtitation»  avec  toutes  Ict 
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féfonnet  dont  elle  a  lieaoiiia  tous  trdqTtiei  qqe»  4«ii9 1«  Pftteue» 
e*est  ^ocQre  pour  chacun  de  nous  le  plus  parfait  moyen  de  sqret^ 
que  hi  aagesae  fautaaine  ait  pu  nous  donner.  {J^çutez.)  Néao- 
moina  avec  t^utea  cea  reatourcca  au  jour  du  combat,  nous  ne  seriona 
point  capabUfia  de  comùànder  à  la  fortune.  La  GranderBretagof^ 
combattant  pour  tes  droits»  son  honneur»  prodiguant  sea  tréwr^» 
versant  tous  les  jours  le  saqg  de  ses  braves  défenseurs,  la  Grande^ 
Bretagne  elle-même  à  la  fin  pourrait  encore  succomber.  Si»  aprèp 
r«iservisiemén1  général  et  la  ruine  de  toute  T^urope»  un  histo* 
rien  entreprenait  de  décrire  tant  d'éyénements  effroyablea  et  taol 
4e  calamités»  après  avoir  parlé  de  la  mndaur  ^\  de  la  gloire  df 
Tempire  briUnni((ue».i1  faut  q«*il  puisse  dire:  '*  Ce^  empire  p 
croulé»  et  avec  lui  tout  ce  qui  pouvait  faire  le  bonheur  e^  la  aftr 
veté  de  la  vie  ;  quand  sa  puissance»  90a  honneur»  sa  réputatiovv 
aa  gloire»  sea  libertéa  ont  pria,fifi»  il  n'a  plus  esfiaté  d*uniyera  civîr 
lise  r 


Im  moti(a»df  U,  Shinidan  fiit  adoptée  sans  aller  aui(  toi*.  Lii 
yrainctio»  de  la  cprsespoïKlance  lut  décrétée:  elle  est  conforma  ^ 
«eHe  i^m  %  été  i  naérée  4tm  le  Moniteur,  et  que  noua  #voiis  inaéréç 
ëana  Mlie  ckrotar  Nnmém  ar^  lea  pieqsa  oAcielba  rylal^vea  à  H 
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BËIABLISSEMENT  DV  KOTAUMB 

DE  POLOGNE. 

fMmùteuriu  li  JmOtt^J 

\vwM,  la  Jnnlét, 

NotR  patrie  tort  ctafia  d«  Mi  ntinea  ;  la  Pokigtw  «it  fét»! 
Uie:  une  dicte  générale  s'est  aaembléeà  Vartovie  ;  et,  daia% 
litéanee  da98  ^ùn»  an«onnté  j  efùtUwpportMùfurtt 

McMeura» 

8*il  exista  jamfl&B  parmi  les  hommei  une  mitrion  hllpel^» 
,  Jate,  ttne  tâche  honorable,  ce  aottt  sans  doute  ^leique  Mm» 
mm  reçues  de  Tciiis»  Si  jamais  un  travail  présenta  à  l^esprit 
et  sa  cœur  tout  ce  qui  est  fait  pour  les  éhnoler  et  les  eoflam* 
metf  c^est  sûrement  celui  auquel  vos  ordres  nous  ont  appelée. 
f  Placés  par  uu  concours  de  prodiges  à  l'extrémité  du  drame 
qtt  a  vu  périr  notre  patrie,  entre  le  berceau  encore  récent  d'une 
mrtîe  de  cette  même  patrie,  et  le  tombeau  encove  ouvert  Ae- 
l'aotre,  le  tableau  ,que  nous  devons  vous  présenter,  les  accent» 
que  nous  devons  faire  retentir  au  milieu  de  vous,  doivent,  poitr 
elfe  fideleft,'  participer  de  ce  mélange  inouï  de  la  vie  et  «fe  la 
mort  ;  ils  doivent  porter  à  la  f<ns  Pespoir  et  la  consolation  dans 
le  cœur  des  victimes,  etTeffra  dans  celui  des  bouircaux*  ,  C« 
n'ert  pas  tout  :  il  fiiut  armer  vos  mains  du  fil  propre  à  vous  diii* 
ger  vers  Tissue  du  lab^^nthe  des  malheurs  dans  leq^ud  vous 
•ves  été  égarés  depuis  un  demi  siècle  :  il  firat  affermir  vos  pua 
dans  la  nouvelle  carrière  que  les  circonstmoat  ouvrent  deviM 
vsas» 

Telle  est»  Messieurs,  l'étendue  des  rapports  sous  tasqitflle 
votre  Gomif é  a  envisagé  le  travail,  dont  vous  l'avea  chaîné*  Il 
sientiqu'il  parlait  devant  l'Europe  comme  devant  vous;  do* 
vaut  les  Ages  à  venir,  comme  devant  la  génération  qui  l'écouts  : 
dffant  les  peupks,  comme  devant  les  souverains  ;  il  s'est  dit 
fUftsttt  qu'il  parlait  devant  lepluserand  des  souverains  et  de». 
vant  sou  grand  peuple.  H  s'est  pénétré  de  la  sainteté  de  votra 
caoïe,  dé  la  "gruideur  de  ses  résultats  ;  et  plUs  soutenu  encore 
aa'eflVayé  fmr  ces  motifs  imposants,  il  vient  déposer  aux  pieAl 
et  ce  sénat  un  travail  dont  il  aime  à  fiiire  hommage  à  la  patrie^ 
dans  la  personne  de  oeuii  en  qui  die  aplaoésae<»fianceetsoB 
eipou'e 

Lonff-temps  avuit  iutsté  dans  le  centre  de  l'Europe  unn 
union  célcfire,  meltretse  d'une  contrée  étendue  et  féoond% 
Mlante  du  double  éclat  4e  la  guerre  etdes  arts,  ptoUgint 
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dopait  den  «edett  d'im  bn»  iofatii^blf »  les  berâeres  4e  TEu^ 
itipe  contre  les  barbares  qui  fréinissaient  autour  de  son  enceinte; 
et  parrua  caractère  avssî  hanorable  que  particulier,  n^ayaot  jsr 
mais  fkit  servir  sa  vaillance  à  porter  à  Texistence  de  ses  roisinsy 
les  atteintes  que  la  forée  a  su  trop  souvent  colorer  du  prétexte 
de  la  justice.  Un  peuple  nombreux  prospérait  sur  cette  terre  ; 
la  nature  répondait  avec  libéralité  à  ses  travaux  ;  souvent  ses 
Tois  avaient  pris  placé  dans  l'histoire  à  c6té  de  ceux  qui  ont  le 
plus  honoré  té  rang  suprême  ;  de  toutes  parts  on  bridait  Thon- 
neur  de  s* asseoir  sur  son  trône;  si  parfois  des  divisions  écla- 
taient dans  sou  sein»  ces  nuages  n'obscurcissaient.qoe  son  pro- 
pre horixon»  et  n'allaient  point  porter  au  loin  les  orages» 

lÀestieurs*    cett^.  terre,  c'était  la  Pologue  ;    ce  peuple» 
Vêtait  vous  :  que  sont^ils  devenus  ? 

£n  vain  nos  yeux  les  cherchent  duns  cette  enceinte,  dont 
leur  réunioD  feisait  jadis  la  gloire  1  Hélas  !  ceux  que  qous 
«percevons  nous  rappellent  trop  ceux  qui  devraient  y  être»  et 
le  iaible  bien  dont  il  nous  est  déià  donné  de  jouir,  uous  awtit 
mp  de  celui  que  nous  avons  perdu* 

Mais  comment  s'est  opéré  le  déchiremept  de  notre  patrie  ? 
Comment  cette  fi;raiide  jkmille»  qui  même  en  se  divisant  ne  se 
séparait  pas»  qui  avait  su  rester  unie  à  travers  des  siècles  de 
dÎTisiou»  comment  cette  puissante  famille  s'est-elle  vue  démen* 
brée  ?  Quels  ont  été  ses  crimes  et  ses  Juges  ?  De  quel  droit 
»4-elle  été  attaquée»  envahie,  effacée  de  la  liste  des  Etats  et 
de»  peuples  ?  D'où  lui  spnt  venus  des  oppresseurs  et  dea  fers  ? 
L'univers  indigné  vous  répondrait  pour  nous  •  •  • .  Chaque  Etat» 
cllaq^e  peuple  vous  dirait  qu'ilu  cru  voir  sop  tombeau  s'entr'ou- 
vrir  à  c6té.  de  celui  de  la  Pologne.  Dai^  Iti^udacieuse  profana- 
tion des  lois  sur  lesquelles  reposent  également  toutes  lea  SQcié» 
téf  »  dans  l'insultant  mépris  qu'on  en  a  fait  pour  noua  perdre» 
le  Monde  a  pa  croire  qu'il  était  livré  au  seul  empire  des  conve- 
nances» et  que  bientôt  pour  lui  il  n'^  aurait  plus  d*aatre  mal* 
trs.  L'Europe  effrayée»  menacée»  indiquerait  surtout  à  votie 
j!»ite  reasentimeut  cet  Empire»  qui  en  vous  écrassant  se  prépa- 
rait i  peser  sur  elle  d'un  poids  nouveau.  N'en  dow^ns  ps^ 
Messieurs  c'est  la  Russie  qui  est  l'auteur  de  tous  nos  maox. 
Peu  contente  de  la  jouissance  d'une  partie  du  globe»  le  Monde 
suffirait  à  peine  à  /ran  ambition.  Depuis  un  siècle  elle  «'avance 
à  pas  de  géant  vers  lea  peuples  qaï  ignoraient  iusqu'à  soo  nom. 
Avec  Pierrô  1er  se  Ùva  le  voile  derriore  lequel  l'était  formé  uu 
Empire  imniense»  où  tout  soUîcitmt  les  h«>itHnts  à  renouveler 
sur  l'Europe  les  déboisements  qu'i^vaient  exécutés  leurs  pères., 
Cenpuvel  aspect  eût  d&gUcer  l'Europe  d'effroi»  et  lui  ^re  cher- 
cher dans  sa  prévoyance  le  moyen  d'obvier  à  ce  nouveau,  dan- 
ger ;  elle  eût  dû  fermer  toutes  ses  portes  au  prince  ambitieux 
qui  venait  s'initier  à  tous  les  secrets  de  ses  arts»  pour  en  armer 
contre  elle  les  mains  de  s^  féroces  et  serviles  sujets  ;  et  lorsque 
Pnltawa  semblfiît  ne  décider  qu'entre  Çl^k^rl^  et  Pierre»  Tlpa- 
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Wpe  élBÎt  vaiociie  presqu'autant  qae  la  duede»  La  P^ogne 
Yeaseûfit  ansntAt  les  effets  de  cet  accroÎMement  de  la  puissanoe 
nAne;  Placée  au  premier  rang  de  son  voisinafife»  elle  a-nsça 
ves  pfemlerB  comme  seé  derniers  coups.  Qui  pourrait  les  comp- 
ter, depiris  qu*en  1717  la  Russie  essaya  son  influence  par  le 
*liéncieiàettt  de  l'armée  polonaise  ?  Depuis  cette  époque/ 
qaél  îiétetit  a'  été  exempt  de  son  influence  bu  de  ses  outra^  h 
i>*slNnd(  ^Ue  prescrit  des  choix  à  la  liberté,  qui  airait  touiouiB 
déêidédu  tMue  de  notre  patrie  ;  elle  attente  à  cdui  des  droit» 
éônt  la  nation  s'était  toujours  montra  le  plus  jalouse  ;  bientét 
lies  pins  beaux  apanages  devienment  la  récompense  des  fiâvarb 
dé  seB  souverains  ;  nos  enftmtiiy  entraînés  de  force  dans. les 
imp  éeses  armées,  doivent  racheter  àe  leur  sang  celui  que  les 
Russes  devûéut  seuls  verser  dans  les  combats  :  si  nos  champs  se 
csavreut  de  moÎMons,  c'est  pour  nourrir  ses  soldats  ;  chaque 
ncyaretfaTguerre  montre  les  drapeaux  ruiaes  traversi|nt  la  Polo» 

fié  et  fioSteut  daus  toutes  ses  parties  ;  c'est  en  foulant  sans  cesse 
sol  polonais  que  la  puissance  russe  s'approdie  graduellement 
An  corps  de  l'Europe,  qu'elle  aspire  à  dominer. 

Si,  revêtant,  d^ratre8  ibrmes,  cette  puissance  astucieuse 
s^ait  à  la  Pologne,  c'est  pour  lui  ioipcôer,  comme  en  17lS4t 
tetfe  (uneite  garantie  qui  attachait  l'intégrité  de  nos  frontières 
à  k  perpétuité  de  l'anarchie,  pour  £ûre  de  cette  anarchie  le 
môfett  de  remplir  ses  desseins  ambitieux . .  • .  Le  monde  sait 
ce  qu'ils  ont  été  depuis  cette  funeste  époque  !  C'est  depuis  cette 
4p<A|tte  q^ne,  de  partage  en  partage,  on  a  vu  la  Pologne  dispa- 
râltie  entteremeiît,  sans  crime  comme  sans  vengeance  ;  c'est 
depns  elle  que  les  Polonais  ont  entendu  en  frémissant  le  lau» 
m|é  insultant  des  Repnin,  des  Sivers  ;  qu'ils  les  ont  contenu 
pra . .  . .,  portant  une  main  audacieuse  sur  les  rênes  de  leur 
pfèpre  gouvernement  ;  c'est  dépuis  elle  que  cent  fois  le  soldat 
nsse  s^est  baigné  dans  le  sané  de  leurs  condtoyens,  en  prélu** 
ûijùt  à  ce  jour  à  jamais  exécrable  (faut'il  le  rappeler  !)  dans 
kquei,  au  milieu,  ^(es  hurlements  d'un  vainqueur  &rouehe,  Vav^ 
sovie  entendit  les  cris  de  la  population  de  Prague  qui  s'éteignait 
toute  entière  dans  le  meurtre  et  dans  fincendie.  Polonais  !  qar 
îlest  temps  de  fidre retentir  à  vos  oreilles  ce  nom,  qui  est  le 
vitre  et  que  rcu$  n'eussieE  jamais  dû  perdre,  voilà  les  routes 
sdienses  par  lesquelles  la  tiussie  est  parvenue  4  s'approprier 
vos  plus  belles  provinces  ;  voilà  lestities,  les  seuls  titres  qu'elle 
tttjfte  sur  vous.  La  force  seule  a  pu  vous  enchaîner,  la  force 
peut  aussi  briser  les  fera  qu'elle  seule  a  fprgés*  Ils  le  seront  ! 
Comment  en*  dciiteriez^vous»  en  contemplant  ce  qui  se  passe 
tuteur  de  Vous  ?  Voyeas,  recherchez  si  rien  de  ce  qui  a  fait  vo^ 
irsvperte  existe  eneore.  Daus  ce  vaste  ehan^medt  qui  entraîne 
le  Monde,  à  qùor  ceconnaltriez-vous  les  anciens  dangers  de  yor 
trs  patrie?  Au  lieii  de  la  jalousie  des  pouvoirs,  qui  noorrissuil 
àoÊ  I^Ettiqpe  une  anarchie  pareiUfe  h  celte  qui  roQgeai^  TOtus 
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•propre  md»  im  «eul  esprit  semble  l'eainer  iQ«le  ratiew;  ^q» 
champe  sent  cenvertf  de  drapeaux  èunuiéi  de  kor  fntmité 
qoavelle.  Ati  liea  de  roistns  avides  de  ToadépeailU^  et^mtt- 
-plioci  de  ¥ol!ie  destractioD,  tovs  ont  uni  leurs  «imet  skux  t4« 
4ras.  Au  lien  de  ces  fiuitÀmes  d*«nnées  que  iburaîsMÎt  à  peine 
,1a  teleiité  devetve  ancien  territoîra^  de  nembreuses  légioas»  eor- 
tîes  eemme  pareBchantsment  d'une  petite  partie  du  màmt  to), 
-iwillaDtes  de  Téolat  de  victoires  rèoentos»  rormées  i  V^oole  4tt 
fklus  grand  des  capîtaiiies»  à  Texemple  de  la  plus  giaiidedcs 
«raiéesy  menacent  îros  spc^teuiede  leurs  glaives  fincgiia  d*vii 
"fcr  né  eur  la  même  terre  qu'eux,  ct^iûlent  d'entendre  mmtm 
•  Vheum  do  la  vengeance.  Au  lieu  de  ces  fiables  eeeours  ^ma 
la  France  laissait  tomber  sur  vos  besoins»  c'estls  Fnooe  entîeve 
^i  e'est  ébranlée,  et  qui  maicoe  d'un  pas  effirajrtut  à  voe  'infi 
eais.  La  PiuBce  fut  tMijaun  l'alliée»  l'amie  de  la  Polq^na; 
la  Pologne,  à  eoo  tour»  rendit  tonjouis  à  la  France  amour  pa^t* 
amour:  dans  sm  fortunes  diverses,  onlavittonionrsaetaiurBer 
•■ma  la  France,  soit  pour  lui  Aara  part  de  sas  bîemb  i^  PW 
lui  demander  Im  siens.  Le  premier  usage  complet  que  la  Pu* 
ieyne  <t  du  droit  d'éliraecs  rois,  lut  pour  appder  autPtneun 
^^rmcedueanglrançaias  ceftitàla  France^iiieCasiaBirlîit^^- 
mander  de  le  consoler  dm  peinm  qu'il  avait  trouvém  eur  la 
tv^ie  de  Pologne;  c'est  dans  uUe  partie  de  la  France  que  StaiûiH 
4aa  lut  réaliser  les  pragcte  bienfinaanis  qu'il  destinait  pour  la 
la  Pologne. 

lien  est  dmpeuplm  comme  dm  hoosmm  ;  dm  ^mtmliiiii 
^l'intérêt  forment  entr'eux  des  liens  indisaolu^m» 

^  Elks  se  retrouvent  toutes  entre  la  France  et  la  Pologne; 
«mis  ce  qui  autrefois  n^était  senti  que  par  ce  petit  nombie 
d'hommm  auxquels  les  rapports  ks  plus  déliés  des  intérèls 
4m  Etats  ne  peuvent  éobapper,  est  devenu  l'axiéme  politîquie 
de  la  France.  Il  fiiut  la  Polosne  à  la  France»  comme  la  Franoe 
4<la  Pologne.  Quedis-je?  nia&ut  à  l'Europe  entière.  L'Sn* 
lupe  a  à  se  reposer  de  vingt-cinq  annémdegrandm  agilatioiii. 
SiMi  ^stème  restera  incom^et»  le  prix  de  sm  sueun  ^  de  aopi 
eang  ne  sera  pas  amure»  tant  que  ks  antres  du  Nord  pourmnt 
▼omir  sur  elle  des  hordm  sur  la  nature  desouellm  il  n'est  plua 
4empo  de  s'aveugler.  Ce  ne  sont  plus  ces  noamms  que  le  b#» 
eoin  cbamait  de  leun  demeurm  muvages,  ^  qu'il  précipitait 
4ans  toutes  ks  routm  <|ui  ponvaientlmemiduireaaxcontiéaB  qui 
leur  ofiraient  dm  jouissancm  étrangerm  à  leurs  4prm  rlimati 
Vn  instinct  aveugle  tenait  lien  à  de  parâb  hoonanm  dm  arts,''qiM 
m^icent  ou  qui  défendent  Im  autrm  penplm;  mais  ici,  à  c6%é 
delà  même  barbarie^  se  trouvent  Im  arts  dm  ^nlm  poKoéa: 
le  Russe  a  demandé  aux  Européena»  ilaappns  d'eux  tout  «e 
qui  peut  servir  à  attaquer  età  se  défendre^  àMnreetAdetmiia. 
tte  Russe  s'est,  sous  quelqumrappctts»  fiût  l'égal  de  l'Euiapéflii 
peitf  armer  è  ée^mx  eoBaMMoe»    CbwliD,  ckpodavau"^ 
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«ndâeox  et  dociles  tiennent  toutes  leon  fiicnltés  aux  ordres 
il*un  ^Qiavemeinent  ftmitiarisé  avec  tout  Los  attentats.  A  sa  rohc, 
depuis  an  siècle^  leurs  bras  infatigables  travatltent  à  saper 
tontes  les  dignes  qui  contenaient  ce  torrent  toujours  çcciïpé  à 
ka  renverser.  Conibien  de  fois  les*  Russes  ne  les  out^ils  pas  déjà 
firandûes»  soit  pour  leur  propre  intérêt,  soit  à  Vappel  imprudent 
que  leur  ont  lait  des  princes  auxquels  ils  portaient  des  fera 
cadhés  sousleors  perfides  secours  !  Depuis  cinqnanteans,  vingt' 
tais  la  Russie  a  inondé  de  ses  années  le  midi  de  TBarope» 
VEmpite  de  Coustantinople  est  resté  renversé  sur  son  croia* 
sant  à  demi  bnse. 

Frédéric  lui«méme  ne  put  en  défendre  sa  capitale  :  dans 
«es  dèmien  temps,  Tltalie  les  a  reçns  avec  horreur  dans  ses 
liantes  camjfiagpies,  en  invoquant  en  vain  un  nouveau  Marins* 
Qm  k  croirait  !  on  a  entendu  les  cris  du  Scyte  sauvage  sur  hi 
tombe  du  Cygne  de  Mantoue  t  Dans  leur  imprudente  audace^ 
des  milliers  &  ces  esclaves  moissonnés  par  le  fer  français,  sont 
venus  engraisser  la  terre  libre  de  la  Suisse  :  il  fkllut  le  bias 
d'«n  héros  pour  arrêter  à  Austerlitz  la  course  de  leurs  bataillons; 
èune  époque  plus  récente,  il  fallut  encore  le  même  bras  pour 
ks  meter  dans  leurs  forêts  :  trop  d^esemples  ont  dû  finre  sentit 
à  PEiirapeaes  dangers,  et  la  nature  des  remèdes  qu'ib  deman* 
doit  Ces  dangers,  ces  remèdes  n'auront  pas  échappé  à  ce 
nrince,  qui,  dans  ses  calcuk,  embrasse  l'avenir  avec  la  mèma 
nciiité  que  le  présent,  et  qui,  fondateur  d^un  vaste  Empire^ 
ne  peut  mtmquer  de  donner  toute  la  solidité  qu'exige  un  édi* 
fice  élevé  par  tant  de  travaux. 

Il  sait  qu'il  faut  une  barrière  étemelle  et  impénétrable 
conte  ka  invasions  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  ;  il  sait 
^qa^l  &ut  que  la  frontière  qui  séparera  les  peuples  policés  des 

G  pies  sauvages,  soit  hérissée  de  fer  et  d'airain  :  il  sait  qu'il 
l  que  k  peuple  placé  à  l'avant-garde  de  l'Europe  ait  touta 
hputtsance  nécessaire  pour  en  assurer  le  repos.    Si  donc  ék 
d'autres  époques  tout  avait  conspiré  notre  perte,  aujourd'hui 
tout  causpira  pour  notre  rétablissement*    La  Pologpae  existera 
Ame ,  •  •  Que  disHJe  ?  elle  existe  déjà,  ou  plutôt  elle  n'a  janaia 
ceisé  d'exister.    Qne  font  à  ses  droits  la  perfidie,  lés  complots, 
les  violences  sous  lesquels  elle  a  succombé  ?    Oui,  nous  som« 
09  la  Pologne;  nous  le  sommes  aux  titres  que  nous  tenons 
et  k  nature,  de  k  société,   de  nos   ancêtres,   à  ces  titras 
sacrés  que  reconnaît  l'univers   et  dont   le    genre   humain  a 
Mt  sa  sauve-garde^  nous  le  sommes  non-seulement  nous,  qui 
jouissons  déjà  de  la'  régénération  de  ce  pa^s,  mais  encora 
tons  ceux  qui  habitent  les  vastes  contrées  qui  attendent  leur 
afiancUssement, 

Ces  frontières  tracées  d^une  main  spoliatrice,  ces  barrières 
fie? ées  par  la  défiance,  ces  gardes  dont  elle  a  hérissé  toutes  ses 
«Veamm;  twt^  cesi^arqaes,  enfin,  des  noirs  pitsscutimenfts 


^ui  ftcoompa^ent  TusurpatioD,  n^ont  pa  altérer  ceite  com^ 
muoauté  a  origine,  ni  rompre 'les  lieuB  du  sang,  qui  établittseut 
entre  un  peupie  de  frères  ud  amour  et  une  confiance  récipro* 
ques.  Oui»  malsté  une  trop  longue  séparation,  ils  sont  restés 
B06  freres»  les  habitants  de  la  Lithuauie,  de  la  Russie  Blanche, 
de  rUkraine,  de  la  Podelie,  de  la  Wolhynie  :  ils  sont  Polonais 
Gomme  nous,  et  ils  ont, comme  nous  le  droit  de  le  paraître. 

La  patrie»  comme  une  tendre  mère,  tient  toujours  ses  bras 
ouverts,  à  tous  ses  enfants»  et  chaque  membre  a  toujours  le  droit 
de  se  rattacher  à  la  famille  dont  il  fot  arraché. 

Polonais  l  car  de  quel  autre  nom  pourrais-je  maintenant 
vous  appeler  ?  Je  n'arrêterai  pas  plus  long-teipps  Tessor  de 
yœuz  et  de  sentiments  qui  s'échappent  de  tous  vos  cœurs  ;  que 
ee  qu'ils  proclament,  vos  bouches  le  fassent  retentir  avec  toute 
la  force  que  donnent  des  vœux  trop  long-temps  comprimés  ;  et 
que  l'èMStence  du  royaume  de  Pologne  et  du  corps  de  la 
patrie  polonaise,  soleunellemeot  proclamée  dans  cette  'en- 
ceinte, Boit  répétée  dans  toute  la  Pologne,  comme  elle  l'est  ia 
au  milieu  des  mêmes  signes  d'attendnssement  et  des  mêmes 
cris  d'allégresse. 

AI ais  pour  donner  à  ce  mouvement  une  force  irrésistible^ 
pour  mieux  assurer  les  résultats  qu'il  doit  produire,  interro*' 
geons  l'histoire  de  nos  ancêtres;  cherchons-y  ce  que  leur 
suggéra  souvent  l'ardent  amour  de  la  patrie  ;  écartons  senlé» 
ment  les  dangers  qui  privèrent  trop  souvent  les  coniedérations 
des  avantages  qu'elles  aunient  dû  produire.  Que.  leur  expé- 
rience ne  soit  pas  perdue  pour  nous;  imprimons  à  cette  con-* 
fédération  nouvelle  le  caractère  de  la  plus  étroite  union; 
jGûsons-en  le  point  central  auprès  duquel  nous  nous  tîeudrpns^ 
féunis,  autour  duquel  pourront  se  rallier,  sans  difficulté, 
comme  sans  confusion,  to\i8  ceux  qui  n'attendent  peut-être 
pour  se  rassembler  que  de  savoir  où  ils  doivent  le  faire  !     Alors 

Suelle  force  humaine  pourra  arrêter  ce  mouvement  unanime 
'une  grande  nation,  cet  élan  d'un  peuple  qui  ressaisit  son 
antique   existence,  et  qui»  pour  l'assurer  mieux. 


antique   existence,  et  qui»  pour  l'assurer  mieux,  oublie 
soufirances  passées  et  s'offre  à  voler  de  sacrifices  en  sacrifice  !  ' 
O  jour  mille  fois  heureux  !  jour  d'allégresse  et  de  triom- 

She,  devant  toi  disparaissent  tous  ces  jours  qu'il  faudrait  efliicer 
es  pages  de  notre  histoire  et  du  souvenir  des  hommes.  Ce 
jour  sera  célèbre  entre  tous  les  jours.  Nos  neveux  hériteront 
pour  lui  de  nos  hommages  et  de  notre  respect  ;  c'est  à  lui  qu'il 
était  réservé  de  faire  retentir  ce  nom  cher  et  sacré,  ce  nom  de  la 
Pologne,  qui  vivait  dans  nos  cœurs,  et  qu'un  destin  cruel  noas 
condamnait  à  y  renfermer.  Désormais  les  enfants  des  Piabt  et 
des  Jagellon  pourront  se  parer  du  nom  dont  s'enorgueillissaient 
leurs  ancêtres,  ce  nom  devant  lequel  pâlissaient  ceux  que»  pour 
un  temps,  la  fraude  et  le  crime  leur  avaient  donnés  pour 
maîtres.    Ah  !  n'en  doutons  pas,  cette  terre,  jadb  n  féconde 
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êo  béroS)  ta  reprendfe  toute  sa  gloire.  Elle  enfiîiitera  de  non* 
yeauz  Sigismond,  de  nouveaux  Sobieski  :  soq  lustre  bnllera 
d*an  éclat  nouveau  :  et  les  nations,  revenues  pour  nous  à  la 
rastîce,  reconnaîtront  qne  ponr  germer  sur  le  sol  de  la 
Fol^^ne,  toutes  les  vertus  n^avaient  besoin  que  d'y  être  cuU 
tivées  par  ies  mains  libres^  par  les  mains  désenchaînées  de  ses 
propres  enfants. 

Et  vous,  citoyen  vénérable  *  qne  près  d'un  siècle  de 
vertus  a  désigné  aux  vœux  de  vos  concitoyens  pour  présider 
à  la  scène  la  plus  étonnante  de  leur  histoire,  pour  guider  les  pre- 
ttîera  pas  de  la  patrie  renaissante  )  qnelle  douce  et  touchante 
leçon  offre  ce  prix  de  la  vertu  que  vous  recevez  aujourd'hui  ! 
Ces  yeux  fixes  sur  vous,  ces  larmes  qu'excite  votre  présence» 
ëaeat  aux  jeunes  cœurs  de  vos  compatriotes  ce  qui  est  réiservé 
i  l'imitation  des  services  que  vous  avez  rendus  sa  la  patrie. 
l^Iacé,  pour  ainsi  dire,  aux  deux  extrémités  de  la  vie  de  votre 
patrie,  vous  aurez  assisté  au  crépuscule  de  sa  première  vie  et  à 
ramure  de  la  seconde,  vous  Taurez  vue  tomber  et  se  relever. 
Qodle  destinée  pour  un  citoyen  tel  que  vous  !  Elle  a  voulu, 
cette  destinée,  que  vous  occn passiez,  il  y  a  cinquante  ans,  dans 
la  diète  qui  fit  ses  premiers  pas  vers  un  meilleur  gouvemepent, 
b  même  place  que  vous  occupez  dans  celle  qui  est  appelée  à 
en  assurer  à  jamais  l'existence  et  le  bonheur..«.'.Nestor  des' 
patriotes  polonais,  quand  vous  disparûtes  à  leurs  yeux*  vous 
es  portiez  avec  vou»  les  dieux  sauvés  de  l'embrasement  de 
rotre  patrie.  Ils  y  rentrent  aujourd'hui  pour  y  recevoir^  un 
culte  étemel,  pour  y  habiter  comme  dans  Un  temple 
autour  duquel  la  nation  entière,  instruite  par  ses  malheurs, 
^Mrmée  à  la  vigilance  par  le  souvenir  des  surprises  qu'elle  a 
èprouvl&es,  ue  cessera  de  faire  ime  garde  sévère,  qu'elle  omeia 
de  toutes  les  vertus^  qui,  de  tous  temps,  ont  appartenu  aux 
Polonais,  et  qu'elle  jure  ici  de  défendre  avec  tous  les  bras,  au 
prix  du  sang  de  tous  ses  enfants. 

C'est  pour  accomplir  ces  généreuses  résolutions,  pour  en 
rendre  l'effet  à  jamais  durable,  que  votre  comité  a  Phonneur  de 
tous  présenter  l'acte  de  confédération  suivant  : 

Acte  de  Confédiration  générale  de  la  Pologtie; . 

Nous,  soussignés,  composant  la  diète  générale  réunie  à 
Varsovie,  nous  trouvant  assemblés  dans  un  moment  où  tout  ce 
qui  nous  entoure  nous  frappe  d'étonnement  et  d'admiration; 
où  tout  embrase  nos  cœurs  de  l'ardent  amour  de  la  patrie,  et 


*  l«  prince  Czartoryski»  nommé  grand-maréchal  de  la 
diète. 
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noM  avertit  que  la  nation  s^atteod  à  dei  cagtimàiea  éiiti^gk|iiaa 
de  notre  part  ;  que  le  Monde  a  les  yeux  fixes  sur  nom  ;  oii« 
la  postérité  dous  jugeanlt  sur  nos  œuvres^  bénira  notre  mémoim 
ou  la  chargera  de  malédictions  ;  voulant  coniâdérer  miirement 
toute  rimportance  des  conjonctures  actuelles,  nous  av^wr. 
pommé  un  comité  chargé  de  nous  exposer  l'état  actuel  do» 
choses»  ainsi  que  les  moyens  de  tirer  parti  de  Toccasion  que  le 
ciel  nous  ofire  pour  arriver  au  but  de  tous  nos  dé8irs...*.Notre 
attente  a  été  remplie.  Dans  le  rapport  que  le  comité  noua  « 
faut  aujourd'hui»  il  a  consigné  avec  fidélité»  et  les  sentiments  qm 
nous  animent,  et  les  droits  impiescriptibies  de  la  nation  p<Mo* 
naise  ;  il  nous  a  indiqué  en  même  temps  le  but  vers  lequel 
devons  tendre  et  la  route  qu'il  nous  faut  suivie. 

Nous  déclarons»  en  conséquenoeb  que  le  rapport  siuh 
tionné  est  l'expression  exacte  de  nos  sentiments  et  de  nos  inten* 
tions;  nous  référant  à  l'exposé  contenu  dans  ledit  rapport»  ci 
confidérant  qu'aucune  autre  mesure  ne  nous  est  présente  mxmn 
impérieusement  par  la  plus  urgente  nécessité,  ni  ne  saurait  nom 
pr^^enter  de  suocès  ausâ  assuré  que  celle  d'établir  un  lîcsi 
national  fondé  sur  l'union  la  plus  parftite»  noua  avons  féâttla  èm 
nous  former  en  confédération  génémle* 

Pour  témcMgner  d'une  manière  d'autant  plus  fupresst  afr 

plus  évidente  la  pureté  de  nos  motifs  et  de  nos  intentions»  noua 

déclarons  à  la  fietce  du  ciel  et  de  la  terre»  et  devant  toute  la 

nation  polonaise»  que  nous  n'avons  point  d'autre  vue  ni  d'antre 

désir  que  de  recomposor  notre  patrie  démembrée  par  la  plo^ 

injuste  violence»  de  lui  rendre  son  ancienne  enstenœ  et  sa. 

prospérité  ;  que  nous  formant  en  confédération  générale»  aona 

1  approbation  et  sous  l'autorité  de  S.  M.  le  roi  de  Saxe»  Fré^^ 

ric-^uguste»  grand  duc  de  Varsovie»  notre  très  gracieux  aott^ 

verain»  et  ayant  à  notre  tête  le  prince  Adam  CxaatwffAj^ 

staroste-général  delaPodolie^  nonce  de  Varsovie»,  .citoyen  in»» 

pectable  par  son  Age»  ses  vertus  et  ses  servioes»  chéri  et  eoon» 

déré  partout  où  s'étend  le  territoire  polonais»  nous  rertona 

fidèles  à  la  foi  de  nos  pères»  à  la  religion  catholique»  apoetola- 

que  et  romaine»  que  nous  reconnaissons  à  jamais  religion  da- 

l'Etat  :  nous  professons  en  même  temps  cette  tolérance  de  toua 

les  cultes»  dont  nos  ancêtres  avaient  donné  le  premier  esenaple 

dans  le  temps  où  des  guerres  sanglantes  de  religion  aflRgeaicnt 

encore  l'Europe;  nous  respectons  l'autorité  et  les  préioga. 

tives  du  trône»  ainsi  que  les  lots  nationales»  et  nous  conservecona 

dans  toute  sa  pureté  et  dans  toute  sa  force  cet  esprit  natioiial 

qui  a  résisté  aux  orages  et  aux  adversités»  et  qui  doit  parvenir 

aux  siècles  les  plus  reculés»  comme  le  trait  le  plus  distinctif  d« 

caractère  pohmaia. 

Guidés  par  de  semblables  considérations»  ne  voulant  cm« 
ployer  que  des  voiaaiéjpdca  pour  arriver  à  une  fin  honéreUcs»  et 
nous,  rappelant  les  événement»   déaaatreux  que  préoeate  le- 


teNéi  îMNii  çro^ODA  iiuÙl  est  de  notié  deroir  de  déclarer»  de  te 
loauiere  la  ptun  aoleoqeUe,  qiie  la  Confédération  générale  foi^ 
«lée  anjouid/hui  ne  s*éeartera  jamais  de  la  route  on'elle  s*est 
tiecéei  po«r  se  jeter  diaia  les^abtts  qui  bot  préparé  la  niine  dé 
la  patrie*  Elle  oe  dotiaera  jamais  naissance  à  des  édita  ni  à 
des  eommifisioiis  poiticnlieres»  ayant  pour  objet  de  favoriser 
quelques  radiridns^  ou  d'en  persécuter  d'autres  aux  dépens  dm 
Uen  pnbllc»  et  tandis  qne  le  rétablissement  de  la  patrkresi 
notre  premier  besiMn  et  notre  première  volonté,  tandis  qqe  la 
CnnfiEdénrtkm  n'atura  d^auire  soin  que  d'accueillir  des  frerea 
lereuaat  dans  le  sein  de  la  mère  commune,  de  réunir  les  ooiw 
liées  qtd  auront  été  affranchies,  elle  ne  s'en  détoumem  pstn 
pour  sVceoEper  den  objets  de  législation,  ou  des  affaires  de  gou«rf 
fcrnement,  qui  demandent  une  discussion  calme  et  une  exécii^ 
tÎQn  végoUcve  el  méthodique.  £n  conséquence»  la  justice  el 
l'admtmstration  resteront  aux  autorités  désignées  par  les  lois  s 
et  la  Confédération,  exerçant  dans  toute  leur  plénitude  les  pou^ 
ipin  qui  appartiennent  à  une  association  générale  de  la  nation^ 
tnvaîtlefa  sans  relâche  au  grand  œuvre  du  rrcouvrement  de  la 
pstrîeî  die  s'imposera  la  téche  la  plus  noble,  celle  deconserret 
«ms  toute  sa  pureté,  et  de  pfopager  avec  toute  son  énergie 
l'cothoqstaaQie  national. 

Afin  de  donner  à'  ceOe  Confédération^  composée  des 
ihembrea  de  la.  diète,  des  aetorités  pûbliqnes,  et  entin^  de 
toute  la  nation,  plus  de  moyens  de  procéder  avec  activité^ 
MUS  déléguons  les  pouvoirs  dont  elle  est  investie  à  iata  con^ 
seîl  général  qui  sera  adjoint  ail  maréchal,  et  qui  siégera  à 
Vmofie^ 

Une  entreprise  dictée  par  des  motifs  aussi  vertueux,  fon^ 
tiée  sur  la  plds  évidente  justice,  mérite  d*ètre  honorée  du  ndm 
ltdel*appfobatîott  de  S.  M.  le  roî  de  Saxe,  grand^ac  de  Var^ 
série,  Qotre  monarque  Mep^mé,  qui,  s'il  n'a  pu  siéger 
aajomllrai  en  pemiMiue  parmi  noiis,  sur' ce  lr6ue  qu'il  orne 
de  ses  Teitns  révérées  en  Europe,  n'en  est  pas  moins  pré« 
tenta  nos  coeurs,  nous  avons  résidu  en  conséquence  qu'il 
sera  envoré  une  députafion  à  S»  M;  le  roi  de  Saxe,  pour  le 
prier  qn'il  daigne  accorder  à  cet  acte  deeonfédémtiou  génértde 
am  approbation* 

La  cau^e  de  Vinnocence  opprimée  peut  être  envisagée 
eonme  bi  canse  de  Dieu  ;  xm  acte  éclatant  de  justice  peut  seul 
véparer  tous  1^  tnaiis  que  iniquité  a  répandus  sur  l'Europe. 
Coinme  ce  chongemelithnpiMtant  formerait  le  cchosplément  de 
tous  ceux  qni  doivent  donner  au  monde  une  h^i^e  nouvelle  et 
fonder  le  bonheur  dtl  genre  humain  $  comme  l'existence  d'une 
Pologne  rendue  à  tqlûtt*  son  ancienne  puissance,  ofiHralt  au 
^lemier  Empire  dtl  fapnde  un  alhé  dont  la  fidélité  loi  serait 
assurée,  un  {illié  qHl»  par  sa  position  géo^phique,  par  son 
caractete  national»  et  nâr  tant  d'autres  relations,  ne  serait  pat 
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HPM  Utilité/  poiirqQor  nous  aeraiUîl'  difciidtt.d'iGftpérer  que 
celui  qui  ne  trouve  rien  de  digne  de  lai,  que  ce  qui  est  noble  «t 
grand»  celui  auquel  noua  dérous  notre «xistence  actuelle»- et  qui, 
d'un  seul  mot,  d*uue  seule  pensée,  peut  donner  à  notre  esis^ 
teiice  future  tout  l'éclat  dont  elle  est  susceptible^  ne  refusera 
pas  d'accorder  à  notre  entteprise  son  assistance  toute  puissante  ^ 
Nous  déposerons  donc  aux  pieds  de  son  trône  rhommage  de 
notre  dévouement  et  de  notre  confiance;  nous  y  déposerons 
■os  prières  et  nos  espérances  ;  nous  lut  demanderons  de  pro- 
férer cette  parole  créatrice  qui  complétera  L'exi^teace  que  nous 
avons  déjà  reçue  de  lui. 

Mais  pour  nous  rendre  plus  dieoes  de  sa.  protectâon,  nous 
prenons  ici  reneagem^nt  solennel  qu'aucun  événement  ne 
refroidira  eet  entîiousiasme  qui  nous  transporte  et  nous-  unît  ; 
qu'aucune  force  humaine  n'anmb^ira  ce  coumge  et  ce  dévoue» 
ment  avec  lesquels  nous  nous  élfuçous  dans  la  plus  nohle  des 
carrières  :  que  nous  pevsév^erons  imperturbablement  dUins  le 
dessein  que  nous  aurons  proclamé  cuijourd'hui  jusqu^à.  ce  que 
nous  ayons  réiini  avec  nous  les  parties  dispersées  de  notre  an- 
cienne 6imille,  ces  frères  que  notre  amour  fui  toujours  chercher 
au-deld  des  barrières  élevées  par  la  tyrannie  qui  nous  sépnrsit 
d'eux. 

Polonais!  vous  que  nos  vœux  appellent  au  milieu  de  nous, 
jugeant  de  vos  sentiments  d'après  les  nôtres,  nous  vou%iayitons» 
fiu  nom  de  notre  mère  commune,  de  réunir  mutuellemeut  toutes 
vos  forces  pour  voler  à  son  secours* 

Si  nous  jetons  un  r^ard  ater  le  passé,  c'est  uniquement  pour 
nous  pénétrer  plus  vivement  de  ce  qu'il  a  pu  avoir  d'affrçux  ; 
pour  rendre  hommage  aux  vertus  supérieures  qui  brillèrent  an 
milieu  d'une  profonde  nuit,  et  non  pour  scruter  les  .cœurs  ; 
pour  distinguer  ce  qui  fut  inévitable,  sous  le  règne  de  la  vio- 
lence, d'avec  ce  qui  aurait  pn  être  évité  ;  pour  exposer  par  là^ 
l'innocence  aux  j  ugements  arbitndres  de  Terreur.  H  n'y  a  plus 
de  passé  pour  nous,  sous  ce  dernier  rapport  ;  la  patrie  jrenais- 
sante  presse  ses  enfants  contre  son  cœur  ;  elle  leur  ouvre  à  tous 
également  le  chemin  de  la  glaire  et  du  mérite* .  Préfentoos- 
nous  doue  une  main  fraternelle,  et  la  justice  divine  ne  ^npus  re- 
fusera pas  la  récompense  que  nous  attendons,  de«voir  les  ar« 
moines  de  la  Lithuanie  reparaître  enfin  sur  notre  écusson,  et 
d'entendre  répéter  dans  les  champs  fertiles  de  la  .Wolhynie» 
ainsi  que  dans  les  vastes  plaines  de  la  Podolie  et  de  l'Ukraine, 
ce  cri  joyeux  :  Vive  la  Pologne  !  vî«e  Ut  Patrie  ! 

En  cpnséqnence  il  est  décrété  ce  qîli  suit  : 

Art«  len  La  diète  se  constitue  en  Confédération  générale 
de  la  Pologne*. 

.3.  La  Confédération  générale  de  Pologne^  exerçant  daim 
toute  leur  plénitude  les  pouvoirs  qui  appartiennent  à  l'associa:- 
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ti^  généfttle  de  la  ii«H<m»  déetare  qve  le  ro^ume  de  Pologne 

et  le  com  de  la  natioa  polonaise  tontTétaMis. 

S.  Tontes  les  dîétines  du  Duché  seront  convoquées  et  ad« 

héveroEt  4  la  Confédération.     Elles  en  adresseront  les  actes 

an  conarii  général  de  la  Confédération. 

4.  Tous  les  PoloBSÛs  sont  invités  et  autorisés  à  se  coàfédé« 
Ter,    toit    coUectiyementv    soit    individuellement,"  et  à  fisiré* 
parvenir  dans  le  plus  bref  délai,  leur  adhésion  au  conseil 
général. 

5*  Toutes-les  parties  du  territoire  polonais  sont  appelées  A 
seooÂfMférar  à  mesure  que  Téldi^nement  de  l'enneini  leur  en 
ftmrfliTa  le  moyens.  Elles  sont  invitées  à  se  former  aussîtèt 
en  dîétines  qui  enverront  des  députés  porter  leurs  adhésions 
an  conseil  aénéraL  Ces  députés  deviebidront  membres  de  la 
<lîele  qui  /est  formée  en  confédération  générale. 

6.  Tons  les  officiers,  soldats,  employés  civils  et  militaires, 
nés  Polonais,  et  hdbitant  sur  le  territoire  de  la  Pologne,  injus- 
tement détenus 'par  les  Russes,  sont  «ommés  d'abandonner  le 
ssrvioetde  celte  puissance. 

7.  Tonales  militaires  seront  replacés  sous  les  drapeaux  de 
kPilogne,  et  lea  employés  pourront  être  replacés,^hacun  daua 
ane  partie  correspondante  de  l'adininistration  polonaise. 

8.  Toutes  les  autorités  ecclésiastiques,  civiles  et  militaires 
faront,  chacune  en  ce  qui  les  concerne,  connaître  Texisteuoe, 

le  but^  de  la  Confifedérarion.-   A  cet  effet,  les  évêques 

des  mandements  ;  les  préfets,  sous-préfets  et  maires 

adrcwnont.  à  leurs  administré»  tous  les  actes  i^latifisi  à  cette 

Conftdération,  et.propv^  à  éclurer  comme  à  soutenir  l'esprit 

da  contrées  contées  à  leurs  smns* 

Tous  les  commandants  et  chefe  de  corps  dans  Tarmée  fe* 
font  de  même  à  Tégard  de  leurs  subordonnés. 

9;  .Tott3  les  mepibres  de  la  diète  confédérée,  qui  ne  ^font 
pes  partie  du  cooseÛ^général  ci-dessous  désigné,  sont  autorisés 
à  le  retirer  dans  leurs  foyers,  jusqu'à  ce  qu'iU  soient  de  nouveau 
appelés  ;  et  la  Confédérafion  attend  du  zèle  et  du  patriotisme 
^t  ils  viennent  de  donner  des  preuves,  qu*ils  emploiroiit  cet 
intervalle  à  étendre,  chacun  dans  leur  partie,  les  dispositions 
ptttfiotiques  de  leurs  concitoyens. 

MM.  Stanislas,  comte  Zamoyski,  sénateur  palatin. 
Jean  Golaszewski,  évéque  de  Wigry. 
Alexandre  linowski,  conseiller  d'Etat, 
Martin  Badeni,  conseiller  d'Etat. 
Antoine  Ostrowski,  nonce  du  district  de  Brzeziny. 
Frédéric,  comte  Skorzewski,  nonce  du  district  de  Brom* 

berg. 
Joachim  Ow^'dzki,  nonce  du  district  de  Lublin. 
François  Wezyk,  nonce  du  district  de  Biala. 
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FraocoUt  comte   laibîeMklt  député  éH  diflMts  4r 

Ss^aimi^fiM:  «t  â6  HeWaw» 
Charles  Skorkowsl^i,  député  de  la  TÎlk  d«  Cracorie. 
'  Cajetan  Koamiao,  secrétaire  de  la  Confédération  géaé» 
nde^  mfi^tre  des. requêtes  a»  confeil  d'£te^ 

11.  Le  aombre  requis  pour  former  tme  délibération  sera  de 
ouiq  membres. 

12.  Le  necrétaÎD^-général  Mia  ^mîie  déUbémtiTe. . 

13.  Toutes  les  autorités  administratives»  judiciaires  H  mà^ 
Ittaires»  oootiuuerout  ^exercice  de  leurs  fimotious* 

14.  UQedépuiatioa8eraeuvoyéeàS.M*lerttideSat9»diio 
de  Varsovie,  pour  lui  demander  d*accé4er  à  la  CooISbàét^tàMk 
générale  de  la  Pologne. 

15.  Une  députation  sera  aussi  eUroyéè  à  S.  M«  VEviperenr 
Napoléon,  roi  d'Italie,  pour  lui  présenter  to  actes  de  là  Con^*. 
dération,  et  lui  demander  de  couvrir  de  sa  puisatnte  proUctton 
la  berceau  de  la  Pologne  reuaisastite. 

16.  La  Confédération  prend,  à  la  face  du  ciel  et  de  Utme, 
au  nom  de  tous  les  Polonais,  l'engagement  solennel  depom^ 
suivre,  jusqu^à  la  fin  et  par  tous  les  fs^ofu^  dont  die  pourrs  ' 
disposer,  Taçtcomplissement  du  grand  ouvrage  qu'idlecoamnénoe 
aujourd'hui. 

17.  La  Confédération  déekne  que,  dans  une  eircônalance 
ùïk  toué  ses  travaux,  tous  ses  vœux,  ne  tendent  qu'au  rétablis* 
ment  de  la  patrie,  à  la  réunion  de  toutes  s^  parties,,  eHe  n^ 
pourra  considérer  commfr  un  véritable  Polonais,  comme  un  bm| 
citoyen  quiconque  oserait  rccbercher,  dans  le  passé,  deamotifa 
d<e  division,  d'aocusatiou,  eu  un  mot,  quiconque  se  pei mettrait 
aucune  dénmrche  propre  à  semer  des  germes  de  discbide  a# 
sein  d'une  faucille  que  tout  doit  porter  à  rester  unie. 

18*  Les  ministres  sont  diaiges  de  &ire  connaître,  chacun 
en  ce  qui  les  concerne,  soit  par  la  voie  des  journaux,  soit  autre* 
inent, tous  les  actes  éflui^(fal4c  la  Confédération,  on  <|ui  lui  sero^ 
djêttomuds  adresi^f 
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.  BULUSTÎNS  DE  LA  GRANDE  AKMÊE 

IVe  BtTLLKTIK   OIS   lA   GftAKBfi  AfiHiE* 

Wihia»  le  dO  Juia  1S19* 

«  • 

Le  97»  TEraperear  arriva  aax  avaDt»postes  à  deux  heam 
après-midi,  et  mit  en  mouvement  l'armée  ponr  s*apfMrooher  de 
Wilna  et  at^aer,  le  sa,  à  la  pointe  dn  jotir*  Tannée  ratse» 
â  eUe  voulait  défendre  Wilna  ou  en  retarder  la  priie,  pour 
teaier  les  immenaet  magasina  qu'elle  y  avatt.  Une  division 
mue  occupait  Troki»  et  une  autre  division  était  sur  les  kau^ 
teins  deWiaka. 

A  la  pointe  du  jour,  le  sa»  le  roi  de  Naples  se  mit  en  mouve» 

fe  avec  l'avant*garde  et  la  cavalerie  légère  du  général  comte 
Bra^eics.  Le  maiédial  prince  d^Ecbmtthl  l'appuya  avec  sça 
«srpa^  Les  Russes  Se  Implorèrent  partout.  Après  avoir  échan^ 
i|Béli|ues  coups  de  canon,  ils  repeeserent  en  toute  Mte  la  Vilia» 
Mdmôt  le  pont  6e  bois  de  Wilna,  et  incendièrent  d'immenses 
•napsînu,  éindués  à  plusieurs  ipilllons  de  rouUes  ;  plus  de  150 
aufle  quintaux  de  farine,  un  iBsmeose  ttiprovistonnement  die 
hauskcs  et  d'avoine,  une  masse  cqnsîaémDie  d'etfets  d'habiUe^ 
■MDt  lurent  l)r4lés«  Une  grande  quantité  d'anues,  dont  en 
géncnl  la  Russie  manque,  et  de  munitions  de  gnerim,  furemt 
aétmitea  et  jetées  dans  la  Vilia« 

A  midi»  rfiaspereur  eotiu  dans  Wilna.  A  trois  heures, 
k  pont  sur  la  Vilk  fyt  rétabli  :  toc^  les  oimrpentieia  de  la  ville 
i^^  étaient  portés  avec  empressement»  et  fn  consiiuîuaicnt  :un 
aatre^ 

La  division  Bruyères  suivit  rennèsai  sur  la  rive  gauche. 
Dans  une  légère  amûie  d'arriere^garde,  «ne  cinquantaine  de 
foitares  furent  enlevées  aux  Russes.  D  y  «ut  quelques  hommes 
taès  et  blessés  ;  parmi  ces  derniers  est  le  capitaine  des  hussards 
Ségur.  Les  ebeveau-légets  de  la  gardepokmssse  firent  une  Hiarge 
•vr  la  droite  do  la  Vina,  mirent  en  déroute,  ponianivirent  et 
iiorit  pffisonnîefa  bon  nombre  de  Cosaques. 

Lr  96,  le  doc  de  Reggio  avait  piiBsé  la  Vîlta  sur  un  peut 
jsié  nuls  de  KmÉPoo.  La  96,  èl  sa  dmgea  sur  Janoir,  et  le  9lr 
snr  Chateul.  Ce  mouvement  obligea  le  prince  4^  Vittgenstein, 
teOiaisaKianft  le  1er  oarpa  de  l'armée  russe,  à  éfucuer  toutela 
Sanoffi^e  et  le  pays  situé  entre  Kowno  ^  la  mer,  et  à  se  poftâr 
9«r  WiBtaoïtt  au  si  CsisniÉ  iwfrreer  psrdentégisMUts  de  la 
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Le  28»  la  rencontre  eut  lien.  Le  maréchal  duc  cle  Regm 
trouva  Tennemi  en  batûlle  vi«4-vÎ8  Develtovo*  La.  canonnade 
•'engagea;  rennémi  fut  chassé  de  position  en  position,  et/ re- 
passa avec  tant  de  précipitation  le  pont,  qu'il  ne  put  pas  le 
brûler.  Il  a,  perdu  30P  prisonnière,  parmi  lesquels  pluàenrs 
officiers,  et  une  centaine  d'hommes  tués  ou  blessés.  Notre 
perte  se  monte  à  une  cinquantaine  d'hommes. 

Le  duc  deReggio.se  loue  de  la  brigade  de  cavalerie  légère 

3ue  commande  le  général  baron  Castex,  et  du  lie  ré^ment 
'infanterie  légère»  composé  eu  entier  de  Français  des  départe- 
ments au-delà  des  Alpes.  Les  jeunes  conscrits  romains  ont 
montré  beaucoup  d'intrépidité. 

L'ennemi  a  mis  le  ku  à  son  grand  magasin  de  Wilkomir. 
Au  dernier  moment»  les  habitants  avaient  pillé  quelques  ton- 
«eaux  de  farine;  on  est  parvenu  à  en  recouvrer  une  partie. 

Le  29,  le  duc  d*Eldiingen  a  jeté  un  pont  vis-à-vis  Sou- 
4erva  pour  passer  la  Vilia.    i>es  colonnes  ont  été  dirigées  sur  * 
les  chemins  de  Grodno  et  de  la  Wolbynie,  pour  inatcher  à  la 
rencontre  des  différents  corps,  russes  coupés  et  éparpillé«f. 

Wilna  est  une  ville  de  vingt-cinq  à  trente  mille  àmea, 
4yant  un  grand  nombre  de  couvt^ni^,  de  beanx  établissements  et 
des  habitants  pleins  de  patriotisme.  Quatre  ou  cinq  cents  jeunes 
geqs  de  l'Université,  ayant  plus  de  18  ans^  et  appartenant  amc 
meilleures  familles,  ont  demandé  à  former  un.régiment. 

L'ennemi  se  retire' sur  la  Dwina.  Un  grand  nombre  d'of* 
ficiers  d'état-major  et  d'estafettes  tombent  à  chaque  instant 
dans  nos  mains.  Nous  acquérons  la  preuve  de  Texagerâtiou 
de  tout  ce  quela  Russie  a  publié  sur  l'immensité  de  ses  moyens. 
Deux  bataillons  seulement  par  régiment  sont  à  l'armée  ;  les 
trdsiemes  bataillons,  dont  beaucoup  d'états  de  situation  ont 
été  interceptés  dans  la  correspondance  des  officiers  des  dép6ts 
avec  les  régiments,  ne  se  montent  pour  la  plupart  qu'à  190  où  * 
SOO  hommes. 

La  cour  est  partie  de  Wilna  vingt-quatre  heures  après 
avoir  appris  notre  passage  à  Kowno;  La  Samogitie,  la  Lithuanîe 
sont  presqu'entierement  délivrées»  La  centralisation  deBagm» 
tion  vers  le  nord  a  fort  affiûbfti  les  troupes  qui  devtûent  défendre 
JaWolhynie. 

Le  roi  de  Westphàlîe,  avec  le  corps  du  prince  Poniatowaki, 
le  7e  et  le  8e  corps,  doit  être  ei^ré  le  â9  à  Grodno. 

Différentes  colonnes  sont  partiefa  pour  tomber  sur  les  fiança 
du  corps  de  Bamtion,  qui  le  90,  a  reçu  l'ordre  de  se  r^^re  à 
jnarcne  forcée  de  Proujanoni.  sur /Wilna,  et  dont  la  tèfea  était 
déjà  arrivée  à  quatre  journées  de  marche  de  cette  démiere  ville, 
mais  que  les  événements  ont  forcée  de  rétrograder^  et  que  l*oa 
poursuit. 

Jusqu'à  cette  heure,  la  campagne  u'i  pas  été  sauglaute^ 
il  n'y  a  euque  des  manœ  uVrea:  nous  avons  fait  en  tout  400^ 


pnB0iinîeir8.î  mais  l*eune|naî  a  déjà  perdu  la  capitale  et  la  pltf« 
^nde  partilf-des  provinces  polonaises,  qui  s'insurgent.  Tous 
Tes  magasins  de  première»  de  deuxième  et  de  troisième  lienes, 
résultat  de  deux  années  de  soins,  et  évalués  plus  de  20  millions 
de  roubles,  sont  consumés  par  les  flammes  ou  tombés  en  notre 
pouvoir.  Enfin,  le  quartier-général  de  Varméé  française  est 
dans  le  lieu  où  était  la  cour  depuis  six  semaines. 

Panni  le  grand  nombre  de  lettres  interceptées,  on  re- 
marque les  devLX  suivantes  ;  Tune  de  Tintendant  de  r&rmée 
rosse,  qui  fait  connaître  que  déjà  la  Russie  ayant  perdu  tous 
tes  magasins  de  première,  de  deuxième  et  de  troisième  lignes, 
ot  réduite  à  en  former  en  toute  hâte  de  nouveaux  ;  l'autre,  du 
dac  Alexandre  de  Wurtemberg,  faisant  voir  qu'après  peu  de 
jours  de  campagpie,  les  provinces  du  centre  sont  déjà  déclarées 
en  état  de  guerre. 

Dans  Ta  situation  présente  des  choses,  si  l'armée  russe 
croyût  avoir  quelque  chance  de  victoire,  la  défense  de  Wilna* 
valait  une  bataille;  et  dans  tous  les  pays»  mais  surtout  dans 
celai  où  nous  nous  trouvons,  la  conservation  d'une  triple  ligne 
de  magasins  aurait  dû  décider  un  général  à  en  risquer  les 
chances. 

Des  manœuvres  ont  donc  seules  mi  s  au  pouvoir  de  l'armée 
française  une  bonue  partie  des  provinces  polonaises,  la  oipttala 
'et  trois  lignes  de  magasins.  Le  feu  a  été  mis  aux  magasins  de 
Wilna  avec  tant  de  précipitation^  qu'on  a  pu  sauver  beaucotiq^ 
de  choses. 

Rapport  de  rintendant^Général  Laba  au  Mirustre  dt  ta 

Guerre^  à  Wiloa. 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  à  l'instant  même  la  lettre  de 
V.Exc.  sous  le  M^  979«  datée  du  13  (24)  de  ce  mois,  par  1»- 
quelle  elle  me  fait  connaître  la  volonté  de  S.  M.  I.  pour  la 

Cipt  étahllssemeiit  de  magasins  à  Viiepsk,  Ostrow^  Weliki- 
ki  etPsko£  J'ai  déjà  eapédié-^  pour  Vitepsk  le  oouriçr 
Steplumpff  qui  ni'a  apporté  cet  ordre.  Je  vais  prendre,  pour 
sso  entière  exécution,  toutes  les  mesuras  nécessaires»  et  j'aurai 
rhooneur  de  vous  rendre  compte  de  œ  que  j'aurai  fait  pour 
obéir  à  la  volonté  de  S.  M.  I.  relative  à  rétablissement  de  ces 
magasins. 

(Signé)        rintendant-Général  Laba. 

N^  737.~I>rissa,  le  14.(26)  Juin  1813,  à  une  heure  aprèè 
minuit 
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ÈappoH  éh  Û0iÊ$emmr  Miiitmr$  ié  ta  tL^tm-lB^w^Àm^  $ 

S.  M.  f  Empereur  y  i  Wilw. 

J'ai  ea  k  bonheur  de  recerùir  aujourd'hui  TiAase  de  V.  M.  lut 
datée  du  12  (34)  de  ce  moUt  par  lequel  il  tui  platt  de  déclareif 
en  état  de  guerre  les  gouvememeuta  de  Ruwîe-BlaDcbey  dr 
Witmk  et  de  MohiloC 

h  niQ  suis  occupé  de  suite  de  Vexécutiou  de  cet  ordre* 

Le  CUmTeraear  de  la  Rudne-Blauche* 

(Wgné)       le  Duc  Aluahdes  pb  Wuvrniwmc^ 
N\  ai97.-^Wiaepik«  le  15  {^)  Juin  1919. 


V.  BvLiiBViir  9m  ka  Grjékbb  AntiiÉB* 

Wilua,  le  6  Juillet  isi^/ 

L'année  russe  était  placée  et  organisée  de  la  fflkaniaia 
sttivsnte  au  commencement  des  hostilités  : 

Le  1er  corps,  commandé  par  le  prmce  Wittgetlsteiof 
composé  des  5e  et  14e  divisions  d'infanterie^  et  d'une  divi» 
don  de  cavalerie,  formant  en  tout  18^000  hommes,  artillèriç 
et  sapeurs  compris^  avait  été  long*temps  à  Chawli.  Il  avait 
depuis  occupé  Rosienpe»  et  était  Te  94  Juin  è  jCeydanooi. 

Le  Se  corps,  commandé  par  le  général  Baggairovlf 
composé  des  4e  et  17e  divisions  d'infanterie,  et  d  une  di« 
vision  de  cavuleiîe  présentant  la  même  '  foree^  ooeupait 
Kpvnio, 

Le  3e  corps,  commandé  par  le  général  Schomodotft 
OMBposé  de  la  Ire  division  de  gremidiers,  d'une  dit tsieii  d^i»^ 
ftntme  et   d'«uie  dîfrîstoo  de  cavalerie,   Ibnnaot  téfiùO- 
liommes,  oceupait  Nov*Treki« 

Le  4e  corps,  commandé"  par  le  général  Ttttsdikeff« 
composé  des  lie  et  â9e  divisions  d^fanterie  et  d'imts  dtvi^ 
sion  de  cavalerie,  formant  18,000  hommes,  était  placé  depuis 
Nov«Troki  jusqu'à  Lida. 

La  garde  impériale  était  à  Wilna* 

Le  6e  corps,  oommtnéé  par  |e  gém^  Doetorov, 
composé  de  deux  divbions  d'infanterie  et  d'une  division  4e 
cavaJeriei  formant  18,000  hommes,  avait  fait  partie  de  l'ar-» 
mée  du  prince  Bwratfaion.  Au  milien  de  Jum,  il  arriva  à 
Lida,  venant  de  la  Wolhjnie  pour  renforcer  la*  première 
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armée.  Ce  corps  était,  à  la  fin  de  Juin,  entre  Lida  et 
Grodoo.  ^ 

Le  5e  corps,  composé  de  la  9e  division  de  grenadiers, 
des  iSe»  18e  et  26e  divisions  d'infanterie,  et  de  deux  divî» 
sioos  de  cavalerie,  était  le  30  à  WolkoMri»k.  Le  prince  Ba- 
gnthion  commandait  ce  corps»  qui  pouvait  être  de  40,000 
hommes. 

Enfin,  les  Oe  et  lôe  divisions  d'infanterie  et  une  division 
de  cavalerie,  commandées  par  le  général  Markow,  se  trou* 
vaieot  dans  le  fond  de  la  Wolhynie. 

Le  passage  de  la  Vilia,  qui  eut  lieu  le  95  Juin,  et  la 
msiche  du  duc  de  Reggio  sur  Janow  et  sur  Chatoni,  oblige* 
mt  le  corps  de  Wittgenstein  à  se  porter  sur  Wilkomir  et  sur 
la  gauche,  et  le  corps  de  Baggawoust  à  gagner  Dunabourg 
par  Mouchnicki  et  Gedroitse;  Ces  deux  corps  se  trou« 
vsient  ainsi  coupés  de  Wilta. 

Le  Se  et  le  4e  corps,  et  la  garde  impériale  russe,  se  por* 
terent  de  Wilna  sur  Nementschin,  Swentzianoui  et  Vidzout. 
Le  roi  de  Naples  les  poussa  vivement  sur  les  deux  rives  de 
la  YtHa*  Le  10e  régiment  de  hussards  polonais,  tenaiit  la 
tète  de  la  colonne  de  la  division  du  coriite  Sebastiani,  ren- 
contra près  de  Lebowo  un  réginient  de  Cosaques  de  la  garde 
fà  |pn»tégeait  la  retraite  de  IVimeré-garde,  et  le  chargea  tète 
kaissèe,  hii  tua  neuf  hommes  et  fit  une  douzaine'  de  prison* 
aieili.  Les  troupes  polonaises^  qui  jusqu'à  cette  heure  ont 
dMugéy  ont  montré  une  rare  détermination.  Elles  sont  ani* 
nrfei  par  Tenthonsiasme  et  la  passion» 

Lé  6  Juillet,  le  roi  de  Naples  s'est  porté  sur  SvrenK 
sittii,  et  ja  atteint  Varriere-garde  du  baron  de  ToUy.  11  donna 
ordre  an  général  Montbrun  de  la  faire  charger;  mais  les 
Rosies  ne  l*ont  point  attendu,  et  se  sont  retirés  avec  nno 
felie  précipitation,  qu'un  escadron  de  hulàns,  qui  revenait 
iToae  reeMnaîssance  du  c6té  de  Mikaïlitki,  tomba  dans  nos 
postes.  Il  fut  chargé  par  le  19e  de  chasseurs,  et  entière^ 
aient  pris  ou  taé  ;  &)  hommes  ont  été  pris  avec  leurs  che* 
Ytea.  Les  Polonais  gui  se  trouvaient  parmi  ces  prisonniers 
eatiiemandé  à  servir^  et  ont  pris  rang,  tous  montés,  dans  Iça 
troupes  poknsaises. 

Le  4,  à  la  pointe  du  jour,  le  roi  de  Naples  est  entîfé  à 
Swentxiaiii  u  k.JMréchal  duc  d'Elchingen  est  entré  à  Milia* 
toai,  et  I#4l*récbal  duc  de  Re|^o  à  Avanta. 

L#1ÉI  Jnin,  le  maréchal  duc  de  Tarenté  est  arrivé  à 

VoliXXXVIIL  ac 


/ 


mm 

Ronkmi  \  '^  ^'^t  porté  de  là  sur  pQ«evM|yL    diawtt  «t 
Tesch. 

Le9  immeDHes  magasins  que  Ie9  Rusae»  avaient  dam  la 
Samogitie  oat  été  br&lé«  par  eux  ;  perta  iaormey  noiiraaalo* 
meut  pour  leurs  fiaaiicesj  maU  encore  pour  la  aiibsiaUiDce 
des  peuples. 

Cependant  le  corps  de  Doclorow,  c'est-à-dire  le.  6e 
c^HTps»  était  encore,  le  97  Juia>  sans  .ordres»  et  n'ewt  fait 
aucuQ  ipouveinent.  Le  SB»  il  se  réunit  et'  se  mit  eu  .marclie 
pour  se  porter  sur  la  Dwina  par  une  marcke  de  flanc.  JLe 
30|  son  avent^arde  eetra  à  Soleinick i.  £lle  fut  chargée  par 
la  cavalerie  légère  du  général  baron  Borde^^Soult»  el  chassée 
de  la  villet  Doctorow,  se  voyant  prévenu,  prit  à  droite,  et 
se  porta  sur  Ochmiana.  Le  ffénéral  baroa  Pajol  y  arrive 
avec  sa  brigade  de  cavalerie  fegere,  au  moment  où  l'avant* 
garde  de  Doctorow  y  entrait;  Le  général  Pi^ol  La  fit  cbaïf^^ 
L'ennemi  fut  sabré  et  culbuté  dune  la  ville.  Il  a  perdu  60 
hommes  tués  et  10  prisonniers.  Le  général  Pajoi  »  eu  ^ 
lioQuiieB  tués  et  qu«dques  blessés*  Cette  charge  a  iié  £ûte 
par  le  9e  régiment  de  lanci^s  pokwau* 

,  Le  général  Doctorow  voyant  le  cbemia  coup!,  vétfo» 
grade  sur  Olcbanoui.  I^e  maréchal  prioc^  d*£ckmiibU  nvnc 
une  division  dWanterie,  les  cuirassiers  de  la  dîiàsîiQii  dn 
comte  Valence  et  le  3e  régiment  de  cbevau^-Iégers  de  la 
garde,  se  porta  sur  Ocbmîaaa  pour  souteiyr  le  général  P»îel. 

Le  corps  de  Doctorow,  ainsi  couf^  dans  le  midi*  con- 
tinua de  longer  à  droite,  à  marches  forcées,  en  faisant  le  sncrif* 
fice  de  ses  bagages,  sur  Smorogboni,  Danomcbeff  et  Ko- 
bouïlttick,  d^où  il  s  est  porté  snr  la  I>wine*  Ce  moueenaent 
avait  été  prévu.  X^e  général  comte  Nansouty,  avec  use  éi^ 
vision  de  cuirassiers,  la  division  de  cavalerie  l^ere  dn  général 
eomte  Bruyères  et  la  division  d'infanterie  du  comte  ffnrwad, 
s'était  portée  à  Mikaiiitcfaki  pour  CQUper  ce  corps.  Uaima 
le  3  à  Swir,  lorsqu'il  débouchait,  et  le  poussa  vivement»  Ini 
prit  bon  nombre  de  traînard»,  et  l'obligea  à  abandonner  qn^ 
ques  centaines  de  voitures  de  bagages. 

L'incertitude,  les  angoisses,  les  marches  et  les  eonlra<i^ 
marches  qu'ont  faites  ces  troupes,  les  fktigues  qu'eUee  ont 
essuyées,  ont  dA  les  faire  beaucoup  souffrir, 

Dea  torrents  de  pinîe  ont  tombé  pendent  trenle^six 
heures  sans  interruption» 

p*une  extrême  chaleur  le  temps  a  passé  teut'à-coup  à 
un  froid  très*vif«    Plusieurs  milliers  de  enevanst  ont  péri  par 
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YtBai  d^  cette  transition  subite.  Des  convois  d'artillerie 
ont  été  arrêtés  dans  les  boues. 

Cet  épouvantable  orage,  qui  a  fatigué  les  hommes^ et 
les  chevaux,  a  néceasairement  retardé  notre  marche,  et  le 
corps  de  Doctorow,  qui  a  donné  successivement  dans  les  co* 
looMs  du  général  Borde-Soult,  'du  général  Pajol  et  du  gé- 
oérftl  Nansoutj,  a  été  près  de  sa  destruction* 

Le  prince  oagration»  avec  le  5e  corps,  placé  plus  eU 
Iniere,  marche  aur  la  Dwma.  Il  est  parti  le  ^0  Juin  dd 
Woftovrisk  pour  se  rendre  sur  Minsk;  i 

Le  roi  de  Westphalié  est  entré  le  même  jour  à  Grodno* 
M  division  D^mbrowski  a  passé  la  première.  L'Hetiuaii 
Platôw  se  trouvait  encore  à  Grodno  avec  ses  Cosaques* 
Chargés  par  la  cavalerie  légère  du  prince  Poniatowski,  les 
^Osaqnes  ont  été  éparpillés;  on  leur  a  tué  20  hommes  et  fait 
4)  priapiiniera.     On  a  trquvè  à  Grodno  une  manutention 

eipre  à  cuire  100,000  rations  de  pain»  et  quelques  restes 
m^asio. 
U  avait  été  prévu  que  6ragation  se  porterait  mut  U 
Dwina»  eo  se  rapprochant  le jHns  possible  de  Duua bourg  ;  et 
U  général  de  division  comte  Grouchj  a  été  envoyé  à  Bogda«- 
hqw.  II  étaitie  3  à  Traboni.  Le  maréchal  prince  d'Ec<>- 
wSM,  renforcé  de  deux  divisions,  était  le  4  à  Wichuew.  Si 
le  prince  Poniatowski  a  poussé  vivepnent  Tarriere-garde  du 
coipe  Bi^ration,  ce  corps  se  trouvera  compromis. 

Tous  les  corps  ennemis  sont  dans  la  plus  grande  incep" 
tîtnde.  L'Hetman  Platow  ignorait,  le  30  Juin,  que  depuis 
deos  jours  Wilna  f&t  occupé  par  les  Français.  11  se  dingea 
sur  cetle  ville  jusqu^à  Lida,  où  il  changea  de  toupa  et  se 
porta  sur  le  midi. 

Le  soleil,  dans  la  journée  du  4,  a  rétabli  les  chemins. 

h 

durée 

60,000  rations^    On  en  a  établi  une  autre  pour  une  égalé 

quantité  de  rations.     On  forme  des  magasins.     La  tète  des 

eonvois  arrive  à  Kowno  par  le  Niémen.    Vingt  mille  quin*- 

tanx  de  faripe  et  un  million  de  rations  de  biscuit  viennent  d'y 

arriver  de  I)antsnk. 
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Extrait  du  Journal  de  t Empire. 

En  suivant  sur  la  carte  la  marche  des  armées,  on  s'aper- 
çoit au  premier  coup-4'œil  que  la  retraite  des  Russes  n*est 
pas  un  mouvement  calculé,  un  plan  arrêté  d'avance;  c'est  la 
dispersion  d'une  armée  placée  sur  une  ligne  très-étendue,  et 
qui  tout-à-coup  attaquée  dans  son  centre  et  voulant  rétro* 
grader,  s'éparpille  dans  diverses  directions  et  cherche  en  vain 
a  se  rallier  dans  une  position  nouvelle*  Ainsi  la  campagne 
esta  peine  Commencée,  et  l'armée  française  a  recueilli  de 
ses  manœuvres  tous  les  avantages  pour  lesquek  elle  aurait 
livré  une  bataille  rangée. 

Quelques  observations  géographiques  sur  les  marchei 
indiquées  dans  le  Bulletin  d'aujourd'hui,  feront  sentir  l'im- 
portance d»  nos  avantagea  et  la  fâcheuse  situation  de  nos 
ennemis. 

Les  maréchaux  ducs  de  Tarente  d^Elchingen,  de  Reggib»* 
étaient  le  4  Juin  à  Chawli.  Maliatoui,  Avanta  ;  le  roi  de 
Naples  se  trouvait  à  Swentziany  ;  ainsi  ces  divers  corps  bor- 
daient presque  la  frontière  de  Courlande,  et  n'étaient  éloignés 
de  la  Dwina  que  de  15  à  20  lieues.  Le  maréchal  prince 
d'Eckmiihl  était  à  Wichnevir,  à  15  lieues  de  Wilna,  et  à  la 
même  distance  de  Minsk,  en  Russie-Blanche.  Le  roi  de 
Westphalie  était  arrivé  à  Grodoo,  à  plus  de  20  lieues  de 
Varsovie.  En  jetant  un  coup-d'œil  sur  ces  diverses  posi- 
tions, on  voit  que  lejouvemement  de  Wilna,  celui  de  Grodno, 
et  la  province  de  Bialistock,  peuplés  d'un  million  d'âme», 
ont  déjà  apporté  le  tribut  de  toutes  leurs  ressources  à  l'armée 
française* 

La  course  périlleuse  du  général  Doctorow,  indiquée 
dans  le  bulletin,  est  une  preuve  du  désordre  qui  règne  dans 
les  rangs  ennemis.  Ce  général,  commandant  le  6e  corps 
russe,  se  trouvait  le  28  Juin  à  Lida,  à  20  lieues  au  sud  dé 
Wiba,  qui,  dès  le  25,  était  au  pouvoir  de  nos  troupes  ;  il 
était  coup4  du  centre  de  l'armée  rus^e,  et  son  mouvement 
sur  Sojeinicki,  à  9  ou  10  lieues  au  sud  de  Wilna,  prouve  qu'il 
ignorait  l'occupation  de  cette  dernière  ville:  il  marchait  donc 
au  hasard,  et  non  par  suite  d'un  mouvement  combiné.  On 
n'aperçoit  pas  le  même  défaut  de  plan  dans  les  mouvements 
successifs  erronnés  pour  lui  couper  la  retraite  sur  tous  les 
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points  oh  il  s*est  présenté,  et  il  doit  certaiDement  rendre 
grâce  i  Forage  qui  a  empêché  la  destruction  de  son  corps. 
S*il  a  réussi  à  gagner  la  JDuna,  ce  n'a  pu  être  qu'en  fiiisant 
un  grand  détour,  et  en  exécutant  une  marche  de  60  lieues, 
au  milieu  de  tous  les  corpto  qui  se  trouvaient  sur  son  passage. 
On  conçoit  facilement  dans  quel  état  il  a  dû  arriver. 

La  marche  de  Bagration  offire  encore  une  preuve  plus 
lemarauable  de  l'état  de  dislocation  oh  se  trouve  l'armée 
ennemie.  Ce  général^  qui  commande  un  corps  de  40,00p 
hommes,  en  se  portant  par  Pruetana  et  par  Wolkowich  i 
Minsk,  a  parcouru  une  route  de  60  lieues  au  moins,  soit  qu'il 
ait  passé  au  nord  ou  au  sud  du  Niémen. 

Le  corps  du  prince  d'Eckmiihl  s'étant  porté  à  Wich- 
aew,  l'oUige  à  faire  un  chemin  considérable^  puisque,  se 
tioavaal  à  l'extrémité  du  rayon^  la  distance  qu'il  a  à  par-* 
courir  est  en  raison  triple  de  celle  que  parcourt  le  corps  du 
prince  d'Eckmiihl. 

Il  est  donc  évident  que  la  campame  commencée  depuis 

âues  jours  seulement,  a  déjà  pour  résultat  Poccupatioii 
.  vaste  étendue  de  pays,  et  que  l'ennemi,  forcé  de  re« 
noBcer  au  plan  qu'il  pouvait  avoir  formé,  a  dà  borner  ses 
combinaisons  à  rallier  divers  corps,  oui,  par  suite  des  ma^ 
oœuvres  françaises,  ont  été  jetés  sur  des  points  étrangers  à 
lear  système  de  retraite. 


(Le  Journal  de  F  Empire  contient  plusieurs  autres  ré« 
flexions  sur  les  premières  epérations  de  la  campagne  de 
Russie  :  mais  nous  sommes  forcés  d'en  différer  l'msertion, 
pour  donner  quelques-unes  des  pièces  relatives  à  la  déclara- 
tion de  guerre  que  les  Etats-Unis  viennent  de  faire  à  l'An- 
gleterre.)    . 
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PAPIERS  AMÉRICAINS. 


M^^âgei  nu  Sénat  et  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants  des  Etats^Vnis^  le  A  Juin  1812. 


Pour  llMtnwCÛNi  du  Coiig»è6,  j*tti  rhonnenf  ie  loi 
oifettn  ôo|Me  éi  lu  (!Orrei{Mm<hiioe  du  timstne  piéntp^leiH 
tiaire  de  la  Grande-Bretagne  ayec  le  secrétaire  4*état* 

{Sigtié)  James  Madisout. 


Mr.  Foster  À  JMK  Mooroè. 


"Washington;  oe  30  Mai  1813* 
Monsieur, 

Quelque  décourageante  que  soit  la  conversation  que 
j'ai  eu  l'honneur  d*avoir  avec  vous,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  votre  bureau,  et  malgré  votre  silence  touchant  deux  let- 
tres venant  de  ma  part,  fournbsant  encore  d'autres  preuves  de 
l'existence  des  décrets  français;  comme,  par  le  rapport ~dn 
Duc  de  Bassano,  du  10  de  Mars  de  cette  année,  maintenaal 
il  est  prouvé  d'une  manière  claire  et  convainquante,  noa^seukK 
ment  que  ces  décrets  n^ont  pas  été  révoqués,  mais  «ocore 
qu^ils  ont  reçu  de  Textension  et  de  l'aggravation,  je  ne  jMiii 
m'empêcher  de  regarder  comme  très-important  nue  cette 
pièce  soit,  par  le  Président,  communiquée  sans  délai  au  con- 
grès, vu  le  moment  intéressai^t  et  critique  de  ses  délibéra- 
tions. Je  m'empresse  donc  de  me  conformer  aux  instruc- 
tions de  mon  gouvernement,  en  faisant  passer  à  celui  des 
Etats-Unis,  le  Moniteur  ci-ioint,  du  16  Mars  dernier,  oà 
se  trouve  ce  rapport,  tel  qu'il  a  été  fait  au  dominateur  de  la 
France,  et  par  lui  communiqué  au  Sénat-Conservateur.   . 

Ce  rapport  confirmerait,  au  besoin  et  de  la  maniéré  la 
moins  équivoque,  les  assertions  réitérées  de  la  Grande- 


BuBtupie»  qw  Us  décfetf  de  Berlin  et  MUm  nW  jumm 
été  réfoqués»  quelques  sidoucis^ifmeiits  partiels  e|  wsiç^éu». 
qiierott  j  «il  epf)QKtéacimM  qiiel(|(ie8  circo«bUnc^8  f^H  oe4M^ 
l^ieiues,  dans  la  vue  d'encourager  l'Aoïérique  à  adopter  m 
^3^iiie  favorable  i  la  Fraiice  et  injurieux  à  la  Grande^Bre* 
tagne»  t^adiaque  leacpoditio**»  auxquelles  aeuleanent  il  e  él$ 
déclaré  que  cef  décrets  Mr<H|t  révoqués,  août  e](pliquées  et 
développées  de  manière  à  m  uoiui  laisser  aiicuoe  espéffea<^ 
qae  Bapneparté  soit  disposé  4  renoncer  à  un  sjstôme  dont  il 
iî  poussé  l'iiijiutice  si  loio,  qu'il  na  sera  pas  possible  î  U 
Qrande-tBretagoe  de  se  départir  des  oiesurfss  defeniivaa  B%^^ 
qeelles  elle  a  été  obl^ée  d'avoir  recoure. 

Je  a'ai  pas  besoiu  de  vous  rappeler,  Moosieiur,  co^ibiM 
defeîsia  Grande-Bretagne  a  insisté  |ioar  qu'il  lui  fOt  pro«> 
4ail  oapîe  du  docui^ent,  par  leqnel  on  prétendait  qae  lei 
déepeta  do  B4ionaf»arié  avaient  été  révoqués^  et  çooibien  ^e 
adéfliféque  TAenerique  déclaràt  oxpcessémeat  qu'elle  n'a^ 
duptak  paa  les  conditions  auxquelles  cette  révocation  (^t 
o&rle. 

Maâilaiianl  il  oat  manîfssie  que  jamaie  h  France  n'e 
fittt,  A  cet  égard»  qu'une  offre  amditioMMlUi  et  que  noua 
«viens  le  droit  de  nous  plaindre  de  ce  que  l'Amériqne  nous  a 
demandé  de  la  reconnaître  comme  absolu^^  d'autant  plaa 
que  TAnérique  l'acceptant  dans  toute  son  étendiiet  il  p'en 
pouvait  résulter  que  de  nouvelles  plaintea  et  de  nouifeanx 
amifii  de  nous  refuser  à  ses  demandes. 

L'Amérique  doit  sentir  qu'il  est  imposi^ible  à  la  Grande^ 
Bretagne  do  retirer  ses  ordres  en  Couseili  tent  qu'il  sera  dé« 
«blé  ofiiciellement  que  les  c^cret^  français  dcaneurent  en 
pleine  vigueurcontretoutêsleç  nations  qui  ne  souscriront  point 
aanouveaji  code  maritime  promulgué  dans  ces  décrets^  et 
Basai  tant  que  l'Amérique  ne  s'expliquera  pa»  plus  clairement 
mr  la  manière  dont  elle  entend  les  conditions  mises  par  la 
Friace  à  la  révocation  de  ces  décrets  ;  car^  d'après  ce  qni 
a^sst  passé,  à  moins  de  cette  explication  claire  et  satisfai- 
nate  aiirces  deux  points,  la  Grande-Bretagne  ne  saurait 
tluuidonfter  son  .système  de  représailles  conire  la  France  sans 
paraitra  admettre  les  conditions  dont  il  s'agit. 

En  lisant  le  papier  ci-inclus,  ces  obaervations.  Mon* 
neur,  voos  paraîtront,  j'en  suis  sûr,  suffisamment  évidentes» 

Il  sera  d*abord  reconnu  que  ce  papier  n^est  qu'une 
aauvelle  édkioo  des  décrets  de  Beilin  et  ue  Milaii,  dans  uoa 
ferme  plus  aggravante,  accompagne,  comme  il  l'uMtt,  d'une 
txlensioB  de  tonte  la  f  uneate  dôctriue  de  ces  décrets,  plus  dé» 
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sutreux  encore  par  une  déclaration  de  la  part  de  Boona* 
parte,  ou'il  a  annexé  à  la  France  tous  les  états  indépen- 
dants d  alentour  qui  les  avaient  éludés,  et  qu'il  allait  agir 
contre  tous  les  ports  maritimes  de  l'Europe,  sous  prétexte 
que  son.système  ne  pouvait  être  permanent  et  complet,  tant 
que  ces  ports  conserveraient  quelque  liberté  à  cet  é^SM^ 

Ce  principe  injurieux^  ici  avoué,  se  lie  évidemment  â 
h  proposition,  trop  favorisée  en  Amérique,  que  le  système 
coritînental  de  Buonaparté,  portant  confiscation  de  la  pro^ 
priété  neutre  â  terre,  sous  prétexte  que  cette  propriété  est 
une  production  des  manufactures  britanniques,  D*est  qu'un 
règlement  municipal  dont  les  nations  neutres  ou  belligèran* 
tes  n*ont  pas  le  droit  de  se  plaindre,  P^rce  qu'il  ne  viole  au* 
cun  principe  du  droit  des  nations.  Il  n'est  pas  nécessaire 
de  répéter  les  divers  arguments  par  lesquels  on  a  fait  voir 
que  ce  système  n'a  aucun  des  caractères  d'un  ré^ement  nuH 
nicipal,  dont  les  nations  neutres  ou  belligérantes  n'aient  pas 
le  droit  de  se  plaindre,  puisqu'il  ne  viole  aucun  principe  da 
droit  des  nations,  mais  que  c'est  une  véritable  mesure  de 
guerre  prise  dans  un  esprit  hostile  contre  la  Grande-Bre- 
tagne. Pour  étendre  ce  système  sur  le  principe  de'  régie* 
ment  municipal,  il  faut  violer  tous  les  droits  des  nations 
neutres  et  indépendantes  ;  il  faut  s*emparer  de  leurs  terri* 
toires,  sans  aucune  guerre  quelconque,  et  les  incorporer 
ainsi  à  la  nation  française  ;  alors,  soumis  â  sa  domination, 
ils  reçoivent  le  système  continental  comme  un  règlement 
municipal  de  la  France  ;  ainsi,  la  seule  apparence  de  ne  fias 
adhérer  à  tout  le  système  est  le  motif  de  l'occupation  ou  in* 
vasion,  de  Tincorporation  ou  extension  de  tous  les  états  o& 
la  France  peut  étendre  les  bras. 

La  Grande-Bretagne  ne  peut  croire  que  l'Amérique  ne 
rnte  pas  une  iuste  indignation  à  la  vue  de  l'entier  déve* 


ressente  pas  une  juste  ind^ation 
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gard  d^autres  pays,  mais  que  jusqu'à  présent  il  n'avait  ja» 
mais  ainsi  développé  dans  toute  son  étendue.  Voyez  com- 
bien il  s'inquiète  peu  du  temps  et  des  foi'mes  pour  promiil* 
guer  et  faire  valoir  le  code  auquel  il  veut  assujétir  toutes  lea 
nations  !  Il  suppose  le  traité  a  Utrecht  en  pleme  vq;ueur  et 
obligatoire  pour  toutes  les  nations  ;  mais  c'est  uniquement 
parcequ'il  lui  convient  et  lui  importe,  dans  un  moment  où 
la  marine  de  France  est  chassée  de  Tocéan,  de  faire  revivre 
la  doctrine  :  SouspavUton  libre,  la  mafehamUse  est  libre  ; 
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pour  cda  uniqaemeDt  il  inToque  an  tnîté  où  cette  clause 
le  troa^e,  mais  qui  n'est  fiaa  en  force  ;  il  ne  Test  plus  entre 
k  France  et  la  Grande-Bretagne,  par  le  refus  formel  de  la 
première,  lors  do  traité  d* Amiens  où  ces  deux  pays  étaient  let 
deux  seulesparties  contractantes,  de  renouveler  aucun  des  an- 
cienstraités;  lequel  traité  d'Utrecht  d'ailleurs  ne  pourrait  avoir 
socun  effet  légal,  qu'auUuit  que  ces  deux  puissances  seraient 
eo  paix  l'une  avec  1  autre.  Mais  ce  traité  même  est  encore 
trop  circonscrit,  pour  y  trouver  avec  ses  prétentions  ac«  ^ 
tuellesysa  règle  des  blocus  maritimes  devant  les  places  fortes 
actnellement  investies,  assiégée«  et  au  moment  d'être  prises. 
Dans  ce  traité,  il  ne  se  trouve  aucune  clause  de  ce  genre  pour 
iéfiuir  ou  régler  ces  blocus. 

Sûrement  l'Amérique  ne  prétend  pas,  dans  un  cas  pa« 
reil,  forcer  la  Grande-Bretagne  à  faire  l'abandon  ou  à  se 
relâcher  de  ses  droits  de  représailles  ou  de  défense  contre  cette 
puissance.  Non-seulement  par  respect  pour  la  Grande-Bi'e- 
tagne,  le  gouvernement  britannique  se  regarde  comme  impé* 
rieusement  obligé  de  maintenir  ces  droits,  mais  encore  de 
sommer  toutes  Its  autres  nations  de  rési:iter  à  ces  prétentions 
exorbitantes. 

Si,  dans  un  moment  comme  celui*ci,  la  Grande-Bre- 
tagne retirait  ses  Ordres  en  Conseil  contre  la  France,  toutes 
.les  autres  nations  n'auraient-elles  pas  le  droit  de  s'en  plain* 
dre  comme  d'un  abandon  de  la  cause  commune  i 

L'Amérique  doit  sentir  que  Buonaparté  n'agit  point, 
et  D  a  jamais  réellement  agi,  dans  la  vue  d'établir  les  prin* 
cipês  d'une  véritable  liberté  relativement  à  la  navigation, 
mais  nue  tout  ce  qu'il  cherche,  est  de  couvrir  sa  détermina* 
fioo  oe  ruiner,  s'il  était  possible,  la  Grande-Bretagne  par  de 
nouvelles  demandes  et  par  des  théories  surannées  des  '  lois 
maritimes.  L'Amérique  doit  voir  que  l'objet  de  Buona» 
psrté  est  d'exclure  le  commerce  britannique  de  toutes  les 
cites  et  de  tous  les  ports  du  continent:  et  que,  poursuivant 
son  objet,  il  foule  aux  pieds  les  droits  des  états  indépendants^ 
proclamant  avec  insolence  sa  détermination  d'y  réussir  même 
per  l'invasion  directe  de  ces  états  indépendants;  appelant  im« 

fudemment  cette  invasion  une  garantie,  faisant  ainsi  de 
expression  la  plus  solennelle  et  la  plus  sacrée  dans  les  lois 
des  nations,  un  synonyme  du  terme  usurpation  du  territoire 
Ott  extinction  de  rindépendance  des  états.  L'Amérique  doit 
considérer  que,  tous  les  états  actuellement  en  son  pouvoir 
a^nt  été  saisis  pour  servir  de  garantie  à  son  système,  il  va 
Biatntenant  détruire  tous  les  restes  de  l'indépendance  des 
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éttU  neutresi  pour  rendre  epfin  cette  garantie  complcte* 
Par  rim puissance  où  il  est  de  faire  traverser  l'Atlantique  à 
ses  armées,  impuissance  dont  les  Etats-Unis  doivent  rendre 
grâces  à  la  supériorité  de  la  marine  britannique,  son  système 
de  garantie  échouera  en  Amérique.    Aussi,  ne  pouvant  es- 

Îérer,  par  l'occupation  et  l'invasion,  de  fermer  à  la  Grande- 
ketagne  les  ports  américains,  croit-il  parvenir  à  son  but 
par  ses  intrigues  et  ses  déceptions,  et  a-t-il  recours  à  dea 
mitigations  insidieuses  pour  obtenir  ce  qu'il  ne  peut  empor- 
ter de  vive  force. 

Convaincu  qu'il  ne  peut  ruiner  la  Grande-Bretagne, 

Îju'en  lui  faisant  fermer  tons  les  ports  de  l'univers,  il  veut  lui 
ermer  tous  ceux  de  l'Europe  par  la  force,  et  tous  ceux  de 
l'Amérique  par  la  ruse.  Pour  se  concilier  l'Amérique,  il 
feint  d'approuver  sa  conduite,  et  veut  bien  mitiger  son 
système  en  sa  faveur,  il  accompagne  la  promesse  de 
rappeler  ses  décrets,  de  conditions  qu'il  espère  être  agréa- 
bles à  l'Amérique,  mais  qu'il  sait  bien  que  la  Grande-Bre- 
tagne doit  rejeter,  n'ignorant  point  par  conséquent  que  la 
mitigation  de  ses  décrets  ne  peut  guère  être  utile  à  l'Amérique, 
à  moins  que  la  Grande-Bretagne  ne  se  relâche  également  de 
son  côté  ;  mettant  donc  ainsi  autant  d'obstacles  qu'il  peut 
aux  concessions  que  la  Grande-Bretagne  pourrait  faire  à 
l'Amérique  ;  et  forçant  enfin,  de  cette  manière,  la  Grande- 
Bretagne  à  persévérer  dans  son  système  de  représailles,  es- 
sentieià  son  honneur  et  à  son  saluL  Mais  sûrement  il  n'é- 
chappera pas  à  l'attention  du  gouvernement  américain,  ce 
qui  ne  manquera  pas  non  plus  d'ekciter  son  indignation,  que 
le  despote  de  France,  sur  le  terrain  oh  il  s'est  placé,  a  re- 
tracté toutes  les  concessions  que  l'Amérique  prétendait  qu'il 
lui  avait  faites.  Avec  autant  de  bizarrerie  que  de  dédain, 
il  lui  a  enlevé,  après  le  rappel  de  nos  ordres  en  Conseil,  la 
base  même  où  elle  avait  pris  une  attitude  hostile  contre  la 
Grande-Bretagne;  en. sorte  qu'une  renonciation  de  notre 

i^art  au  droit  de  blocus,  ne  suffirait  plus  pour  obtenir    de 
ui  la  révocation  de  ses  décrets  de  Berlin  et  de  Milan. 

Le  Gouvernement  de  Sa  Majesté  ne  peut  donc  qu'es- 
pérer que  l'Amérique,  considérant  les  prétentions  extiava- 
gantefs  du  despote  français,  mises  en  avant  dans  le  rapport 
du  Duc  de  Bassano,  et,  en  même  temps,  sa  résolution  de 
faire  avancer  ses  armées  dans  les  états  qiii  reçoivent  dans 
leurs  ports  le  pavillon  britannique,  reconnaîtra  que  cette 
doctrine  et  cette  résolution  constituent  l'anéantissement  total 
de  la  neutralité,  et  que^  comme  état  neutre^  l'Amérique  e&t 
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teoae  dTea  exprimer  ton  désaveu  et  d'y  résister.  Tout  état^ 
acquiesçant  à  ce  rapport,  doit  agir  d'après  le  principe  que 
neutre  et  ennemi  ne  sont  plus  désormais,  lorsqu'il  sera  ques* 
tionda  droit  des  nations^  qu'une  seule  et  même  chose  dana 
le  langage  des  Trançais  ;  si  bien  que  la  6riuide«Bretagne  a 
ie  droit  de  considérer  toute  nation  refusant,  sur  ce  principe, 
d'admettre  son  pavillon,  comme  admettant  et  reconnaissant 
la  doctrine  du  rapport.  Je  ne  ferai  pas.  Monsieur,  beau- 
coup d'observations  sur  le  blocus  du  mois  de  Mai  1805, 
d'autant  que  vous  n'en  révoquez  pas  en  doute  la  légalité,  de» 
qu'il  y  avait  une  force  suffisante  pour  le  justifier. 

Je  remarquerai  simplement  qu'il  était  impossible  que 
la  Grande-Bretagne  conçût  autre  chose  que  de  la  méfiance 
des  demandes  inattendues  faites  par  l'Amérique  du  désaveu 
de  ce  blocus,  ainsi  que  de  la  révocation  des  Ordres  en  Con- 
seil, lorsque  ces  demandes  paraissaient  faites,  sinon  en 
conséquence,  du  moins  postérieurement  à  la  date  d'une  des 
conditions  du  prétendu  rappel  des  décrets  de  Buonaparté 
laquelle  condition  était  que  nous  renoncerions  à  ce  qu'il  ap« 
pelle  nos  nouveaux  principes  de  blocus«  La  demande  faite 
par  l'Amérique  venait  après  coup  et  était  nouvelle  ;  ceci  est 
«iffisamment  prouvé  par  les  ouvertures  de  M.  Pinkney,  ainsi 

Si  par  les  termes  de  l'arrangement  relatif  aux  Ordres  en 
nseil  £ait  entre  M.  Erskine  et  l'Amérique.  Dans  cet 
arrangement  il  n'était  pas  parlé  de  ce  blocus.  L'Amérique 
alors  se  contentait 'de  l'un  sans  qu'il  fût  question  de  l'autre. 
Maintenant,  ce  n'est  pas  plus  qu'alors  un  grief  ou  une  in- 
justice. Pourquoi  donc  aujourd'hui  y  insister  plus  que  dans 
ce  temps-là  i  u  serait  difficile  d'en  trouver  une  raison,  si  ce 
n'est  dûns  les  communications  4>o8térieures  entre  la  France 
et  l'Amérique,  et  dans  une  disposition,  .de  la  part  de  l'Amé- 
rii|ue,  à  appuyer  la  demande  du  désaveu  de  ce  blocus  et  des 
pnocipes  qu'on  mettait  comme  condition  sine  quâ  non,  à  la 
révocation  des  décrets  de  Berlin  et  de  Milan.  Il  semble  que 
l'Amérique  ne  s'en  soit  occupée,  que  parce  que  la  France  le 
prescrivait  ainsi.  ^  .       . 

C'est  sur  ce  blocus,  ainsi  que  sur  les  principes  «t  les 
droits  sur  lesquels  il  était  fondé,  que  Buonaparté  parait  ba- 
aer  la  justification  de  toutes  ses  mesures  pour  abolir  la  neu« 
tnlite,  et  poiur  s'autoriser  à  envahir  tous  les  états  qui  ne 
sont  pas  prêts  à  faire  une  guerre  d'extermination  au  commerce 
de  la  Grande-Bretagne. 

L'Amérique  s'est  vue  dans  la  nécessité  de  demander 
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cet  reaoïiciatioiu  de  notre  p«it;  maii  auîoar^'htti  elle  doit 
▼oir  qtt'il  ett  mutile,  pomr  elle  et  pour  la  Grande-Bretigiiet 
de  s'attendre  à  une  révocation  des  décrets  firançàîi,  s* il  fimt 
que  la  Grande-Bretagne  prononce  une  renonciation,  pr^ 
■ùerement,  au  principe  du  blocus  de  1806;  secondemoit^ 
au  droit  de  représailles  sur  lequel  sont  fondés  les  ordres  en 
Conseil,  troisièmement,  s'il  niut  qu'elle  reçoive^  comme 
loi  des  nations  le  traité  d'Utrecht,  selon  l'interprétation  ^ 
l'application  du  rapport  du  duc  de  Baasano;  et  enfin  s*il  Amt 

Su  elle  abjure  tous  les  principes  maritimes,  ^rants  de  ses 
roits,  et  aujourd'hui  plus  essentiels  que  jamais  à  son  exis- 
tence nationale.  La  Grande-Bretagne  a  la  confiance  que  de 
pareilles  prétentions  ne  seront  jamais  maintenues  ni  défiai 
tivement  sanctionnées  par  l'Amérique;  et  S.  A*  R.  le  Prince 
Refluent  a  la  plus  forte  espérance  que  ces  derniers  procédés 
de  la  France  dépouilleront  les  mesures  de  celle^i  db  tout  oe 
qu'il  peut  y  arw  eu  de  déguisements^  de  manière  que  l'Amé- 
rique, selon  la  justice  qu'elle  doit  rendre  aux  lois  des  nations 
et  selon  ce  qu'elle  doit  à  son  propre  honneur  eomme  état 
neutre,  retirera  sar»le  «champ  l'appui  qu'elle  prête  au  système 
injurieux  du  gouvernement  français,  et  cessera  d'éiayer,  par 
démesures  hostiles  contre  le  commerce  britannique,  le  gi- 
gantesque édifice  d'usurpation  et  de  tjrannie  que  la  France 
s'est  efforcé  d'élever  et  de  montrer  au  monde,  comme  la  loi 
des  nations. 

L'Amérique  ne  saurait  maintenant  soutenir  que  las 
Ordres  en  Conseil  excédent,  en  représailles,  ce  ^ui  est  éta- 
bli par  les  décrets  français,  c'est-àhdire,  les  principes  et  les 
usurpations  de  Buonaparté.  Le  Gouvernement  des  Etats- 
Unis  doit  être  au  moms  bien  convaincu  oue  ces  amende- 
ments partiels  à  ces  décrets  en  fsveur  de  1  Amérique,  n*ont 
été  qu'msidieufement  adoptés  par  la  France,  et  ne  l'ont  été 

Ïue  dans  la  vue  de  l'engager  à  fermer  ses  ports  à  la  Grande- 
iretagne,  la  France  ne  pouvant  l'obtenir  d'elle  de  vive 
force.  L'Amérique  doit  admettre  que,  si  la  Grande-Bre- 
tagne révoquait  ses  Ordres  en  Conseil  contre  la  France,  ce 
serait  accorder  gratuitement  à  la  France  le  commerce  de 
TAmérique,  aiusi  que  tous  les  avantages  qu'elle  retirerait 
de  son  pavillon,  ce  qui  ne  ferait  qu'ausmenter  ses  mojeoa 
de  molester  la  Grande*Bretaene,  et  cela  dans  un  moment 
où  tous  les  étais  sont  menaces  de  leur  destru^rtion^  ou  même 
sont  déjà  détruits,  pour  n'avoir  pas  sacrifié  leur  droit  de 
commercer  avec  la  Grande-Bretagne. 

J'm  ordre,  Monsieur,  de  vous  exprinier,  de  la  part  de 


S.  A«  R*  le  Prince  Régent,  fue,  qudque  désir  qu^  ait  d/iir« 
noger  toutes  choses  avec  1  Amlriijue,  cependant  il  n|jBOp 
coroera  jamais  qae  le  blocus  du  mois  de  Mai  180(>  ptyisse 
jamais  senrir  de  base,  comme  on  avoue  qu'il  en  a  serviji  ^xk% 
diôets  de  Buonaparté  ;.  et,  de  plus,  que  le  gouverne^nent 
britannique  considérera  toujours  les  principes  qui  ont  dcca«p 
•ioDtté  ce  blocus,  blocus  d  ailleurs  soutenu  par  une  force 
•déquate,  comme  étant  r^cureusement  conformes  aux  lois 
établies  entre  les  nations^  et  comme  un  exemple  légitinxe  de 
fttsage  qu'elles  reconnaissent. 

£n  second  lieu,  la  Grande-Bretagne  doit  continuer  4 
igeter  Pimpure  doctrine  répandue  par  la  France  dans  le  rapr 
port  du  Duc  de  Bassano,  comme  obligatoire  pour  toutes  les 
aations.  La  Grande-Bretagne  ne  saurait  admettre  comme 
véritablement  du  droit  pu|fUc  que  :  ''  le  pavillon  libre  rend 
la  marcbandise  libre,"  non  plus  que  Tiqverse  de  cette  pro- 
position :  **  Le  pavillon  ennemi  détruit  la  neutralité  cfe  U 
caigaison.*'  La  Grande-Bretagne  ne  saurait  consentir  à  admet* 
tie  des  principes  qui  soustrairaient  absolument  le  commerce 
dtlaFranceala  supériorité  de  la  puissance  maritime  de 
l'ei^pire  britannique  ;  elle  ne  saurait  consentir,  en  faveur 
de  son  ennemi,  par  Tabus  qu'il  ferait  du  pavillon  neutre,  saoe 

Ï'il  fit  les  frais  d'une  marine,  et  à  l'avantage  du  commerce 
I  sujets  de  France,  à  lui  accorder  un  degré  de  liberté  et 
une  sécurité  dont  ne  jouiraient  pas  même  ses  propres  9i\jeta 
sous  la  protection  de  la  marine  britannique* 

La.  Grande-Bretagne  ne  saurait  reconnaître,  comme 
principe  du  droit  public,  que  le  blocus  par  mer  ne  peut  être 
pkcé  que  devant  des  forteresses  actuellement  investies  par 
terre  et  par  mer,  car  tel  est  le  sens  clair  ou  la  conséquence 
nécessaire  des  prémisses  du  Duc  de  Bassano, 

Elle  ne  saurait  non  plus  admettre,  comme  principe  du 
droit  public,  que  les  armes  et  munitions  militaires  seules  sont 
contrebande  de  guerre,  et  que  les  bois  ou  munitions  de  ma-» 
rine  ne  doivent  pas  être  considérées  ainsi.  Elle  ne  peut  pas 
davantage  se  soumettre,  sans  représailles,  à  ce  que  le  seul 
bit  d'ufie  communication  commerciale  avec  les  ports  et  les 
ngats  britanniques  soit  regardé  comme  un  crime  au  milieu 
<k  toutes  les  nations,  et  que  les  armées  et  les  décrets  de  la 
Ptance.  maintiennent  impunément  un  principe  si  nouveau  et 
si  inouï  durant  la  guerre. 

La  Grande-Bretagne  conçoit,  qu*en  abandonnait  ses' 
jastes  mesures  pou'r  sa  propre  défense  et  le  droit  de  .repré« 
*ulleS|  elle  se  fNnveraitde  t(»ia.ies  inojens  néceimreg  à  son 
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Baliit;  elle  se  dépouillerait  de  ses  droit  et  trahirait  ea 
imèfne  temps  les  droits  des  autres  nations,  tant  que  la 
FraVace  maintiendra  des  principes,  et  qu'ils  régleront  sa 
conduite. 

J'ai  ordre  de  représenter  au  gouvernement  américain 
que  la  Grande-Bretagne  s'attend  de  la  part  dé  l'Amérique 
à  uni  abjuration  candide  et  sans  réserve  du  droit  que  s'arroge 
la  France  de  prescrire  et  à  elle  et  au  monde  l'adoption  du 
code  maritime  qu'elle  a  ainsi  promulgué,  sauf,  si  l'Amé- 
rique ne  se  soumet  point  à  tout  ce  qu'if  porte,  à  en  encourir 
les  clauses  pénales.  Pour  son  propre  honneur»  l'Amérique  ne 
saurait  plus  temporiser  à  cet  égard  ;  elle  ne  peut  plus  différer 
d'en  venir  à  une  explication  claire  avec  la  France  et  avec  la 
Grande-Bretagne,  si  elle  désire  de  se  justifier  de  l'imputa- 
tion qu'elle  trempe  dans  une  injustice  pareille. 

Dans  cet  état  de  choses,  1  Amérique  n'a  pas  un  pré« 
texte  pour  demander  à  la  Grande-Bretagne  la  révocation  de 
ses  ordres  en  Conseil.  Elle  doit  se  rappeler  que  jamab, 
pas  un  seul  instant,  le  gouvernement  britannique  n'a  encou- 
ragé l'idée,  que  la  révocation  de  ses  ordres  pût  dépendre  du 
rappel  partiel  ou  conditionnel  des  décrets  de  la  France.    Ce 

2ue  la  Grande-Bretagne  a  toujours  déclaré,  c'est  qu'elle 
tait  prête  à  rappeler  ses  Ordres  en  Conseil,  du  moment 
que  la  France  révoquerait  absolument  et  sans  condition  ses 
décrets*  Elle  ne  pourrait  contracter  d'autres  engagements 
sans  la  plus  grande  injustice  envers  ses  alliés,  aussi  bien  qu'en- 
vers les  nations  neutres  en  général  ;  elle  le  pourrait  encore 
bien  moins  si  la  France  accordait  quelques  exceptions  à  des 
conditions  entièrement  subversives  des  droits  maritimes  lès 
plus  importants  et  les  plus  indispensables  de  l'empire  britan- 
nique. 

Maintenant  l'Amérique  a  pour  elle  un  procédé  de  la 
France,  au  moyen  duquel,  sans  sacrifier  aucun  des  principes 
u'elle  peut  juger  convenables  à  son  honneur  et  à  sa  sûreté, 
le  peut  se  séparer  de  la  violence  et  de  l'injustice  de  l'ennemi. 
Non-seulement  elle  se  le  doit  à  elle-même,  mais  encore  elle 
a  le  droit  de  s'offenser  de  la  conduite  que  tient  la  France, 
en  ce  que  celle-ci  est  le  seul  obstacle  à  l'obtention  de  ce 
qu'elle  désire  de  la  part  du  gouvernement  britannique,  savoir, 
le  rappel  des  Ordres  en  Conseil. 

Je  suis  autorisé  à  renouveler  au  gouvernement  amé- 
ricain, l'assurance  que  S.  A.  R.  désire  vivement  de  pouvoir 
ae  prêter  aux  vœux  de  l'Amérique  sur  ce  point,  dès  que  la 
conduite  de  l'ennemi  le  lui  permettra* 
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Tant  ane  TAmérique  se  persuadera^  quoique  fausse* 
ment,  que  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  sont  réeflenient 
et  entièrement  révoqués,  et  que  le  gouvernement  britan* 
nique  a  éludé  de  remplir  ses  engagements  contractés  eh  con^ 
séquence,  elle  peut  se  disculper,  agissant  d'après  cette  per^ 
suasion,  de  la  préférence  et  de  l'amitié  qu'elle  accorde  a  la 
France,  à  ses  intérêts,  à  son  commerce;  et  de  ses  disposi* 
tioDs  hostiles  envers  la  Grande-Bretagne.  Mais  cette  illu* 
sion  ne  peut  durer  plus  long-temps.  L'Amérique  doit  voir 
les  décréta  français  non^seulement  en  toute  vigueur, 
mais  encore  dirigés  plus  hostilement  contre  la  Grande* 
Bret^e.  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  déclarera- 
t«i]  que  dans  les  mesures  actuellement  prises  par  la 
Fiance  se  trouve  cette  révocation  de  ses  funestes  décrets  que 
l'Amérique  attendait  pour  engager  la  Grande-Bretagne  à 
révoquer-ses  Ordres  en  Conseil  i  A  moins  de  contester  le 
droit  de  blocus,  dans  toute  espèce  de  circonstances,  et  même 
en  usant  de  représailles,  le  gouvernement  américain  peut-il 
déchirer  que,  dans  ce  moment,  il  a  quelque  raison  d  exiger 
de  nous  le  rappel  des  Ordres  en  Conseil  ;  et  ce  rappel 
poarrait-il  être  fondé  sur  un  autre  motif  quelconque,  qùè 
sur  l'abdication  formelle  de  ce  même  droit,  laquelle  abdi« 
cation,  quel  que  soit  notre  désir  d'arriver  à  une  conciliation; 
TAmériqne  sait  bien  que  le  gouvernement  britannique  ne 
peut  ni  ne  veut  faire  ? 

Que  si  tout  cela  est  vrai,  comment  l'Amérique  peut-elle 
persévérer  dans  son  attitude  hostile  envers  la  Grande-Bre-. 
tagne,  e%  conserver  de  l'amitié  pour  la  France  ?  Le  gouver-^ 
Bernent  américain  aurait-il  effectivement  l'intention  u'aider 
la  France  à  subjuguer  la  Grande-Bretagne  ?  L'Amérique 
espere-t-elle,  qui  sa  prière,  la  Grande-Bretagne,  en  guerre 
contre  la  France,  va  désarmer  et  se  livrer  à  la  merci  de  son 
ennemi  ?  Si  l'on  ne  peut  faire  à  ces  questions  qu'une  réponse 
négative,  sur  quel  fondement  l'Amérique  peut-elle,  un  mo- 
ment de  pIuS|  persister  dans  ses  mesures  hostiles  contre  nous  i 
L'scte  du  non-intercourse  américain,  fut  rédigé  d'après  le 
principe  exprès  de  se  maintenir  en  force  contre  la  puissance, 
■oit  la  France  ou  la  Grande-Bretagne,  qui  refuserait  de 
révoquer  les  lois  respectives  dont  TAmérique  penserait  avoir 
à  se  plaindre;  mais  le  rappel  demandé  par  cet  acte, 
était  un  rappel  de  bonne  foi  bonâjlde^  et  non  pas  un  rappel 
i  des  condition^  inadmissibles.  L'Amériaue  ne  serait  pas 
juste  de  continuer  à  nous  en  vouloir^  si  elle  n'obtient  pas 
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d*&tre  délivrée  d'un  embam^  qu^elie  ne  doit  altribaer 
qu*à  la  politique  insidieuse  d'un  ennemi  qui,  dans  le  des- 
sein d'embrouiller  les  discussions,  a  imaginé  ses  dé- 
crets au  mépris  de  presque  tout  le  système  de  nos  lois 
maritimes. 

Il  n'appartient  pas  au  Gouvernement  britannique  de  die* 
ter  au  Gouvernement  Américain  quelles  doivent  être  les  mes 
sures  de  sa  juste  indignation  contre  le  despote  de  France^  pour 
avoir  enfsnté,  puis  continuée  soutenir  un  système  de  violence 
illégale»  contre  les  droits  de  la  neutralité.  De  ce  système,  la 
Grande-Bretagne  étant  contrainte  d  user  de  représailles,  il  est 
résulté qne  l'Amérique  a  été  exposée,  ainsi  que  les  autres 
états  neutres,  à  des  pertes  que  le  gouvernement  britannique 
n'a  jamais  cessé  de  déplorer  très-sincerement.  C'est  à 
l'Amérique  à  juger  elle-même  combien  cette  injustice  en* 
vers  elle  du  côté  de  la  France,  a  encore  été  aggravée  et 
par  les  fallacieuses  professions  de  celle-ci  de  l'abandon  de 
ses  décrets  et  par  les  procédés  auxquels  elle  a  eu  re* 
cours  pour  égarer  l'Aménque,  au  point  de  lui  faire  adopter 
des  mesures  que  nous  voulons  bien  croire  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais prises^  si  elle  avait  pu  prévoir  ce  qui  est  arrivé  ;  par 
des  procédés  enfin  qui  vont  au  point  de  menacer  l'Amérique 
de  porter  la  vengeance  jusqu'à  la  regarder  comme  un  âat 
dénationalisé,  si  elle  ne  se  soumet  à  être  l'instrument  de  ses 
desseins  contre  la  Grande-Bretagne. 

Voilà  les  considérations  que  l'Amérique  doit  avoir  en  vue; 
mais  ce  que  nous  avons  le  droit  d'exiger  d'elle  comme  un  acte 
non  moins  de  politique  que  de  justice,  c'est  qu'elle  veuille  bien 
c^essér  de  traiter  la  Grande-Bretagne  en  ennemie.  S.  A*  R» 
le  Prince  Régent,  lorsqu'il  s'agit  des  intérêts  de  deux  pays 
si  naturellement  et  de  tant  de  manières  liés  ensemble,  ne 
désire  point  de  porter  ses  regards  en  arrière.  Il  est  plus 
conforme  à  ses  sentiments  de  contribuer  au  rétablissement 
de  l'harmonie  et  des  communications  amicales,  que  de  re- 
chercher pourquoi  elles  ont  été  interompues.  Coovasncne 
qu'Ëlle  a  fait  tout  ce  qui  était  en  Elle  pour  délivrer  l'Amé- 
rique des  embarras  auxquels  malheureusement  ne  cesse  de 
l'exposer  le  nouveau  système  de  guerre,  adopté  par  la 
France,  et  voyant  que  les  dispositions  hostiles,  actuelle 
ment  subsistantes  entre  les  deux  pays  àieur  préjudice  uo» 
tnel,  viennent  de  ce  que  l'Amérique  a  mal  saisi  et  la  con» 
duite  et  les  vues  de  la  France»  S.  A.  IL  se  croit  en  droit  de 
demander  i  l'Amérique  de  renoncer  à  ses  relations  d'amtîé 
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mvec  la  Grande-Bretagne.  Par  ce  noojen,  elle*  pourvoira 
beaucoup  mieux  au  bonheur  de  ses  habitante  ^  et  je  ! 
suis  autorisé  à  donner  au  Gouvernement  américain 
Iworance  que,  quoique  S.  A.  R.  agissant  au  nom 
de  S«  Mi  ne  puisse  souffrir  qu'il  soit  entre  «es  mains  porté 
atteinte  aux  maximes  fondamentales  de  la  monarchie  britan* 
nique,  relativement  à  ses  droits  maritimes,  conformes  au 
droit  reconnu  des  nations,  &  A.  R.  sera,  dans  tous  lea 
temps,  disposée  à  en  concerter  l'exercice  avec  TÂmérique,  à 
eo  combiner  l'application  avec  les  moyens  de  faire  efhcace- 
meot  et  selon  le  droit  de  représailles,  réagir  sur  la  France 
seule  les  mesures  de  sou  injustice. 

Je  finirai  cette  lettre,  en  vous  assurant;  Alonsieur,  comme 
je  le  peux  en  toute  vérité,  que  le  cabinet  de  la  Grande-Bre- 
tagne est  animé  du  désir  le  plus  cordial  et  le  plus  sincère  de  ' 
pwenir  à  une  conciliation  avec  l'Amérique,  autant  que  cela 
s6  peut  selon  les  principes  dont  dépend  essentiellement  la 
coosertation  de  la  puissance  et  de  l'indépendance  de  la  Mo« 
aarchie  britannique  ;  principes  qui  ne  sauraient  être  aban* 
donnés  par  elle  à  moins  de  vouloir  se  livrer  désarmée  et  sans 
tessoarce  à  la  discrétion  de  son  ennemi. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc. 

(Signé)  AvQ.  J.  FosTEB. 

James  Monroe,  Èsq.  secrétaire  d'état. 

Suit  une  traduction  du  rapport  du  ministre  des  relations 

extérieures  à  Buonaparté,  communiqué   au  Sénat-Gonser* 

fateur,  dans  la  séance  du  10  de  Mars  1819* 

\ 

M.  Monroe  à  M.  Poster 

Département  de  l'Etat,  ce  3  Juin,  1819. 

Monsieur, 
Dans  votre  lettre  du  30  Mai,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
recevoir  le  1er  de  ce  mois,  j^observe  une  différence  entre  un 
endroit  de  cette  lettre  et  un  passage  sur  le  même  sujet,  qui 
se*  ti^ve  dans  la  dépèche  du  Lord  Castlereagh,  que  voua 
avez  eu  la  bonté  de  me  communiquer  toute  entieret  Le 
passage  de  votre  lettre  dont  je  parler  porte  ce  qui  suit  ; 

^  Dms  cet  état  de  choses  1*  Amérique et  les 

pins  indispensables  de  l'Empire  Britannique."  (Voyez  ce 
passage  jusqu* à  ses  derniers  mots  dans  la  lettre  qui  pré* 
udej. 
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SeloQ  la  tenei^r^e  la  dépèche  do  Lord  CaÉtkreagh  qm 
▼OHt  a  ét€  adressée,  je  crpis  me  rappeler  c^u'en  pariant  de 
h  condition  à  lacjuelle  le^  ordres  en  conseil  seraient  révo- 

Îués,  par  rapport  aux  Etats-Unis,  il  était  spécifié  que  kji 
écreis  de  Berlin  et  de  Milan  seraient  retirés  singulièrement 
et  spècialenaent  relativement  aux  Etats-Unis,  et  encore  qu'ib 
le  seraient  relativement  à  toutes  les  nations  neutres,  et  que 
jamais,  à  moins  que  la  rérocStion  des  décrets  n'eût  antant 
(fextensîonj,  le  gouvernement  britannique  ne  s'était  e|iga|é  i 
rappel^  sçs  ordres  en  conseil. 

Quelque  susceptible  que  soit  le  passage  de  votre  lettre 
de  s'accorder  avec  la  teneur  de  la  dépêche  du  Lord  Cade* 
rieagh,  cependant,  comme  une  semblable  phraséologie  dç 
votre  gouvernement,  dans  une  autre  occasion^  a  éprouti 
une  construction  moins  étendue,  et  comme,  sous  tous  ks 
nipix>rts^  il  est  important  qu'il  n^  ait  point  àid  njaliDQteiida 
ni  aucune  possibilité  d'erreur^  vous  m  excuserez  si  je  vous 
prie  d'avoir  la  bonté  de  m'apprendre  si  ma  mémoii^  me  sert 
mal  dans  ce  qu'elle  me  rappelle  du  sens  du  passage  qoi  a^ 
trouve  dans  la  dépèche  du  Lord  Castlereagh. 

J'ai  l'hûOBeur  d'élue  etc. 

fSigné)  James  Moi^oe. 

▲ng.  Jk  Fûster>  fisq*  etc. 

M.  Foster  à  M.  Monroe. 

Washington,  ce  3^  Juin,  181&  ' 
Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  lettre  d'aujourd'hui,  où  vous  me  demandez 
une  explication  relative  au  prétendu  sens  d'un,  passage  de  la 
dépêche  du  Lord  ÇastlerMgh.quim'a  été  adineassée»  et  dont 
j'ai  eu  rhonneur.  de  voua  fiûre  part  confidentieUeuient*  i^ 
lEOus  demande  la  permission,  de  vousidiite  que,  seutapathipp 
qu'il  est  trèa-difficile  de  donner  une  explication,  sur^  un  poii^ 
particulier,  d'une  noie,  diune  loogiMMir  conaidémblfe  8aiis.<^ 
.examinc|r  tout  le  contexte,  et  que  crojanl  aussi  tout-à*w 
irrégulier  d'entrer  dans,  une  discussion  relative  à  une  oomipa- 
nication.  aussi  peu  selon. les  fprmes, 'néanmoins  fen'héaitO' 
rai  pas  à  voua  assurer  que  ma  note  du  dO  Mai  contfeitf  )  tool^ 
la  substance  de  la  dépêche  en  question. 

Dans,  la  correspondance  qui  probabknett  aNF%lî^ 
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entre  noos  an  conséquence  de  la  nouvelle  base  sur  laquelle 
le  rapport  du  Duc  de  Baasano  a  placé  la  question  à  décider 
eiilie  nos  deux  pajs,  jWrai  un  extrême  plaisir  à  m'entencbe 
amplement  sur  quelque  point  qu'il  tous  plaise  de  discuter 
d'une  manière  particulière. 

J'ai  llionneur,  etc. 

(Signé)        .  AuG.  J.  FosTSB. 

A  Hiôn.  J.  MoNRO£. 

M.  Monroe  à  M.  Poster. 

Département  de  PÈtati  ce  4  Juin,  lâlJf; 
Monsieur, 

Tai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre  lettre  dliier,  en  ré«^ 
pOiM  à  la  mienne  de  là  même  date. 

La  dépêche  du  Lord  Castlereagh  m'ayanlétê  <k>flimuni* 
qaée  par  vous,  en  ma  capacité  ministérielle»  .pour  être  mon* 
trée  au  Président;  et  conséduemment  cette.  dé{>êciie  hii 
sjant  été  montrée^  comme  elle  autorisait  eU^mêose  cette 
communication  à  ce  gouvernement,  je  ne  puis  concevoir  eà 
^oel  sens  cm  procédé  peut  être  considéré  comme  confiden-* 
âsl,  ni  comment  l'on  peut  entendre  que  l'Exécutif  recevra 
wecommumeationpoufflùi-mêtte^  et  en  fera  renicïtrcr  une 
autre  au  congrès,  suceptible,  dans  l'opinion  de  Fexéeutif^ 
d'une  interprétation  différente  ou  douteuse.  Je  ne  jAiis  me 
persuader,  MoBsieur,  qu^enr  y  réfléchissant  encore,  Va«s  né 
voyiez  pa»  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'indiscrétion  à  m'acco#del*hi 
demande  contenue  dans  ma  lettre  d'hier.  Si  je  me  trompe 
dans  cette  attente,  je  me  flatte  que  vous  verrez  conrbien  il 
inporte^ue  vous  enleviez  toute  amUgnité  à  vos  fromiê 
communications,  et  toute  possibilté^  qu'elles  soient  mA  in^ 
Wrprétées» .  Dm  cb  cas,  permettez-moi  de  vonsdeitauiH 
du*  si  le  passage  de  votre  lettre  portant  que  la  condition  sons 
Isqueile  votre  gouvernement  a  toujoors  déclaré  être  prêt  è 
révoquer  les  ordres  en  conseil^  savoir,  dès  que  la*  rraace 
npportera. absolument  et  sans  conditkm  œrdéèretB,  mon 
mâe  le  senir  qii'il  faut  eue  les  déereu  soient  nip|Hnléi 
leiativeaieBtaux  autreé  nations  neutres  aussi  bien'  que  rria« 
tivèmeot  au&  Etats-Unis,  préklablement  à  k  révocatkia'  dit 
<Ndres  en  cotise^  relatiffement  anx  Etats-Unis;  ' 
J'ai  l'honneur  d'être  etci* 

(Signé)  jAirat  Mon^ros. 

(La  Suite  incetsamment) 
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ETATS-UNIS. 

DECLARATION    DE    GuERRB  COKTRE   LA  GrARDE- 

Bretaçne. 

Message  du  Président  au  Sénat  et  aux  Représentants 

des  Etats-Unis. 

Washington,  le  18  Juin,  181^ 

Je  fais  part  au  Congrès  de  certains  documents,  faisant 
•uite  à  ceux  qui  lui  ont  déjà  été  mis  sous  les  jeux^  au  sujet 
de  nos  relations  avec  la  Grande-Bretagne. 

Sans  remonter  au-delà  de  la  guerre  renouvelée  en 
1803,  où  la  Grande-Bretagne  se  trouve  engagée,  en  passant 
sur  des  torts  plus  légers  restés  sans  réparation,  la  eodr 
tluite  du  gouvernement .  de  ce  pays«là  n'offre  qu'une  ^ite 
d*actes  hostiles  envers  les  Etats-Unis^  en  tant  que  nation 
indépendante  et  neutre* 

Des  croiseurs  britanniques  ont  été  dans  la  constante 
habitude  d'insulter  le  pavillon  Américain  sur  l'élément  qui 
sert  de  grande  route  aux  nations»  ainsi  que  d'enlever  et  de 
s'emparer  de  personnes  naviguant  sous  sa  protection,  sans 
exercer  le  droit  d'une  puissance  belligérante,  fondé  sur  le 
droit  des  gens,  contre  un  ennemi,  mais  exerçant,  une  pré- 
rogative municipale  sur  les  sujets  britanniques.  I^ 
juridiction  britannique  s'étend  ainsi  à  des  b&tiroents  neutre^ 
placés  sous  le  droit  des  gens  et  les  lois  du  pays  auquel  ils 
appartiennent.  Elle  s'arroge  un  droit,  qui,  n'y  eût-il  que 
des  sujets  britanniques  d'injustement  détenus  et  intéressés, 
serait  la  force  substituée  au  recours  à  un  souverain  res- 
ponsable, une  violence  qui  rentrerait  dans  la  définition  de  k 
guerre.  Si  la  capture  des  sujets  britanniaues,  dans  un 
cas  pareil^  pouvait  faire  partie  du  droit  d'un  belligérant,  alors 
les  lois  reconnues  de  la  guerre,^  défendant  d'adjuger  aucun 
article  de  propriété  capturée  à  moins  d'un  examen  régulier 
par-devant  un  tribunal  compétent,  exigeraient  d'autant  plof 
impérieusement    la    procédure  la  plus  loyale^  qu'ils'a^n^t 
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de  prononcer  aor  le  droit  sacré  de  la  personne.  Au  lieu 
de  cette  procédure,  ces  droits  sont  sujets  au  caprice  du 
premier  venu  des  officiers  cammandants. 

Mats  cette  pratique  est  si  loin  d'affecter  les  sujets 
britanniques  seuls,  que,  sous  prétexte  de  ne  rechercher  per« 
sonne  qu'eux,  des  milliers  de  citoyens  Américains»  sous  la 
sauve«garde  du  droit  des  gens  et  de  leur  pavillon  national, 
ont  été  arrachés  à  leur  patrie  et  à  tout  ce  qui  leur  était 
cher;  ils  out  été  traînés  à  bord  des  vaisseaux  de  suerre  d'une 
station  étrangère  ;  et  là,  soumis  à  la  discipline  severe,  ils  ont 
été  exposés  à  être  exilés  dans  des  régions  éloignées,  dans  des 
climats  mortels,  à  risquer  leur  vie  au  milieu  des  combats 
livrés  par  leurs  oppresseurs,  et  à  être  les  tristes  instruments 
de  l'enlèvement  de  leurs  propres  concitoyens. 

Les  Etats-Unis  se  Kont  en  vain  épuisés  à  faire  des  re- 
montrances et  des  suppliques,  contre  ces  actes  criants  dont 
la  Grande-Bretagne  ne  tarderait  pas  à  se  venger  s'ils  étaient 
commis  contre  elle.  Pour  manifester  complètement  leurs 
dispositions  pacifiques,  et  pour  6ter  tout  prétexte  à  cette 
pratique,  les  Etats-Uni^,  ont  assuré,  formellement,  le 
gonvemement  britannique  de  leur  empressement  à  faire  des 
arrangements  qui  n'auraient  pas  dû  être  rejetés,  s'il  n'eût  été 
question  que  de  recouvrer  les  sujets  britanniques.  Cette 
déclaration  est  restée  sans  effet. 

he»  croi^eurs  britanniques  ont  également  ét^  dans 
l'habitude  de  violer  la  paix  et  les  droits  de  nos  côtes  ;  ils 
gouttent  et  harassent  notre  commerce,  soit  qu'il  rentre  ou 
qu'il  parte.  A  ces  prétentions  outrageuses,  ils  ont  ajouté 
des  procédés  illégaux  jusque  dans  nos  posts;  ils  ont  de 
galté  de  cœur  fait  couler  le  sang  américain  dans  le  sanc- 
tuaire même  de  notre  juridiction  territoriale.  Les  principes 
et  les  règlements,  maintenus  par  cette  nation,  quand  elle  est 
neutre,  contre  les  bâtiments  armés  des  belligérants  qui  se 
trouvent  dans  les  parages  de  ses  côtes,  et  qui  troublent  son 
commerce,  sont  parfaitement, connus  ;  et  malgré,  les  sollici- 
titions  des  Etats-Unis  pour  obtenir  la  punition  des  énormes 
<tfenses  cbmmises  par  ses  propres  vaisseaux,  son  gouverne- 
aient  n'a  fait  qu'accorder  plus  d'honneurs  et  de  confiance  à 
les  officiers  commandants. 

Sous  prétexte  de  ses  blocus,  sans  avoir  une  force 
adéquate  pour  les  former,  et  quelquefois  sans  pouvoir 
vÀme  y  en  employer  aucune,  elle  écume  notre  commerce 
^  toutes  les  mers;  les  grands  entrepôts  de  notre  pays 
n'ont  plus  de  communication  avec  leurs  marchés  légitimes  ; 


et  Toa  porte  ainsi  ua  coup  mortel  à  notre  agricaUiurâ  «t  à 
no2>  affaires  maritimes.  Pour  aggraver  cea  mesures  de  cor«» 
sairesy  on  le»  a  considères  comme  en  vigueur  à  dater  du  joiiv 
de  leur  notification,  donnant  ainsi,  comme  on  Ta  su  dans 
plusieurs  circonstances  importantes,  un  effet  rétroactif  à 
ces  procédés  illégaux;  puis  pour  rendre  Toutrage  plus 
sanglant,  on  a  multipliés  ces  blocus  simulés,  on  j  a  tenu 
la  main,  quoiqu'un  eût  sous  les  ;eux  les  déclarations  offideUes 
du  gouvernenieut  britannique,  portant  que  laxléfiniti(Mi  d*ilii 
iiéritable  blocus  était,  ^*  que  tel  port  devait  être  réellement 
inve^iti,  et  qu*il  fallait  auparavant  domaer  avertissement  aux 
yai:iseaux  faisant  voile  pour  y  arriver»  de  ne  pas  s'y  fttr 
senter«  - 

La  première  réponse  faite  à  nos  remontrance»  coi|ti« 
cette  souveraine  injustice,  contre  une  innovation  si  exov^ 
bitamment  injuste,  fut  que  la  Grande-Bretagne  n'avait 
adopté  qu'à  contrecœiir  les  Ordres  en  Conseil,  comme  6m 
représailles  nécessaires  contre  les  décrets  de  l'ennemi  pro» 
clamant  le  blocus  général  des  lies  britanniques,  dans  im 
temps  où  la  force  navale  de  cet  ennemi  n'osait  pas  franchir 
l'enceinte  de  se»  propres'ports.  Il  fut  inutilement  remoatié 
à  la  Grande-Bretagne,  que  ses  blocus  antérieurs,  sans  une 
force  adéquate  qui  j  fût  réellement  employée  et  stationnée^ 
était  un  obstacle  à  la  légitimité  de  ce  motif;  que  des  é^it» 
exécutés  contre  plusieurs  millions  de  notre  propriété,  ne 
pourraient  pas  être  des  représailles  centre  de»  édita  qu'il 
^ait  impossible  d'exécuter,  et  que,  pour  être  justes,  les 
représailles  doivent  retomber  sur  le  coupable  donnant  le 
mauvais  exemple,  et  non  sur  l'innocent  que  Ton  ne  peut  ac».. 
cuser  d'y  acquiescer.  - 

Pénué  de  ce  léger  prétexte  pour  ppolûber  notve  eùm^ 
merce  avec  la  Grande-Bretagne,  son  cabinet,  au  lieu  d^inn 
révocation  pratique  et  mesurée  de  ses  ordres  en  conseilj  a 
déclaré  formellement  qu'il  était  déterminé  à  les  mamtenir 
contre  les  Etats-Unis,  jusqu'à  ce  que  les  marchés  de 
l'ennemi  fussent  ouverts  aux  productions  britanniques* 
Ainsi,  sans  pouvoir  montrer  qu  une  puissance  neutse  cet 
dans  l'obligation  d'exigçr  d'une  puissance  belligérante  qu'elle 
encourage,  par  ses  règlements  intérieurs,  le  conuneice 
d'une  autre  puissance  belligérante,  mais  contrefaisant  sa  pro» 
e  pratique  envers  toutes  les  nations  en  paix  ou  en  gaentis^ 
a  Graude-Bretagne  a  dévoilé  le  peu  de  sincérité  qu'il  y 
avait  dans  ses  déclarations  tendue  à  faire^  croire  fi^'ayaMt^ 
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3vec  Tcgre^  ^doptfi  k»  Ordres  en  Cbnséfl;  èfle  désirvh  vWe'^ 
fliait  troufier  Foccadion  d^y  mettre  fin. 

Bien  plus,  sans  respect  pour  lu  neutralité  des  Etfitsx 
lAlii,  et  sans  se  soqcier  d'être  d'accord  avec  hii-mènie,  le 
ChMitemement  Britannique  demande  aetileNéaieilt  et  préala^ 
Hemetit  an  rappel  de  ses  Ordres,  en  tant  qu^ils  regardent  teé 
Etacs-Unis,  que,  dans  le  rappel  des  décrète  françaisj»  on  oIk 
serre  une  fornjaHt^  qui  n  est  nufiemeiit  nécessaire  pouf 
an^  ^  prennent  fin  ;  il  faut  que  le  rappel  des  décrète 
nân^^is  s'étendant  à  ce  qui  opère  et  dans  une  juridiction 
terntimale  et  en  pleine  mer  contre  le  commerce  des  Etats^ 
IFimi,  ne  soit  pas  une  simple  et  spéciale  révocation  relative 
seolEunent  aux  Etats-Unis,  mais  qu'ii  s'étende  encore  à 
fiMe  antre  nation  netrtre  qui,  sans  être  Hée  avec  eux,  pour» 
nit  ètoe  affectée  par  ces  décrets. 

CTiie  autre  insulte,  c^est  de  sommer  les  Etats-Unis  de 
formejtement  les  conditions  et  prétentibns  misée 
€&  avant  piirle%  gouvernement  français,  ce  dont  ler  EtaTs^. 
thSs  sont  si  loin  d'être  responsables,  qne,  dans  les  expRca* 
Ans  oAcielks  qui  ont  ét^  publiées  aux  y  tut  de  Funivers, 
et  duis  nne  corrrespondance  entre  le  ministre  américain  à 
£ondlies  avec  le  ministre  britannique  des  affaires  étrangères, 
9  a  été  protesté  explicitement  et  solennellement  contre  une 
pareille  responsabilité. 

II  est  devenu  assez  certain  nue  le  commerce  des 
Ettt^lTnis'^dbit  être  sacrifié,  non  qu'il  ait  blessé  les  droits 
beBigénmts  de  la  Grande-Bretagne,  non  -qu'il  ait  approvi** 
ttonné  ses  ennemis  qu'elle  approvisionne  elle-même,  maid 
-fÊTce  qy^il  blesse  le  monopole  qu'elle  convoite  pour  soti 
propre  commerce  et  sa  navigation.  Elle  foit  la  guerre  an 
cmumerce  légitime  d'un  peuple  ami,  afin  de  pouvoir  d'autant 
mieux  faire  elle-même  son  commerce  avec  l'ennemi,  un 
commerce  souillé  de  faussetés  et  de  paijlires>  les  seuls  passer 
ports  qui  puissent  en  assurer  le  succès. 

Voulant  fidre  l'expérience  de  là  dernière  ressource  des 
Ottions  injuriées,  les  Etats-Unis,  par  des  modifications  suc- 
cessives, ont  retiré  à  la  Grande-Bretagne  les  bénéfices 
d'un  commerce  libre  dans  leurs  marchés  ;  mais  cette  perte 
lie  pouvait  balancer  les  profits  qu'elle  retirait  de  ses  ret^ 
trictions  contre  notre  commerce  avec  les  autres  nations. 
^our  rendre  tes  expériences  plus  dignes  d'être  favorable^ 
meat^prises  en  considération,  elles  étaient  faites  de  manière 
V^  Ift  Grande-Bretagne  pouvait  exûhnivement^empêcfaer 
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son  ememi  d'en  profiter.  Mais  son  gouvernement  a  été 
également  insensible  à  toutes  ces  avances,  paraissant  disposé 
à  toute  sorte  de  sacrifices^  plutôt  que  d'écouter  les  récla- 
mations de  la  justice  ou  que  de  renoncer  aux  erreui;s  d'un 
faux  orgueil.  Pour  triompher  de  l'attachement  du  Cabinet^ 
britannique  à  ses  injustes  édits,  qous  sommes  allés  si  loin, 
qu'il  a  reçu,  de  la  part  de  notre'  pouvoir  eiLécutif,  tous  les  en- 
couragements ^qui  dépendaient  de  lui  pour  lui  faire  croire 
que,  si  ces  ordres  étaient  révoqués,  il  en  résulterait  une 
gfierre  entre  les  Etats-Unis  et  la  France,  si  la  France  ne 
consentait  pas  également  à  retirer  ses  décrets.  On  n'a  fait 
aucune  attention  à  cette  ouverture,  bien  qu'elle  dût  â  jamais 
répondre  au  prétexte,  le  seul  qui  ait  é'é  originairement  allé- 
gué pour  émettre  les  ordres  que  les  Etats-Unis  étaient  dispo* 
ses  à  acquiescer  aux  décrets.. 

S'il  fallait  une  autre  preuve  de  l'intention  où  était  le 
gouvernement  britannique  de  ne  pas  révoquer  ses  ordres^ 
on  la  trouverait  clans  la  correspondance  du  ministre  plénir 
potentiaire  des  Etats-Unis  à  Londres,  et  du  secrétaire  d'état 
des  affaires  étrangères  en  1810,  sur  la  question  de  savoir  si 
le  blocus  de  Mai,  1806,  devait  être  considéré  comme  étant 
en  vigueur,  oui  ou  non  i  II  a  été  prouvé  que  le  gouverne- 
ment français  qui  mettait  en  avant  le  blocus  pour  justifier  son 
décret,  désirait  les  révoquer  dans  le  cas  où  l'on  y  aurait  re- 
noncé d'une  autre  part,  ce  qui  aurait  amené  le  rappel  respec- 
tif de  tous  les  décrets  dont  nous  avions  à  nous  plaindre,  et 
aurait  détruit  l'ensemble  de  ce  système  des  deux  côtés.  Cette 
occasion  favorable  qui  se  présentait  pour  l'accomplissement 
d'un  objet  si  important  pour  les  Etats-Unis,  et  que  les  deux 

{>uis8ances  belligérantes  avaient  si  souvent  annoncée  comme 
'objet  de  leurs  vœux,  fut  indiquée  au  gouvernement  britan- 
nique. Comme  ce  gouvernement  admet  que  l'emploi  im- 
médiat d'une  force  suffisante  étebiit  seul  lin  blocus  légal,  et 
comme  il  était  notoire  que  si  cette  force  avait  jamais  été 
employée,  on  avait,  en  la  retirant,  depuis  long-temps  annuUé 
le  blocus  en  question,  le  gouvernement  anglais  ne  pouvait 
raisonnablement  refuser  de  le  révoquer  formellement  ;  ni  de 
déclarer  que  de  fait  il  n'existait  pas.  La  déclaration  eût 
été  conforme  aux  principes  qi/il  avait  professés  sur  le  droit 
de  blocus,  et  elle  aurait  donné  aux  Etats-Unis  le  droit  de 
demander  à  la  France  le  rappel  promis  de.  ses  décrets.  Si 
elle  l'avait  accordé,  la  voie  se  trouvait  dès-lors  ouverte  pour 
la  révocation  générale  des  édits  hostiles  ;  si  elle  Tavait  re- 
fusé, les  Etats-Unis  se  trouvaient  alors  autorisés  à  diriger 
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eicJnsiTement  leurs  mesures  contre  la  France.  Legouver- 
neiHeàt  britannique  lié  voulut  toutefois  m  retirer  feXlocus, 
ni  déclarer  qu'il  rt*existait  pûn,  ni  permettre  au  plénipotcfiiy 
tiaire  américain  d'inférer  ni  de  proclamer  la  conclusion  de «ft 
non-existence..  Au  contraire,  en  représentant  te  blocus 
comme' se  trouvant  compris  dans  les  Ordres  en  Conseil^  les 
Etats-Unis  étaient  (^bligés,  par  leurs  procédé»  subséquents^ 
de  la  considérer  comme  existant.'   •    •     •      -        ../... 

II  j  a  eu  une  épodue  oèTon  avait  de  justes  raisons  de 
croire  àue  la  politique  du  Cabinet  britannique  allait  changer  : 
te  ht  lorsque  te  ministre  plénipotentiaire  ^é  ce  gouverne* 
ibeot  près  les  Etats-Unis  proposa  d'arranger  les  différent» 

£i  compromettaient  le  plus  immédiatement  l'hannonie  entre 
deux  pays*  La  proposition  fut  acceptée  aveo  un  enfiMe- 
Aeinent  et  une  cordialité  conformes  ami  profèssioaa  inva-  ' 
mbieè  de  notre  gouvernement/  II  sembla  eofin^qn'on  avait 
jeté  les'  bases  d'une  réconciliation  durable  et'  sîacerei  mais 
bientôt  cette  perspective  Vévanouit.  Tons  -les  ^océdés 
hrent  désavoués  par  le  gouvernement  anglais/ qui  ne  fionna 
pas  même  une  sfeule  explication  qui. pût  alors  empècher.da 
^ire  que  ce  désaveu  provenait  d'unesprit  d'hostilité  contre 
fe«  droits  commerciaux  et  la  prospérité  <ïes  Etats-Unis. .  On 
^M  même,  depuis/  convaincu  que  daùs  tenioiiieBt  même 
que  le  ministre  avoué  parlait  le  langage  de  Ikmitié  eto^er- 
^hait  i  prouver  saaincérité  dansU  négociation  <donC  il  était 
cftargéy  un  agent  secret  de  ce  gouvernement  4tait  empiojé 
3  des  intrigues  dont  le  but  était  la  subversipii  de  notre  gou*^ 
reniement  et  la  dissolution  de  nôtres  heureuse  union«r 

Cn  examinant  la  conduite  de  la  (rrande^Bretagne  à  l'é- 
gard des  Etats-Unis,  notre  attention  se  trouve  naturellement 
dirigée  vers  les  hostilités  qui  viennent  d'être  reqeiwelées 
P^ les  sauvages  sur  uiié  partielle  nos  vastes  frontières;  ho»- 
^tés  qui,  comme  on  le  sait  bien^  n'épargnent  ni  l'âge  jui  le 
^^^9  et  qui  ont  un  caractère  particulièrement  révoltantipoiur 
rhumanité.  Il  est  difficile  d'expliquer  lactivité  et  les  coni- 
oinaisons  qui  se  sont  développées  depuis  queii^ue  temps  fer- 
rai les  tribus  qui  ont  des  relations  habituelles  avec  les  miur- 
chands  anglais  et  les  gamisous  de  cette  natioQi  sans  attri- 
buer ces  hostilités  à  Tinfluence^de  ces  derniers,  et  sans  se 
îappeler  celle  que  les  officiers  et  les  agents  de  ce  gouverne- 
ment ont  déjà  exercée  autrefoi5  sur  de  semblables  mouve- 
ments. 

Tel  est  le  tableau  des  insultes-  et  des  outrages  qui  ont 
V0J.XXXVIIL  3  F 
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été  prodigués  à  notre  pays,  et  telle  est  la  crise  que  sa  mo- 
dération sans  exemple  et  ses  efforts  coociliatoires  n'ont  pu 
prévenir. 

On  aurait  dft  s'attendre  (]u*une  nation  éclairée,  moins 
prsAsée  par  des  obligations  morales  ou  moins  invitée  par  les 
dispositions  amicales  des  Etats-Unis,  aurait  trouvé  dans  son 
intérêt  seul  des  motifs  suffisants  pour  respecter  leurs  droits  et 
leur  sécurité  sur  mer  ;  qu'une  politique  libérale  aurait  don- 
né au  commerce  une  liberté  et  une  indépendance  avanta- 
geuse^ surtout  à  la  Grande-Bretagne,  et  qui^  lorsque  la 
guerre  éclate  sont  le  meilleur  préservatif  pour  elle  conune 
pour  les  autres  puissances  belligérantes  contre  les  maux  qu'elle 
entraîne  ;  et  surtout  que  le  Cabinet  britannique  ne  voudrait 
«pas»  pour  s'introduire  dans  des  marchés  hostiles  avec  lesquels 
il  ne  peut  avoir  que  des  communics^tions  précaires  et  clan- 
destines, persévérer  dans  des  mesures  qui  tendent  nécessaire* 
ment  à  lui  fermer  ses  débouchés  dans  un  pays  riche,  étctndu 
et  disposé  à  cultiver  les  avantages  mutuels  d'un  commerce 
actif. 

D'autres  conseils  Vont  emporté.  Notre  modération  et 
aotre  longanimité  n'ont  eu  d'autre  efiet  que  dVncourager  la 
persévérance  dans  les  mêmes  mesures,  et  que  d'augmenter 
les  prétentions.  Nous  voyons  les  marins,  nos  concitoyens, 
victimes  journalières  d'une  violence  illégale  commise  sur  la 
grande  route  commune  à  toutes  les  nations,  sous  les  ^oix 
même  du  pays  qui  doit  les  protéger.  Nous  voymis  les  vai»- 
seaux  qui  partent  chaînés  des  fnàu  dç  notre  industrie,  ou 
qui  reviennent  avec  des  échanges  honnêtement  acquis,  détour* 
nés  de  leur  destination  légale,  confisqués  par  des  coui^s  de 
justice  qui  ne  sont  plus  désormais  les  organes  dç  la  loi,  'mais 
les  instruments  d'édits  arbitraires,  et  leurs  infortunés  équl* 
pages  dispersés  et  perdus^  ou  obligés  de  servir  i  bord  des 
flottes  britanniques;  tandis  que  pour  justifier  ces  Éifggre«sioos 
on  emploie  des  aiguments  qui  n'ont  d  autre  base  que  le  prin- 
cipe même  d'après  lequel  nous  voulons  régler  notre  com- 
merce dans  tous  les  cas  quelconques. 

Enfin  du  côté  de  la  Grande-Bretagne,  nous  voyons  un 
état  de  guerre,  tandis  que  de  celui  des  Etats-Unis  nous  ne 
voyons  que  des  dispositions  pacifiques. 

Les  Etats-Unis  resteront-ils  passifs  au  milieu  de  ces 
usurpations  progressives  et  de  ces  maux  accumulés?  ou  bieu, 
opposant  la  force  à  la  force  pour  défendre  leurs  droits  na- 
turels, remettrout-ils  leur  cause  dao^t  les  mains  de  l'Hter- 
nel,  évitant  toutes  les  liaisons  qui  pourraient  les  envelopper 
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dans  les  querellas  ou  dans  les  vues  d'autres  puissances,  et 
se  montrant  toujours  disposés  à  concourir  à  une  paix  hono- 
rable r  Telle  est  la  grande  question  dont  la  constitution 
confie  sagement  la  discuasiou  à  la  partie  législative  du  gou- 
verneBient*  Rn  la  recommandant  à  son  examen,  je  suis 
heureux  de  penser  que  sa  décision  sera  digne  des  conseilê 
éclairés  et  patriotiques, d'aune  nation  vertueuse,  libre  et  puis* 
santé. 

Après  avoir  présenté  ce  tableau  des  relations  des  Etats» 
Ufiis  avec  la  Grande-Bretagne  et  de  raltamative  soiennelle 
qu'dls  présentent,  je  dois  remarquer  que  les  dernières  cooe 
municalions  faites  au  Congrès  au  sujet  de  nos  relations  avec 
la  France,  prouvent  que,  depuis  la  révocation  de  ses  décrets 
en  ce  qu*ib  violaient  les  droits  neutres  des  Etats-Unis,  son 
gouvernement  a  autorisé  ^ses  corsaires  et  ses  propres  vais* 
seaux  à  capturer  Qlégallement  nos  navires,  et  qu*en  outre 
il' a  permis  d'autres  outrages  contre  nos  vaisseaux  et  nos 
citoyens.  On  a  dû  voir  aussi  qu'il  n'a  été  pourvu  par  lui  à 
aucune  indemnité  pour  les  spolia^ns  étendues  commises . 
sous  les  prétextes  des  ordres  injustes  et  rétrogrades  du  gou* 
vemement  français  contre  la  propriété  de  nos  citoyens,  saisie 
dans.la  juridiction  de  la  France. 

Je  m'abstiens  en  ce  moment  de  soumettre  à  Fexamen 
du  Cotigrès  les  itaesures  définitives  qoe  nous  devons  prendre 
à  régai^  de  cette  nation»  dans  l'espoir  ^ue  le  résultat  non 
encore  connu  des  conférences  de  notre  mitûstre  |à  ^aris  avec 
le  gouvernement  français,,  donnera  bientôt  au  congrès  les 
moyens  de  décider  avec  plus  d^avantage  quelles  mesures 
ex%e  la  défense  des  droits,  des  intérêts  et  de  l*honneur  de 
notre  pays,     / 

(Signé)        Jam£8  Màdison. 

Washington,  le  1er  Juin,  1 819. 
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Sur  la  'Déclaration  de-  Guerre  des  États- Um9 
d^ Amérique  à  la  Grande-Bretagne. 

A  la  fio  toQfi  le0  doutes  qu'on  avait. epcore  sur 
Vesprit* hostile  qui  ^iva'it  exoité  lea  Amériquaiqs..^ 
faire^  attaqaer  Boe  frégate  Anglaise:  {Ji.^ai  Beboidera) 
par  trois  frégates  et  une  corvette  des  Etats-Unis^ 
tqus  ces  doQtes,  disonç*nous,  ont  été  ^evés  par  les 
nouvelles  arrivées  le  ?0  de  ce  mois  d'Halifax^  par 
la  corvette  ^britannique  la  Julia^  cap.  l'hqn.  vT. 
Gardiner^  qui  a-fait  la  traversée  .eo«.98  jours»,  ap- 
portant an  gonvemement  la  déclaratioa  de  guênre 
dn  Congrès,  et  le  manifeste  on  message  du  Pré- 
sident des  Etats-Unis  contre  nous,  rions  avons 
donné  ces  deux  pièces   dans  ce  Numéro.  . 

Qi¥>iq^  on  ^!attpndit ,  depuiç  l^ng-teipps  à  une 
pareille  démarche»  el;  qu.'il  fut  évidei^  que  le§  m^ 
fibres-  du  Congrès  et  du  Goavei*nement  exécutif 
américain  finiraient  par  mener  à  ce  résultat,  la  Boa- 
yelle  n^en  a  pas  moins  excité  ici  une  vive  sensaHoD^ 
et  npus  ne  doutons  pas  qu'elle  n'en  produise  une  sem- 
blable dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  peut- 
être  même,  idaq^.i  les  Etats-Unis  eux-mêmes  plus 
que  dans  toute  autre. 

On  doit  se  rappeler  qu'il  a  été  présente  an 
Congrès  dans  le  cours  de  la  session  nombre  de  pé- 
titions contre  la  guerre  avec  TAugleterre.  Plusieurs 
de  ces  pétitions  étaient  celles  des  membres  les  plus 
marquants  des  états  les  plus  importants  de  la  Ré- 

{mblique.  Nous  ne  prétendons  pas  en  conclure  que 
es  pétitionnaires  ne  seront  pas  prêts  à  soutenir  la 
guerre^  maintenant  quelle  a  été  déclarée;  mais 
au  moins  sommes-nous  bien  sûrs  que  conime  la 
guerre  ne  peut  pas  être  très -populaire  parmi  eux,  ils 
seront  toujours  disposés  à  presser  d*y  mettre  fiu» 
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dès  qa*ils  vepront  jour  à  pouvoir  le  faire  avec  nonr 
neur  et  sûreté. 

Le  message  qui  ^  mené  à  la  déclaration  de 
guerre,  fut  envoyé  au  Congrès  le  1er  de  Juin*  De- 
puis ce  jour  jusqu'au  18,  date  de  Tacte  de  la 
lé^siature  à  ce  sujet,  il  paraît  que  cette  discqssion 
a  occupé  l'attention  du  Congrès  en  séance  secrète. 
Le  secret  fut  levé  le  Is  à  trois  heures^  et  le  message^ 
ainsi  que  Factè  de  la  législative  qui  en  a  été  la 
sui^e^  furent  rendus  publics.     Voici  Tacte  : 

^cte  décpfrqnt  la  Guerre  contre  le  Jtoyaume'Uni 
i^la  Grjande'Bretaffîeet  de  f  Irlande  et  leurs 
JDéfifn^dfmcçs,_  et  les  Etats-  Unit  d'Amérique  et . 
leurs  Territoires^ 

.  ./•  II  est  décrété,  par  le  .Sénatj,  et  la  Chambre   des  Re- 
présentants des  Ëtats-Uriis'd'Ahiérique,  assemblés  en  Con- 
grès, i}ue  la  gyerife  sera,  et  par  le'|)réâentt  (a  guerre  est  décla- 
rëe'exisfèr  entre  le  fioyaume^Uui'de  la  Grande-Bretagne  et 
de  r Irlaude  et Jeuts  dépéndaîufe»,  et  les  Etutè-Unis  tl'Aitoé- 
llqûe  et  leurs  territoires  ;   et  que  hr  Préaideut  des  Etats-Unis 
^r^  copime   il  est  par    le  '  ptrésent,  autorisé  à  employer 
tputes  1^8  forces  de  terre  et  de  mer  de»  Etats-Unis  pour  met- 
tre te  présent  décret  à  exécution  ;  et  à  donner  à  dés   bâti-^ 
nienta  'iirmés  particuliers  des  ElàtsrUnis  des  commissions 
ou  lettres  de  m'arque  et  de  ref^rèsailles  générales,  en  telle 
forme  qu'*il  jugera  à  propos  et  sôUs  le^céau  des'Etàta-Uliis, 
eoqtre  les  navires,  marchancfises  et  eifets  du  gouvernement 
é^  dit  Royaume-Uni  de  ta  Grande-Bretagne  et  de  ririande 
et  leurs  sujets.'' 

(Approuvé,)  ^  James  Madison 

18  Juin,  1812. 

'  iTne'^iîïèfeure  désîsive  dé  cette' nature,  ^tîe  lès 
pattisaris  dn  GofuvemèmeTit  '  Afn^ricaiu  à  Londres 
He  penvéint  «^empêcher,  de  traîter  etuf-mémes  de 
mesure  précipitée^  quoiqu'elle  n'interdise  point  la 
'possibilité  dès  explications'  et  du  rétablissement  de 
la  (iaixT  bt^lânîtié  entre  ^lesf  détlx  pàvs/  fend  néan- 
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moins,  extrêmement  improbable  la  possibilité  cTnii 
prompt  accommodement.  Les  actes  d*Iiostilité  qni 
auront  inévitablen^ent  lien  des .  deux  côtés,  avant 
qu  on  n*aît  pa  employer  des  moyens  de  rapproche- 
ment amical,  exaspéreront  encore  davantage  le  par- 
ti de  la  guerre,  et  peut-être  même  feront  passer 
dans  leurs  rangs  plusieurs  de  ceux  qui  auraient  en 
ce  moment  des  inclinations  pacifiques.  Les  succès 
dont  Tactivité  des  croiseurs,  britanniques  sera  cou- 
ronnée, exciteront  nécessairemement  des  regrets  et  pi- 
queront l'orgueil  national  et  les  préjugés  américains^ 
au  point  d'identi^er  les  personnes  les  plus  opposées 
à  la  guerre  avec  Thonneur  et  la  gloire  de  leur  pays. 
Dans  la  position  où  se  trouvent  maintenant  les 
deux  pays,  il  n*y  a  pas  de  milieu  pour  TAndeterrç 
entre  les  plus  vigoureuses  représailles  immédiates^  et 
un  honteux  abandon  de  son  honneur  et  de  ses 
intérêts.  Elle  a  détourné  la  crise  aussi  long-temps 
qu'eiUe  a  pu  garder  de  la  modération,  sans  pusillaui- 
mîtéy  ou  otirir  des  concessions  sans  désnçoneur. 
L'Amérique  ayant  tiré  Tépée  et  nous  ayant  provo* 
qués  au  combat,  nous  ue  devons  pas  rejeter  le  défi 

3ui  nous  est  ofiërt  avec  tant  de  confiance,  et  nous 
evons,  dans  les  circonstances  existantes,  Faccepter 
avec  promptitude  et  décision.  L'acte  de  la  Légis- 
lature Américaine  n'est  pas  la  suite  d'une  impulsion 
^ondaine^  ni  de  l'irritation  du  moment.  C'estle  résul- 
tat d'une  animosité  accumulée  depuis  long-temps,  et 
devenue  plus  active  et  pins  implacable  par  notre 
indulgence  habituelle  ;  d  une  animosité  qui  ne  pro- 
venant d'aucune  juste  cause,  ne  paraît  pas  dénature 
à  Ee  calmer  sans  que  les  Américains  ne-  soient  plei- 
nement convaincus  par  force  de  sa  folie  et  de  sa 
futilité,  lorsqu'ils  verront  échouer  totalement  tous 
les  objets  qu'ila  se  proposaient  en  la  mettant  en 
action.    , 

Soit  que  nous  examinions  le  temps  auquel^  ou 
la  manière  dont  cette  déclaration  de  guerre  a  été 
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fTomvUgaée,  elle  paraît  évidemment  avoir  plnt6t 
en  poor  6bfet  de  servir  les  vues  de  la  France,  qae 
de  redresser  les  torts  de  FAmériqne.     Malgré  tonte 
laparade  qne  les  Américains  font  de  ledrs  senti- 
ments hostiles  et  lenr  adoption  ostentatoire  de  me- 
sures de  gnerre^   il  est  notoire  qu'ils  n*ont  pas  fait 
d'assez  grands  prc^rès  dads  lenr  exécution,    pour 
leur  présenter  la  perspective  d  une  issne  henrense 
ponr  lenrs  premières  opérations.    Le  recratement 
qu*ils  avaient  ordonné  n'a  point  rempli  les  rangs  de 
leor  armée  ;  lenr  emprunt  n*a  pas  remj^li  davantage 
les  cofires  de  leur  trésorerie.    Or^  s*ils  n'ont  ni  assez 
d'hommes,  ni  assez  d'argent,  ils  ne  doivent  pas  s'at* 
tendre  S  de  grands  succès  militaires.     Lenrs  croi- 
seurs et  leurs  corsaires  pourront,  <lans  les  troitï  pre- 
'miers  mois^  faire  quelque  mal  ;  niais  comme  il  y  a 
long-temps  que  T Amirauté  a  porté  toute  son  at- 
tention de  ce  côté-là,  ledr  carrière  ne  sera  pas  de 
longue  durée.     Ils  auront  bientôt  devant  tous  leurs 
ports  une  force  navale  suffisante   pour  agir  vigou- 
reusement et  les  y  bloquer.     Il  est  parti  defuiere* 
ment  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  avec 'des  ordres 
secrets;  nous  pensons  qu'ils  auront  été  dépêchés 
pour  renforcer  l'escàdre  Anglaise  à  Halifax  et  dans 
les  Indes  Occidentales. 

La  situation  dans  laquelle  les  Américains  se 
trouvent  par  cette  déclaration  téméraire,  ne  leur 
(Sstpas  inconnue.  Leurs,  périls  frappent  directe- 
ment leurs  regards  ;  ils  les  voient  et  en  tremblent 
déjà.  Voici  Fextrait  d'un  de  leurs  papiers-nouvelles 
du  S4  Juillet. 

Guerre  par  Mer. 

Les  premien  fruits  de  la  guerre  se  recueilleront  pvo- 
babkment  sur  rocéan.  Les  Anglais  ont  da^is  les  stations 
dUalifaz,  de  Terre-Neuve  et  des  Indes  Occidentales,  trois 
vaisseaux  de  ligne,  ^1  frégates,  19  corvettes  et  18  bàtimeuts 
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plui  petits,  faisant  Un  total  de  61  bfttiqients  armés.    Iol  plo- 
^part  rectfvcont  dans  quelques  jours  la  déciaraâon  de  |;uerrè 
qui  Tient  d*étre  publiée  et  seront  ^prêts  à   la  mettre  sw-Ie* 
.champ  â  evécut&pn*  ^        •-     •     ...» 

Poi^r  résister  à  cette  force  et  protéger  le  commerce 
américain,  voici  tput  ce  qui  nous  reste  de  la  plus  brati^'àfà" 
fine  qui  ait  jamais  Jlotté  sur  F  océan  :  le  JP'résiâent  de  44x!a- 
nons;  Commodore  Kogers  ;  les  Etats-Unis  de  ^4f  commb- 
dore  Decatur  ;  le  Congrès  de  36,  capîtaikie  SijoHh  ;  V Esses 
de  39> capitaine Portçr  irMomst  de  16,  capitaine  Lawrence, 
et  VArgusd^  16,  capitaine  Sinclair.  Ces  6^bâtiments  étaiiéiit 
il  y  a  quelques  joufi^aan^  les  rades  de  N'ew-Yojkiprètaàmetti^ 
en  mer.  La  Constitution  de  .44  canoiis.  Capitaine  Btifl^'étâit 
à  Annapolis,  prête  à  appareiller  pour  New-York.  La  Chi' 
sapeakde  36,  est  maintenant  en  râddub  dans  le  même  p^rt, 
et  la  Constel/ationy  de  même  force,  à  Washington.       ' 

Le  John  AdçfHSf  capitaine  Ludiow,  '  de  !24   canons, 

.  je  N/n^^tViis^hrig  de  12»  capitaine  Crâne,  sont  maintenant  clans 

,  ce  port  (  Uostop)  prêts  S  mettre  eh  mer.  Outrie  bes  bàtmiéUtÀy 

la  9ir^,  de  16  canons,  capitaine  Bàinbridge,'rjB/iA^6^>nse'âe 

19/   capitaine  Blackenev,    et    le   Fixen    d^' li,  câpîtailie 

(jladsdën,  sont  également  prêts.     Noùs'avonstaplus'mnde 

confiance  dans  les  efforts  de  cette  force  navale  pour  donner 

-  à  notre  commerce  menacé  toute  là  protection  qu'il  lui  aehi 

.  possible  de  lai  açcpr^lor,   et  nous  ft'ayons  qu'à  regriêtter 

,  q^'eUe  ne  soit  pas  infinionent . plus  grande.     'Tout  ce  ^ùe 

la  valeur,  l'habileté  et  le  patriotisme  pourront  exécuter/ sera 

fait  ;  et  si  la  communauté  mefcàntilie  éprouve'  dëâf  portés. 

aucune  imputation  ne  retombera  pour  cela  avec  justice  sur 

les  officiers  dé  nier  de  notre  pays,  qui  ont  les  vœux  les  plus 

sincères  de  tous  les  citoyens  d'Amérique. 

M.  poster  fait  «les,  préparatifs  pour  partir, ,  à  la  grande 
joie  de  M.  Serrurier. 

Hier,  lors  de  la  promulgation  de  la  déclaration  de  guerre, 
les  sentiments  des  négociants  de  cette  VilTe  ëé'manifesterent 
8urle«champ.  Tous  les  navires  hissèrent  lé  pavillon-  i 
nii-mât,  tirant  des  coups  de  canon  de  détresse  de  minute  en 

minute.'  .         .       .    <       . 

On  dit  que  Jeudi  dernier,  il  y  avait  douze  corsaires  en 
armement  à  Ç^tiniore. 

.  D*autres  no.nvelles  des  Etats-Unis  annoncent 
que  les  symptômes  les  plus  forts  de  n^éconteiiibitieDt 
avaient  éclaté  dans  diverses  parties  d^TAtaénqtie^ 
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connue.  A  Boston^  on  avait  brûlé  pabliqnement 
l'effigie  dn  Pré^sident  des  Etats-Unis  avec  Qslle  de 
rUmpereQr  Napoléon  à  cheval  sur  ses  épaules  ; 
à  New-York,  la  populace  avait  témoigné  son  mé-» 
contentement  de  la  manière  la  plus  prononcée.  Une 
lettre  de  Boston  dn  23  dit  que  l'assemblée  de  Massa- 
chnsset  est  séante,  et  qu'il  sera  passé  des  résolutions 
^nergiones  et  inflammatoires  contre  la  guerre  et 
ooatre  la  politique  du    goaveroement  en  la  décla^ 

Une  lettre  paitionllere  dn  Hant  Canada,  porte 
qne  les  troupes  américaines  avajîent  attaqué  les  for- 
ces qui  se  trouvaient  en  ce  quartier^  mais  qii*e11es 
avaient  été  reponssées  avec  perte  par  un  détache* 
meut  dm  41eme  régiment.  ^  * 

On  doone  Tëtat  seivaatides  forces  de  l'Angle* 
terre  dans  la  Nouvelle  Ecosse  et  dans  le  Canada^ 
ponr  nn  ^at  exact.  D$ns  la  Nouvelle  Ecosse, 
des  détachements  des  seconds  batailloiis  du  8ci^e, 
an  98eme  et  du"99e  régiment.  Dans  le  Canada5  le 
ierbataOIon  dn  8exae^  du  41e,  du  49e  et  du  lOQe 
liment,  le  lOe  bataillon  de  vétérans,  et  les  feo«  - 
âbles  de  Terre-Neuve.  Un  bataillon  de  jRoyal 
Ecossais  et  le  l€3e  régiment  sont  en  route  pour  se 
rendre  en  Canada. 

Nous  n'ajonter^çns  plus  qu'on  mot  à  ce  qoe 
Boas  avons  à  dire  sn^  PAmérique  :  nons  le  tirons 
du  papier  le  Times.  ^ 

**  C'est  un  sujet  de  discussion,  et  personne  ne  peut  en 
prévoir  Tissue^  de  savoir  si  TAmérique  révoquera  ou  mam* 
ûendra  sa  déclaration  de  guerre,  aussitôt  qu'elle  sera  infor- 
mée de  la  révocation  de  nos  Ordres  en  Conseil.  Si  elle  la 
révoque»  ce  sera  un  des  événements  les  plus  singuliers  qu'on 
sit  jamais  vus  dans  Thistoire»  qu'une  guerre  ait  été  com- 
mencée et  finie  dans  un  si  court  espace  de  temps  par  la 
soustraction  de  ce  qui  était  le  principal  sujet  de  coiitenlion; 
que,  dan»  le  fait,  la  principale  cause  de  la  guerre   ak  été 
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annullée^  aa  moment  où  la  déclaration  en  était  promulguée»  ,• 
Quoiqu'il  en  soit,  un  conflit  entre  deux  nations  indépen- 
dantes, existant  à  une  distance  aussi  considérable  l'une  de. 
l'autre,  est  en  lui-même  une  chose  presque  sans  exemple,  et 
cette  circonstance  doit  naturellement  placer  les  parties  dans 
une  situation  nouvelle. 

**  Quoiqu'il  soit  sans  exemple  de  voir  des  Jiommes  re^ 
nonceràsebattre,  lorsque  leur  courage  est  exalté,  et  aussitôt 
après  que  les  premiers  coups  ont  été  mutuellement  portés,  ce- 
pendant nous  sommes  bien  convaincus  que  pour-  peu  que 
les  dispositions  soient  placables,  (car  tout,  dépend  de  cela) 
il  n'est  rien  qui  ne  puisse  être  ajusté  à  l'amiable,  puisque 
les  Ordres  en  Conseil  sont  révoqués.  A  tout  èvéoeroent^ 
nous  présumons  que  le  Congrès  devra  délibérer  derechef  sar 
le  nouvel  ordre  de  choses  ^  il  faudra  qu'il  y  ait  de  nouveaux, 
débats  dans  les  deux  Chambres,  et  cela  dans  des  circonstan- 
ces beaucoup  plus  calmes  que  lorsque  la  guerre  fut  déclarée 
d'abord  ;  car  autrement  les  Américains  ne  continueraient  la 
guerre  pour  aucune  autre  raison,  que  parce  qu'ils  l'avaient 
commencée,  ce  qui  ne  serait  ni  raisonnable  ni  humain  de 
leur  part. 

''Par  voie  de  représailles^le  gouvernement  a  fait  mettre  hier 
(31)  un  embargo  sur  tous  les  b&timents  américains  qui  se  trou- 
vent dans  nos  porls.  Dans  les  circonstances  actuelles,  c'est  la  * 
manière  la  plus  douce  de  se  faire  la  guerre-  Les  bâtiments 
pourront  être  restitués  ainsi  qu'ils  auront  été  détenus,  s^l  y  a 
une  restitution  mutuelle.  Le  seul  mal  sera  les  combats  qui 
pourront  avoir  lieu  en  pleine  mer.  Ce  malheur  sera  ce-» 
pendant  infiniment  moins  un  sujet  de  regret,  que  la  prompte 
terminaison  de  la  guerre  en  sera  un  de  joie. 

**  S'il  en  arrive  autrement,  il  est  très-clair  que  nous  ne 
pouvons  pas  faire  davantage  pour  l'Amérique.  Les  gens 
de  tous  les  partis  sont  ici  de  la  même  opinion  à  cet  égard/* 
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LA  RUSSIE  ET  LA  SUEt)E. 

NdQS  aUons  mainteaant  passer  de  TAm^rique 
qui  vieat  de  s'enrôler  sous  les  drapeaux  de  Napo- 
léon, à  d'antres  pays  qui  viennent  enfin  de  briser 
de  honteox  liens;  et  d*en  former  de  plus  honorables. 
La  Bôssieet  la  Suéde  sont  aujourd'hui  en  paix  et 
amiiié  avec  la  Grande-Bretagne.  Cette  nouvelle  a 
fait  la  matière  d'une  Gazette  Extraordinaire  qui 
a  été  publiée  le  3  L 

Downing'Street,  ^l  Juillet 

Le  vicomte  Castlereagh  a  reçu  aujourd'hui,  par  le 
lieutenant  Dobree  du  vaisseau  de  S.  M.  le  Victory,  des 
dépêches  d' vEdward  Thomton,  écuyer»  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majesté  en  Suéde,  contenant  un  traité  de  paix 
et  d'amitié  entre 'Sa  Majesté  et  r£mpereur  de  toutes  les 
Ru9sies4  et  un  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  Sa  Majesté 
et  le  Roi  de  Suéde,  signés  à  Orebro,  par  M.  Thorntou  et 
les  plénipotentiaires  respectifs  des  deux  puissances,  le  16  du 
ceqiaut         ^ 


I  Ainsi  tous  les   doutes    sur  la  politiqne  et  la 

conduite  future  de  la  Suede^  sont  levés  aujourd'hui 
d'une  manière  officielte  et  authentique.  Bernadotte 
a  jeté  le  gant  à  son  ancien  maître;  il  n*j  a  plus  de 
pardon  pour  lui  ;  il  n'a  plus  de  sûreté  à  espérer  que 
dans  la  victoire.  On  peut  donc  raisonnablement 
P^attendre  qu'il  va  faire  les  derniers  efforts  pour 
abattre  Thomme  dont  il  vient  de  se  déclarer  1  en- 
nemi, car  8*il  ne  le  renverse  pas,  celui-ci  l'écra- 
fiera.  Cette  situation,  jointe  à  Fénergie  que  personne 
ne  lui  conteste,  à  ses  talents  militais  es,  et  à 
la  connaissance  qu'il  a  de  la  tactique  de  Buona- 
parte  et  de  Berthier,  sont  les  garants  d'une  coop^- 
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ratioQ  active  de  Bernadotte  à  la  libération  de  TEn^ 
rope.  On  peat  dire  que  cette  démarche  da  Prince 
de  Saede  a  plus  assuré  son  existence  que  tons  led 
triomphes  de  Buonaparté  n'ont  afTermi  la  conronne 
sur  la  tête  des  Rofe  dé  Westphalie»  d*Bspagne  et 
de  Naples. 

Déjà  on  lui  fait  honneur  dans  le  f^nblic  ifavoir 
conseillé  à  la  Russie  le  plan  de  défense  qu'elle  snit 
contre  Buonaparté^  en  rétirant  Taroiée,  en  dévastant  le 
pays  qui  est  évacué  et  en  temporisant,  de  manière  à 
éteindre  cette  première  ardeur  d'une  armée  fraaçMse 

2 n  alimentait  jadis  uae  victoire  signalée  au  deliii^ 
'une  campi^e,  suivie  de  la  prise  des  magasins  de 
lennemi.  La  justice  oblige  de  convenir  aussi  <|ne 
les  généraux  russes  n'avaient  pas  absolument  besoin 
des  avis  dis  Bernadotte  pour  suivre  ce  plan:  ils 
avaient  déjà  sous  les  yeux  le  glorieux  exemplç^  de  la 
campagne  de  Portugal;  et  certes  la  pratique  d^ 
grand  Lord  de  la  Couronne  de  Portugal,  vaut  bieft 
autant  que  la  théorie  du  Prioce  de  la  Couroâne  de 
Suéde* 

Les  lettres  de  Gothénbour2  du  18»  annoncent 
u'on  avait  mis  un  embargo  dans  tou^  les  ports 
e  Suede^  ce  qui  faisait  conjecturer  que  le  gouver- 
nement avait  un  besoin  immédiat  d'un  grand  nom- 
bre de  transports  pour  embarquer  ddOOO  Suédois 
et  18000  Russes,  destinés  à  descendre  en  Poméraaiet 
et  à  faire  en  Allemagne  une  diversion  puissante,  qai^ 
vu  Tétat  des  esprit»,  promet  les  plus  heureujL  lé^ 
sultats. 


i 


Campagne  de  PologHe. 

Nous  donnons  aujourd'hui  les  4e  et  5e  bulle- 
tins officiels  de  la  grande  armée  ;  mais  avant    de 
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les  examiner»  nous  devons  donner  les  pvrarierea  piè- 
ces qui  ont  para  en  Russie  àFonverlare  des  faosti** 
filés.  On  y  reconnaîtra  la  simplicité,  ladécencef 
qui  caractérisent  les  publications  d^nn  goaverue- 
ment  régulier^  et.  Ion  sera  frappé  du  cpQtra5te 
quelles  offrent  avec  les  proclamations  insolenteSs 
a  fougue   et  L'arrogance  d'ua  goojut  rév<datto&« 

naire» 

* 

Proclamation  de  t Empereur. 

Les  troupes  Françaises  ont  passé  leé  frontières  de  no- 
tre empire.  L'attaque  la  plu^  pèrfklej  une  trahison,  soât  le' 
pnx  de  notre  fidélité  à  garder  la  foi  jurée.  J'ai  épuisé 
totts  les  moyens  compatibles  avec  Thonneur  du  trène  et 
l'avantage  de  mon  peuple,  pour  éviter  la  guerre.  Tous 
mes  efforts  ont  été  vains.  L'Empereur  Napoléon 
a  résohi  la  ruine  de  la  Russie.  Les  propositions  les 
plus  modérées  de  notre  part  sont  demeurées  sans  réponse. 
Cette  surprise  soudaine  a  mis  dans  tout  son  jour  le  peu  de 
aincérité  des  intentions  pacifiques  qu'il  annonçait  tout  ré« 
cemment  encore.  Il  ne  m'a  donc  laissé  d'autre  alternative' 
que  celle  de  recourir  aux  armes,  et  d'employer  tous  les 
noyens  que  la  Providence  m'a  donnés  pour  repousser  la 
force  par  la  force.  J'ai  une  entière  confiance  dans  le  zèle 
de  mon  petiple  et  dans  le  courage  de  mes  troupes.  Me- 
nacées dans  le  sein  de  leurs  familles,  elles  se  défendront' 
tvec  la  bravoure  qui  caractérise  la  nation  Russe.  La  Pro*' 
▼idence  favorisera  notre  juste  cause.  C'est  pour  défendre 
It  patrie,  pour  maintenir  l'indépendance  de  la  Russie  et 
rhonneur  national,  que  j'ai  tiré  l'épée  :  je  ne  la  remettrai 
dans  le  fourreau  que  lorsqu'il  ne  restera  plus  un  seul 
étranger  dans  mon  empire. 

(Signé)  Alexandre. 

Adresse  de  Son  Excellence  le  Baron  de  Tolfy, 
Ministre  de  la  Ouerre;  aux  Troupes  de  F  Armée 
de  COuest. 

Le  moment  est  encore  -revenu  où  l'étendard  royal  est 
déployé  contre  l'ennemi  de  la  paix  de  l'univeEs.    Le  mo-- 


â36 

ttiént  eA  venu  bù  votre  Empereur^  en  personne,  vous  gui» 
dera  pour  réprimer  cet  esprit  d'ambition,  de  rapacité,  et  de 
cruauté,  qui  depuis  vingt  ans,  a  porté  la  misère,  et  If  dévas* 
tation  d^ns  toutes  les  parties  du  monde. 

Guerriers!  Il  n'est  pas  nécessaire  d'exciter  votre  cou- 
rage: il  n'est  pas  nécessaire  d'animer  cette  fidélité  à  votre 
Souverain,  cet  amour  de  la  patrie  qui  vous  caractérisent. 
Vous  êtes  nés  avec  ces  nobles  sentiments,  et  vous  mourra 
fidèles  à  votre  Empereur  et  à  votre  patrie .  Mais  si,  coii% 
tre  mon  attente,  il  se  trouvait  parmi  vous  de  ces  êtres  pu* 
sillanimes  sur  qui  les  immortels  exploits  des  guerriers  qui 
ont  vaincu  le  redoutable  Charles  Xil,  qui  ont  humilié  l'or« 
gu^lÛttoman,  et  qui  ont  éclipsé  la  gloire  du  Grand  Fré- 
déric, n'ont  point  d*eiFet,;  de  ces  êtres  pusillanimes  pour 
qui  sont  perdus  les  brillants  exemples  que  leur  ont  donnés 
tant  de  guerriers  qui  sont  aujourd'hui  dans  vos  rangs,  et  qui 
ont  récemment  triomphé  de  notre  ennemi,  en  Italie,  sou 
les  murs  de  Mantoue,  au  sommet  des  Alpes  ;  qui  plus  récem« 
ment  encore  l'ont  arrêté  sur  les  frontières  de  notre  empire; 
à'il  est  parmi  vous  de  ces  êtres  pusillanimes  qui  ne  res« 
sentent  pas  les  nobles  impulsions  d'un  vrai  guerrier,  faitea- 
les  sortir  de  vos  rangs  comme  des  Russes  dégénérés,  qui  se 
croient  vaincus  avant  d'avoir  combattu.  Je  ne  m'adresse  en 
,  ce  moment  qu'aux  guerriers,  qui  ont  conservé  le  caractère 
Russe  >  ce  sont  là  les  gtten*iers  que  j'appelle  au  champ 
de  l'honneur,  et  qui  s'écrieront  avec  moi  :  "  Notre  Dieu 
'f  est  avec  nous!"  Ayez  toujours  présent  à  l'esprit  que 
votre  Dieu  combat  pour  vous  :  il  vous  rendra  à  vos  famiUes 
quand  vous  aurez  délivré  la  terre  qu'il  vous  a  donnée 
en  partage,  et  qu'un  étranger  foule  en  ce  moment  de 
son  pied  sacrilège.  Quand  vous  l'aurez  délivrée,  vous  serez 
reçus  dans  le  sein  de  vos  fomilles  comme  des  enfants  qui 
ont  défendu  la  patrie,  et  à  qui  elle  se  glorifie  d'avoir  donné- 
le  jour. 

(Signé)  -Babclat  de  Toixt. 

Riga,  1er  de  Juillet,  I8I9. 

Proclamation  du  Gouverneur  de  Riga. 

* 

Habitants  de  Riga, 

L'ennemi  est  déjà  sur  les  frontières  de  l'empire,  et  Riga 
peut  être  exposée  à  des  dangers,  mais  nous  pouvons,  sans 
crainte^   envisager   l'avenir.     La  force  et  la  valeur  dëfen- 
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At>iit  nos  murs  ;  le  patriotisme  qui  vous  distingue  assurera 
la  tranquillité  intérieure*  .  Que  l'unanimité»  une  confiance 
réciproo^e,  et  une  co-opération  cordiale,  soient  notre  loi: 
une  loi  a  laquelle  tous  les  vrais  citoyens  souscrivent  avec 
zèle  et  coura&^e!  Ma  résolution  de  surmonter  tous  les 
obstacles  ne  peut  être  efficace  que  par  cette  co-opération* 
Je  m  adresse  a  vous  avec  une  coniiapce  implicite  pour  em« 
ployer  te  jtes  nos  ressources  et  faire  les  plus  grands  eflbrts 
pour  défendre  la  ville,  c'est-à*dire»  vos  propriétés  et  vos 
demeures,  et  pour  satisfaire  à  toutes  les  réquisitions  qui 
peuvent  contribuer  à  cette  défense  ;  et  je  désire  que  voua 
pe  nie  réduisiez  jamais  à  recourir  à  1  aulorité  dont  je  suis 
investi  pour  défendre  Riga. 

(Signé)  Von  Essen, 

Le  1er  de  Juillet,  1812, 


Les  derniers  balletins  de  la  grande  armée  du 
Nord  laissent,  comme  on  Faara  va,  Buonaparté  à 
Wîlna,  occupé  à  organiser  la  Pologne,  et  à  former  des 
magasins  ponr  remplacer  ceux  qu'il  n'avait  pas  pris. 
Des  papiers  français  du  23,  n'ont  point  apporté  de 
nouveau  bulletin.  Ils  contiennent  senlenaent  des  avis 
qui  portent  que  Buonaparté  était  encore  le  10  à 
Wilna.  Ainsi  il  avait  déjà  séjourné  '  douze  jours 
dans  cette  première  conquête,  sans  avoir  pu  mar- 
cher en  avant  ni  livrer  une  bataille  qui  lui  aurait 
ouvert  la  Russie  !  On  voit  à  chaque  ligne  de  ses 
balletins  percer  le  chagrin  et  le  désappointement 
qu'il  éprouve  de  la  nouvelle  tactique  russe.     Après 

3[ninze  jours  de  campagne,  il  avait  été  jusqu'ici 
ans  la' douce -habitude  d'avoir  apéanti  déjà  la 
bonne  moitié  des  forces  de  ses  ennemis  et  pris  leurs 
magasins  :  maintenant  il  n'a  encore  fait,  de  son 
propre  aveu,  que  1000  Cosaques  prisonniers  ;  mais 
il  ne  dit  pas  combien  de  Prussiens  ont  déserté  .da 
corps  de  Macdonald.  Nous  avons  dit,  depuis  long- 
temps, c|ne  les  routes  par  lesquelles  déâlait  la  grande 
armée»  depuis  l'Oder  jusqu'au  Niémen,  étaient  cou- 
Tertes  de  carcasses  de  chevaux  qui  périssaient  de  tous 
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câtés,  soit  et  fotigue,  $oit  de  défaut  de  foori^.  H 
€St  forcé  de-  convenir  de  ce  tnalbeur,  mais  il  ne  veut 
pas  «votter  que  cette  perte  de  pVasrienrs  milliers  de 
chevanx,  (peut- être  10  à' 12  mille)  provient  d*nn 
défaut  dé  prévoyance  de  sa  part,  d  ordres  inipéri^n:s 
et  absolus  d'arriver,  coûte  qui  coûte,  à  nn  jonr  et  à 
«ine  heure  donnés  ;  c'est  un  orage  de  36  heures,  c'est 
ie  passage  subit  du  cbaiid  au  froid  qui  a  doôné  la 

!  pleurésie  à  toute  la  cavalerie  !  C'est  ce  qui  fait  que 
'artillerie  est  arrêtée  ;7af  fe^  ^oue^^     Nous  avons  dit 
ailleurs  que  la  boile  jouerait  un  grand  rôle  dans 
cette  campagne.     Quant  aux  faubourgs   de  Wilna 
qui  ont  souffert  par  la  quantité  de  monde  qui  s'y 
était  précipité  pendant  la  durée  de  l'orage,  ne  pour- 
rait-on  pas,  en  attendant  qu'on  sache  la  vérité  sur 
cette  circonstance,  l'expliquer  en  disant   qu'il    n'y 
avait  de  vivres  à  Wilna  ni  pour  l'armée  française, 
ni  pour  la  population  du  pays .;  que  les  proclâv&à- 
tions  pour  le  rétablissement  de  la  Pologoe,  aiiM 
que  le  besoin  de  vivTes  avaient  attiré  subitemLent 
tin^norobre  considérable  d'hommes  à  Wilnà;  et  que 
«evx-ci  ne  trouva>nt  que  la  famine,  au  lieu  de  l'ar 
bondance  dans. le  camp  du  protecteur  de  ia  confë-^ 
dératioTl  de  la  Vîstule,    ils  donnèrent  le    preoiier 
exemple  dé  patriotisme  en  pillant  Wrlna  ?     Ne  se* 
Yait^l  bas  possible  aussi  que  quelques  corps  Tosse^ 
ayant  fait  volte  face,  eussent  repoussé  jusque  djons 
la  ville  ceux  qui  les  poursuivaient,  et  les  eussent 
forcés  à  une  retraite  précipitée  ?     Il  est  vrai  <|ae 
dans  des  rapports  subséquents  on  fait    eonveraer 
finonaparté  avec  aâ^bilité  avec  tous  ceux  qnfil  ran«- 
contre,  qu'il  enchante  tout  oe  monde  par  ses  belles 
manières,  et  les  connaissances  qu'il  déploie  sur  lencs 
besoins  et  leurs  intérêts  ;  mais  tonte  FafiBbiHté  du 
■Bonde,  les  paroles  les  plus  suaves  sont  un  .mauvais 
préservatif  contre  la  faim»     Nous  ne  serioDES  pas 
étcasnés  d  apprendre  incessamment  qué'sou^jprétexte 
de  révolte  ce  joli  causeur  n'eût,  fait  fiisiller  tonscos 
criards  dans  les  mêmes  faubourgs  qu'ils  .ouf  'tant  feût 
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sottifirfi».  Lm  bntiètl)»  fimiil^ai^  amibiit«iA^Q?«te  tète 
dlstt>iiV^i>tt|ljpoftàtitdeI)fthltigdMte^  appre- 

vMoiioeilieiilS)  ëfftft  4éjà  arritée  par  le  Ki^èn  à 
K0#Dt»;  Mdé  dé  Kowtio  à  Wtltiil,  il  y  a  odè  diâ- 
mate  coûsidéirft^le;  tbak  il  fèM  rembntc^  }e  eodfd  dd 
Nkmen  pmt-  y  aiti^ë^r  ;  mais  rerage  et  3ê  heures 
li'aom)^  màhqtlé  ée  grosâlr  ce  fleuve  de  manière  à 
nt^àfe  sa  sAvigatidn  à  peu  près  imprati<}»aMè$  aà 
HttiiiM  jBsifli'à  ce  «que  h^  eauit  fi'aieïit  baisse. 

On  donoifce^  pour  appaiset  la  ftiim  des  trmipes 
^  des  kabjittota^  qn^oii  iàitveDil'  dés  boeufs  jiTSqu€>s 
dadaché  de  Berg,^  qu'il  eti  passe  chaque  joar  des 
couvris  de  300,  qui  ront  qtiaire  lieMs  par  jour,  été. 
Si  ef^te  guerre  offre  de  seinbktbles  diffieultés  dès  sdn 
débat,  que  seta-ce  donc  daiis  quatre  mois  dMri  ? 

Il  e^t  évident  que  le  plan  original  dé  Bnonaparté 
à  échdttë,  ^t  qii*il  est  fau^  que  Tarmâd  iratiçaisé  ait  re^ 
ifturifii  de  ses  tnauceuv^es  tous  les  ataùtages  notir  les* 
qiielé  die  atitait  livré  une  bataille  rangée.  Napoléon 
iTflM^ndâit  à  cètt«  battaille  rangée  et  à  Une  Victoire* 
11  est  furieux  quVm  ne  se  soit  pas  battu  devantWiliiâ 
p6tir  en  coDséi'v^r  hsi  tnagasins  ;  il  croyait  qiie  par  la 
tétpHitê  de  sa  mfti^clie  sur  Saint  t^étersbourg,  il  au- 
rfk  prié  suctiessivetnetit  toutes  les  lignes  des  inàga* 
nos  russes  qu'on  n'aurait  pas  eu  le  t^mps  d^mpor-^ 
ter  tii  de  détitâre.    Au  lieu  de  tèla,  ii  se  trouve 

sfijOUréffaui  avec  5  à  400  mille  homlnies  au  fiiilièû 
d*tte  p«ys  dâidlé,  eutoëfé  d'une  population  affa^ 
Jllée,  et  à  là  l«te  d*uué  arm«^  tàal  ^^provisionnée 
qui  ne  voit  que  la  famine  devant  et  le,  peudattt  qu*il 
lui  faudra  une  autre  arn^  pour  préserver  la  longue 
chatne  de  ses  approvisionnements  du  pillage  des 
Atreinand?^  dans  le  trtijef  que  ses  convois  auront  à 
hxÉé  depuis  le  ducbé  de  Berg  jtlëques  dans  là  Cour^ 

n  ne  resté  à  fiâônàparlé  que  deux  alternatives. 
Ofi  fl  faAt  qu'ail  attende  jusqû^à  ce  que  ses  magasins 
fâiéût  foliés,  et  que  dédaignant  les  besoins,  les 
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plaintes^  et  penMtre  rin6arrectio&  ém  femfiM,  fl 

se  borne  à  faire  distribuer  à  ses  troopeç  les  provi- 
sions qu  il  se  procurera,  et  qu  il  les  fasse  marcher  en 
avant,  sauf  à  leur  faire  faire  une  seconde  balte, 
après  s'être  avancé  à  peu  de  distance,  tandis  qu'on 
formera  une  seconde  ligne  de  m^asins,  jusqu'à  ce 
qu'il  puisse  enfin  joindre  les  Russes  et  les  attaquer 
alors  avec  tous  les  désavantages  possibles»  On  bien  il 

^  faut  qu  il  reste  oà  il  est,  partageant  avec  le  peuplé 
les  provisions  qu'il  pourra  recevoir  par  ses  convois, 
et  qu'il  proclame  au  monde  que  son  seul  objet  eu 
déclarant  la  guerre  à  la  Russie  était  de  rétablir  la 
Pologne  ;  et  dans  ce  cas,  il  faut  qu'il  négocie.avec 

^  la  Russie,  ou  qu'il  attende  ^  son  tour  q^e  les  RuFses 
viennent  l'attaquer. 

Voilà,  selon  nous,  la  marche  que  Buoaaparté 
adoptera,  parce  qu'alors  il  obligera  son  ennemi,  s'il 
veut  mettre  fin  à  la  guerre,  à  repasser  par  le  mêiti^ 
territoire  qu'il  aura  dévasté,  et  qu'il  le  soumettra 
ainsi  aux  mêmes  difficultés  et  aux  mêmes  périls 
qu'il  éprouve  lui-même  anjourd*hui» 

La  seule  méthode  efficace  que  l'Empereur 
Alexandre  pourrait  adopiér  pour  déjouer  ce  plan, 
serait  d'enlever  à  Napoléto  l'arme  la  plus  rèçlouta- 
ble  qu'il  ait  anjourahui  entre  les  mains,  c'ést-Â<i> 
dire  d^  le  priver  de  l'enthousiasme  et  de  U  oogpér 
^ration  des  Fqlouais,  ^n  déjslarant  lui-même  le  lé* 
tablissement  de  la  Pologne  et  en  garantissant 
l'indépendance  de  ce  royaume*  D'aillf  urs^  Oet  acto 
seriMt  i;n  de  justice» 


Il  a  paru,  dans  le  papier  le  Tïmes^  sous  la  si* 
pâture  de  Crito,  UQe  suite  de  lettres  d*un  très-grand 
mérite,  sur  les  cireppstances  actuelles.  Dnns  Tim* 
possibilité  oi^  nQu^-r  son^mes  de  les  faire  connaître 
tontes,  nous  avons  cru  devoir  présenter  à  nos  lec^ 
teyrs  la  traduction  de  la  quatrième, relativement  a(| 

rétabUssemeAt  du  royaume  de  Pologne.   I«  voicj  ; 
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Lettre  à  f  Editeur  du  Tiiii68« 

"  •^  Monsieur^ 

'^  Aprèft  avoir  démontré  en- détail»  ce  qui 
&*exigeait  pas  beaucoup  de  faits  pour  en  fournir  la 
preuve,  que  le  système  de  Buonaparté  est  un  sys« 
t^oie  de  piiocipes  les  plus  arbitraires  et  lés  plus  ex- 
clasii^  dont  le  monde  ait  encore  été  témoin,  il  s'en^^ 
suit  <le  json  propre  aven  :  ^^Qu*jils  ne  peuvent  se  eom- 
'^.  battre  que  par  une  opposition  sans  mesure  et  sans 
^^  tmnfi^  et  que  le  système  de  la  préservation  et  de 
''  la  résistance  doit  avoir  le  niême  caractère  d'uni? 
^'  vers^tté,  de  persévérance  et  de  vigueur.'* 

'^  St  quoi!  s'écrient  avec  horreur  les  cosmo-» 
poKtes»  car  je  -m  puis  pas  les  appeler  les  patriotes 
àn^jwr,t  voulei^^rous  donc  prêcher  le  principe  d'une 
gneiare  étemelle  ?-T-Oui|  Monsieur,  c'est  ce  que  je 


veux  ;  mais  contre  oui,  ou  contre  quoi  ?  £st-ce 
qnitre  la  personne  oe.  Buonapatté,  ou  contre  le 
peiqde  jfïançais  ?  Assfçi^eol;  non  ;  je  dis  seule- 
iQ<llt^:£V<9^09  guerre  étràielle  contre  un  système 
ami  d'asservissëmeiiU  Gueire,  étemelle  guerre 
contre  }eB  pfnoKnpes  en  vertu  desquels  on  a  avoués 
CNiA'joatifié  les  perfides,  les  criu^inelles  invasions 
d'Espagne  et  de  Portugal,  -»->  Taj^nexation  de  terri-^ 
teiresen  Itdie»  en  Suisse,  en  Allemagne— l'exécution 
da  décret  de  brûlement  de  marchandises  au-delà  des 
iiroDtîeres  de  France^«--*les  coups  mortels  et  répétés 
qui  ont  étaé  portés  à  nos  droits  maritimes,-^-€t  tous 
les  autiea  actes  monstrueux  du  despotisme  corse. 

'*  Si  les  auteurs  et  les  partisans  de  ces  atrocités 
vecdeot  abandonner  les  d«>Gtriiles  qu'ils  ont  soute- 
noes,  s'ils  veulent  .les  soumettre  à  une  ^cusaion 
loyale  et  irunche^ — e'ik  veulent  jeter  leurs  iujustea 
arauti^ges  dains  la  balance  contre  nos  acquisitions  lé- 
gitînies^--<fen  un  mç^t^  a'ils.iteiileRtaous  permettre  et 
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nous  mettre  à  même  de  réflMlr  rancienne^  la  jarte, 
Thonorable  politique*  de&  ïiftlioM^  le  tardes  gens, 
peu  nous  importe  que  leor  chef  soit  un  Baonaparté 
on  un  Bourbon,  un  roi  on  un  empereiON;  IJe  ce 
moment  nous  sommes  en  paix  aveo  Tun  comme  avec 
Paître  i  nons^  aviNis  4»bteiw  le  seii)  triomphé  'que 
non»  désiroM^  ;  nons^  avons  oonqoî^  po«|r  noua  et' 
poiir  le  genre  hanuda»  la  liberté»  et  la  sâreté. 

^  Mai»,  nous  dil-^O)  vom  "oê  pouvez  pa9  yods 
attendre  pmonnabfomecitqoe  legoiiverBeiBeM  fran- 
çùfr^  en  temp)9  éf  gaevre^  dé^iit^  antr^  dtosè  qoè  la 
dèstreetîeB'  absol^oede  VAnAtem,  par  lartidon^  que 
depui^nn  siècle  la  (Grande-Bretagne' n-'a  pas  én^^ns 
ses  giièiTO^  diantre  obfel  que-  la  dtestraecioa  db  la 
France. — gaaa$  à  eeci^  je^^Motiens^^neo^t  le  der- 
nier degré  de  Fignoraace^et  èb  k  feuss^é.    Aucun 
homme  <f  état  aegbàis  raisonnable^  depais  Jn  révolu- 
tion de  1#S8|  &*a  jamais  cMç«y  nio^onrri  '  un  aeni'' 
nsmâe^t    la  pensée    e»  le  désir   de  dëCraire  1^' 
France>  ou  d^  raeMre'  ce  ^ys^  daàêh  la  A^n^mce 
de  la  ceoronnec  d^ AfiglMMr0t    Bn;  eiblv  ihi'  pareil 
désir  serak  eoUer^meM:  imposé  aux  piéneitoes^  An- 
dëmentaux  de  la  politiqiie^bijtaiiiili^ij!^.     N^ù  Itit^ 
tons  pQur<:onserver*taaa-la6  meaibiies^qnî  compensent 
la  commanaaté  eupopéeane-daiié  i9Be*j«stegratfdéer 
et  dans  cies  proportions^  relatiâi^e9%     Défemef  oir 
détruire^  partager  o«^  anniàîter>'  est  Poudrage-  dW  ' 
aalire  esprit^  sontr  I^itidlceiHl'ua'^têlne  t^femen 
opposé»     M^  serait  phas-  approehouàt  de-  hi-  vérité^  d& 
dira  que-  nocrs  travaillons  à  ^AMoei^  la  rmie  ék 
Biionaparté  :  n»ais  posrqnoiî  hi  iiiid^os^iiods  ?^  Paiv 
ce  que  la  soumission  entitoe-db  ce  pays-ci^  es^  Pbb- 
j^pfééminmt  et  avéné  dD^  sa  pc^tiqùe^  parce  qne 
la  passion  dévomota-dè^son^  âmei  It^soif^dë-rempire 
unif  ^^el)  n&  peul»  èlM^  satjaftdte^qve  par  notre  dés«- 
tnictifin  ;  pavce^  qu*ik^  est  deveov,  pai»  fine  ftioeste 
néeess^ité,  I^e^iemi-dMsottt  oé  qm-edt  jtoté  ét;fioiio«^ 
rabte'  dan»^  1%  cone^imtHMi-  d^bt  a<K»été4iumedQei   9L 


l^léepoid  pounk  tbtagtt  sm  tadiei^  4i  BiléBâpM « 
tépposmit  CMser  ëèt»mà  tyiai^  akvs  natt^poW'*' 
lioDS  OB»er  dTètie  aes'  eanamU  :  mm»^  qaette  espé^ 
n««  peiit-«s  '  «n  smiv  ?    11  C6«  d«  3â  naWre  dé*  ' 
jMnôiift  fampaÎDeSy  el  par-^ètasiiÉs^toQC^  de  Fambitiofy^ 
<k  cftiltM  siir  ce  dbat  elle»  «^alnntBttiil.    Of,  Vhm^\ 
twa  ne  présmtB  «dc»  cartetenr,  »*oft<e  meim 
homioe  dam  Tambitio»  ak  jaman  été  aotant  aft^ 
ainté%  anaû  aowptacnBCnent  gm||ée  qoé  Pa  éffr 
c«tte  de  cet  kamoM.  :  U  ne-  ee«t  donc  pas  s^anréter 
damfatmarcheytoi^mw^  de  pIu^as^liM  aoeétérée^  d^ 
sa  fOBBiumy  VimpuliiMi  est  donnée,  Û  fane   <]afl 
aiUa,  qEt'il  tonifie^  qii!il  se  piédpilc,  afii^  ïe  faatj  jm^ 
qu'aux.  ea6vs«    Je  ne  vai»  pas  eonmenî  il  lai  est 
possible  (moralemeot  parlatk«)<  de  faire  aae  paix  siif- 
Cêwaspec  cm  paf «-et:  et  i^it  n'esii  pae  dans  sa  otitare 
dIéteeL  aatrancnt  qom  netve*  ennemii  alers  peat>^t!re 
deil-on  dii»  avec  jnstitte  qve  tant  aaglaista  une  que* 
rdle  pnaDnneU&  avec:  hit^  et  ddit  le  fgasrékr  ccmme 
aa  eanemi  privé* 

MaisLlaigeandp  qoeetiMi:  ne  i^plè'  pe»  svit  ce- 
qM  Basnapanté  pentron^ife  peot  pa»  ftiire.  Ce  n'est 
pfMfe  dTune  cpureMed'lkfflEiinc  à  homme,  ni  mèttiiB: 
dg^nntioaf  k  JwàMo^  qaetje:  tMite  maintenanT.  La- 
pvipqsiiion  qnoje  soutieB»  Mndtf  également  vraie; 
^Hnd  h»ii  même  Bnonapayté  fondraif  f rartchement 
paetaipaii  mbc  nnoa  l!empin^  dir  la-  ten«;  Neû»^  sé^ 
lioni  tenue  ilb  nfetea  unet  pamUtè'  oire,  et  de  tirer 
Tépée^oontre^  a«o*aatantd*enipi!essemenretd^ardettr 
qalil  mma  fiemdrail?  le- ftdre  pour  notre  propre  exis^ 
tencei  Le)  plae^bean^  titre  de  •  gloire  que  rédamè 
r^glelerai^  est  qn'ell&a  tonjoars'  été*  lé  dbampion 

SnàaâesftJe  phi&  mifte»  smmi  ^hm&  la  canse  commune 
el^buraiinité^  le  ne^pnitindkai  pas  que  dans  toute» 
Wépoquea'de  son  histoire- dte^  ait  suivi  Ife  droit  dë^' 
gensaaee  onereetitode'parfiiite  ;  maid-iln^est'pasà 
niatooBoaissaiice.qaèile-  M'  ai^ jamt^â-  déVié  aune 
noB^iPe  JMvmttê  et  -dédarée;  et  oertl^S)  ses  prin^ 
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cip»  et  ses  abtes  ont  été  beaacodp  plus  ooméqnento 
qoe  ceux  d'aucune  antre  nation  ;  jWler  de  son 
ambition  démesurée,  est  née  dédamation  vide  de 
sens,  que  Ton  ne  pardonnerait  pas  même  à  nn  éa^ 
lier.  Il  est  pourtant  une  hauteur  à  laquelle  TAn-* 
g^eterre  a  aspiré  et  doit  toujours  aspirer,  car  elle  a 
acheté  bien  chèrement  le  titre  qu^elie  y  a  acquis  ;  je 
veux  dire  celle  d'être  à  la  télé  d'une  confédératimi 
de  toutes  les  nations  libres  pour  la  uonservation  de 
leur  indépendance  et  pour  la  résistance  au  despô* 
tisme  universel.  CTest  là  le  système  de  lapréâenm* 
tiùn  et  delà  résistance  qui,  suivant  les  propres  ex- 
pressions de  Buonaparté,  doit  avoir  le  même  C€trac- 
tere  d'univm'saUtéj  de  persévérance  et  de  vigueur  que 
les  principes  qu'il  combat. 

^'  Le  caractère  d'universalité  est  opposé  avec  rai* 
son  à  celui  d'^oïsme»  Voyons  comment  cette  ob- 
servation s'appuque  à  l'ordre  de  choses  actuel.  La 
Grande  Bretagne  s'est  généreusement  mise  en 
avant  pour  seconder  les  eiToits  du  peuple  espagnol 
et  du  peuple  portugais  coutre  leurs  envahisseurs, 
quoique,  1  un  fût  en  guerre  ouverte    avec  elle,  et 

2 ne  Vautre  eût  fermé  ses  ^ôrts  à  nos  bâtiments^ 
!ertes,  ce  que  nous  avons  fait  pour  ces  peuples  n*est 
point  fu  raison  d'aucune  affection  particuli^e  pour 
eux,  fiicore  moins  d'aucun  respect  ni  pour  les 
former  politiques  de  leur  gouvernement,  ni  pour  les 
dogn^e^  de  leur  religion  ;  mais  bien  par  l'espoir,  par 
le  désir  fijineere  de  i^tablir  un  système  pareil  à  celai 
sur  lequel  était  fondée  la  véritable  grandeur  de 
l'EuroM  moderne, 'un  système  d'équilibre  et  de 
contrôle  inutnd,  fortifiant  les  conditions  de  la  loi 
des  natioiis  par  la  surveillance  énergique  d'une  sage 
politique.  Sons  un  tel  système  il  serait  impossiUe 
à. un  Scytl^>  à  un  Romain,  à  nn  barbare  des  Ghiiilea 
de  balayer  yné  seconde  fois  de  sur  la  face  de  la  terre 
des  empires  entiers  ai^c  .leurs  arts  et  leurs  sdences» 
leurs  liberté^,  ^t  leurs  lois.    Pour  le  réts^Ur  cepeo-; 
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àB»tt  ^Bd  f<>rte  cpBfédéraiieo  est  désirable^  peat^* 
èti?  même  indlipeofiable.  Nous  devons  donc  être 
prfttft  à  nous  associer  avec  tous  cens  qui,  quand  .bien 
même  ils  auraient  suivi  antérieurement  une  poli- 
tique peu  d^accord  avec  nos  sentiments^  auraient  pu 
£tie  .souillés  par  ralliance  du  tyran  ou  dëshmiorés 
par  ses  chaînes,  pourvu  seulement  qu^ils  co^operent 
cordialement  et  b^ravement  au  grand  œnvre  auqud 
ils  sont  appelés*  Certel^,  cens  qui  espèrent  détourner 
le  danger  qni  menace  leur  existence  indépendante 
par  des  moyens  qui  ne  seraient  pas  fondés  sur  Tin* 
légrité  et  la  justice,  nonrissent  une  vaine  espérance* 
Celui  qui  invoque  la  loi  de  la  nature  et  des  nations, 
àck  paraître  devant  ce.  tribunal  avec  des  mains 
pares.  Il  doit  rejeter  avec  dédain  toute  acquisitioa 
de  pouvoir  ou  de  territoire  faite  en  violant  les  droits 
conununs  de  tous  ;  et  s'il  a  été:  trahi  et  déçu  de 
manière  à  ce.  qu'on  Tait  fait  participer  à  des  dé» 
nouilles,  aussi  illégales  et  aussi  coupables,  il  faut  quil 
les  rende,  avec  honte  et  repentir,  à  la  partie  lésée. 

^'  Si  Tempereur  de  Russie  ne  faisait  que  disputer 
à  Buonaparté  la  possession  .des  provinces  de  la  Po*- 
logne,  auxquelles  ni  Tun  ai  fautre  n'ont  Tombre 
d'un  droit,  Û  serait  au  desisous  de  notre  dignité  d'iu* 
tervenir  dans  la  querelle  i  mais  je  dois  croire  qu'il 
a  maintenant  les  yeux  ouverts  sur  des  devoirs  bien 
plus  sérieux  et  bien  plus  relevés.  11  doit  être  au«* 
joord'hui  parfaitement  éclairé  sur  cette  fausse  politi*^ 
que  qui  dirigea  cette  première  grande  brèche  dans  le 
système  politique  nioderne  de  FËurope,  le  démem- 
brement de  la  Pologne  en  1 773*  ^  ^^  nne  mesure 
qni  fut  conçue  et  qui  couva  dans  la  cervelle  açitéè 
àe  Faffrenx  prototypé  de  Buonaparté,  de  ce  Frédéric 
de  Prusse,  si  mal-à-propos  sur  nommé  le  Grand,*qui 


^  Voici  comme  on  perle  de  ce  Prince  dans  ia  Poli- 
tifte  de  tous  lf$  Cabinets  de  FEurope  :  vdl  ler/p^  133. 
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iàYmt  polie  ses  prindpttfi  moraos  et  reil^ux  îdM^ 
rëoole  de  Voltaire  et  des  atitrés  )>biloso|»lies  fir&th- 
çaifi.  Lee  quarante  années  qtii  «e  soiit  écoulées  de* 
pois  n'ont  que  trop  malheoieueemeiit  révélé  ks 
doctrioes  de  cette  éeofe.  L'etnperenf  Aletaaftdte 
derrait  roir  et  aooiieSlir  avec  transport  rœcasibtt 
qui  kd  est  aimi  offerte  de  prouver  la  pareté  sopé^ 
tieuiB  de  ses  principes,  et  de  témoigner  son  Mé 
ponr  le  bien  comoinn  de  TËnrope.  BnoDaparté  a 
•ti  recours  à  sa  vieille  méthode  de  m  proclatiier  le 
iibératenr  d'un  peuple  oppriiâé,  nmqnement  afin  de 
pouvoir  pins  efficacement  et  pins  sûrement  Passer- 
;rir.  Il  a  ponr  la  seconde  fois^  déclaré  sa  résolmioû 
de  rétablir  le  royanme  de  I^dogne.  On  ne  voit^pas 
à  qiiel  point,  dans  quelle  étendue,  ni  moyennaot 
quelles  restrictions  ;  mftis  il  est  diffidle  de  croire 
qu'il  ait  riatention  de  délivrer  la  Galkriè  dn  joUg  de 
TAutriche,  ni  la  Pologne  occidentale  cki  sien  propre. 
Nous  voyons  par  les  dernières  pièces  ofiicieHeSi 
que,  pas  plus  tard  que  le  fi5  Avril  dernier,  â  éteit 
prêt  à  «^engager,  '*  à  n*enconrager  aocnne  entre- 
prise qui  pourrait  tendre  idjrectemént  en  indirecte* 
ment  au  rétablissement  ^  la  Pologne*'*  Il  pense 
probablement,  comme  Lord  Cbesterfield  :  ^  Si  la  Po- 
logne a  jamais  nn  bon  gonvemement,  il  y  aura  ua 
O0uveau  démon  levé  eu  Europe  que  je  ne  sais  pas 
.  qui  pourra  jamais  abattre.'  En  effet,  les  K* 
mites  géographiques  de  la  Pologne,  telles  quelles 
sottt  tracées  parla  main  de  la  nâtnre>  et  qu'elles  ont 
existé  dam  r histoire,  la  rendent  propre  à  joner  ûft 


^  * 


<'  Preiaîer  moteur  et  înttigateiir  des  troubles  de  la  Pologne^ 
**  il  a  su  eogager  les  eeurs  de  Vienne  et  de  PétersbQarg..à 
*^  parti^er  avec  lui  ce  rojauoie.  Il  A  séduit  un  jeune  Prince 
**  ambitieux,  par  renthousiasme  de  laguerre,^etunepriD» 
**  cesse  bel  esprit  par  celui  de  la  phiiosopliie  et  de  la  légis* 
^  haioa,  pour  ks  Mre  servir  tous  deua  d^astniflient  ^  ses 
••  Yuesetiaflft  psejetab"* 
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rtlfeSiiqioHidbt^âfttid  k9  aAtres  du  motode.  Depnis 
k-Simla' jofi^o'â  la  Vistiïle,  depois  la  Baltique 
jftqiiVttf  PontÈti^^ elfe^^ossédaît aut^âfais  un  ter-* 
rtt^-\coïqpact>'éleadti  et  domiDaiit,  habhé  par 
^nftoize  ïDilliom  d1id[>itaiits  belHqaetix.  U  est 
împ6sribk^  qneBac^aparté  débire  jamais  de  voir  une 
Henibhkbléiiatfôtt  unie  et  libre.  Ce  qu'il  prétend 
'fiàfe  aujourd'hui  ne  doit  pas  être  difficile  à  cleviner  ; 
las  Pèlotiais  peuvent  le  voir  dans  f  ejipérieace  qti*ib  ' 
'eo  éat  fuite  en  1807.  Ses  piposmii^s  furent  alors 
ûdsi  maçidfiques  qa*eHes  le  sont  aujourd'hui  ;  mais 
4d^  aiboutîreot  à  créer  le  duché  de  Vatsovie,  k 
établît  une  conscription  militaire^  et  à  enle|;rêr  la 
iterdéjaleuiiesse  polonaise^  pour  lui  £^ire  répandre 
^stftf  saiig  pè^r  ^asservissement  de  FEspagne.    • 

•Heitiste  toujours  cin  parti  russe  considérable 
^^anui  1^  '  Polonais.    Par  leur  itifloence,  nue  proi 
j^oiâtioii  loyale  et  honorable  de  lapart  dé  TEmpe^ 
'vcur,  ossui^rait;^  si  non  leur  alliance;  au  moins  bnr 
uèàÂ^lké  ;  ^surtout  si)   «otis  la  seule  condition  de 
h  neutralité^  la  itossie^ôr Angleterre,  FEspagne,  le 
'Féttugâl^  la  Sieile-et  la  Suede^  se  léunissaient  pour 
rséoiinaltre  le  «louveau  Myause,  €it  garantir  son 
int^rité.    'Ce  serait  une  sûreté  contre  Bnonaparté 
lai-méme^  que  tout  patriote  polonais  devrait  étreja* 
box  d*obtenir  ;  et  si  la  neutralité  du  territoire  était 
une  fins  établie,  alors  la  barrière  entre 'la  Russie  et 
la  France^  qoe.la  première /uge  si  nécessaire,  se  trou- 
veridt  naturellement  et. effacement  formée.     Je  ne 
dk  rien   des  motifs  particuliers  que  rAiigletèrre  a 
de  tenter  d'arracher  une  paràe   aussi  con»idénible 
de  r  Europe  à  ce  qu'on  appelle  si  mal  à-propos  te 
système  continental  ;  je  ne  dis  rien  de  'Fête  h  due  de 
c6tes  que  cela  ouvrirai^  à.  nptjre.comjperce.:    Je  ne 
parle  pas  de  Fayantage  qu'ij  y  aurait .  ù  &ouJBti;aire  le 
diR:ilé  de  Varsovie  à  l«  coufëdération  du  i^biu^  et 
à  iaire^  rappeler  en  conséqueiioe  les  troupes  polo- 
naises qui  sont  en  Espagne  :  m^is  je  puis  ail  moins 
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9b96rter  qu'en  mcotiûaissaiiile  royaume  de  Pologrfb 
"^008 ferioQs  uûe chose  quiflattersiit  ^os  seotiiiioli 
iifitioiuiux>  qui  ferait  bonn^uf  au  caractère  l^ritw* 
QÎqne,  et  qoi  serait  oonfkHrme  aux  principes  de  eetti 
grande  canse  qne  nous  avons  mahatanne,  à  si  gran^ 
risqoes  et  à  si  grands  fîrais.    D*nn  autre  c6té»  Boit* 
naparté  marche  sur  les  cendres  chaudes  d'un  toiqp 
en    éruption»  lorsqu'il   convoque   nue    asse^nbU? 
comme  la  diète  de  Varsovie.    Que  les  individus  4{pt 
la  composent,  soient  (ainsi  que  probableniont  ib  le 
sont)  les  plus  viles,  de  ses  créatures,  cependant  ib 
sont  obligés  de  faire  entendre  un  langage  d*un'«ti|ii 
magique,  qui  puisse  réveiller  dès  esprits  trop  pini' 
sauts  pour  qu'il  leur  soit^  possible  de  tran^ger  avic 
eux.     Ils  doivent  parler  de  patriotisme  e%  trM' 
pendance.     11  leur  faut  allumer    des  seiitimeats 
nationaux  d'une  nature  électrique»  qui  se  commu- 
niqueraiPt  riqpidement  même  à  d'antres  atmos|âiem. 
Si  la  Pologne  est  suscitée  à  se  lever,  il  y  aura  ifâ 
soupirs  et  des  convulsions  en  Allemagne*    pans  W 
tel  état  de  choses  qu'est-çQ .  qu'un  WellingtOB»  ea 
]ieut-étre  même  un  B^mâdotle,  ne  pourrait  pas  Uit^ 
avec  une  force  suffisante  entre  rCMwr  et  l'Ëlbe  i 

Cano. 


CLÔTURE  DU  PARLEMENT  BRITANNiaUB. 


]Le  Parlement  a  été  proroge  le  30,  par  cop- 
mission,  au  Vendredi  2  Octobre.  Le  Lord  Chan- 
celier, l'un  des  Commissaires  du  Prince  Régent^  a 
adressé  le  discours  suivant  aux  deox  Chambrés,  aa 
nom  de  Son  Altesse  Royale  : 

My  Lords  et  Mesiîeurs, 

En  terminant  la  présente  session  du  Parlement»  Soa 
Altesse  Royale  nous  a  commandé  de  vous  exprimer  la  jMo- 
fonde  doaienr  que  lui  cause  la  contioaation  ée  la  déplèraUs 
iadispoûtion  de  Sa  Majesté* 


8m  AIt«99i[ Rojale regrette  lesinterriiptioDt  qui sonr 
iahpciniee.àniê  Ie.€C>i^&de8  afliiiîres  publiques,  durant  cette 
'et  hiboriefutt  session,  en  conséquence  d*un  événp- 
que  Son  Aitesse  Royale  doit  à  jamais  déplorei*.    Le 


te^iqnes»  méritent  les  remercîments  les  (dus  aiaceies  de  So|i 
Jtttesse  Royale* 

I/aasistance  que  vous  avez  mis  Son  Altesse  Royale  en 
^.  de  continuer  aux  braves  et  Imles  nations  de  la  Pénm» 
mka  est  faite  pour  produire  les  emts  les  |>lns  avantageuiL. 

^  tùB  Altesse  Royale  prend  une  très-vive  part  i  Tappro- 
litioii  fue  vous  avez  donnée  à  l'habileté  consommée^  et  i 
^fittrépidité  déployées  dans  les  opéra^ns  qui  ont  été  suivies 
delà  mfie  des  rnipôrtaotes  forteresses  de  Ciudad  Rodrigo  et 
lRèws>:  durant  la  présente  «csmpagne  ;  et  Son  AUesse 
Mfdj^  èspere  avec  confiance  qve  la  valeur  éprouvée  del 
jpcfli  alliée  SQU3'  le  commandement  distingtié  du  Général 
vbiàf  ^  Wellinstout  réunie  à  rénei^  soutenue,  et  k  la 
Itfme  pêrsévérriice  des  nation»  fiqmgnole  et  Portusaisey 
Mèneront  la  rierre  dans  qette  partie  à  i|n  résultat  définitif, 
||Ér  lequel  Tinaépendance  de  la  Péninsule  sera  assurée  efficar 


'  li^  renouvellement  df  ^  guerre  dans  le  Ncnrd  de.  TEi»- 
i^O|ie  £pttjrmt  une  nouvelle  preuve  du  peu'  de  sûreté  qu'on  peut 
retiriurdé/n  sonmissioii  aux  usurpations  et  à  la  tyrannie  du 
Gouvernement  Français.  Son  Altesse  Royide  est  persua- 
dée que  voua  sentirez  la  ba^te  importance  de  la  lutte  dans 
laquelle  PEmpereur  de  Russie  a  été  forc4  d'entrer,  et  que 
voqs  a|qpni|iveièz  que  Son  Aite&se  Royale  procure  aux  Fuit- 
sauces  qui  se  réuniront  dans  cette  guerre,  toute  espèce  de  coo-  ' 
pération.  et  d'assistance  compatibles  avec  ses  autres  engage* 
menls^  et  avec  les  intérêts  des^Etats  de  Sa  Majesté. 

Son  Altesse  Royale  nous  ordonne  de  vous  assurer 
qu'elle  voit  avec  le  regret  lé  plus  sincère  les  mesures  hos- 
tiles quî  çnt  été  récemment^  adoptées  par  le  Gouvernement 
des  Etat^Unis  d'Amérique  envers  ce  pays-ci.  Son  Altesse 
Royale  se  plaît  néanmoins  à  espérer  que  l^s  relations 
iccoutumées  de    paix   et   d'amitié    entre   les   deux    pays 

Eront  encore  être  rétablies;  mais  si  son  attente  à  cet 
était  trompée,  par  la  conduite  du  Gouvernement  ^des 
—I  Unis,  ou  par  sa  persévérance  dans  des  prétentions 
nsoutenablesi  elle   se  reposera  entièrement  sur  l'appni  de 
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toutes  les  clasçes  ^es  sujets  de  S»  Mtjesté  dam  une  gaerr» 
où  l'honneur  de  la  Couronne  de  Sa  Majeâté^  et  la% 
intérêts  les  plus  .essentiels  de  ses  Elats  doivent  ètce  coo^. 
promis. 

MessieiM  de  ia  Chambre  de»  Communes. 

Il  nous  est  ordonné  par  Son  Altesse  Boyale  de.  yous^ 
remercier  de  la  libéralité  avec  laquelle  vous  avez  poum^ 
aux  services  de  la  présente  année.  Son  Altesse  Royale  r^ 
gtette  vivement  les  charges  aue  vous  avez  jugé  nécessaire' 
d'imposer  aq  peuple  de  Sa  Majesté,  mais  elle  applaiidit  k 
lii  sagesse  qui  vous  a  induits  à  pourvoir  si  largement  aipc^ 
be.^DJns  dû  service  de  TEtat,  comme  offrant  le  plus  grai^  es» 
pbir  de  parvenir  à  terminer  avec  succès  et  avec  hoDneiir-i% 
guerre  dans  laquelle  ce  pays  est  engagé» 

My  Lovds  el  Me88ienrs>  . 

Son  Altesse  Royale  a  vu  avec  le  plus  gratad'cbagrift 
l^espfîtd'instibêrdiBatio^i  et  d*outrage  qui  a  éclaté  dans  qiiètv 
qiies  parties  âvt  pays,  et  qui  8*est  manifesté  par  des  actest, 
.  non^séulement  destructifs  des    propriétés  et  de  hi  %ôrâtf 
personnelle  d'un  grand  nombre  de  fidèles  sujets  de  Sa   Miilr 
jesté  dana  ceb  districts,  mais  qui  déhhonorent  (ç  caractère 
witannique.     Son  Altesse  Royale  croit  devoir  reconnaftte 
Totre   diligence    à  rechercher    les  causes  .  qui  ont  -produit 
«es  outragea»  elle  noub  a  comri&idde  de  voos  remerciéb*  des 
floresures'  sages  et  salutaires  que  vous  avez  adoptées  à  cë^ 
.'occasion.     Le  principal  objet  de  l'attention  de  Son  Ahern 
Royale  sera  de  faire  un  usage  efficace  et  prudent  des  pou- 
voirs' dont  elle  était  investie;  pour  la  protection  du  peuple 
'de  Sa  Majesté;'  et  elle  croit  pouvoir  compter  qu'à  Totre 
-  retour  dans  vos  comtés  respectifs,  vous  ferez  vos  eflbrts  poar 
'tnaÎDtenir  la  pai^  publique»  et  pour  en  livrer  tes  perturba- 
teurs à  la  justice;    Son  Altesse  Royale  vous  recommande 
'  très»instamment    Piifiportance   d'inculquer,    par    tous    les 
'  moyens  en  votre'  pouvoir,  l'esprit  d'obéissance  à  ces  lois  et 
*  d'attachement  à  cette  Constitution,  qui'  assurent  également 
le  bien-être  de'  toutes  «es  classes  des  sujets  de  Sa  Majesté, 
et  dont  la  gloire  et  la  prospérité  de  ce  royaume  ont  dépendu^ 
<  jusqu'à  présent.  -^    - 
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Ainsi  s*est  tenrioëe  une  det  séimees  dti  Par^ 
lement  les  plos  ahimées  qui  aient  eu  Heu  depuis 
bien  des  années,  et  péddant  laquelle  il  est  survenu 
un  événenient  affreux  qviî  fera  long-temps  ëpoque 
•  Jlaos  les  annales  de  Thistoire  d^  Angleterre*  Noua 
levons  donné  au  long  celles  des  séances  des  deax 
Chafnbfes  que  ^nous  avons^  cm  devoir  intéresser 
pins  particulièrement  la  généralité  de  nos  lecteurs^ 
nofamoieDt  celles  sur  la  question  Catholique  et  celles 
sortes  propositions  insidieuses  de  paix  faites  par 
$p<yoaparté  ;  noi]^  noiais  jsommea  oontentés  d*indi« 
^aer  ïêêB^mtres.  • 

Dans  les  dernières  Séances,  il   a  été  question 
des   mesuras  dç  répression  à  prendre  pour  arrêter. 
Ces  émeutes 'populaires^  et  ces  attentats  sur  les  mé- 
tiers,  sur  les  propriétés  et  sur  les  personnes  qui  ont 
ai  malheureusement  eu  lieu  pendant  plnsieors  moia 
dans  quelqnes  comtés  à  manntactares,  qni  sonfliraient 
de  la    stagnation  du  commerce-     Lors  de  la  dis* 
CQssion  des  provisioùs  du  bill  pour  la  conservation  de 
«la  paix  publique,  des  membres  de  Topposition  ayant 
voulu  comparer  les  noi^velies  mesures   de  rigueur 
poposées  avec  celle  qui  furent  prises  autrefois  en  Ir- 
lande^ lors  de  la  rébellion,  et  lors  de  lunion  à  la- 
quelle Iprd  Castlereagh,  alors  secrétaire  d'Irlande, 
eut  tant  de  part  et  ayant  osé  dire  qn*à  cette  époque 
le  gouvernement  adopta   des  mesures  de  sévérité 
injustifiables,  qu'H  était  à  craincire  que  Ton  ne  vit 
se  renouveler,    et  ces  espèces  d'imputations  sem- 
blant porter  particulièrement  sur  lord  Castlereagh^. 
les  collègues  de  ce  ministre,  les  comtes  de  Liverpool 
et  de  Camden   se    soùt    eknpressés   de  justiôer^^ce 
lainistre,    un  de  ceux  sur  lesquels  l'opinion  popu-^ 
laire  a  peut-être  été  le  plus  fortement  égarée. 

^*  Un  noble  vicomte^  dit  Lord  Cauiden.  dont  le  nom 
Mt  toujours  accolé  avec  quelque  épithete  de  cruauté,  lors* 
Sa'il  t%%  ouestion  des  affaires  d'Irlande  de  ce  temps-là,  n*avait 
^ore,  à  cette  époque,   aucune  part  au  gouvernement 
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dlHandki  et  n%Uà$  qii^iii  magistrat  aetif  et  xétéj  mix  aibrts 
duquel  Plrlfuide.  fut  alors*  ij&mûeùX  redavaUe  jita  srale» 
ment  pour  sa  tranquillité,  mais  encore  pour  sa  prospérité 
actuelle.  Lés  imputations  faites  continuellement  à  un  seigaÎMir 

3'ui  a  si  bien  mérité  de  âon  pays,  sont  sans  âucuni  foi>«, 
ement  ;  aussi  je  me  réjouis,  dit  sa  seigneurie,  devoir  cette' 
occasion  de  rendre  publiquement  ce  témoigna^  aux  talents; 
ieçonaus,-et  au  caractère  conciliant  de  mon  aioblc  auL' 


Lord  liyerpool  s'empresaa  4'ajonter  à  cet  élogeif ': 
celui  que  voici  : 

^*  Je  concours  avec  bien  de  rempressêraeiit  et^Uèlr 
sincèrement,  dit  sa  seigneurie,  à  l'éloge  qui  tiiBii|.d'étie  pf^ 
nonce  sur  mon  noble  ami  (Lord  Casilcreagh).  •  U  n'y  a 
peut-être  pas  d'homme  contre  qui  l'opinion-  populaire  ttt- 
été  plus  exaspérée  et  en  même  temps  plus  ^^arée,  tnndia 
qù^  n*y  avait  personne  qui  fût  moins  cajpabie  d*avoir  re 
cours  à  des  mesures  de  sévérité»  ou  même  de  ûguenr,  à 
moins  que  les  circonstances  ne  le  forçassent  pour  le  bien 
du  public,  à  comprimer  les  mouvements  de  sa  bénignité  na^ 
turelle.  J'espère  que  le  noble  vicomte  fitm  par:  nCÊiwéb 
l'approbation  du  public  britannique,  ainsi  qu'il  a  déjà 
obtenu  la  reconnaissance  de  la  portion  la  plus  respectabU 
du  peuple  irlandais ... 


V 

i^"«^^ 


Toutes  les  embarqnations  armées  qui  sont  en  état  de 
set  tir,  vont  être  envoyées  sur-le-champ  dans  la  Baltiqaar, 
afin  d'y  être  employées  le  long  des  côtes  à  intercepter  iei 
approvisionnements  de  l'ennemi  par  mer. 

La  disette  est  tellç  à  .Konigsberg  qn^un  panier  A 
patates  qu'on  aurait  pu  il  y  a  quelques  mois  s'y  pirocursr 
pour  le  cinquième  d'un  rixchller,  ne  pourrait  pas  se  trouver 
à  acheter  pour  5  rixdallers.  Le  prix  de  tous  les  autres  articles 
de  provision  est  dans  la  même  proportion. 

L'amiral  Berkeley  qui  a  commandé  si  long*temps  la 
station  navale  britannique  dans  le  Tage,  est  de  retèiir  ia 
Angleterre,  et  a  eu,  à  son  arrivée,.,  nne  longue  entravte'avec 
les  Xiords  de  l'Amirauté. 

La  frégate  V Aquilon  est  partie  le  31  Juillet  d^Yannoutb 
pour^  la  Baltique,  ayant  &  bord  Loid  Cathtiart»  le  nouvel 
ambassadeur  a  Angleterre,  à  St.  Pétersbomi;,  avec  qnalra 
messagers  et  une  suite  nombreuse* 

'm.  de  Novosilzûff,.  qoi  a  déjà  rempli  avec,  snccès  oat 
mission  de  S.  M.  l'Enâperçur  Alexandre  auprès  dn  gon- 


itfiieiMttt  firifaoBiiqiie,  ▼int  d'ètM  nominé  «dibataiideuf 
fk  Biisaie  à  la  coor  de  .Leadftes)  on  ralieod  à  chaque 

On  écrit  de  Stockholm  do.  16  Juillet,  qu'il  vient  d*y 
èta  (aofé  «a  cenp  de  ^0^000  hommeSi  il  y  en  avait  déjà 
UfiÙO  aanivéa.  La  plus  grande  activité  régnait  dans  ies 
chîntÎDrB» 

Le.  général  Sir  Th.  Graham,  le  héros  de  Barrossa^ 
vioÉtda  felDàrlisr  en  Angieterre,  pour  raison  de  santé»  ayant 
pres^ae  perdu-  la  vue«  Il  est  rensplacé  au  cooioiandement 
sa  secood  de  l'armée  de  Lord  Wellington  par  Sir  Stapletoil 
Cotton. 

L'amical  Sir  John  Borlase  Warreii  vient  d*ëtre  nommé 
sa  commandement  d'une  escadre  qui  partira  au  premier  jour, 
pour  Halifia  et  la  côte  d'Amérique.  Il  part  chaque  jour 
dss  bAtîmenta  armés  pour  les  différentes  stations  navales  de 
is.(2imKle»Biatagne)  afin  d'en  informer  les  commandants  dea 
aauiJlai  dispositions  que  nécessite  la  guerre  d'Amérique»   . 

Cbnmeree.  Les  aflhîres  ont  été  extrêmement  languis^ 
malseoscte  semaine^  surtout  en  denrées  coloniales  pour  ex* 
portai  mu»  Les  sucres  bruts  de  plantations  anglaises  se 
mot  pourtant  soutenus  aux  prix  de  la  semaine  précédente* 
l^m  prix  moyen  a  même  monté,  de  44  sh.  S  pence  à  44  «h. 
8  pence  le  quintal»  ce  qui^ien  y  ajoutant  le  droit  de  con* 
•ommaticMi  de  W  sh«  du  cent,  les  élevé  à  environ  ^9.  ,  La 
ioUe  de  la  Jamaïque  arrivée  en  dernier  lieu^  n'en  a  apporté 
qu*nne  quantité  moindre  de  celle  que  les  convois  de  Juin 
apportaient  ordinairement,  et  cpmme  la  déclaration  de 
guerre  de  l'Amérique  a  fini  hausser  sensiblement  le  taux 
dss  piÎBMa  dEassnrance,  cette  denrée  ne  petit  qu'éprouver 
une  augmentation  considérable  d'ici  à  la  fin  de  l'année. 

Les  sucres  étrangers  n'ont  eu  aucun  mouvement  quel- 
conque la  semaine  dernière,  les  prix  offerts  ont  été  si  bas 
qu'on  a  tttiré  toutes  les  parties  mises  en  vente.     Comme  les 

Es  ne  sont  que  nominaux,  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de 
Gotter.  La  seule  vente  réelle  de  sucres  terrés  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadelotipe  qui  a  été  effectuée,  a  con« 
aisté  en  une  partie,  de  188  bariques,  dont  18  ont  été  vendues 
A£3  sh.  le  qmntal;  20  à  94s.;  (J8  de  2âs.  6d.à  S7».  :  6$ 
^88s.  6d.  àaOs«;  10à3tf,et  10  à  40$.  la  nouvelle  des 
^nitévavec  la  Suéde  et  le  hussié,  qui  n'arriva  qu'après  que 
1^  ventes  de  la  semaine  étirent  été  terminées,  dOit  néces* 
muement  boinfitr  ce  mar<iié  pndant  les  deux  mois  qui 
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La  «leAiaiKh  poorlê  cifé  est  ipea.  près  imiter  là 
^luintité  de  cette  denrée  qiû  est  dans  les  dàckSf  «cedetosi 
ce  qu  oa  peut  croire.  On  l'évalae  à  190  mille  toimostu; 
eii  340  millions  pesant*  Le  peu  qui  a  été  Teodu  cette  se- 
mainey  l'e  été  i  5  ^lings  au-dessous  des.dtrniers  prix  coa^ 
vants* 

Les  cotons  sont  un  article  à  peu  près  mort.  Malgré  la 
déclaration  de  guerre  de  l'Amérique,  il  n'y  a  presque^aseu 
d'augmentation  sur  les  prix.  Les  Vendeurs  désiraiis  «tteadis 
l'effet  de  cette  nouvel  le>  n'ont  pas  voulu  vendre  am^  bas  piix 
offerts.  On  peut  raisonnablement  s'attendre  à  ane  kaussesiir 
cette  denrée*  -^ 

La  déclaration  de  guerre  de  l'Amérique  a  en  ira-généfal 
peu  d'effet  sur  le  prix  des  denrées  de  cette  partie  du.  mondes 
parce  que  l'on  ne  veut  pas  croire  k  la  durée  d'une  goen^ 
aussi  contre  nature.  La  quantité  de  tabacs  qui  est  enirepe- 
•ée  'dans  les  magasins  de  Londres^  est  si  considérable  qa'il 
n'y  a  eu  aucune  altération  dans  les  prix.  Les  huiles 
seules  sont  en  grande  demanck)  à  cause  du  mauvais  succès 
^e  les  pêcheries  ont  eu  celte  année.  .  '^ 

Change  ^/rdPiger.  — -  Âmeterdamy  SO,  & — Timnkmttl^ 
96.  9.— Paris,  19  fr.  S5  ceat — Cadiz^  47%--LisboQiie».W«iqr 
Palerme,  195. — Malte,  6S. 

Omniwnf  1  |  à  $  prime  «^Trois  pour  cent  cposoUdési 

Buonaparté  vient  d'émettre  un  grand  nombre  de  non** 
veUes  licences,  afin  de  faire  de  l'argent  par  le»,  énormes 
droits  de  consommation  qu'il  perçoit  sur  les  denrées  cokh 
maies.  :» 


Quelque  étendue  qne  nous  ayons  donnée  à-  ce  Nnaséro»  en 
raison,  des  aflâires  d'Ainérique,  de  Pologne  et  de  Russie,  nous 
sommes  obligés  de  renvoyer  au  prochain*  une  quantité,  de  ma* 
tériaux  que  nous  avons  préparés  et  qui  auraient  suffi  pour 
faire  un  second  cahier  de  la  grosseur  de  celui-ci  ;  savoir:  ta 
suite  de  la  correspondance  de  M.  Porter  ;  la  préseutatioa  de  la 
famille  Royale  de  France  à  S.  M  la  Retpe  et  aux  Princesses 
'd'Angleterre;  le  6eme  bulletin  de  Tarmée  Française,' enc<»re 
daté  de  Wtlna  le  1 1  Juillet  ;  les  gazettat  de  la  coor,.  les  ncn^ 
▼elles  des  opéra^ons  glorieuses  des  quatre  armées  ou  divisions 
anglaises  en  Espagne;  plusieurs  feuilletons  de  Geotfroi  ;  un 
loffographe,  et  des  extraits  de  la  curieuse  correspondance  de 
M.de  Grimm  avec  le  Duc  de  Saxe  Gotha,  qui  vient  de  per^ltse  à 
Paris,  en  5  vol.  in  8vo«  etc.*  etc. 

De  rimprimerie  deScHULZE  et  Dg4N,  13,  Polaud-Street* 
On  4QU$crit  chez  M.  F&LTIER,  7»  Dtike^ir,  Portbmd  Place. 


*  . 


où 


VAfifiJBlt^  LlTTÉkAlRES  £t  POLITIQUES. 


Afr.  GCCXXXVII.— £è  10  Aaât,  181S. 
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VARIËItS. 

«  ■ 
t 

X«ff  C0rn9ponda1ncedeM.de  Qrimmf  qui  paraît 
dqpijis  ^ea|C  pu  trois  jo)ar9i  (cinqvcd.  in  8vo.)  occupe 
Qxçba^iroixieat  l'atteotioo  du  monde  Uttéraire,  Isa 
JQgeoieats  hardis  que  cette  correspondance  xevfenaei 
mt  déjà  pojté  Talarme  dans  plus  d*nae  coterie^  La 
fr  wcluse  germanique  avec  laquelle  M.  de  Grimm  in«* 
4>qve  les  côtés  faibles  et  ridicules  de  la  littérature  du 
w-huitieme  siècle^  scandalisera,  de  temps  en  temps» 
ooaz  qui  pourront  se  trouver  édifiés  parses  étemels  et 
^natiqnes  éloges  de  Voltaire.  Ce  patriarche  même 
Q^éd^ippe  oependantpas  toujoursà  allumeur  caustique 
^.correspondant duDoc de  Saxe-Gptha.  Cërtains'au- 
tiM  phUpsephes  sont  encore  traités  avec  plus  d*im*' 
yartiMité;  f  ouvr«;e  4e  Rayntfl  e^t  jugé  sévèrement  t 
Vox.  XXXVIII.  »  £ 
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Thomas^  Mamumtel  et  La  Harpe^  souvent  louû^ 
sont  quelquefois  les  objets  de  critiques  littënires, 
aussi  vraies  que  piquantes.    Mais  aun  autre  côtéi 
la  correspondance  fait  une  guerre  mortelle  aux  dé- 
^vots^  et  surtout  aux  tartufes.     Il  y  a  dans  ce  livre 
de  quoi  blesser  les  opinions  de  tous  ceux  oui  n*ont 
[u*une  opinion  de  parti.    Les  anecdotes  de  cour, 
e  villes  et  de  coulisses  ;  les  ëpigrammes,  les  bons 
mots  dont  ce  recueil  est  semé,  vont  faire  la  fortune 
de  plusieurs  conteurs  de  société  pendant  plus  de  six 
mois.     Quelques-uns  de  ces  traits  peuvent  jparaî- 
tre  hasardés.     Parmi  les  personnes  vivantes  qui  ont 
fourni  à  ce  recueil  des  anecdotes,  soit  piquantes^ 
soit  honorables,  on  distingue  „dans  Tordre  alphabé- 
tique M.  de  Boufflers^  M.  Cailhava,  M.  Champein» 
M.  Cubieres-^Palmezeaux^  M.  Delille,  M.  de  Salles^ 
M.  Ducis»  IVf •  Falconet  avocat  ;  M.  de  la  Fafette^ 
MM.  Fleury,  Florence  et  Gardel  s  Mad.  de  Gé&i^ 
lis,  MM.    Gossec    et  Gi?étiTi    Tabbé  Grosier  et 
Tabbé  Guéronlt^  le  prince  '  de  Ligne^  Mlle  Mars, 
M.  Marsollier,  M.  Mercier  (le  dramaturge),  M. 
Tabbé  Morellet,  M.  A.  de  Murville,  Mlle  Necker, 
M.  Palissot,  M.  de  Piis,  Mlle  Bauconrt,  M.  Suard 
et  M.  Vestris^  etc.    Au  milieu  de  ce  mélange  d'a- 
necdotes et  d'historiettes^  qui  tirent  leur  mérite  de  la 
célébrité  des  noms  auxquels  elles  se  rattachent,  on 
trouve  des  notices,  des  analises  et  des  (fiscussions 
littéraires,  pleines  d'originalité.      Les  passages  oui 
ont  rapport  à  la  grande  guerre  des  Gluckistes  et  dés 
Piccinistes,  seront  lus  avidement  dans  un  montent 
oii  une  mortelle  guerre  musicale  menacé  d'embraaer 
la  capitale.    En,  les  parcourant,  on  voit  que  les 
champions  des  deux  partis  montraient  dans  leurs 
discussions  une  vivacité  que  Ion  ne  se  permettrait 
pas  aujourd'hui.    '^  M.  Snard,  dit  la  Conrèspon*- 
dance,  a  fait  4ire^  avec  beaucoup  de  doucenr,  à  M« 
Marmontel,  qne  s'il  s'avisait  jamais  defiiirepand- 
tre  son  poëme  St«r  ia  Ouerre  de  la  Mùsifue,  il 
lui  couperait  le  visage/' 


359 


On  vient  de  donner  à  Marseille  et  à  Vienne' 
fen  Aotriche)^  l'opéra  de  Femand  Cortez,  musique 
Qe  M.  Spontioi.  Dans  Tone  et  Tantre  de  ces  villes, 
le  pablic  a  accneSli  avec  enthousiasme  cette  belllQ 
composition.  Â  Vienne  LL.  AA.  les  archiducs 
ont  assisté  à  la  représentation  pour  laquelle  M.  le 
nrince  de  Lobkowitz,  directeur^  avait  fait  faire  les 
décorations  et  les  costumes  les  ptus  magnifiques. 
Les  ballets  étaient  arrangés  par  M.  Duport.  Le 
poème  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  CastelH» 
avec  tant  de  soin^  qu^on  n*a  pas  en  besoin  de  faire 
]a  moindre  suppression  dans  la.musique» 

Le  prince  de  lAgne^  ce  Nestor  des  courtisane, 

vient  encore  de  publier  deux  nouveaux  volumes^ 

contenant  ses  Lettres  en  répanse  de  celles  ^^on  lui 

a  écrites.     Elles  Dont  dans  la  manière  connue  de 

cet  écrivain  fécond  et  léger.     En    écrivant  à  un 

iénnc  Grec  qui  s'était  rendu  à  Pétersbourg,  il  parle 

de  la  Russie  en  ces  termes  :  ^*  Vous  trouverez  une 

nation  un  peu  trop  débarbarisée^  et  une  hospitalité 

qni  tenait  •  autrefois  à  des  mœurs  antiques.    Vous 

verrez  quelques  beaux  restes  de  la  grande  femme, 

qni  savait  bien  qu'il  faut  de  la  fable  et  de  lamagîe 

à  un^pays  comme  celui^Ià^  qui  sans  cela  n'est  que 

le  squelette  dun  géant.    Elle  savait  lui  donner  de 

Tembonpoint  et  se  servir  du  Mt/thologiCsU  Potemkin 

pour  cela.**    En  écrivant  à  Mad.  de  Staël,  il  lui . 

dît  entr'aotres  :  **  Je  voudrais  faire  de  vous  quatre 

ou  cinq   femmes  supérieures.     Donnez,  dirais-je, 

un  peu  de  sel  à  Tune  et  un  peu  de  miel  à  rautre,  et 

eïles  vous  donneraient  en  échange  un  peu  de  calme. 

Pbissiez-vpus  ressembler  à  votre  lac  Léman,  dont 

^*ous  ne  faites  pas  assez  de  cas  !  Puissiez-vous  le 

péftrer  à  la  mer  agitée  I  Au  moins,  quand  par 

basard  il  y  a  une  petite  tempête,  on  voit  les  boràs  ; 
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mais  vous,  vous  n*aîinez  pas  à  aborder.*^  B  y  a^ 
dans  ce  recaeil  de  lettTe3^  quelques  épîtres  en  vers 
6h  la  proso^e  n*est  pas  moins  maltraitée  qoe  là 
erammaire.  En  rapprochant  la  correspondanee  de 
M*  de  Grimm  de  celle  da  prince  de  Ligne,  on  est 
tenté  d^examin^r  comment  il  se  fait  que  ce9  denz 
étrangers,  donés  tonsi>les  dent  dHnfiniment  d^esprit 
et  de  Roût,  n'aient  pas  obtenn  un  succès  égal  dans 
Tait  aécrîre  en  Français,  M.  de  Grinim  écrite 
quand  il  vent  s^en  donner  la  peine,  avec  ilne  grande 
'  correction  et  avec  un  goût,  trn  tact,  une  aisance, 
qui  sembleraieat  n*èire  que  le  privilège  des  écrivains 
nés  en  France.  M.  le  prince  de  Ligne,  an  miKeu 
de  ses  pagesr  leS  pins  spirituelles,  tômbjs  dans  les 
plus  étranges  fautes  de  langue  et  de  goût  ;  il  alfie 
souvent,  d'une  manière  vraiment  ndioue,  les  Cons- 
tiiictions  embarrassées  et  la  lourde  allume  germani- 

Ïue  au  papillotage  de  l'école  de  Dorât  et  w  Pezai. 
Yoijk  vient  cette  dijBTérence  ?  Cest  que  le  prince 
belge  a  fait  ses  études  dans  les  boudoirs  et  à  To^il 
de  bœuf^  tandis  que  le  baron  bavarois  avait  fait  les 
siennes  dans  le  cabinet  d^  Diderc^  et  dans  les  ré« 
unions  des  gens  de  lettres. 

9 

Extrait  de  la  Cqrrespotidance  de  Grimm* 


noraire 

Mme.  la  Biauphine,  lun  des  quarante 
demie  française  et  de  celle  des  Inscriptions  et  BçU 
Lettres,  est  mort  le  24Noverabre.  dernier,  (1770)  dans 
la  quatre-vingt-sixième  année  de  son  âge.  U  nefaisait 
qtie  végéter  depuis  long-temp.  Sa  nièce,  la  com^ 
teste  de  Jonsac,  tenait  sa  maison,  donnait  à  souper» 
recevait  le  grand  monde  ;  le  président  radotait  oa 
dormait  dans  son  fauteuil,  et  était  content»     A  toot 

i)rendre,  le  président  Hénault  doit  être  cœnpté  parmi 
es  hommes  les  plus  beureux  de  son  temps,  ^on  ]^em^ 
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meka  liinaier^g^iÀralj  si  je  n«  sue  trompa  loi  avait 

laissé  ope  fpwà4^  fortupe.    Né  avep^dçs  qualités  ai^ 

maUe&j^  inais  pas  fmez  remarqDables  pour  excker 

P«iiyîe  ^tlajaloaaie,  de  personne,  ii  jonbsait  do  prit* 

irii^  et  da  bonheur  des  gens  médibcrcs,  d'être  aimé 

de  tout  le  mo^de  mo$  avoir  «m  seul  ennemi.     Il 

4tak  très-frivoliî  ;  il  n*y  avait  en  loi  ope  la  soperfieie; 

nsis  Mt(e  sqpçrBcîe  était  agréaUé.  U  faisait  de  jolis 

BffS  dfi  soqiété  ;  il  donnait  d  e^Ecellents  soupers  ;  il 

avait  été  à  la.ou^d^  dans  sa  jeunesse,  et  avait  cou-» 

8erv4  Tusage  du  grand  monde  dans  un  âge  plus  mûr* 

Poor  satisffdre  sa  petite  ambition»  car  tout  était 

petit  et  joli  en  lui^  il  quitta  de  bonne  heure  le  palais^ 

«t  acheta  la.  charge  de  sorintendant  de  la  maison  ^do , 

la  feue,  reine,  et  ne  laissa  pas  d^avoir  aussi  sa  petite 

çtisf^cc^  dans  ce  petit  cercle,  U  composa  ensuite  son 

Abréigé.cirùmlQgiqm  defIBstoire  de  F^-ance  ,qui  lui 

procura  las  bonncsurs  littéraire»  et  le  titre  de  double 

i|6a4éniicient    Cet  abrégé  n^eat  pas,  à  beautroup  près, 

an  ouvrage  s^ns  mérite  ;  mais,  on  ne  peut  se  cacher 

qan  oe  mérite  a  été  infiniment  exagère,  et  que  si  uil 

pauvre  diable  r^gué  dan»  un  quatrième  étace  avait 

publia  ce  livre»  il   n'aurait  pas  reçii  la  moitié  des^ 

éloges  qui  ont  été  prodigués  au  président  Hénault* 

PeKsoone  nVplus  efficacement  travaillé  à  la  réputa* 

tiw  de  c^t  ouvrage  que  M*  de  Voltaire»    Uaoteur 

;nit  bientôt,  toute  sa  gloire»,  toute  son  existence*  II' 

9e  Vo(ciipa  qu'à  en  soigner  et  multiplier  les  éditions  ; 

etq^and  il  y  eci  avait  une  de  finie,  il  encommençait 

vm  aotmi  il  en, entendait  ainsi  parler  tons  les  jours 

ds  SA  vi^,  et  pe  t^W  pas  ce  qui  contribua  le  moins  à 

8«a  bonheur.    L  abbé  Boudot»  employé  à  ia  bibUo^ 

tlm}9e:  du  toi,    aujourd'hui    paralytione  à  force 

d'aimr.gHgué  dei^  indigestions  chea  le  président,  était 

spécialement  chaigé  du  département  littéraire  et 

Ivstorique»    Je  me  souviens  de  voua  avoir  rendu 

CfHopte^  il  u*y  a  pas  loii|^l«m]ps,  des  antres  ouvrages 

du  président  Hénault  j  ainsi  je  n'en  parlerai  pas  ici. 


n  fit  mi  grand  hérkdg^  à  la  mort /4a  présideof  âe 
Montesqoiea,  en  ce  qu  il  était  d^asagey  dkins  le 
grand  monde,  d'app^r  cet  homme  illQ9tre  le  pré- 
sident tout  coart  et  cela  mortifiait  uta  peu  le  présiaènt 
à  TAbrégé;  mais  lorsque  le  véritable  président  ne  fot 

JHuB^  on  s'accoutuma  infif^isiblement  à  trânspoTttgr 
e  titre  da  président  tout  court  à  ^ni  qni  Ini  avait 
surrécQ.  Le  président  devenu  président  tout  eoiir^ 
par  forme  d'héritage,  étant  déjà  fort  mal  à  Tcdae  lora 
de  la  dernière  maladie  de  la  ^ue  reine,  mourait  de 
peur  de  mourir  avant  sa  maîtresse^  parce  qa*il  loi 
avait  promis  de  ne  se  pas  faire  enterrer  chez  les  pères 
dç  la  Doctrine  chrétienne,  qu'il  aimait,  et  qui  soat 
tin  peu  notés  pour  jansénisme  dansle  part\  dévot  de 
la  cour,  dont  rarchevèque  de, Paris  est  Toracle.  I^ 
bon  président  avait  été  dans  sa  jeunesse  Tamant  de 
la  marquise  du  Deffant,  femme  célèbre  à  Paris  par 
son  esprit  et  par  sa  méchanceté.  Elle  a  aujourd'hui 
plus  de  soixante  dix  ans,  et  il  y  en  a  presque  vingt 
qu'elle  est  aveugle  ;  mais  son  esprit  a  conservé  toute 
sa  fleur  ;  et  sa  méchanceté,  à  force  de  Sr'exereer,  est 
devenue,  dit-on,  beaucoup  plus  habile. 

Elle  se  pique  de  haïr  mortellement  tout  ce 
qni  s'appelle  pmlosophe,  et  cela  lui  a  conservé  un 
grand  crédit  parmi  les  gens  de  la  cour  et  du  monde^ 
aux  yeux  desquels  les  philosophes  sont  la  cause  im- 
médiate de  tout  le  mal  qui  arrive  en  France.  Ma- 
dame du  Deffimt  a  cependant  excepté  de  sa  haine 
le  patriarche  de  Ferney,  dont  ell^  a  trouvé  sans 
douté  la  griffe  trop  redoutable.  Elle  avait  été 
l'amie  intime  de  la  marquise  du  Châtelet,  et  le  len- 
demain de  la  mort  de  cette  femme  célèbre,  elle  fit 
courir  une  satire  sanglante  sous  le  titre  et  sons 
la  forme  de  son  portrait.  Elle  est  restée  liée  avec^ 
le  président  Hénault  jusqu'à  sa  fin»  Les  deuK  ou 
trois  derniers  jours  de  sa  vie.  Madame  du'  Défiant 
était  dans  Tappartem^nt  du  président  a^^  filusi^nrs 
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de  m  amis.  Ponrle  tirer  de  son  assonpissemeot^ 
rile  Kq  cria  i,  Toreillè  s*it  se  rappelait  Madame  m 
Casteimoron  ?  Ce  nom  réveilla  le  président  qui 
rendit  qn'il  se  là  rappelait  fort  bien.  ^  Elle  lui  oe-» 
SttBda  eoBoitè  s'il  l'avait  pins  aimée  qne  Madame 
dff]>Bffiâit  r  '  QueOe  d^érençe  !  s^écria  le  panvra 
moribond  imbécille.  Et  pnis  il  se  mit  à  faire  le 
paaégyriqne  ■  de  Madame  de  Câstelmoron,  et  ton* 
lonrs  en  comparant  ses  excellentes  analités^  anx  vicqi 
de  Madaone  da  Deffant.  Ce  radotage  dnra  nne 
demi-henre  en  présence  de  tont  le  monde,  sans  qn^il 
ftt  pos8fl>1e  à  Madame  dn  Deffiint  de  faire  taire  son 
panégyriste  on  de  le  faire  changer  de  conversation. 
Ge  trat  le  cfaant  dn  c^ne  :  il  mourut  sans  savoir  à 
ffè.  il  avajt  adressé  nn  pardlde  si  véridiqiie.  Sa/ 
mort  laisse  nné  seconde  place  vacante  à  rAcadémie 
française.. 


. .  I 


Êxthik  éttme  Lettre  anghfude  de   Jean-Jaeqnes 
Rousseau  à  une  Dame  de  Lyon, 

De  poorgmn  .eu  Daupbiné,  le  3  S!ej[ytQ3»bre. 

<^  Voua  'tV0averei  ci-joint  nn  pwier  dont  voici 
Teecasion.  Ayant  été  malade  ici  et  detenn  dans  une 
chambre  pendant  quelques  jours^  dans  le  fort  de  mea 
ehagrins,  je  m'amnsai  à  tracer  derrière  nne  porte 
quelques  lignes  an  rapide  trait  dn  crayon,  qn^ ensuite 
f oiibfiai  d*eflac6r  en  qnittabt  ma  chambre  pour  en 
'  eibeuper  une  pins  grande  à  deux  lits  avec  ma  femme. 
Des  passants  mal  intentionnés^  à  ce  qu'il  m*a  paru» 
eut  trûové  ce  barbouillage  dans  la  chambre  que  j^avais 
quittée,  y  ont  effiicé  des  mots,  en  ont  ajouté  d^antres 
et  Tont  transcrit  pour  en  inire  je  ne  sais  quel  nsaffe. 
J(f  vons  '  envoie  nne  exacte  copie  de  ces  lignes^'  ann 
qW  Messienra  vos  frères  puissent  et  venfllent  hien 
constater  les  falsifications  qu'on  y  peut  fkire^  avant 
qu'aies  se  rendent.  J*ai  transcrit  m6mè  kl  Ibntes 
ttles  redites,  afin  de  ne  rien  changer. 


9d« 

SetitimmlM  du  PubUc syr  mm  Camptf^  damk 

verS'  Etat»  qui  le  txn^posemt. 

« 

Lm  Roiêet  le»  Gratida  m  Urofoi  ptfceqi 
peMMft,  maâsib  me  trmttnmt  tmg0ais  sfMèn 
ment» 

hà$nme  Nebles»e<f^mmelik^Ltire^ttifi 
qme  je  m'ycDimaiSy  mluNioie  0t  se  tait* 

Les  Magtitrats  me  hatsteât  à  caaae  du  tort 
qu'ils  m^ont  iak. 

tonépiiz  me  perdre,  et  lédsimiiii. 

Èje»M»épte»y  fiées  de  leur  nmstaiMie  et  de  kur 

état^  nf  estimient  ams  me  ciahidn,  et  lèluioài^ 
Ctt  memarqaimt  des  égards. 

Les  Prêtres  vendus  aux  philosophes,  eikvt  a 
outrance  après  moi  pour  faire  leur  cour* 

Les  Beaux  eeprU»  Bft 'm[ï§tm»  ^  wfk6x^^ 
ma  supériesité  qu'ils  seftteit» 

l-e  Peuple  qui  lut  mon  idole^  ne  voit  en  vi^ 
qu'une  perruque'  mal  pe^ée  et  un  liommc  crotté* 

Les  Femm^^  dnpeà  de  deu  Imnatf»  q][\^ 
mépriasat,  trahiaBent  ThoiMie  qmavéKita k  nûei'^ 

Les  Arfiwif  mente  pardomwpaat  jaaiais  1^^ 
cpa  de  xn  ont  zsié*  «^ 

htMagi^rat  de  OeHeee  aentsea  ^.''ji'J^ 
que  je  les  lui  pardoone,  et  lea  s^annit  ^'i^'  ^^^ 

Les  Chefs  dupeufde,  tàefé»  eor  w^^^| 
voBdraîent  me  cacher  ei  Uen  qtter«)  ne  ^^4^^?^! 

Les  ..tfic/êuiv  me  pillent  eC  me  blitiQ^i^^'  ^^ 
fripoBs  nm  mnsdiaseBt,  leeanaîUiime'htt^*   jaimi»» 

hs»  QensdeUen,  a'il  en  erâte  èocoaej  f^fV 
fient  teot  bas  de  meta  sort.  fit  moi^jV'^*'^^ 
5^  pMt  instruin  un  jomr  les  mmtélsk .         ^màitt^ 

yeUmrej  que  j'enqpêehe»  d^  imm^i  ^^^Sb^ 
ces  lignes.  Ses  gnsasKrca  bjmres  soilt  ijn  liwn*^^ 
qu'il  est  forcé  de  me  rendre  malgré  lui* 


Jatwier  1770*-~Siiiyant  l'asi^  antiqae  ef 
sdennel,  on  sert  en  France^  le  jour  des  Rois,  aa 
gâteau  qu'on  partage  en  autant  de  parts  qnll  y  a 
de  convives  ;  c'est  la  plus  jeune  personne  de  la 
ocHnpagnie  qui  en  fait  la  distribution  ;  .celui  des  con- 
vives qui  reçoit  la  iieve  qu^on  a  cachée  dans  le 
gâteau,  est  proclamé  roij  et  il  est  d*usage  qu'il  ne 
poisse  boire  sans  une  acclamation  générale  oe  toute 
ta  table.  La  royauté  étant  tombée  en  partage  à 
M.  Diderot^  au  '  dîner  où  nous  éticms,  il  n'a  pas 
vonlu  laisser  languir  ses  sujets  ;  il  a  publié  ses  lois 
SDCcessivement,  pendant  qu'on  était  à  table,  de  sorte 
qo'avant  de  sortir  et  de  déposer  son  sceptre,  tous 
les  devoirs  de  législation  se  trouverait  r^n)^  par 
Timprompta  que  vous  allez  lire  ; 

L£  CO0£  DEKI8. 

Dans  aes  états,  à  to|it  ce  qui  res piie. 
Un  souverain  prétend  donner  la  loi  : 
C'est  le  contraire  en  mon  empire. 
Le  sujet  règne  sur  son  roi. 
Divise  pour  régner  ;  la  maxime  est  ancienne  ; 
Oe  fut  d'un  tyran,  ce  n'est  donc  pas  la  mienne. 
VoQs  unir  èat  mon  vœu  :  j'aime  la  liberté  ;  . 

Et  si  j'ai  quelque  volonté, 
C'est  que  chacun  fasse  la  sienne^ 

« 

Amisy  qui  composez  ma  cour. 

Au  dieu  tfu  vin  rendez  hommage; 

Rendez  hommage  au  dieu  d'amour/  ' 

Aimez  et  buvez  tour»à«tour. 

Buvez  pour  ainwer  davantage.  . 

Que  J'entende}  au  gré  du  détiir,  > 

£t  les  éclats  de  Taliégresse 

Et  l'accent  doux  de  la  tendresse^ 
Le  choc  du  verre  et  le  bruit  du  soupir. 

Au  frontispice  de  mon  code 
Il  est  écrit  :  sois  heureux  à  ta  mode  ; 

Car  tri  est  notre  bon  plainr. 
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jl4  p^  «nrf^feMl,  sa  la  cour  4»  Marsan  ; 

Assis  près  d'ane  femme  aimable, 
l^e^œur^nu  sur  la  main,  Jes  coudes  sur  la  table, 

iSigtié  S^eflis^  Éttos  terre  ni  cbtteàu,  ^  ' 

Boâ  par  4a  i^rlce  ^u  fiteàtt. 

■ 

.   ^     I       ^  Que  b  destin  nous^i  fàH  naître, 

'HUoi  pour  aecvir,  voms  pour  donner  la  1  oi» 
Qui  veu't  d^un  roi  qui  cherche  maître? 

^mronne  ici  ne  dira«t-il  :  c*e^  mm  t 

•  •  •■ 

1  .  - 

ÎJt  'gj&ndrA  'Clorlc,  'écossaiS)  «st  in  IminnB 
li'esprit,  mais  granid  parieur  eit  mèm«  fàtigaiit  pir  k 
tic  qu'il  a  d'ajouter  à  chaque  phrase  qu'il  prouMce 
un  hein  ?  de  sorte  qu'tl  a  Tair  de  vous  interroger 
continuellement,  quoiqu'il  n'attende  jamais  votre 
réponse.  Malgré  dela^  noue  nous  en  accomodons 
fort  bien,  et  il  n'y  a  que  Madame  GedflMn,  à  qui 
â  faut  une  grande  vanété  de  personnes  et  de  choses, 
et  qui  n'aime  pas  à  s'arrêter  long^temps  sur  le 
même  objet,  qui  ne  puisse  penaer  encore  aujoordlsi 
au  général  Clafk  sans  ressentir  un  frémiaaeiMit 
universel  par  tout  le  corps.  -Le  baron  d'Holbach 
lui  avait  mené  cet  étranger,  et  4iprès  les  premiers 
compKmennts  et  une  vi2jite  d'une  demicrheure,  il 
s'était  levé  pour  s'en  aller, .  Le  général  Clark,  au 
lieu  de  suivre  celui  4)Ui  l'avait  présenté,  comme 
c^est  l'usage  dans  une  première  visite,  reste.  Mad. 
Geofirin  lui  demande  s'il  va  beaneoup  aux  spec* 
tacles. — Raremettt.-~Auz  promenades. — Très-peu. 
•—A  la  cour,  chez  les  princes.-^n  ne  saurait 
moins.— *A  qnoi  passez^voi^s  donc  v6tre  temps  ?-^ 
Mais  quand  je  me  trouve  bien  dans  une  maison,  je 
cause  et  je  reste.  A  ces  mots  Mpidsonb  Geoffiîn 
p&lit>  il  était  «k  Jitvres  do  eoir  ;  elle  pense  qu'à 


dit  heure*  M.  tJhrk  né  trenrera  pènMtre  encore 
bieD  ches  elle  {  o^tte  idée  lui  donné  le  frlsion  de  la 
t»vTt.  Le  basard  amené  M.  D*A)e^ibert;  Mfu 
dtme  Geoffirin  Idi  persuade,  an  bont  4e  quelque 
lempè^  qoMI  lie  se  porté  pas  bien,  et  qtf  il  firat  atfil 
se  fasse  ramené^  par  le  général  Clark.  Cdra-ci, 
diarmé  de  rendre  service,  dit  à  M.  D*Alembeift  qnU 
est  le  maître  de  disposer  de  '  son  carrosse,  et  qu'A 
tfen  a  besoin  qne  lé  soir  ppnr  le  rainenef,  ces  mots 
ft^nt  nn  conp  de  fondre  ponr  Madame  Oeoflirin, 
^I  ne  pnt  jamais  $e  débarrasser  de  ndtré  écossais^ 
QadqAe  changement  qu'il  snrytnt  snccessirèment 
aaas  son  appartement  par  Tarrivée  et  le  départ  de» 
^ites;  elle  ne  pensé  pas  encore  anjbijrd  bnî  dé 
iMng^frdid  à  cette  |6drnée  y  et  elle  ne  $e  concb^t 
pas  sans  prendre  ses  mesures  cbntrç  le  danger  (Xûrtf 
ieèénde  Tisite. 

Bi<^(^Mp  4^  ^«nvn  de  Crimm" 

^Grimin^  né  à  Rafisbonné  en  lf9A,  ée  parenèi 
pra?res  et  abscnrs,  reçnt  une  édncàtién  ézeelletrfé, 
^  le  conduisit  aux  fflgriités  et  à  b  fortune.  9tàh 
mnné  pour  la  musîqile  et  n^étaùt  encore  quift  slmp]» 
hiàt»  en  îÀfic  dt  Saxe\€rothtt,  il  ite  1^  avec  Jéraf- 
Jacques  Rousseau.  Cette  connaissance  luiprocnra 
celle, de  Diderot^  du  Baron  d^Holbach^  de  madame 
d'Hondetot^  et  de  plusieurs  personnes  célèbres  par 
lear  esprit  et  leur  naissance. 

Pendant  quelques  années»  il  fut  secrétaire  des 
commandements  de  M.  leDucd*Orléans,  il  entretint 
dès  lors  une  correspondance  littéraire  avec  plusieurs 
princes  d^Allemagne,  et  surtout  avec  le  duc  de 
Saxe  Gotha  • .  •  Il  reçut  des  témoignages  d'estime 
très-distingués  de  Timpératrice  de  Russie,  du  grand 
Frédéric  et  de  Gustave  III.  Roi  de  Suéde.  En 
1776,  le  duc  de  Saxe  Gotha  le  nomma  son  ministre 
plénipotentiaire  aupiès^  de  la  cour  de  France»  alors 
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le  nom  rotorier  de  GrimiB  se  tramrfbnna-eB  edoî 
de  baron  de  Grimm» 

Lorsque  les  orages  de  la  révolotion  troubicreaft 
rbenreox  sol  de  la  France,  et  qu'il  ne  fut  plus  po^si* 
ble  aux  ministres  (étrangers  de  rester  à  Paris^  Griima 
se  retira  auprès  da  dac,  et  accepta  Tasile  honorable 
que  ce  Prince  hii  offrit.  En  179^9  Timpératrice  de 
Russie,  qui  lui  portait  nne  affection  particulière,  le 
créa  ministre  plénipotentiaire  aupiès  des  états  da 
cercle  de  Ba$se*Saie.  Paul  1er  le  confirma  daus  ce 
poste,  et  il  en  remplit  les  devoirs  jnsqn'à  Tépoqa^ 
où  nne  maladie  cruelle  lui  fit  perdre  un  œil,  et 
l'obligea  de  se  retirer  entièrement  des  affaires,  il 
choisit  de  nonvean  Gotha  ponr  sou  séjour.  Ce 
fut  là  qn*il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie^  too^ 

Î*ours  fidèle  à  ses  études  chéries,  toujours  cultivant 
es  arts  et  les  lettres,  autant  que' ses  forces  pou* 
valent  le  lui  permettre.  Il  mourut  le  I9  ÎDécem^ 
l>re,  1807*. 

Le  inanuscrit  sur  lequel  sa  correspondance  a 

ëté. imprimée,  forme  onze  volumes  in  4to,  qui  en 

.auraient  produit  15  in  8vo,  s'ils  eussent  été  entf^hy^ 

4ont  eptiers;    mais  on   a  supprimé  beaucoup  de 

pièces  qui,  après  avoir  circulé  manuscrites  dans  lea 

4wloi)S)  ont  4té  successivement  Uvr^  à  rimpressiou. 


•  •■ 
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les  Fausses  Confidences,  le  Festin  de  Pierre. 

:  ,  Avant  <f  eh  venir  aux  comédies,  jetons  nn  coup 
d'ceil  sur  les  denx  tragédies  de  la  semaine  ;  les  tra- 
gédies ne  sont  pas  des  pièces  d*ëté  ;  il  semble  même 
que  dans  ^ne  excessive  chalènr^les  efforts  que  font  les 
acteurs  pour. exprimer  les  grandes  passions,soient  pë« 
oibles  pour  les  spectateurs  :  on  souffre  de  voir  ces 
comédienspleins  ne  zele  et  de  feu,  haleter  et  se  couvîr 
de  sueur  pour  nous  divertir.  Une  représ^entatioii 
de  tragédie  au  mois  de  Juillet,  est  presqu*aussi  ri- 
dicale  qu*un  bal  dans  la  canicule.  On  dit  que  les 
Orientaux  trouvent  même  fort  extraordinaire  le 
mouvement  que  les  Européens  se  donnent  à  là  pro- 
menade ;  ils  ne  conçoivent  pas  qu*on  se  fatigue  pour 
sou  plaisir^  tant  le  climat  les  invite  au  repos  et  à  la 
mollesse!  Un  Asiatique  étendu  sur  des  coussins 
dads  un  lieu  agréable,  rêve  et  fume  sa  pipe  pendant 
plusieurs  heures  ;  mais  jamais  il  ne  lui  vient  dans 
îesprit  de  se  promener.  S'il  voyait  nos  acteurs,  au 
plus  fort  de  Tété,  se  tourmenter,  se  donner  des 
<^VTilsiQns,  se  mettre  tout  en  eau  pour  amuser  une 
foule  de  spectateurs  entassés  et  pressés  dans  une 
salle  où  Ton  étouffe,  il  ne  manquerait  pas  de  dire  : 
ce  sont  des  fous.    Ma  foi^ 

Acteurs  «t  spectateurs  il  f^drait  tout  lîec 

D  y  a;  dira-t-ouj  dans  tout  FOrient,  des  bayaderes, 
dés  danseuses  ;  ouij  mais  les  Orienteux  les  regar- 
deiit  assis  fort  à  leur  aise  dans  un  lieu  frais,  'oi!i  Ton 
î^ire  un  air  pur,  et  ces  espèces  de  dansés  se  ré* 
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dnisent  à  .des  mouvements  yolnptoeiix,  à  des  pos* 
tares  IflQsciTes  qni  n^exigjefit  fM»  nue  i^iUrtioii  ii  iftm 
et  de  si  grands  efforts  que  nos  sauts,  nos  fiirouettes^ 
et  nos  tQurs  en  Taîr^  et  sortoot  que  nw  fureurs 
tragiques. 

Nous  avons  eu  depuis  quelque  temps  un  petit 
hiver,  pendant  lequel  on  a  pu  danser  et  jouer  la 
tragédie,  même  pour,  s^écbauffer.  Esther  n*est  pas 
une  de  celles  qne  les  comédiens  ne  peuvent  ^outf 

au'à  la  sueur  de  leurs  fronts  :  c'est  une*  tragédie  re* 
gieuse,  anguste  et  céleste  ;  les  contorsions  el  \$f 
cris  y  seraient  presque  des  impiétés  :  elle  est  diéplaoé^ 
sur  un  théâtre  profane  ;  il  faudrait  au'un  tmn 
descendit  du  ciel  pour  jouer  Esther.  MUel.  Volnids 
y  IL  mis  beaucoup  d^art  et  de  talent  ;  mais  on  ima^nâ 
toujours  Esther  avec  une  figure  de  vierge,  une  pu^- 
deur  angélique,  une  voix  douce^  mélodieuse  et 
touchante,  un  accent  enchanteur  ;  tors^u*une  ne* 
«  trice  réunit  dans  ce  rôle  autant  de  qualités- que  Mlle 
Volnais,  il  faut  lui  pardonner  de  ne  pas  Its  avoir 
tontes» 

Le  r^le  d^Âman,  oui  parait  si  peu ,  convenable 
à  Lafond,  et  même  si  étranger  à  6on  emploi  ordi* 
naire,  est  cependant  un  de  ceux  quUl,a  toujours  le 
mieux  joués.  L* Assuérus  est  assoupissant  i  le  IMCar- 
dochée  n^a  ptis  assez  de  simplicité  et  de  noblesse*  Ra- 
cine ^vait  lui-même  inspiré  à  ses  actrices  de  Saint-» 
Cjt  Tesprit  de  leurs  rôles  :  la  tradition  en  est  toilt-â- 
fait  perdue..  Cette  tragédie  ressemble  si  peu  i 
toutes  celles  que  les  comédiens  sont  dans  ThaDitud^ 
de  ^jouer,  qu'il  n^est  pas  étonnant  qu^ils  se  trou- 
vent dépaysés  dans  Esthen 

M.  de  La  Haqie,  si  juste  envers  TÂthalie  de 
Racine,  et  ^i  mèmid  «  osé  ^venger  ee  4:ibef<4  œuvre 
des  outrages  de  Vokatw,  n*a  plus  ni  justice  ni  comr 
rage  quaqd  il  faut  défendre  Esther.  Cette  heanné 
jjiv^ne  n'a  {mu  trouver  graœ  aux  yeux  ^u  cxiti^n^ 
comme  à  oeox  d'A^mâros.   JËsther  klpP W^^fr^^J 
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mifi  ^p^  c'qH  «QtiPP  «fiejw  qui  mt  indîgM  <l'£bt|ief  ^ 
||L  .de  l.Ml4iye  se  pl^^  le*  maqr 

VNP«»  p}^Às«Rkeri6s  irt:  $ihM»s  ks  pl^(ipD»  ffRwse* 

y dt^ mfail: J^  Jwft,  w  liarEeiir,  i*  iea  Jpiv«9 
n^étaieiit  pas  exceptées  de  la  proscription.  Estber 
atàses  yeu  onetrâ^die  de  couvent^  faite  pour 
être  jouée  par  les  pensionnaires  d'une  communauté 
iriîgmiii»  ;  «t  «n  cela  il  n*a  pas  timt-àHfAÎt  tort» 
m^  les  coiné(limiM9  4»  Théâtre  Franç^is^  awBr 
IRsls  il.  état  4éiim4)l^  de  ja««r  Esth^r,  n^  XfSàX 
Vfm  \mtk  Jonâe  que  le^  penskmuaîir^  de  Saisie 
Ôff*  Satber  devait  avc^r  {K>uir  ibéâtse  vn  lien 
ifliab  fMimr^spactatmxs  VéUfie  de  U  (opur  e^  de  1» 
1^  f<^ir.fi(Dte^xs^tpmr  apt9iee9  de  jeunes  jfillM 
iwUbfc  éWées  dans  1 4im#qpnqe  /Bt:  4w[ib  1a  yer^j 
d)a^e.pQ|Kveit:  ê^fp  mtepdae  .qae  4ws  un  .siedf 
apnj  t^igieiix  ie)w  poli*  Mai?  rqpAad  Vplt^irt 
jqgB  l'om.y f agp  en  littérirtepr,  ç-esl;  oIpT».  qn^U  #< 
trâfyie  ;  .car  le  styU, n'est  pi^  le  ^^  Biiâc4lPrd*fltk 
%r«  X^Bfi  icwiiot»r€8,  les  inpidmt4>  ;li^  ^twtî^W 
PBtwie  gip^pdwri  ufiefqree  Tqnirfrppyi^  trt  qnî  fft^ 
ts^eMfi;Kqiii.wat.capablesd^.s*in1iérBswv  à  ^wtfii 
<à9se  qpTà  des  amQprettes  ,  et  à  dtf  folifiii*  L#s,  pa* 
msti^s  îd^Ssther,  4e  MardocMo  «t  d.'ÀnWP  SQQt 
adnimb]^  ;  les  piœprs  ;QrîeptaI^  y  «i^nt  peintes 
Mecune  vérité  rare  dtins  le^  .^Hgédfc^.  :Une  ré;v(»^ 
jutian  à  la  conr  d'uq  gnmdmoiiwqBe!  11?l  vérité  qnî 
Bénetm^nfiiL  dansun  pays  dcmt  elle  étMt  iprqsprHe  * 
ri^ag^  de  tont  le  mid.  qn'wi  bon  rai  paot  faii^» 
SPudil^t  trompé  par  un  Q»i»}6ti^  pier&lel  la  ci^* 
^M^ropbe  de  eet  ^rSHeill^wc  fovori,  qui  va  prep«* 
4i»nan£ibet.la  pW  pr^rée  pvwr  Tbiwiae  ^eis 
twwx  1 .  rtuMpi^d  vert9e»;K  ppsMiit  4e  Tatts^tf e  du 
lis|fHe;:4ilp|âiee.f«i  faite  40S;W  Ip  ^tlioBBiplie 

Ib  y«i|K99ii«<»  et  4e  1»  v(rtiijlft^FrftPi«p»«ppiwé^ 
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^  t    Je  ne  sids  si  de  pareils  tableattx  ne  Mm( 

que  pour  de  petites  filles  de  ixmvent  ;  je  penssi 

au  contraire,  qn'us  sont  capable  ^Fintére^er^  sur* 
toot  les  hommes  raisonnables,  tandis  qne  nos  Zalres 
et  nos  Alzbrés  sont  beanconp  pins  propres  à  émoa» 
▼oir  de  jennes  filles  sortaift  oe  leurs  pensions  ^  «  •  •  • 


s 


L'OrpheUn  de  la  Chine. 

Voilà  encore  nn  roman  tragique,  bien  fait 
ponr  plaire  à  déjeunes  personnes  qui  ont  la  beau- 
coup de  romans  ;  Fauteur  a  ^ouIu't  entasser  tontes 
les  sortes  d*intér6ts  :  Tintérét  qu'mspire  un  jeaoe 

S  rince  prêt  à  périr  au  berceau  ;  rinterêt  de  la  ten* 
resse  aune  mère  ;  Tintérét^  de  Tamour  et  de  la  jnr 
lousie  ;  et  je  ne  sais  comment,  avec  tant  d^kitécm 
divers,  il  a  pu  parvenir  à  faire  une  pièce  si  peB  inté- 
ressante. On  n*a  pas  le  temps  de  slntéresser  ni  à 
Torphelin,  ni  an  ms  d'Idame  qu*on  ne  voit  pas  ; 
Fauteur  lui-même  a  traité  légèrement  le  patriotisme 
et  Tamour  maternel,  pour  occuper  uniquement  ses 
spectateurs  de  Tamour  très-^ridicule  de  Gengis^  et  de 
ses  grands  effi>rts  pour  établir  le  divorce  entre  denx 
époux.  On  dirait  que  Voltaire  a  pris  à  tâche  d*a* 
vilir  son  conquérant  tartare,  et  le  faire  berner  par 
son  capitaine  ,  des  gardes,  par  le  mandarin  ;  il 
menace  ;  personne  n*obéit,  il  ne  fai^peur  à  per- 
sonne ;  il  a  pu  conquérir  la  Chine,  à  ne  peut  sépa- 
rer une  femme  d*avec  son  mari  ;  toute  sa  puissance 
échoue  dans  cette  entreprise  presque  comique, 
grand  en  galimatias  ronflants,  en  phrases  empha- 
tiques, c*est  en  action  le  plus  petit  homme  du  monde. 
X.e  jour  de  son  entrée  triomphante  dans  la  capital^ 
de  FEm'pîre  chinois,  à  quoi  s'occupe  le  plus  snb* 
Kme  des  conquérants  ?  A  troubler  un  méni^* 
Quand  on  a  d*aussi  magnifiques  conceptions^  on  a 
bonne  grâce  à  mépriser  le  plan  d'Esther  ;  et  si 
Esther  ne  peut  amuser  que  des  petites  fiUed  à»  cou- 
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vtBt,  ^eHe  Mpece  ée  gens  peut  amwer  lé  raperbe 
empereur  des  Tartares,  qui  -veut  faire  pendre  tili 
Cbialni  pe\tf  ajtoir  da  femme  ?  Cela  eût  été  bon  à 
jeprésenteTy  ntm  dans  un  coavent  de  filles,  nfais 
uns  OR  oorps-de-gi^rde  d*inie  ville  prisé  d'assaut. 

Le  costume  ehioois,  dans  cette  pièce,  n^est  favo- 
rable ni  aux  acteurs  ni  aux  actrices  :  il  leur  donne 
une  figure  étrange  qui  appelle  le  rire  et  repousse  le 
pathétique.     Baptiste  raMé,  en  mandarin,  est  plus 

Ilaisant  qae  vénérable.  Lafbnd  est  écrasé  sous  le 
araois  ittilkaire  dont  il  s'est  atfeblé,  sans  doute  ptnr 
une  exacte  observation  du  costume  tartare  :  il  a  de 
beaux  endroits,  mais-  il  se  consume  en  vains  efforts 
peur  éohau&r  cette  combinaison  froide  et  bizarre^ 
lie  foreur  et  de  tendresse,  de  grandeur  et  de  peti* 
tesses,  qni  compose  le  personni^  de  Gren^-*Kaïi. 
Ce  Tmtare  est  une  manvaise  copie  du  Pyrrhus  de 
Racine  ;  encore  Pyrrhus  ne  veut-il  que  forcer  mte 
veuve  à  se  remarier,  Giengîs  veut  forcw  une  femme 
mariée  à  divorcer. 

Je  n'ai  pas  le  coun^  de  faire  quelques  ré- 
prêches  à  Mlle  Maillard  qui,  dans  le  rôle  ^Idaddé^ 
flk*a  para  manquer  de  moyens  plus  que  de  talent  : 
Bn  médecin  lui  sera  plus  utile  qu'un  critique* 
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Les  Fansêes  Co^ideneeê. 

Parmi  ks  pièces  du  nouveau  répertoire  de  Mlle 
Mars,  celle-ci  est  une  des  pltis  remarquables  par  la 
perfection  avec  laquelle  cette  actriée  rend  le  rôle 
d'Araminte  ;  on  ne  peut  exprimer  avec  plus  de  vé- 
rité et  de  grâce  ce  caractère  d'une  femme  modeste^ 
douce  et  sensible,  qui,  malgi^é  sa  raison,  est  con- 
duite malgré  die  à  fidre  une  folie.  Ce  n*est  point 
un  coquette,  c'est  Topposé  d'une  coquette  ;  nne 
femme  qui  ne  consulte  et  ne  suit  que  son  cœur;  une 
Vol.  XXXVIII.  2  M 
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femme  comme  iln^y  en  a  guère,  pour  ne  |ms  dÎKf 
comme  il  n*y  en  a  point. 

On  dispnte  parmi  les  ronës  si  Tair  et  le  ton 
passiouné  valeQt  mienx  qne  la  fatuité  et  l'imperti- 
nence ponr  subjuguer  une  femme:  c'est  selon- la 
femme.  L'étourdie  et  la  folle  se  prennent  par  la 
fatuité  et  l'impertinence  ;  la  femme  honnête  et  rai- 
.spnnable,  par  Voir  et  le  ton  passionné.  Il  y  a  an 
,9utre  moyen  de  conquête  plus  usité,  pins  puissant 
et  plus  sûr>  dont  il  n'est  jamaLs  question  au  théâtre» 
et  qui  n'a  rien  à  démêler  avec  l'esprit  et  le  cœar, 
JEn  mettant  à  part  ce  moyen-là,  le  fondement  de 
toute  entreprise  galante  est  toujours  de  plaire  aa 
premier  cou p-d'œil  ;  remarquez  qu'Araminte  arri- 
vant sur  la  scène,  et  rencontrant  Dorante,  est  déjà 
frappée  de  sa  bonne  miney  et  ditàMarton:  lia 
.  vraiment  bonne  façon^  On  peut  bâtir  sur  ce  &nde- 
ment-là,  et  faire  parler  la  passion. 

Les  Fausses  Confidences  sont  le  chef-d'œuvre 
de  Marivaux  ;  il  a  trouvé  le  secret  de  faire'^nl^  va 
..  sujet  si  romanesque  une  comédie  plaiss^nte,  conduite 
avec  un  artifice  admirable,  et  qui  ne  languit  pas  dd 
moment,  grâce  à  la  chaleur' et  à  l'ensemble  que  les 
acteurs  y  mettent:  il  ny  a  point  à  ce  théâtre  de 

Îuece  aussi  universellement  bien  jouée.  Thénard  dans 
e  valet,  Vigny  dans  le  procureur,  Mlle.  Thénard 
dans  le  rôle  de  la  mère,  Mlle  Emilie  Contât  dans  celui 
de  la  soubrette,  Baptiste  cadet  dans  le  niais,  Ar- 
mand qui  fait  l'amoureux,  ne  laissent  rien  à  dé- 

.  sirer.  Quelle  fortune  inespérée  pour  cette  comédie, 
faite  jadis  pour  le  théâtre  Italien,  depuis  long-temps 
oubliée,  et  qui  semblait  condamnée  à  rester  ense- 

.velie  dans  la  même  poussière  que  les  antres  piecâ 
du  même  théâtre  !  quel  bonheur  inouï  pour  les 
Fausses  Confidences  d'être  aujoujrd'hui  au  courant 
du  répertoire  de  la  scène  française,  de  figurer  à 
côté  cie  ses  chefs-d'œuvre^  d'occupet  l'élite  de  ses 
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actenrs  et  actrices,  d'être  une  pièce  des  bons  jours, 
de  partager  enfin  avec  le  Misantrope  Thonneur  de 
faire  briller  Mlle.  Mars  !  Cette  actrice  va  faire  une 
absence  moinentanéei  mais  toujours  trop  longue 
pour  les  amateurs* 

Le  letademaîn  du  jour  où  Mlle.  Mars  a  joué 
dans  les^  Fausses  Confidences  au  thëàtre  français, 
Mlle.  Délia,  la  petite  Mars  dul  faubourg  Saint- 
Germaia,  a  joué  dans  la  même  pièce  an  théâtre  de 
rOdéon.  La  comédie  française,  par  une  bonté  qui 
Daifda  sentiment  de  sa  supériorité,  voit  sans  peine 
TOdéon  ^jpuer  quelc|ues*unes  de  ses  pièces,  telles  que 
ks  Fausses  Confidences^  le  Jew  de  VAnumr  et  du 
Hasard.  V Epreuve  Nouvelle,  etc.  etc.  La  con- 
currence lui  fkk  honneur  ;  ceux  qui  assistent  à  la 
représentation  de  ces  pièces  aux  deux  théâtres  ne 
veulent  pas  croire  que  ce  soient  les  mêmes  ou- 
vrages :  quel  que  soit  le  talent  de  Mlle  Délia,  elle 
nepeutj>as  seule  défrayer  une  comédie  toute  en- 
tierew  Les  Fausses  Confidences,  qui  par  leur  en- 
semble électrisent  tous  les  spectateurs  au  théâtre 
franç^s^  glacent  rassemblée  de  TOdéon  en  dépit 
de  tout  le  mérite  de  Tactrice  chargée  du  rôle 
d*Âraminte. 

V 

THEATRE   DU   VAUDEVILLE. 

La  Jolie  Fiancée,    ou    les  Bonnes   Fortunes    de 

~  Province* 

Mlle  Rivière  soutient  tout  le  poids  du  premier 
titre,  et  par  conséquent  soutient  toute  la  pièce: 
c'est  une  mible  imitation  de  TEpreuve  Villageoise, 
On  veut  tourmenter  un  jaloux,  au  lien  d'un'  fat  tel  * 
que  M.  de  Lafrance  ;  il  y  en  a  deux  à  berner:  ces 
petits* maîtres  s'avisent  de  vouloir  brusquer  une 
bonne  villageoise,  et  d*attaquer  une  fiancée  la  veille 
de  ses  noces  ;  ils  s'adressent  pour  les  seconder  au 


iaacé  loi-même  qm  a  été  leur  domestiquej  mais 
dont  ils  ne  connaissent  pas  la  situation  présente. 
Tool  jaloux  qu'il  est^  il  preo4  des  deux  maîiis  ;  et, 
pour  deux  bourses  plcanes  d'or,  il  proeure  deux 
rendez- vous  assez  courts  auxquels  il  assiste^  comme 
témoin  intéressé  de  oe  qui- se  passe.  La  fiancée  s'a- 
muse de  la  mauvaise  humeur  de  son  futur  ;  mais 
jsUe  punit  la  témérité  de  ses  amants.    Elle  persuade 


et  tout  les  deux,  venant  an  rendez-vous  dans  un 
^uipage  grotesque,  reconnaissent  qu^on  les  a 
Cernés. 

On  a  trouvé  que  Mlle  Rivière  n'était  pas  assez 
ingénue  ;  je  ne  sais  si  pour  jouer  un  pareil  tour  à 
deux  impudents,  il  est  besoin  de  tant  d'ingénuité  : 
le  siijet  exige  que  la  fiancée  soit  vive,  espie^e  et 
résolue,  point  du  tout  ingénue.  Mlle.  Rivière  me 
p^ait  avoir  bien  rempli  son  réle  sous  le  double 
irapport  de  bonne  actrice  et  de  jolie  fiancée.  La 
pièce  a  éprouvé  quelque  malveillance,  quoique  la 
situation  soit  piquante,  le  dialogue  enjoué,  l'actioa 
rapide  et  les  couplets  spirituels;  elle  a  été  viveme- 

ment  soutenue  :  on  a  demandé  l'auteur,  et  Ton  a 

nommé  M..  X)elaitre. 


ACADÉMIE   IMPiaiALX   DE   MUSIQUE. 

Reprise  Jtiphigémeen  Tmmde. 

C'est  prévenir  favorablement  ses  juges  que  de 
commencer  par  acquérir  des  droits  à  leur  reconnais- 
sance, nous  devons  à  Mlle  Paulin  la  reprise  d'un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  lascene  lyrique.  Depuis 
très-long-temps  fyhigéme  en  Tauride  né  se  trouvait 
plus  sur  le  répertoiro  ou,  ce  qtii  était  encore  plàs 
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aâigeant  pour  les  adoirateors  do  géaûa  ê»  Glspk^ 
ce  chef-d'œuvre  était  indignexii^Qt  prpstitué  à  une 
chaoteose  des  choaars.Plat^ieors  fois  Jes  papiers  étraiH 
gers  rapportèrent  des  lettres  de  divers  aioatieora  qui, 
venas  ae  loio  pour  admirer  notre  opéra  sur  là  foi  de 
tontes  les  merveilles  que  leur  en  racontaient  uoe 
propres  journaux,  ne  pouvaient  témoigner  assez  de 
surprise  en  voyant  avec  quelle  incroyable  né^gence 
le  dieu  de  la  tragédie  lyrique  était  quelquefois  servi 
dans  son  temple.  Une  petite  excursion  dans  celui  de 
Melpomene  aura  suffi  pour  convaincre  les  amis  des 
arts  que  Gluck  n*avoit  pas  toujours  pins  de  motifs  de 
seplaii^dre  que  Corneille,  Racine  et  Voltaire. 

Le  sujet  â^ Iphlgénie  en  Tatiricfeaexercélapliuae 
d'an  grande  critique,  mais  on  ne  voit  pas  trop  quelle 
nécessité  il  y  ayait  à  propos  d'un  opéra,  de  renionAMT 
à  Euripide,  quoique  la  tragédie  grecque  et  im  grand 
opéra  irançais  aient  probablement  plus  de  rapporta 
qu'on  ne  le  pense  aujourd'hui.  Je  me  bornerai  dooo 
à  observer  que^  sans  manquer  de  respect  au  poëte  de 
Salamine  et  aux  Athéniens  qui  applaudirent  sa  pieclB^ 
celles  que  les  modernes  ont  tirées  du  inéme  fond, 
ofirent  incontestablement  plus  d'intérêt,  A  peine  ee 
combat   d'amitié  entre  Oreste  et  Pylade,  qui  e^isite 
de  si  vifs  et  de  si  légitimes  transports  sur  nos  tbéâtrea» 
est'il  indiqué  dans  la  tragédie  grecque.    L'honncnf 
eu  appartient  à  Guymond  de  la  Touche,  quoiqu'il  ait 
pu  avoir  quelques  obligations  à  ses  prédécesseurs, 
tels  one  Lagrange-Chancel  et  Duché.  Mais  il  les  a 
laissés  à  une  telk  distance  derrière  lui  qu'on  ne  peut 
^us  songer  à  établir  de  comparaison  entr'enx.  Si  la 
Toncbe  a  crn  pouvoir  s'approprier  des  sijtuations^ 
des  idées  et  même  des  vers  de  la  tragédie  die  l'un,  et 
de  Topera  de  l'autre,  il  s'est  soigneusement  abstenu 
du  naoins  de  leur  emprunter  ce  double  amonT^  oeiÉc 
ridicule  Partie  Carrée^  si  fort  à  la  mode  àcetfef 
époqae,  et  dont  Crébillon  lui-fu^e  a  ^gayé  des 
iQJete  du  genre  le  plus  terrible,  JUi^attgi>-Chancel 
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n^E  pas  manqué  de  faîte  tomber  Pylacfe  subitement 
amoureux  d*lphigënîe,  dès  sou  entrée  dans  le  temple 
où  elle  va  Timmoler:  la  prêtresse  s'éprend  à*un  feu 
tout  aussi  rapide  pour  sa  victime,  et  le  doucereux 
Tboas  fait  la  cour  à  la  fille  d'Agamemnon^  tandis  que 
la  reine  Thomyrie  prétend  se  faire  épouser  par  le 
roi  "de  Tauride.  Le  poite  tenait  tellement  à  ces  ga- 
lanteries de  roman  qne  dans  une  de  ses  tragédies  il 
a  eu  soin  de  faire  observer 

Que  la  gloire  en 'oe  jour 
Rassemble  quatre  cœurs  séparés  par  l'amour. 

Un  écrivain. étranger  très- connu  paroii  noas, 
beaucoup  plus  à  la  vérité  comme  romancier  qoe 
comme  tragiqne^  Goetbe,  (l'auteur  de  IVerther)  'a 
voulu  que  le  tbéâtre  allemand  eût  aussi  son  IpU» 
génie  en  Tauride.  Voici  quelques  traits  de  cette 
pîece,  ils  serviront  à  faire  voir  la  m  anîere  très-différente 
dont  des  hommes,  égulement  bien  traités  par  la  nar 
ture,  et  séparés  seulement  par  la  largeur  d'un  fleuve, 
considèrent  le  même  sujet. 

Le  Tboas  de  Goetbe,  encore  plus  débonnaire 
que  celui  d*Euripide,  prie  Ipbîgénie,  pour  passer  lè 
temps,  de  lui  faire  Fbistoire  généalogique  de  sa  mai- 
son, depuis  Tantale  jusqu'à  Oreste^  Quand  elle 
a  fini*,  le  roi  lui  propose  de  l'épouser  ;  la  prêtresse 
s'excuse  sur4a  sainteté  de  ses  devoirs  envers  lacbaste 
Diane  :  Tboas  se  fàcbe  un  peu,  et  lui  déclare  que  si 

{>ar  égard  pour  elle,  il  à  supprimé  depuis  long-temps 
es  sacrifices  bumains,  ij  va  lui  envoyer  sur  l'heure 
deux  étrangers  trouvés  sur  le  rivage,  pour  qu  elle  les 
immole  à  la  déesse. 

^  L'auteur  allemand,  comme  le  poète  grec,  amené 
ensembloyOreste  et  Pylade,  non  poussés  par  les  vents, 
mais  conduits  par  l'espoir  d'accomplir  l'oracle  d'A- 
pollon, qui  a  marqué  en  Tauride  la  fin  des  tourments 
d'Oreste.  Il  y  a  cependant  ici  une  diâerence  essentielle, 
à  faire  :  dans  le  grec^  Apollon  a  formellement  de- 


mandé  que  le  meurtrier  de  Clytèmnestré  enlevât  la 
statue  de   Diane  ;   dans  Talleniand,  les  paroles  da 
diea  sont,  à  dessein,  extrêmement  ambigUes.     Le 
poêle,  qui  voulait    y  trouver  son  dénouement,,  s^est 
bien  gardé  d'y  placer  le  mot  de  statue  :  par  une 
toarnnre-  propre  à  sa  langue^  et  véritablement  in- 
traduisible, il  a  fait  qu'Oreste   ne  peut  réellement 
savoir  s'il   s'agit  de  sa  propre  sœur,  ou  de  celle  d'A* 
poUon.     Mais  il  est  pris  et  enchaîné  :  il  ne  songe 
pins  qu^à  bien  mourir.     Pylade,  au  contraire,  lui 
ditqne  quand  la  prêtresse  lui  couperait  déjà  les  che- 
veux, il  ne  désespérait  pas  encore  de  s'échapper.    Il 
représente  à  son  ami  qu'ils  doivent  bénir  le  del  d'être 
tombés   entre  les  mains  d'une  femme,  parce  qu'un 
homme  ferait  de  nécessité  vertu,  et  ne  les  épargne- 
rait pas.     Interrogé  seul  par  la  prêtresse,  Pylade  loi 
débite  des   fables  qui  eussent  f^t  honneur  à  Sinon, 
Mais  Oreste  ue  demande  qu'à  mourir  ;  il  dit  que  les 
faries  l'attendent,  telles  que  des  loups  qui  font  sen- 
tinelle au  pied  de  T  arbre  sur  lequel  s'est  réfugié  un 
voyageur.  Ipbigénie  reconnaît  son  frère,  on  plutôt  ils 
se  nomment  tous   deux  fort  complaisemment:  elle 
le  fait  cacher  à  bord  d'un  petit  bâtiment  prêt  à  met- 
tre à  la  voile.     Dans  soix  empi,  elle  répète  la  chanson 
que  chantèrent  leH  Parques  lorsque  Tantale  fut  pré- 
cipité dans  les  enfers,  chanson  que,  dans  son  enfance, 
sa  i^ourrice  lui  avait  ap[prise. 

Pylade,  qui  avait  promis  à  son  ami  de  lui  porter 
la  statue,  ne  paraissant  point,  Oreste  s'impatiente, 
il  quitte  son  vaisseau  et  revient  au  temple  pour  savoir 
ce  qui  se  passe.  11  y  trouve  Thoas  qui  querelle  un 
peu  brusquement  la  prêtresse.  Oreste  se  fait  connaî- 
tre et  propose  au  roi  de  combatre  en  champ-dos  le 
plus  vaillant  de  ses  guerriers,  sous  condition  que, 
s'il  est  vainqueur,  la  coutume  barbare  qui  dévoueles 
étrangers  à  la  mort,  sera  immédiatement  abolie. 

Thoas  accepte   le  défi    pour  lui-même  ;  déjà 
il  a  tiré  l'épée,  lorsqu'Oreste  8*écrie  tout*àrcoup  que 
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ronrak  ki  crt  txpK<|iié  t  ^  Ce^  ma  stetèt,  dît-9, 
et  non  /«  «iéim^  qu'Apollon  m'envoie  diérchèr  id. 
Soufirex  donc,  ô  roi^  qulphigéhie  m^  stiiye  eh  kt- 
goè  !'*  La  fnrincesse  lui  représente  qu'il  n^anrà  pas 
souvent  roccusion  de  faire  une  action  aussi  béllB  : 
*^  £k  bien  1  parlez,  dit  Tfeoas.-i-Non,  répliqae 
{{dugëtiie,  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  voulons  par- 
tir, puisque  ce  n'est  qu'à  regret  que  tu  y  consens. 
Tu  m'es  aussi  cher  qtie  me  fut  Agamemnon  lul- 
inême.  Fais-moi  donc  entendre  une  parole  aAiso» 
laate  en  nous  séparant,  et  donne-ntoi  là  main  en 
âigne  de  notre  ancienne  amitié  ! — Adieu  "  dit  llioas, 
et  la  toile  tombe. 

M.  Guillard  a  prdfilé  habilement  des  fautes  et 
des  beautés  de  ses  prédécesseurs  :  mais  quelque  ta* 
lent  qu'il  ait  mis  «ans  sou  ouvrage,  on  ne  peut  dis- 
eon venir  mut,  sans  les  ressources  inépuisables  du 
génie  de  Gluck,  il  ei^t  été  pour  fiînsi  dire  impossible 
ée  soutenir  à  la  scène  un  opéra  en  quatre  actes,  saâ3 
lètes.  Ce  grand  artiste,  osa  l'entreprendre;  et  lorsque 
l'on  songe  qu'il  avait  à  cette  époque  6ô  ans,  et  que 
jamais  peut-être  il  n'a  rien  produit  d'aussi  Vigou- 
nax,  d'aussi  diaud,  on  ne  peut  se  refnser  à  croire 
qu'il  tenait  de  la  nature  une  organisation  bien  ex- 
traordinaire. Piccini,  béaueoup  moins  âgé  qpe 
Gluck,  donna  aussi,  à  la  même  époque,  une  IpH* 
génie  en  Tauride,  que  Tesprit  de  parti  voulut  oppo- 
ser, pendant  quelque  temps,  à  celle  du  compositeur 
allafnand.  Le  jour  de  la  Justice  est  venu  pour  ces 
deux  illustres  artistes  :  on  reconnaît  souvent  la  maiA 
d'un  grand  maître  dans  louvrage  de  Piccini  ;  mais 
die  beaux  airs  ne  suffisent  ptts  pour  constituer  na 
opéra  français,  où  l'on  veut  un  tout  co-ordonné,  et 
Ylphigéfde  de  Gkick  est  restée  seple  en  possession 
du  théâtre. 

Elle  n'y  a  peut-être  jamais  paru  avec  plus  d'état 
qu'avant-hier,  quoique  Fasdension  de  m.  Degen 
lu  eût  ravi  un  gratta  nombre  de  spectateui's;  A  l^ii* 
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thoosiasme  avec  leqisel  ^  oo  tqiiplandisaaît  les  moi^ 
ceanx  les  plas  saillants,  à  la  surprise  visible  qu'ils: 
excitaient  daos  une  partie  du  public  pour  qui  cet 
opéra  était  entièrement  nouveau,  on  eût  pu  se  cvbire 
ianepremiere  représentation.  Il  est  même  à  <»bBerve]! 
que  ce  n'était  pas  à  Tacteur  ou  Tactrice  en  scéne^ 
^  comme  cela  se  voit  communément^  que  s'adressaient 
ces  éclatants  témoignages  de  plaisir  et  d'admiration  : 
c'était  à  la  musique  même,  à  l'orchestre  qu'«apparte^ 
naîent  ces  applaudissements  unanimes  et  répétés  qu! 
se  faisaient  entendre  dans  les  entre  actes:  c*était  enfin 
un  hommage  spontané  ^que  de  vrais  amateurs  ren«^ 
datent  au  génie  de  Gluck 

Qu'il  est,  eit  eff^  fortement  empreint  dans 
toates  les  parties  de  cette  étonnante  composition  J 
Ces  étranges  détracteurs  de  la  musique,  qui  vou* 
draient  se  disculper  ou  se  venger  sur  elle  du  vice  de 
leur  organbation,  et  prétendent  lui  contester  le  pou* 
voir  de  parler  à  Timagination  ou  à  l'ame,  auraient 
quelque  peine,  ce  me  semble,  &  nous  démontrer  que 
lorsque  nous  entendons  le  roulement  du  tonnerre^ 
le  bruissement  des  vaguefs,  le  sifflement  des  vents» 
BOUS  avons  tort  de  nous  figurer  que  ce  soit  une  t&or 
péte  que  Gluck  ait  voulu  peindre  dans  l'admirable 
symphonie  qui  sert  d'ouverture  à  cet  opéra.  ^^  Maia 
iHHis  n'entendons  rien  1  "  s'écrieront-ils.  Eh  !  sans 
doQte  ;  leurs  oreilles  ne  sont  frappées  que  d'un  bruit 
confus.  JMais-faut  ils  parce  que  leurs  sens  sont 
imparfaits,  qu'ils  défendent  à  leurs  voisins  de  faire 
a$«^  des  leurs  ?  un  myope  qui  ne  voit  qu'à  dix  pas 
de  distance,  est-il  autorisé  à  soutenir  à  l'homme 
i  deux  bons  yeux,  que  c'est  faussement  qu'il  prétend 
découvrir  à  une  demi-lieue  un  passage  charmant  ?  Il 
^t  une  autre  espèce  d  anti-musiciens  qui  n'est  pas 
laoios  curieuse  à  observer  :  ce  sont  ceux  qui,  loin 
de  convenir  qu'ils  n'entendent  rien,  se  vantent  d'avoir 
IWje  si  délicate  qu'elle  est  oflfeqsée  ^e  tout  ce  qui  s'é- 
lève au  dessus  du  diapason  ordinaire  de  la  oonversii- 
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npeFfoirent  qimdqaM  ixiBftrciinents  remis:  ii  ^uidrait, 
p&xir  leur  plâiM,  acxsompagiier  un  oàé)ra  araa  qm 
ftmttm  an  ils  ^ideilbei;  Satii  idcNrte,  au  6r»£f  <ic<8C 
fit  Imt  e»pm«ion  fanrorite)  idWt  dm  (te  ia  mvsnpie) 
Hiftis  «Ils  «vaiiftit  le  méinAxm  >seiitiiii«Dt  lie  V^att  <}«% 
Aëfiiécienit^  nierfnent-ilfi,  cootM  tù«te  értdeMe,  qote  | 
Mciiestre  feabiieroent  ««itMNlti  ptiÎMe  élve  bon  à 
qtielqiie 'C^Oftd^  eomme^aMcci  lowroeM  cékAïFe  ^^t 
fWeMiot)  f^ut  qo*ott  leur  die  «More  luifoiinsl*!»»? 
C'èât  cd«i  oii  «ancKs  q%*Ore9te  cfaankM  :  ilLie  ««ime 
rentre  dam  mon  ^ofto*,  TondieM^e  exprime,  aii  ^ceiH 
traire,  une  violente  agitatloti  kittrictoire.  On  «ak 
qu'an  adversaire  de  Ginckv  croyant  Tavoir  surpris 
en  cbntradiotion,  $*eiwpne89a  de  rdefw  celle  <qrf 
eRÎBte  tmtre  les  parades  «t  rac^tMBfpagiieMeiit.  ^  Vcrae 
«e  veiyee  pas  qn  il  tuent,  «lépofiâit  1 ')MEhme  de  géme  ; 
ila  tué  sa  mew  T  Et  en  effet,  i  peine  le  menrtriev  de 
Gtyteoifiestrè  est-il  e^doi^,  qae  3es  fortes  ytetiMiift 
le  tônrttiemer.  Ce  «est  pas  a»  reste,  k  force  d'iule 
jETOments  «^^le  èruit  qu*an  graiid  «rtiste  obiieiil  6éê 
Swznt»  i^sialtats.  Les  dédaiftatenrs  qui  condamnent 
-à  tort  et  à  traître  stir  la  foi  de  leurs  devancieirs  tont 
^um  ignorante  qu'eut,  seraient  bien  étonnés  par 
«tttetnple^  «t  on  lenr  démontait,  la  partiiràa  4)a 
4ftain,  qtie  T-eSèt  prodîgiefix  du  mercteau  dddt  il  sVigk 
^eit  dtfr  pre«qu'imiqueineut  àdes  qciifftes  q^i'-nepar- 
^CKmretft  pas  plm  de  trois  notes.  Cette  simplirité 
'tde  moyens  se  ^it  adniirerdans  cent  des  pins  bea«& 
-^passages  'des  een vres  de  Cilttck  :  «et v^oflà  Itiomme  an- 
^qod  me  foule  de  ses  eontsnypuraii»  se  prétendait  en 
éûàk  de  reprbcber  Tabas  de  liriiésses  tiamiomqnes  ! 

'EfMonvngét  par  le  s^uccèe  q^VIfe  a^it  obtenu 

^ è^ris  Alûeste  uiddemoiBeHe'Pattliii'atnomré  plnsdle 

totoyens  dans  le  r^e  d' Ipkigéme.   Sl^lte  a  tiianqué 

d*QUe  certaine  expressiuii  dans  le  récit  dti  sônge^  éf)e 

si^est  promptement  relevée  <lans  \t  bel  air  :    O  t^i 

'  ftd  proiôngeas  mes  Jours  !    Elle  a  saisi  Tacceat;  si 


Inen  indiqué  par  le  cotnposîtear  snr  les  mots  je  fim* 
plorcy  avec  une  vérité  qui  loi  a  vain  les  plus  vifs 
applaudissements.  Les  amateurs . lattendaient  à 
f  air  célèbre  :  O  malheureuse  IpMgénie  !  cet  air  que 
Glack  avait  écrit  précédemment  en  Italie,  oii^  selon 
Fexpression  dTun  de  ses  biographes,  il  se  vendait 
ao  poids  de  For.  Mademoiselb  raulin  Ta  cjianté 
correctement  ;  mais  pfns  favorisée,  peut-être,  par  le 
oioirvement  du  grana  air  du  quatrième  acte  :  Je  tirn^ 
phrt  etje  tremàk  !,  elle  y  a  mis  une  chaleur  et  des 
tntenttons  propres  à  ses  maîtres  et  au  public.  La 
nature  a  été  si  fibérate  envers  cette  jeune  actrice^ 
qu'on  ne  petit  trop  lui  recommander  de  perfectionner 
(es  dons  par  on  travail  d'autant  moins  pénible,  que 
le  sncci^en  est  assuré.  Je  crois  quje  le  récitatif,  cette 

i)artie  si  essentielle  dans  notre  système  de  tragédie 
yrique,  doit  faire Ipbjet  de  son  étude  particuUere. 

Blademoiselle  PauKn  a  été  paifaitement  se* 
coudée  par  MM.  Nourrit^  ITérivîs  et  Bertîn.  Ce 
dernier  a  paru  cependant  un  peu  contrarié  par 
Textrême  hauieur  deTairde  Tboas  :  lyun  noirpres^ 
sentiment,  qui  n'est  point  écrh  pour  sa  voix.  Nourrit 
a  chanté  avec  un  gfand  charme  Tair  si  touchant  i 
Unis  dès  la  plus  tendre  enfance  et  la  brillante  invo* 
cation  à  Tamitié  :  ùwin^té  des  grandes  dntes,  Xe 
duo  d*Oreste  et  Pylade  n*avait  jamais  produit  une 
impression  aussi  vive.  Dérivis  a  eu  des  moments 
tri^remarquabfes  comme  acteur.  On  ne  saurait 
dire  avec  un  accent  plus  déchirant  et  plus  vrai  :  Eh 
Uenf  Pylade,  est-^eàtoî de  mourir? 

Tout  permet  aux  amis  du  vrai  beau  d^espérer 

2 ne  cette  reprise  si  désirée  du  dernier  ouvrage  que 
if  nck  ait  composé  pour  la  France,  sera  aussi  heu«- 
imse  et  aussi  briUanfe  que  Ta  été  et  Test  encore  celle 
d'Armide. 
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THÉÂTRE  DU   VAUDEVILLE. 

Pafi»  volant,  au  la  Fabrique  éC  Ailes. 

Le  jour  n^est  point  encore  fixé  oil  notre  Dédale 
moderne^  après  avoir  été  enlevé  dans  nn  ballon»  loi 
et  ses  ailes»  doit  constater»  par  une  seconde  expé- 
rience» que  les  obeaux  n*ont  point  à  craindre  rinva- 
sion^  des  hommes  dans  le  domaine  de  Fair  :  c'est 
bien  assez  qu'on  plorab  meurtrier  et  inéyitable»  las- 
ce  par  la  main  oes  hommes»  fasse  tomber  les  oi- 
\  seaux  de  Fair  sur  la  terre  ;  il  n*y  a  pas  d'apparence 
que  les  hommes  aillent  eux-mên^es  les  chercher  dans 
Taîr. 

Aristophane»  dans^  la  première  scène  de  sa  co- 
médie des  oiseaux»  nous  montre  deux  Athéniens  qai 
fuient  leur  patrie  par  le  chemin  de  Tair  :  ils  opt 
chacun  un  oiseau  sur  le  point  :  Tun  porte  un  geaii 
Vautre,  une  corneille  :  ce  sont  leurs  conducteurs 
pour  aller  au  pays  des  oiseaux.  Il  est  ^tqnnant  que 
le  poëte  ne  leur  ait  pas  donné»  pour  les  guider  vers 
les  nues»  deux  oiseaux  plus  gros  et  plus  vigoureux 
qu'un  geai  et  une  corneule. 

Lucien,  antre  farceur»  nous  présente  aussi  le 
philosophe  Ménippe  affublé  dès  ailes  qu'il  a  coupées 
à  un  aigle  et  à  un  vautour»  voyageant  dans  les  plaines 
immenses  de  l'air»  passant  par  la  lune»  où  il  logip 
quelques  jouts  à  l'enseigne  du  croissant,  et  de  là 
continuant  sa  route  jusqu'à  la  ville  de  Jupiter»  non 
pour  se  dérober  à  ses  ennemis»  mais  pour  s'assurer» 
par  ses  propres  yeux»  si  les  astronomes  de  son  temps 
n'étaient  pas  des  visionnaires  qui  berçaient  le  public 
de  contes  absurdes.    Aurait*on  Jtimais  pu  croire 

3u'à  Tépoque  de  la  plus  extrême  civilisation»  el 
ans  les  pays  les  plus  éclairés  de  TEurope^  des  sa- 
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Tants  osant  et  loùissant  de  toute  leur  raison,  cède- 
raient  à  la  fantaisie  de  réaliser  les  fictions  du  plus 
•extravagant  des  poëtes  c<Huiques  et  du  plus  gogue- 
nard des  sophistes  } 

Nos  Aristophanes  du  Boulevard  et  du  Vaude- 
ville n'ont  pas  manqué  une  si  belle  occasion  de  s'é- 
gayer an  sujet  de  la  spéculation  sublime  d^  loi- 
;Bean  qui,  demiermnent,  s'est  élancé  à  tire-d'ailes  au- 
dessus  des  riants  jardins  de  Hvoli.  Avant  de  m'oc- 
4iiper  de  leur  persiflage,  je  crois  devoir  -dire  un  mot 
da  patron  des  voleurs,  ou  plutôt  des  savants  aëriens 
voltigeant  dans  les  espaces  imaginaires*  Il  s^agit  du 
fameux  Dédale,  personnage  qui  joue  un  grand  rôle 
dans  rhistoire  poétique  et  dans  la  vénérable  mytho^ 
logie  :  c^est  lui  qui  rapproche  de  la  littérature  un 
mécanisme  où  il  entre  quelquefois  plus  de  jonglerie 
que  de  science. 

Ce  Dédale,  dont  le  nom  même  exprimait  chez 
les  anciens  l'adresse  et  l'industrie,  et  qui,  dans 
notre  langue,  est  synonyme  de  détours  et  d'embar- 
ras, était  illustre  par  sa  naissance  ;  le  sang  des  rois 
d'Athènes  coulait  dans  ses  veines  ;  il  fut  plus  illnstre 
encore  par  son  génie  dans  les  arts  et  par  ses  con- 
naissances physiques  ;  sa  science  ne  le  rendit,  eomme 
il  arrive  assez  souvent,  ni  plus  honnête  homme^  ni 
plus  henreux*   - 

Parvenu  an  comble  de  la  gloire  par  des  décou- 
vertes regardées  alors  comme  admirables  ;  inventeur 
de  la  cognée,  du  niveau,  du  villebrequin,  et  des 
voiles  qui  sont  les  ailes  des  vaisseaux.  Dédale  ne 
sut  pas  se  défendre  d'une  basse  jalousie  indigne  des 
grands  artistes.  Son  neveu>  son  élevé,  dont  il  au- 
rait dû  tirer  vanité,  devient  l'objet  de  sa  haine  ;  ce 
jeune  homme  avait  fait,  à  l'école  de  son  oncle^  des 
progrès  étonnants  ;  déjà  il  s'était  signalé  par  rin- 
vention  de  la  sde  et  du  conipas,  lorsque  Déade,  dé* 
voré  de  la  plus  noire  envie,  le  précipita  du  haut  de 
la  dtaddle  d'Athènes* 


•    M   .{     :: 


Condamné  par  l^iéopage  à  im 
perpétuel^  Dédale  se  féftigia  ckes  Minod,  toi  it 
Crète  :  là  il  ooiKtrmisit  on  labyrinthe  àe^àmé  à  C9h 
cher  le  Minotanre^  monstre  né  de  Paiopliaé  et  dfoa 
tanreaiQ.  L'arciûtecte^  an  mpport  de  Flîne  le  na- 
tnralistey  ne  fit  cja^imiter  en  petit  le  voste  labyrimiie 
d'Egypte  cpd  existait  encore  da  temps  de  eetécrinin; 
Ce  laoyrintlie  de  Crète  était  encore  aases  gn^i 
foar  qae  ceux  qni  ane  fois  y  étaient  entrés  n'es  poi^ 
sent  jamais  sortir  ;  DédiUe  Ini-méme  n'en  pnttmo^ 
ver  Tiasue  i]oand  il  y  fnt  enfermé*  par  Minos.  Dfe 
dale  chercha  dans  aon  avt  des  moyens  de  se  pracnrer 
la  liberté.  Ce  ne  fiit  point  pour  amnaer  un  peuple 
oisif,  an  risqnede  sa  vie  ;  ce  ne  fiit  point  panf  na 
Til  salnife,  ce  fst  poor  s'afiranchir  d*«ne  cmetie 
captivité  qu'il  imagina  de  se  fabriquer  dea  aiilM5  «t 
dechef*cher  dans  Fair  le  passage  qoela  terre  al  là 
mer  lui  refuaient.  S'il  fâaft  en  croire  la  mefitease 
aniâquité,  Déddb  Tola  beaoeoop  mîeiiK  qnen^a  fAy 
il  y  a  qnetqnes  jours,  le  dernier  de  ses  di&çi|ilci  ;  (A 
s*il  perdit  son  fils  Icare,  c'est  que  cejeane  impmdcM 
m'éconta  point  les  avis  de  son  perp.  Les  ko«iiBCB 
sensés  pensent  que  Dédale  ne  -vola  poiHt  àkats  nrieaa 
^'oa  ne  vole  anjonrdlmii  et  qne  son*  pvéleaéi 
voyage  en  Talr  n'est  qo'one  aUnston  anx  aHes  qfu^fl 
avait  données  aux  vaisseaux  par  -  rùwentkii  àm 
voiles. 

'  Nos  €faansonniN*8  n'ont  pas  le  ^roît  de  dn  an 
dépens  du  nonvean  voyageur  afirien  :.  soa  baUon'  et 
ses  ailes  composent  une  isoiture  à  peu  près  aussi  so- 
lide qne  celle  de  ce  pvétendu  Bégase  qw,  pour  en, 
«st  souvent  nn  anomal  rétif*  Le  Dédale  alknmd 
«est  encore  saân  et  entier  malgré  soa  audace  :  coaflh 
•hku  de  poAfiS  se  cassent  le.  cou  tons  les  jouM  sd 
4»mbsat  de  leur  cheval  aiié  M'aénionote  aHsiM  an 
•pays  to  oiseaux,  est  notfvnt  jeté  pasrile  vent  dans 
jès  ornâores  de  qnekpm  vâiaoe^  Plaise,  ei»  se  ea- 
brant^  n'a-t-il  pas  coutume  de  seni?erser  so»  poMe 
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fUbi  ifielqvefotoé  en  PaniMse  ?  Maie  f niestimA^ 
tk  Araotflge  des  podtes  est^^se  leurs  «hâtes  tie  sont 
ji%m  HMâ  4'^inion  dMut  tout  ie  monde  rit,  et  dont 
jamais  aacnii  d!e«x  ne  meurt,  tttidis  queues  chutes 
de  riMiBifDe  Yolftnt  sent  des  plos  séiiénses.  Les 
poète»  eont  exposée  à .  de  bien  moindres  périls,  et 
ib  ent  iph»  ^ojet  de  rire  :  le  pis- aller  pour  tmx  est 
ipie/lé  pnhUc  ,ne  s'amnae  pts  «e  leurs  nioéties  aprrèt 
les  owîr  payées .;  an  lien  <|«ie  niemiue  ailét  essayant 
de  voyager  dans  Ytàx^  et  éé^k  payé  de  son  voyage, 
mut  riaqae  de  ¥oyë^r  dans  l'antre  nionde. 
.  Je  craine  vpj^  Aa  fobmfoe  4  ailes  nnnoDoée  par 
le  Vaudeville,  n*ait  pas  un^and  débit  ;  tiopeople 
mssi  l^ger  tin  pas  trop  besoin  d^snfes*  On  soppose 
que  M.  DnmooÉ,  fon  de  tontes  ks  nooTeanlés,  et 
qai  e'est  miné  par  des  ei^ricaces^  étafalk  nne  fa«- 
ndiiae  d  aîlea^  et  -vent  en  ponrroir  tans  les  babitants 
delftHCapitale;  c'est*^ -dire  qn'îl  veut,  faire  casser  k 
ODu  à  tant  Pans.  Les  -  boiis  Parisiens,  aassi  pm* 
dents  qne  curienx,  aîraeront  ^mîenx»  pour  lenr  ar«- 
fent,  atter  voir  voler  les  antres  qne  de  s  exposer  à 
voler  eux-mêmes.  Il  vient  cependant  à  la  fabrique 
ds  Ji.  Dnmont  nn  panvre  poëterlyricpie^  M«  Rime- 
cnd'Air,  qni  vent  acheter  des  ailes  pocor  i;ioler  jos^ 
qaîaa'  Pamaaae^  .sans  avoir,  pent-<èàre,  de  qnoi  les 
j^yer:  4»  serait  rnie  asseai  msavaise  emplette,  car  fl 
nncontrerait  en  lair  Pégase  qm  Ini  nonnerait  nn 
:eaop  de  pied,  et  Inîseraît  ses  ailes  anssi  fragiles  qm 
seHes  de  M.  De§lieo.  Un  aneÊen  danseor,  M.  Da^ 
fdomp;,  qni  depuis  qns;rante  ans  teat  à  l\>pér4i  le  tc« 
peéaentaaBt  officiel  «Les  zépbyrs^  est  mieox  fondé  à 
demander  des  ailes  pour  se  soutenir  dans  ses  sauts 
•péiiUeBx  et  ses  Mars  en  Tair  :  la  seene  <èst  pins  pî« 
VaMe  ^ne  cdie  dupoiëte.  C]ki  vnitnnsnstearrifver 
deux  éponx  qui  demandent  des  ailes  pour  s'éloîginer 
Tan  de  l'autre  ;  comme  si  chaque  mari  n'avait  pas 
naturellement  des  ailes  pour  fuir  la  femme  qui  ^e 
&it  enrager  :  leur  petite  fille  ;n*en  a  plus  besoin  ponr 
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8*élancer  bors  des  murs  de  sa  pension,  car  tons  kf 
jours  les  portes  en  soift  ouvertes  :  grâce  au  delf 
nos  pensions  de  filles  ne  sont  point  des  prisons  fe^ 
mées  avec  des  verroux  et  des  grilles. 

Parmi  ces  nigauds  se  tmuve  un  esprit  fort,  qnf 
ne  croit  point  à  Tart  de  voler,  cjui  se  moque  in 
marchand  d'ailes  et  des  acheteurs  ;  mais  cet  esprit 
fort  me  paraît  faible  de  raisonnement,  quand  il  vent 
nous. faire  craindre  la  vengeance  et  les  représaiUes 
des  diseaux  contre  les  usurpateurs  de  leur  domaine: 
c'est  bien  là  le  moindre  inconvénient  qui  résulterait 
pour  la  société,  de  la  métamorphose  des  hommes  en 
oiseaux,  si  elle  était  possible. 

Le  dénoûment  est  une  farce,  et  une  vieille  faroe, 
encore  empruntée  dVne  vieille-  comédie  sûr  la  co* 
mete,  renouvelée  aux  Boulevards  il  j  après  d'on 
an.  Dumont,  fabricateur  d*ailes,  a  une  fille;  la  fille 
a  un  amant  ;  Tamant  déguisé  en  Chinois,  enlevé  h 
fille  pendant  que  tous  les  yeux  sont  occupés  à  re- 
garder le  vol  à  tire^cf  ailes  :  c!est  ainsi  qu'on  enlevé 
la  fille  de  Tastronome  pendant  .qa*il  observe  la  co* 
mete. 

Rien  de  plus  aisé  que  de  faire  des  plaisanteries 
sur  Panecdote  du  jour  ;  rien  de  plus  difficile  que  de 
trouver  un  cadre  heureux  |M>ur  la  mettre  en  scène: 
je  ^e  sais  même  s'il  faut  Texiger.  Les  cadres  d*Â« 
ristophane  sont  encore  plus  extravagants  et  plus 
burlesques  que  ceux  des  poëtes  de  nos  petits  théâtres: 
de  Tesprit,  de  la  gaieté,  des  boufibnneries  malignes, 
des  folies  satiriques  qni  surtout  fassent  beaucoop. 
rire,  avec  cela  on  doit  être  content  ;  et  Fou  trouve 
de  tout  cela  dans  la  fabrique  d*ailes.deM..DuBiont. 
Chercher  un  plan  dans  ces  parades,  ne  serait-ce 
^as,  comme  dit  le  peuple,  chercher  wiéi.à  yuatarsse 


•  •     «  • 
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THEATRE  DES  VARlirris. 

•  1 

Le  VoUau^Vent.  / 

• 

Ce%t  nn  nouveau  terme  de  dûsine  ;  car  la  cui^ 
sine  aiaai  que  la  chimie  dont  elle  eat  une  dépen- 
dance, a  son  vocabulaire  moderne  ;  be  qui  ne  signi- 
fie pas  cependant  que  la  nouvelle  cuisine  spit  meiU 
leore  que  Tancienne  :  j'ose  Jnéme  assurer  le  con- 
traire. Notre  goût  en  cuisine  n'est  pas  meilleur 
que  uptre  goût  en  littérature  ;  nqvis  sommes  phis 
gourmands,  mais  beaucoup  moins  connaisseurs 
qQ'autrefqis.  Quant  à  la  chimie^  elle  n'est  pas  de 
ma  compétence,  et  je  ne  sais  si  elle^en  vaut  mieux 
pour  avoir  changé  de  nomenclature*  Revenons  au 
Vol*au-Vent  :  ce  titre  est  un  jeu  de  mots  un  peu 
forcé  ;  et  le  vol  à  tire  d'ailes,  ou  si  Ton  veut,  le  vol- 
ab-vent  de  M.  Degfaen,.  n'a  aucun  rapport  avec  ce- 
lai de  nos  Icuisioes.  Yol-an-Vent  est  aux  Variétés 
le  nom  d'un  garçon  de  M.  Meringue,  le  pâtissier  : 
ce  M.  Meringue  n'est  presque  plus  pâtissier  :  il  est 
devenu  physicien,  mécanicien^  miseur  d'expériences  : 
oependant  il  est  assez  sage  pour  ne  pas  compromettre 
8a  personne  jdans  ces  essais,  il  se  fait  toujours  repré^ 
fienter  par  son  garçon  fevori,  Vol-au*Vent. 

J'ai  lu,  je  crois,  dans  les  Mémoires  du  baron  de 
Tott,  qu^il  ]r  a  à  Conitantiuople,  non  pas  des  gar- 
çons pâtissiers,  mais  des  garçons  boulangers  assez , 
aveuglés  par  l'avarice,  pour  s'ei^ger  à  représen- 
Ul  leurs  maîtres  quand  il  arrive  quelqu'une  de  ces 
occasions  périllensesi  où  le  lieutenant  de  police, 
pour  punir  1a  fraudîe  d*nn  boulanger,  soit  sur  le 
poids  dn  pa2n^  soit  sur  la  qualité  de  la  farine,  le  fait 
jeter  tout  vivant  dafis  son  four  bien  allumé  :  alors 
le  maître  qui,  pour  une  somme  s*est  fait  assurer  par 
Vox^  XXXVIII.  3  O 


3 


son  garçon^  donne  à  la  police  son  garçon  à  brûler  en 
sa  place,  Vol-aa-*Vent,  garçon  de  M.  Meriogoe, 
en  est  qnitte  à  meilleur  marché  ;  il  n*est  pas  jeté 
dans  nn  four  diakidb  nais  il  tomb^  dans  la  riviera 
en  la  passant  avec.nn  scaphandre  ;  il  avale  deThnile 
bonillante,  marche  sar  nd  fer  ^nge,  mange  des 
cailloux  ;  et  il  est  si  dégoûté  de  ces  expérienceSi 
o'il  reiVise  absolument  d'essayer  det  ailes  ae  la  façon 
e  M.  Merinçneé  Mais  le  sensible  VolHin-Vëflti 
malgré  la  domônrense  expérience  qn  il  a  faite  desiil^ 
Tentions  de  Ron  bourgeois,  ne  résiste  pas  à  la  |ii^ 
messe  que  M.  Meringue  lui  fait  de  la  main  de  sa  AHst 
il  se  fait  hisser  au  haut  d'un  mât  ;  de  là  il  va  pltB^ 
dre  son  T<ri,  lorsqu'il  aperçait  nn  rival  qtii  d^l 
plane  dans  Tair,  avec  des  ailes  de  meilleure  fabri^âl 

Sue  celle  de  M.  Meringue  :  c*est  nn  autre  gHt^ 
e  M.  Meringue^  nommé  du  Rouleau.  Le  plti^ 
sier  savant^  enchanté  d'une  si  belle  expérience^  lâeliè^ 
dans  son  trouble,  la  corde  qui  attachait  au  màtsètt 
gendre  futur  :  le  désastreux  Vd-ad-Yetit  6e  btiês 
les  côtes  en  tombant  :  et,  pour  comble  de  midbénl^) 
seb  yeux  sont  témoin^  du  bonheur  de  son  rivàly  qrti 
épouse  la  fille  de  M.  Meringue. 

Le  théâtre  des  Variétés  a  droit  d*ètre  encoti 

Îlns  fou  que  le  Vaudeville»  et  il  a  usé  du  privHt^^. 
1  y  a  dans  son  Vol-au-Vent  beaucoup  de  ees  fwcé^ 
ties  originales,  de  ces  saillies  imprévues^  qteii  Ibmut 
les  plus  sérieux  d^éclater  de  rire  :  mais  la  pitS'^MW 

g*nal6  de  ces  facéties»  la  plus  singulières  de  ces  sail- 
3s,  c'est  le  jeu  de  Poitier  q[ui  produit  toujours  ^M 
eâêt. 
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M«  F.  h  ^PietiE^  ei-4e99Qt  ambassadeur  «Xp* 
4igoiiJkiwr9  ^^  Plrma?  à  CoDstentmople^  a  ras^eo^ 
Ué,  pendant  le  conrs  de  son  ambassade,  nn  grand 
ftwtme  ^  mémoiref  rf Ifitifs  à  Tbistoire  ancimne  et 
Mo^mr,  aiiMi  <}0*à  Jla  lUtératqra  des  peopki  d^ 
jX^jpîaiil*  De  rirtonr  à  Berlin^  il  a  mia  en  ordre  ooa 
wt4riaiJi  (»t  9*f»t  déterminé  à  ^o  faire  jooir  }e  pnr 
Ûî«<.  Le  pif mier  volnme  d^  cette  intéres$ant^  col* 
Iwiiw  a  pirçi  il  y  a  qmlqnea  mois  dans  e^te  ville» 
chez  le  libraire  Nicolaï^  son^  le  titre  :  Mémoires  wt 
f4m%  ecsa^nant  Tétat  des  arts,  dea  sciences,  des 
iweim»  )e9  usages  et  antiqfûtési  la  teligioo  et  ]m 
^Mmeii  de  gwaverneiMiit»  recnaïUis  d'apnée  dfis  mai* 
MW^ta  aiitlie9fi<|«ei»  ^  d'après  les  firopr«fi  txfé^^ 
jwnces  dé  r^atenr*  Ge  premitr  «volume  qni  sera  amn 
és^fdiiaieim  antrie^fenferwe  qnatoim  Mémokaa  qui^ 
far  la  MMareacté  des  objets  diont  ils  traitent,  b# 
HmqneiAot  pas  d'inibérf  saer  tons  les  amateurs  dei  la 
IMrkor^  «rteitfalo. 
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J'entends  ittre  tons  ks  jonrs  qn'nn  bomme  qni 
^ent  se  livrer  à  l'étude^  ans  aits^  à  la  poésie^  np 
doit  jamais  se  marier  ;  qn'il  fant^  poar  courtiser  les 
IttBses^  être  é'aillenrs  indépendant  et  libre  ;  que  les 
soins  "dm  ménage  étouffent  le  gébie* 
I  Paradoj[68  que  tout  cela.    Moi,  je  sontieas 

'  que  les  embarras,  les  tracasseries,  les  tourments 
qa'une  femnie  ne  manque  gueres  de  nouscauser^ 
ètciient  plutôt  notre  imagination  qu'elles  ne  Yé^ 
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C'est  une  Moëdiction  pour  nn  oratelir,  pour  «i 
poète, .  ponr  nn  philosopney  qni  fait  le  diable  aa 
logis. 

L*oratear  y  trouve  de  qnoi  exercer  son  âo- 
qnence.  Sil  adoucit,  appaise  et  persuade  sa  dam^ 
il  peut  bien  être  assuré  qu'il  calmerait  tout  un  peu- 
ple «n  tumulte. 

Si  le  poète  compose  de  brillantes  tirades  au 
heures  mêmes  où  une  petite  piegrièche  vient  M 
étourdir  les  oreilles,  jugez  quelle  sera  sa  verve  et  sa 
chaleur  lorsqu'enfin  il  aura  quelques  minutes  de  re- 
lâche. Chacun  sait  que  Molière  dut  ses  meilleores 
sceoes  aux  contrariétés  que  lui  faisait  épronvsr 
Mudemoiselte  sa  femme.    '- 


Quant  ail  philosophe,  il  est  évi^fent  que  éfsX 
dans  Te  lien  conjugal  qu'il  se  forme.  Ce  noeud  est 
la  pierre  de  touche  de  la  sagesse.  Je  ne  crois  pcMnt 
à  la  constance,  à  la  fermeté,  à  la  vertu  d*mie  âne 
qni  n'a  point  passé  par  l'épreuve  du  mariage.  La 
gloire  de  Socrate  lui  vient  surtout  d'avmr  au  teair 
contre  les  espi^leries  de  Xantippe.  Car  la  Bimt  dé 
cet  académicien,  cette  mort  qu*on  a  si  fort  vantée^ 
ne  méritait  pas,  à  mon  gré,  tant  d*estime.  -  J'y  dé« 
couvre,  s*il  faut  le  dire,  une  sorte  de  faiUesse  qai^ 
ne  me  plaît  point.  Oui,  je  gage  que  notre  Grec  ne 
but  si  gaiment  la  cigUe  que  dans  la  pensée  qu'elle 
le  débarrassait  des  ennuis  que  lui  donnait  sa  chère 
moitié. 

S|uoiqu'il  en  soit,  je  ponnrais  citer  mille  exem- 
e  femmes  qui  ont  fait  la  fortune  de  leon 
maris*  . 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  elle-méiM 
qu'une  femme  peut  vous  être  utile.  Elle  l'est  en- 
core par  ses  alliances,  ses  parents,  ses  unis,  ses  en- 
fants qui  sont  aussi  les  vôtres. 

Vous  écrives^  des  romans  historiques,  des  his- 
toires ropianësques»  des  comédies  Iwmoyantes,  db 
sentimentales  bouffonneries»    Vous  livrez  v«)a  ou.- 


Trages  à  Vimpresnon.  Eh  I  bien,  quelque  merveil- 
kQz  qa*ils  soient^  ils  làngniront  chez  le  libndre, 
8%  ne  sont  prônés* 

Or,  dans  nne  nombreuse  famille  et  parenté, 
TOUS  avez  déjà  une  clîentelle  importante.  Votre 
nom  répété  par  trente  bouches  intéressées,  le  sera 
l»entôt  par  cent  voix  bénévoles.  11  va  de  quartier 
en  quartier,  de  journal  en  journal,  de  ^ille  en  ville, 
et  parvient  aux  extrémités  du  monde  :  ce  qui  est 
toujours  fort  agréable. 

Mettez-vous  bien  dans  Tidée  qu'une  réputation 
à  faire  est  comme  une  fermé  à  exploiter*  Il  faut 
des  mmns  pour  semer  et  pour  applaudir. 

Dans  un  domaine,  plus  le  fermier  a  d  enfants, 
de  neveux,  de  coussins,  ]dns  il  est  riche.  Il  fait  tout 
pour  les  siens,  sans  frais,  sans  rivalités.  Chaque 
membre  travaille  avec  ardeur  à  la  cause  commune. 
Une  fbis  les  terres  en  rapport,  on  ne  peut  eu 
calculer  le  produit. 

Dansie  domaine  de  la  science,  c*est  absolument 
la  même  chanson.  Plus  on  a  de  contiens,  et  pliu 
haot  on  s'élève.  Il  fiot  pr^^er  lea  voies^,  écl^ui* 
ferles  esprits,  et  c*est  ainsi  que  par  d'innoncentes 
manocpivres  on  a  réussi  à  faire  regarder  comme  des 
ugles,  certains  personnages  que,  dans  un  siècle 
iQoins  industrieux  ou  dans  une  famille  moins  répan* 
due,  on  aujfait  peut-être  montrés  au  doigt  pour  leur 
sottise. 

Mariez-vous  donc,  û  vous  qui  courez  du  bel  esy 
frit  la  earriere  épineuse.  Mariez-voùs,  et  Aéna^^ 
gez-vott6  d^s  bras  qui  sachent  à  propos  labourçr 
peor  vous  le  champ  ue  la  renommée. 
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^  9oD  empire  est  détruit  ri  l*faomme  est  reconnu;*' 

LE  CtUB  DES  ENF£&9* 

VOmhre  ifeKenermaniw  Réiacteur  4u  Logograflhet 

Vons  n^aves  hit  ressusciter  pmir  m^alAif ^  céu 
ifest  ni  décent  ni  sage  :  on  ne  doit  pas  insniter  kl 
moTts  en  leur  prêtant  4es  sentiments  et  des  Ascoofi 
qn^on  ne  retronve  pas  même  dans  lear  rie,  et  Tom 
▼on9  exposez  à  être  traité  dlmpostenr,  en-ftlsailt 
entrer  a  Wihia  nn  homme  qni  est  enterré  snr  1* 
montagne  de  Sainte  Geneviève' A  Paris.  Je  ffii 
jamais  flatté,  pendant  ma  vie,  rhomme  qne  vdns  né 
faites  aduler  bassement  après  ma  mort.  Ne  voulant 
pas  m'employer  comme  général.  Il  me  noitoma  se* 
natenr>  et  pétais  mort  politfqnement  long-temjHi 
avant  qne  mes  restes  fnsseirt  déposés  an  Pantbéèfi. 
J'eus  pour  son  gouvernement  cet  attachement  népi*- 
tif  quon  a  pour  un  ordre  de  choses  qui/ s'il  ne  rend 
pas  heureux,  donne  au  moins  les  moyens  de  vivre  ; 
mais  j'avais  pour  sa  personne  Thorreur  profonde 
qa*elle  inspire  à  tout  Français  et  surtout  à  un  géné- 
ral qui,  comme  moi,  après  avoir  contribué  aux  pre- 
miers suoQès  de  nos  armes  avec  un  étranger^  eit 


S9» 

iltrpe  kfiK^mnieat  tons  tes  résitflato.  Eb  ani« 
iMÉ  «Il  moor  d«il  aortsi  )'ai  ptea  de?«iit  rÎKxo* 
rAUejnge <(ai^  tont«n  nio  Voyant^  me  dit:'  '^Ap^ 
prociMil  ^mbre  c^opablei  ti^iaplSce  da  la  tyranoîa 
iftà  pesa  sur  ton  piiya^  ^ar  œ  pays  qai  a'd  aa  ona 
ffidaTaga  pcrar  asile  après  sas  longaes  et  croellal 
cMMkioiis..  Qn*as-tu  fait  poar  <iombattre  lé  ntons» 
tre  qbi  s'ait  déclaré  hàtiteitiietlt  Pemnemi  da  Thafliia^ 
site }  Ta  Tas  ^er?i|  atioensé  coiqbm  ces  prétendiia 
lépuUicaiiis  qui»  en  parlant  de  la  gloire  de  la  Fnuica^ 
SB  éteroîsaat  la  bonte^  et  en  prétendant  établir  sa  li* 
berté^  en  ont  consommé  resclavage.*' 

---Grand jage  des  enfets^  répondis«je  d^ûna  voix 
à  laquelle  là  pareté  de  ma  conduite  donnait  de  Tâs^ 
laradce^  j'ai  técn  soas  le  tyran  sans  éprouver,  sa  ty« 
minieb  J'étais  patirne^  &0^  sans  innuenca,  je  n'ai 
pu  ne  rafîisar  de  vivre  ni  essayer  de  mei^volterw 
Lts  lamps  étaient  durs,  mes  eoMitoyens  étaielit 
Iftcftesi  j'ai  accepté  nne  existence  à  laqnelk  mea 
Mrvîeasmd  donnaient  des  droits,  et  i'ai  vécu  dans 
ana  inàcâon  d*^ik  je  serais  sorti  éana  nonaetif  poar 
iMiet  sans  frnit  paor  ma  patrie. 

Le  grand  jage  me  fit  èlMS  un  signes  et  je  ma. 
sentis  enlevé*  Après  avoir  passé  par  toupies  d^^s  de 
la  tèmpéititnre^  je  ma  trosival  dans  nû  payaaga 
HwmotioMfe  où  partout  des  odente  fades  veoaititit  a»» 
saillir  mon  odorat  et  me  donobr  des  naasées  ;  l'sâr- 
était  tiède,  la  terre  était  molk»  et  qnoiqne  je  nefaase 
9«*iine  ombré,  il  me  senUé  qu'elle  cédait  aoa^  l'im» 
pressiott  dé  ma  marche  aérienne*  Les  ârbret  déeoréa 
d'pme  terdnra  pâle^  ne  portaient  qne  des  fraite  aaiia 
satenr,  enfin  telles  étaient  les  sensations  d'tffiiiblis» 
sèment  et  de  dégoût  que  causaient  tous  ces  ol^etft 
qk'ettea  finsaient  désirer  qn'nne  donkor  vive  vînt  en 
ranprs  la  saonotonie*  J  ^arrivai  dans  une  vaste  ett^ 
ctistn  entonffée  da  toutes  parts  é^vtae  ean  trouble  et 
jantifttre,  et  là  je  vis  une  finde  d'ombros  à  gsAoux 
daiwitinM'Stitae  é*il»a  Jbdne  bideaae  «tteaapi^ 
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Béé  de  la  plus  vile  matière.  Uèe  iifteriptkni  grâMe 
6ur  le  pi^estal  m'annonça  qne  le  ênpplice  des  om* 
bres  réunies  antonr  de  cette  mondtrnense  et  dëgoû* 
tante  déitë,  était  de  Tadorer  sans  cesse  et  de  hri  pto* 
digner  les  lonanges  les  pins  basses  sar  ses  belles 
formes  et  la  pureté  de  son  organisation,  tout  en  étant 
révolté  de  ses  traits  repoussants  et  de  Vodeur  fédde 
qa*elle  exhale.  ^^  Voilà/  dit  \ine  voix  formidable, 
le  supplice  de  ceux  qui  ont  flatté  un  monstre  qn*eD 
secret  ils  détestaient,  qui  ont  encouragé  ses  crinies 
par  leurs  bassesses,  et  cultivé  ses  viées  par  leurs 
louanges." 

Je  me  trouvai  ensuite  dans  un  antre  lien  qui 
m'ofiiît  plus  de  variété,  mais  dont  .l'aspect  saa* 
vage  n'était  contrasté  par  aucun  tableau  firais  et 
riant.     C'était  un  immense  rocher  circulaire^  des 
aufractuosités  duquel  s'élançaient  des  torrents  fu- 
rieux, et  dont  les  flancs  tapissés  d'une  mousse  jao* 
nfitre  étaient  couverts  d'arbustes  épineux.    Ariifé 
à  une  cavité  profonde,  je  me  trouvai  dans  un  es- 
pace éclairé  par  des  lueurs  fnnelx'es  et  oii  étaient 
rangées  en  silence  des  ombres  d'un  aspect  faroiujie. 
J'en  remarquai  une  élevée  au-dessus  des  autres^  sur 
une  espèce  d'estrade,  et  malgré  l'extrême  change- 
ment qui  s^était  opéré  dans  ses  traits  dont  la  sévérité 
actuelle  contrastait  étrangement  avec  la  physiono* 
mie  calme  et  douce  de  l'ancien  ministre  des  cultes, 
je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  Portails.     Au-dessus 
de  lui  était  Tex-ministre  de  l'intérieur  Crétet,  tenant 
en  main  une  plume  de  fer,  et  se  disposant  à  prendre 
des  notes  comme  secrétaire  de  Rassemblée.    Porta* 
lis  m'adressant  la  parole  d'une  voix  sépulcrale,  me 
.dit  :  , 

'^  Ombre  dé  Kellerman,  prends  place  parmi 

BO^is,  expie  avec  nous  les  erreurs,  de  too  îugemeot 

et  les  services  coijipables  que  tu  as  rendkis  ab  tyran." 

Un  bruit  formididile  vint  ébranler  ensuite  les 

voAtes  de  la  caverne  ;  il.  ofoit  uo  mtiange  de  cris 


.jii^tetir  et  de  détresse,  dû  son  du  tôeun  et  des  d^ 
.tonations  du  canon,  an  milieu  duquel  dominaient 
de  temps  en  temps  les  éclats  de  la  foudre  et  le  fracas 
des  tempêtes*  TputéS  les  ombres^  sans  en  excepter 
la  mienne^  étaient  dans  un  état  de  frayeur  et  d'agi- 
tation* J'éprouvais  une  sensation  inconnue  qui 
participait  paiement  du  remords  de  leffroi  et  de 
la  douJenn 

.  ^  Après  que  cette  épouvantable  confusion  eût 
I3essé)  iombre  de  Portalb  parut  comme  inspirée>  et 
j'ai  fidèlement  recueilli^  pour  Tinstruction  des  habi« 
tants  du  globe  sublunaire,  les  paroles  mémorables 
échappées  à  son  enthousiasme  prophétique. 

'^  Insensés^  insensés  que  nous  fûmes>'*  s'écria 
Tancien  ministre  des  cultes,  'V  d'avoir  entouré  un 
iDonstre  de  tous  les  prestiges  de  la  renommée,  d*a« 
voir  promis^  en  son  nom,  au  peuple  français  un 
gouvernement  juste  et  paternel  !  O  que  de  désastres 
a  produits  notre  inconcevable  crédulité  et  notre  com« 
piicité  involoi^taire  1  Non,  ces  lieux  ne  renferment 
pas  assez  de  tortures  pour  nous  punir  d'on  aveia^ 
glemept  si  funeste.  Ombres  contemporaines  !  re« 
uerciez  avec  moi  cette  clémence  qui  ne  nous  impose 
pour  tout  supplice  que  d'exhaler  dans  des  impréca^* 
tioos  éternelles  la .  haine  que  nous  inspire  l'affreux 
Qrran  que  nous  avôtas  déifié.  £h  !  comment  avoi\s« 
nous  pu  nous  tromper  ?     Qui  a  pu  nous  faire  croire 

Iu'il  serait  humaiuji  juste  et  généreux,  celui  qui  n'a 
û  son  premier  avancement  qu'à  la  fidélité  avec  la* 
ÎAelle  il  servit  les  tyrans  révolutionnaires  de  la 
rance^  et  sa  première  célébrité  qu'à  cette  jouméjd 
f^ale  dans  laquelle  il  mitrailla  les  Parisiens  ;  celtii 
qni  n'a  pas  fait  un  pas  vers  le  pouvoir,  qui  n'ait  été 
marcpé  par  le  sang,  et  dont  ^ch^ue  acte  d'autorité  • 
a  produit  un  forfait  ?  Non,  les  Français  ne  l'au* 
raient  pas  accepté^  s'ils  n'avaient  cru  voir  dans  les 
places  qu'il  nous  confia  une  gaiantie  de  sa  modé« 
Vol.  XXXVIIL  2  P 
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TatfdBi  on  i^^flfge  Ad  rétipblissèlaieDt  êe  kbt  i^ 
tienne  tndnttrehie.  Sans  nous  il  ne  fiefiitjafiiriB 
filftrmiy  fiâûs  notre  concours  il  se  serait  brisé  dtfBi 
M  contse  ilnpétûctise^  il  se  serait  livré  à  cette  effist* 
vescékice  réTokitionnaire  qui  Fentralne  iqiriMftiè^ 
talent  vers  le  carnage  et  la  destmction  ;  il  n^anntit 
jpas  firéparé  son  exécrable  tyrannie  an  mojpen  ^Tllli 
gonvemement  que  nous  avions  rendn  modéré,  et  qal 
}>rèntettait  émette  réparateur  ;  et  sans  itons  rexécra- 
iSofti  pnbHqne  confondrait  depnis  long-^emps  sa  mé* 
inoire  avec  celle  de  ce  Robespierre  qni  agirait  été  le 

£his  irSrenx  des  scélérats  et  le  pins  itiezoïiable  dlê 
3nrreanx,  si  Napdlébn  n'eAt  pas  e|[isfé.  O  qse  M 
Mis^je  me  faire  entendre  de  ces  b<linmes  ^e  la 
FifaÈCe  salua  rtù  jour  certnme  ses  sativettts,  et  îfeMk 
rbalidit  anjerordlini  comme  les  complices  de  son  ty^ 
¥an.  Je  lenr  dirais:  **  insensés,  qili serve»-t6tis ï 
ian  étranger,  nn  monstre,  qtii,  dès  Fâge  le  ploi 
Wùit^f  -a  nonrri  contre  vous  la  hidne  dont  màôfto* 
iié»it  il  exerce  les  fnretrrs  sur  vôtre  patrie,  qui  jcdk 
dé  voir  à  ses  pieds  tiile  nation  dont  il  est  né  le  svge^ 
et  dont  le  projet  est  de  Texterminer  tonte  entiersi 
Mdt  par  des  gnerrés  interminables,  soft  par.  lu  VâH 
gMtice  des  j>etiples  !  Je  Fai  connu  trop  tard,  ce  ci* 
f amere  fi^oce  qoi  n'ent  jainais  itn  mont^nent  géûé* 
MAX,  et  qni  participant  égaleineiit  de  rh;rpoeri^ 
M  de  la  cruatté,  est  dooé  de  tontes  les  qtfalités  qd 
f^MiVMt  ttaûïpét  et  intimider  les  humains.**  lA 
tine  vo»  qni  appartefnaît  à  nn  être  inviiMe,  tdjgM 
pe\h  ^  Toinbre  de  Portails  qn^elle  s*écartait  dliS  Mb 
tmmnabks  dn  clnb  qni  ne  pefttièttdeiitpaa  à  nn  ha** 
bitatt  des  enfèrt  de  se  jeter  dans  les  écarts  qni  at* 
ràetérisent  réloqtience  dee  moftéls,  et  d'adi^esser  I 
eeiix-ci  detf  discours  qh'jb  ne  peiïVént  entendrCL  Stt 
eë  moment,  Tombre  d^att  "colonel  de  dragbiis  ttié 
près  de  Wiltfa  pàl*  On  Cosaqtie,  v^nt  prendre  plaM 
panni  les  tneinbfes  dn  clitb,  et  fit  dans  liis  termes 
suivants  lé  rapport  dé  ce  qui  avdlt  Jlhtppé  son  ^U^r 


6on  airagat  Aé   quitter  le  globe  :  '^  Covune  viwto 
pj»bre$  des  hi}in«ie«  qui  ont  servi  le  monstce»  j|!é<- 
proave  pour  lui  aoe  horreur  qms  la  p/udence^  Tinté^ 
t^  peut-être  m*engagereot  à  réprimer  tant  que  je 
|n$  exposé  ^  sa  veqge^ce  0«  aévoué  à  sa  fortuner 
Je  iéU!ste  la  fidélité  qui  m^att^cha  à  lui  et  les  seiv 
▼îces  que  je  lui  ai  rendqs«    Au  reste^je.puia  vpn^ 
annoBc^r  que  le  tyjau  ëpr^uv^  déjà  le  supplice  dç 
l'aaJbition  trompée*    Je  lui  étais  attaché  coxxuuç 
officier  d*ordo8lnaacej|  et  j'ai  pu  juger  toute  la  rage 
que  loi  causent  son  inactioa  à  la  tête  d'une  année  de 
900^000  hoipmes  et  le  genre  de  guerre  qu*pn  Ui  fait. 
A  chaque  instant  il  se  b^t  ^ppojter  l^  note  des  de^^ 
rées  qui  arrivent,  et  la  co^iparànt  ensuite  à  un  état 
4e  celles  qui  doivent  ar^river^  il  fréaiit,  il  se  répaa4 
en  imprécatioitô  contre  ses  commissaires,  contre  les 
vpituriers^  contre   les  bêtes  de  somme,  contre  les 
âéjQients*     Il  sort  eusqite  brusquement,  monte  à 
eheva},  parcourt  les  routes,  interroge  les  of&ciers 
qui  arrivent,  leur  demande  sHls  ont  rencontré  as» 
çodv<hs,  et  sur  leur  réponse  négative  leur  tourne  le 
dos  tx  continue  sa  course  comme  un  maniaque.    Il 
coartise  le  soldat»  mais  il  maltraite  les  généraiix.  U 
^Q]t  de  mauger  du  pain  noir,  de  s'imposer  de$  prir 
rations,  ^Gin  d'ôtêr  toute  issue  à  la  plainte  et  tout 
prétexte  au  mécoutentement*    11  cherche  à  rappeler 
quelques  traits  du  caractère  de  Pierre-le-Grand  et 
ùême  de  SuwarKow,  parce  qu'il  ne  trouve  pas  dau9 
le   sieH  de  ces  teintes  qui .  n'appartiennent  <4U*aiii: 
liommes  véritableipent  grands,     il  se  fatigue  da09 
Que  inutile  activité,  et  pour  p^aître  faire^  quçlqn^ 
chpse  durant  une  campa^pae  si  stérile  pn  évinemeut^ 
9  donne  dans  ses  buliettns  ^  leçons  de  géographie 
à  rjËurope*  .  Comme  tous  les  brigauds  c^  se  trouf 
▼ent  arrêtée  dans  leur  ca|*riere.  il  se  livre  à  des  ^- 
reurs  ridicules,  à  de  puériles  impatiences.    Il  seot 
que  s*U  ne  fait  pas  qnelqu'exploit  éclatant,  sa  réinv* 

tatlon  j|*^int^  et  avec  elle  cette  terreur  m^ïé»  à'é^ 
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tonnement  qtL*il  inspirait  aux  peuples.  Aûssi^  efl 
parlant  des  Russes,  il  emploie  le  langage  le  plus  ià- 
snltant.  Il  les  appelle  des  Lâches,  et  leur  empereur 
un  freluquet.  Enfin,  je  puis  annoncer  aux  ombres 
qui  m*écoutent,  que  le  tyran  est  dans  une  position 
inquiétante  pour  lui  et  rassurante  pour  rEurope,  et 

3 ne  pour  la  première  fois  il  s'est  trouvé  à  la  tète 
'une  armée  trois  fois  plus  forte  que  celle  qui  lui  est 
opposée,  sans  avoir  fait  autre  chose  que  des  marches 
inutiles,  des  progrès  embarrassants  et  des  manœuvres 
éans  résultats." 

Un  murmure  d'approbation  se  fait  entendre  de 
toutes  parts,  et  Ton  voit  un  sourire  éclore  sur  léB 
traits  sévères  du  président  '  On  voit  entrer  Tombre 
d'un  colonel  polonais  tué  en  Espagne  par  les  guéril- 
lasy  au  moment  où,  par  les  ordres  de  Napoléon,  il 
retournait  en  Pologne  avec  son  corps  pour  concoo- 
rir  à  la  restauration  simulée  de  son  ancienne  patrie. 
Après  avoir  reçu  du  président  l'avis  solennel  qu'il 
ftdresse  à  tontes  les  ombres  venant  d'en  hant^  elle 
parle  en  ces  termes  : 

*^  Ombres  des  hommes,  instrument  comme  moi 
des  projets  sanguinaires  de  l'ennemi  de  l'humanité, 
dupes  comme  moi  de  ses  artifice.s,  croyez  avec  moi 
que  le  moment  est  enfin  venu  où,  trompé  dans  tous 
fies  calculs,  échouant  dans  toutes  ses  entreprises,  il 
donnera  au  mojide  le  spectacle  de  son  impuissance 
et  de  sa  folie.  Entraîné  par  un  faux  amour  de  la 
gloire  et  par  l'idée  que  je  combattais  pour  un  homme 
qui  voulfdt  faire  sortir  ma  patrie  de  ses  mines  et  lui 
rendre  son  nom  et  son  éclat,  je  me  suis  battu  contre 
on  peuple  brave  et  généreux,  et  par  une  inconsé- 
quence coupable^  j'ai  cherché  à  détruire  chez  lui 
1  indépendance  que  je  voulais  rétablir  chez  moi.  Oh! 
^ej'àbhore  maintenant  cette  horrible  complicité  ! 
Mais,  croyez-le,  quand  il  précipiterait  sur  la  Pénin- 
sule toutes  les  légions  du  continent  asseryi>  il  y  sa« 
crifiera  dea  victimes  sans  pouvoir  y  faire  un  esclave* 
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lime!  tableau  de  cbnrage  .et  de  dévo^ment  présenta 
cette-nation  magDanime...  **  ^ 

UùnAre  de  PortaUs.  *'  Ombre  polonaise,  nos 
x%lements  ne  vons  permett^t  pas  de  divaguer;  S 
nous  est  défendu^  à  nom,  ombi'es  profanes,  de  oé-^ 
lébrer  la  vertu  ;  notre  éternelle  t$che  ^X  de  charger 
d^impréc^ions  le  monstre  qni  éponvante  maintenant 
la  terre  de  ses  forfaits." 

L*ombre  contihne  ;  ^^  iC^mment  mes  concis 
toyeus  pourraient- ils  espérer  Tind^endanœ  d*aii 
conquérant  farouche  qni,  dansf'sa' course  impétueuse^ 
A'iiiait  que  des  victimes  et  des  esclaves  ;  qui,  détes^ 
tant  jusqu'fia  nom  de  la  liberté,  a  pourstirivi  fîUtA 
farie  tous  les  peuples  qtii  en  avâient^  conservé  qnél^ 
qiies  traces  parmi  eux.  O  tyran  I  toi  Qui  as  inondé 
la  terre  de  sang  et  fait  répanure  tant  de  larmes  ;  qui 
foolaût  aux  pieds  la  bonne  foi  et  te  mettant  au-dessus 
de  tout  ce  qui  est  respecté  par  les  mortels,  as  fatigud 
rbnmanité  de  tes  triomj^hes  impies,  et  brisé  les  lienë 
qni  nnissent  les  hommes  entr'eux  et  avec  '  le  ciel  i 
inalgré  la  hauteur  oii  tu  es  parvenu,  tu  éprouveras 
Uentôt  la  vengeance  qui  atteint  infailliblement  fe 
scélérat  qui  ne  jure  que  pour  trahir,  qui  n*assiste 
qoe  pour  anéantir,  et  qui  ne  sourit  que  pour  assas- 
liner.  Tu  entendras  autour  de  ton  lit  de  inort  les 
gémissements  des  mères  éplorées^  des  veuves  et  des 
o^helins,  les  cris  mourants  et  les  pli^intes  des  pii-t 
soQuiers  assassinés  inhumainement  dans  Fombre  de 
la  nuit.  Ces  millions  d'hommes  immolés  à  ton  am-' 
iHtion,  ô  toi,  pourvoyeur  de  la  mort,  ^apparaîtront 

E)ur  ajouter  à  Thorreur  de  tes  derniers  instants,  et  à 
UT  tête,  d  Enghien  silencieux  et  àévere,  au  miliea 
de  leur  voix  accusatrice,  agitera  sous  tes  yeux  prête 
à  s'éteindre,  les  torches  qui  éclairèrent  sa  fin  lamen* 
table.**  Ici  fombre  se  tut  au  milieu*  des  murmures 
d'approbation  de  rassemblée.  L'ombre  de  Portalis 
procéda  enfluite,  en  conformitédu  r^ement,  à  Pin- 
tent^atoire  de  celles  noavellettieiit  arrivées. 


*rKa9i0iiiMa).  IMPr^im  €MâB4tL  attaobé  à  II 
fbitaoe*  da  tyran  ? 

«i^Pvee  que  Je  croyais  qu'étant  êrnsSik  à  la 
gloire,  il  ne  rejetajrait  |pa»  ceUe  de  fenoer  les  plttee^ 
opja  France  et  de  twme  le  repos  à  Ffiarope. 

— 'CeaijDieal:  ponTaïa^n  eroi«e  qne  le  eompUee 
des  beqnraaiia  léirtf  otieMaaimi  serait  jamais  di$po6é 
à  réparer  des  maux  dont  il  fat  ma  des  aateors»  et  aa» 
pirerajt  à  un  genre  de  gioire  digne  senlemenC  des 
eflror»  pnrs  et  4es  auie^  éJevées  } 

«^jPerce  otf on  a  vm,  nêoea  en  Fiance,  dei 
mottftres  .soaâlés  de  qrîmea  et  ooa^erts  de  sas^ 
ÀHEonrer  de  Im  pitié  pour  lears  victines,  se  repentir 
œ  huTB  forints,  abjurer  leiiiB  afteoses  doctrines,  et 
trayaifier  ajyet  i^sea  de  mérite  à  réparer  les  désaatieî 
de  h  Franof. 

^Kellerman,  ow  bommes  étaient  Français  ;  h 
cormption  n'avait  pas  «ffiieé  dans  leurs  cœun  tow 
les  sentiments  généreux  ;  njusis  Ni^léoo,  né  daai 
une  île  qui  seiwle  le.  foyer  de  tontes  ks  passion 
baiçensesi  n*anra  jamais  ces  Tepentirs  salataires  qm 
cmt  quel^piefois  amiKlli  des  oeenrs  moins  endurcis  ^ 
le  ëw  par  k  erine^  moins  brûlés  de  rage  et  deveo* 
geaxKii&4 

r*^nels  sentiments  animaient  k  sâiat  et  ki 
pcemiers  eorps  de  Tétat,  lorsone  toos  ares  été  enle' 
yé  du  flobe  par  Tordre  dbs  aestins  ? 

--"^L^  smat  fiitigué  d'être  Finstroment  de  la 
cruelle  ambition  et  de  la  prodigieuse  scélératesse  da 
tjrrens  soupirait  après  des  jours  plus  paisibles  et  des 
roQCtioQs  SMoias  aySi^santes;  il  désirait  nnaninie* 
ment  k  noi  l%iiûne>  et  A  n'attendait  pour  le  prcn* 
olapo^r^  qne  quelqne  grand  revers  qui  fermât  pendant 

Înelque  tcwips    à   ruenrpateur  ks  portes  de  1a 

-^H^wax  oet»  qui  seront  les  instruments  de 
oit^  leataundon. si  désirable!  outre  qn*ila  jonkenl 
d*nne  satisfactiev  qû  déjà  suffira  pour  réèompeaasea 
«se  action  si  bdle>  ils  seront  admis^  à  des  récoia- 
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pènwtimintnrtetfcS)  k  des  jowss&BJeHB  iiieikblies  qiui 
QMe  toBitnvut  à  dods^  mobres  profknes,  sera  dé 
délirer  sans  cesse  sans  poavoir  jamais  ks  obtenir. 

Le  présidentinterjrogea  ensûte  le  cokmd  fmiH 
01»  dont  l'ombre  est  Douvenemeot  descendue  dme 
les  enfers  :«*^N'aTex*-Toiis  jamais  é^ronvé  le  regieC 
de  ?ooa  battre  pour  des  iotérèts  étrangers  h  ceux 
de  totre  patrie  et  contre  des  peuples  qtii  n'avaient 
aucnn  tort  envers  cdie?  Comment  trn  militaire  fraa<^ 
çais  peut-il  aimer  des  gnerres  injustes^  et  se  livrer 
à  des  brigandages  dont  on  troave  à  peine  des 
etétnples  dabs  led  invasions  des  barbares  ?  Qnov 
veos  Àtee  né  an  sein  d'nne  nation  qui  se  prétend 
l^ln»  civilisée^  plos  polie  qne  les  antres,  vons  aveaf 
~>a  être  llnstroment  on  pillage^  da  meurtre,  dn  viol,! 
b  rineen^,  sans  vous  lasser  des  afireux  déseestray 
^e  produisait  votre  complicité  !  £h  quoi,  jamaisf 
an  sestimenC  de  pkié  ponr  tant  de  victimes  infortn^ 
nées  n'est  etitfé  dans  vcrtre  coefuï?  Qttoî,  votre  bras^ 
M  s*est  jmnaia  tronvé  sans  force  pour  les  frapper  ^ 
it  twis  aveiK  donné  constamment  à  vos  soldats  Fetem^ 
pie  et  la  leçon  de  l'assassinat  ?  Direz- vous  qne  lesr 
eidris  do  tyran  ne  vous  permettaient  ni  l'hésitatioft 
id  la  nitiéy  et  qne  ponr  éviter  la  mort^  vous  la  don-^ 
aies  a  vios  semblables  ?  Vain  prétexte  dont  s'anto« 
rise  la  Iftdieté  pont  devenir  aussi  crnelle,  aussi  cou- 
pable qne  le  brigand  dont  die  sert  les  fureurs  et 
iaéMte  leà  vengeances  !  Malheureux,  vtyàs  nvez 
déshonoré  le  nom  français^  vcmjs  en  avez  fait  nn  ob* 
jet  de  terreur  pour  les  contemporains^  et  d'ei^ra* 
tion  pour  la  po3térité.  Comment  se  fait-il  que  de« 
PQis  le  commencement  de  l's^ftmïSe  révolution  dont 
Napoléon  est  l'affreux  continuateor^  il  se  soit  trou** 
vé  en  France  des  instruments  et  des  apologistes  potkr 
tons  les  crimes  ?  Comment,  après  avoir  été  ténimns 
de  l'horreur  dont  la  mémoire  âe  Robespierre  a  été 
couverte  et  de  l'infamie  dont  ses,  instruments  et  ses 
l^rftneurs  ont  été  flétris^  des  Françaia  ont-ils  osé 
risquer  encore  r^ijâtirâtioù  des  siècles  en  servant  une 
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tmbhiMi  mille  fins  bIu  atroce  dadd  ses  ooinlmnH 
MBs^  raille  fois  pins  épouvantable  dans  ses  excès^ 

Sue  celle  da  monstre  dont  ils  ont  salné  le  saf^ioe 
e  lenrs  acclamations  de  joie,  après  avoir  établ^son 
h^aence  par  lenr  lâcheté  ?  Et  Tarmée  obâtrelie 
toujours  avec  la  même  docilité?  sooffir&*t-eIIe  tonjoors 
avec  la  même  résignation  ?  assassine-t-elle,  détroit 
elle  toujours'  avec  la  même  alacrité  tout  ce  qoi  est 
Fobjet  die  la  vengeance  et  de  la  cruanté  da  tyran  r 

Vomhre  du  Français.-^Vféaî^entf  n  les  militaires  firançai^ 
cvaient  été  aasai  éclairés  que  touh  et  vos  unU,  éeMs  loog-tempa 
Us  auraient  déserté  les  drapeaux  du  brigand  dont  tous  rates  les 

Eremiers  à  présenter  Télévation  au  tr6ne  comme  un  événement 
eureax  et  nécessaire.    En  yoyant  les  projets  de  Buonaparté  se* 
condés  et  oréconisés  par  des  hommes  connus  par  leurs  talents»  et 
recommanoables  par  leur  modération,  nous  n*avons  pu  croire  qo6 
notre  obéissance  serait  un  crime»  et  que  nous  pitMiiguions  notre 
lang  on  que  nous  compromettions  notre  gloire  pour  établir  h 
plus  odieuse  des  tyrannies.    L*armée  commence  à  entrevoir  Ici 
calamités  que  sa  fidélité  pour  un  monstre  qui  ne  jouit  qu'au  nùlieu 
au  sanfft  qui  n«  respire  librement  que  parmi  les  cadavres  acâi« 
mule  chaque  jour  contre  elle-même.    Depuis  qu'elle  ne  voit  aa* 
.  cun  terme  à  ses  travaux»  ni  aucun  soulagement  à  ses  privatioM» 
«lie  commence  à  prévoir  que  les  misères  qu'elle  a  contribué  ft  ré* 
|Mmdre  sur  les  peuples»  Tatteindront  un  jour»  et  qu'elle  n'a  d'aatia 
récompense  à  espérer  que  sa  part  dans  les  fléaux  qui  désolent 
PEurope»  et.  d'autre  asile  que  la  tombe  qui  chaque  année  dévort 
tant  de  victimes.    Elle  dit  ééjk  hautement  que  ses  triomphes  loi 
ont  toujours  attiré  de  nouvelles  fiitigues»  et  qu'elle   n'a  janais 
trouvé  dans  la  gloire  le  repos  Qu'ordinairement  elle  procure aox 
braves.    Et  ce  oui  vous  surprendra»  ombres  qui  m'écoutes»  A^ii 
elle  désire  des  défaites,  qui  la  repoussent  dans  ses  foyers»  qu'elle 
n'a  jamais  revus  un  instant  que  pour  regretter  bientôt  la  perte  des 
douceurs  qu'elle  y  avait  retrouvées." 

L'ombre  ayant  cessé  de  parler»  toutes  les  autres  ombres  sa 
levèrent  simultanément  et  prononcèrent  toutes  un  anathème  étemel 
contre  Napoléon  et  ses  complices»  dans  Thymne  suivant»  par  lequel 
ae  Ibit  toigours  la  clôture  du  club  des  enfers  : 

O  Dieu  !  dans  ht  Mîantê  ahimts^ 

Pour  prtx'de  tant  de  crimes 
ftue  te  tyran  soit  englouti* 

Victimes  sanglantet^ 
Ombres  ^imissantes^ 
2uepar  vous  il  soit  poursuivi  ! 

Asupveujt  de  P oppresseur  du  mondep 

xu*une  terreur  prqfande 
'    Prisente  en  tous  lieux  le  tripas  ! 
Sue  lejiatteurp  cet  être  immonde^ 

Sur  qui  son  espoir  sefondcp 
Onmd  Dteut  pirisse  par  ton  iras  / 
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GAZETTES  DE  LA  COUR, 

Omises  dans  noire  dernier  Numéro. 

Downing-Street^le  97  JuOlet,  1812« 

Le  Comte  de  Bathurst  a  reça  aujourd'hui  une  dépèche 
do  Général  Comte  de  Wellingtoo,  datée  de  Rueda  le  7  Juil^ 
let^  18l!2,  dont  ce  qui  suit. est  extrait: 

L'^armee  partit  de  son  camp  sur  la  Guarena  le  1er  de 
te  mois  au  matin,  et  Tennemi  s'étatit  retiré  d'Alaejos,  elle 
'Campa  sur  le  Trabancos^  Tavant^garde  étant  à  La  5iava  del 
Bey.  Ayant  appris  que  Tennemi  avait  détruit  le  pont  de 
TordesilkiSy  notre  avant^garde  passa  le  Zapardiel,  et  se  porta 
"•ur  Rueda^  le  $  au  matin,  étant  soutenue  par  )a  gauche  de 
fermée,  pendant  que  la  droite  et  le  centre  marchaient  vers 
Medîna  del  Campo. 

I  Mais  l'ennemi  n'avait  pas  détniit  le  pont  sur  le  Douro; 
^ùnsi  qu'-on  Tarait  rapporté;  et  le  corps  principal  de  son  arméb 
s'était  retiré  sur  Tordesillas,  laissant  Tarriere-garde  à  Kueda 

Le  Lieutenant-général  Sir  Stapleton  Cotton  attaqua 
immédiatement  l'arriere-garde  avec  les  brigades  de  cavalerie 
da  Major-général  Anson  \it  du  Major^énéral  Victor  Alten, 
M  la  força  de  rejoindre  le  gros  de  l'armée  à  Tordesillas. 
Comme  la  droite  et  le  centre  de  l'armée  étaient  à  une  grande 
dbtance,  je  ne  pus  pas  faire  avancer  à  temps  un  corps  de 
troupes  suffisant  pour  attaquer  Tennemi  durant  son  passage 
do  Douro,  et  il  1  effectua  sans  perte  essentielle.  Il  prit  une 
position  sur  cette  rivière,  ayant  sa  droite  sur  les  hauteurs  en 
face  de  Polios,  son  centre  à  Tordesillas,  et  sa  gauche  à  Si- 
mancas,  sur  le  Pisuerga. 

Je  fis  avancer  notre  gauche  à  Polios  le  3,  et  je  m'assu*- 
rai  du  gué  qui  est  dans  cet  endroit  sur  le  Douro  ,*  mais  comme 
te  gué  était  à  peine  praticable  pour  l'infanterie,  et  que  le  corps 
ennemi  occupait  une  forte  poùtioiî,  avec  un  grand  nombre 
de  canbiis,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  plaine  où  nos 
Groupes  auraient  dû  se  former  après  avoir  passé  légué,  et 
Comme  je  ne  pouvais  pas  établir  l'armée  sur 4a  droite  du 
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Douro  avant  d'avoir  les  moyens  suffisants  pour  passer  la  ri- 
viere,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  faire  avancer  nos  troupes 
plus  loin. 

Le  Général  Bonnet  était  à  Aquilar  del  Campo  à  la  fin 
du  mois  deimier* 


Bureau  de  TAmirautéiIe  18  Juillet,  181S. 

'UAmiral  Lord  Kei(h  a  transmis  à  J.  W.  Croker, 
£cuyer>  des  dépèches  du  Capitaine  Pophaon  du  vaisseau  de 
S.  M.  le  Vénérable,  par  lesquelles  U  rçtid  compté  de  set 
opératidn's  ultérieures,  bofrtériearemerit  à  celles  dont  il  s 
rendu  compte  dansses  lettres  (irécédentes,  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  la'Gazette  du  14  du  présent  mois, 

.  Le  2,  l'escadre  qu'il  commande  étant  à  la  hauteur  de 
"Guetarai,  il  fiit  résolu  de  faire  une  attaque  sur  cetUs  vîHe,«t 
deux  compagnies  des  troupes  royales  de  la  marine  fureat 
idébarquées  sous  les  ordres  du  Major  Williams^  acconapagoé 
du  Général  Carrol,  afin  de  faire  une  reconnai^sUnce  ;  maii 
^cqmme  on  découyritdes  détachements  ennemis  qui  trayemicdt 
les  hauteurs,  et  que  les  Guérillas  qui  devaient  agir  de  coneect 
étaient  engagés  ailleurs  avec  l'ennemi,  le  plan  d*attaq'ue  fat 
abandonné,  et  les  troupes  de  marine  se  rembarquereoty-maiB 
sans  aucune  perte. 

Les  Guérillas  avaient  eu  une  affaire  avec  un  détaebemeot 
ennemi,  qui  emmenait  80  prisonniers  deç  Asturies.  Oa 
rapporte  que  13  soldats  ennemis  ont  été  tués;  qu'il  en  a  été 
pris  50  qui  avaient  été  blessés  et  laissés  sur  le  champ  d^  bar 
taille  ;  et  que  les  prisonniers  Espagnols  ont  été  délivrés 

Le  6,  Sir  Home  Popham  arriva  devant  Castro,  oà  Sûr 
George  Collier  avait  fait  débarquer  de  la  Surveillante  une 
pièce  de  .24  et  une  compagnie  dç  troupes,  de  marine,  po^r 
seconder  le  Colonel.  Longa  dans  une  attaque  sur' cette  ville^ 
Mais  on  eut  avis  de  Fapprochede  $500  hpmmes  de  troupes 
françaises,  dont  l'arrivée  obligea  Longa  de  se.  retirer»  et  k^ 
détachements  qui  avaient  débarqué  de  Tescadre  se  rembarquè- 
rent sans  perte.     Lç  soir,  on  vitTennemi  entrer  dans  la' ville. 

Le  7 9  l'ennemi  fut  chassé  de  la  ville  par  le  feu  de  Tesy 
cadre,  et  il  prit  poste  sur  les  hauteurs  ;  les  dispositions  furent 
faites  pour  effectuer  un  débarquement  et  attaquer  le  fart  le 
^  lendemain  matin,  ce  qui  en  conséquence  eut  lieu  le  8,  et 
le  commandant  du  château  se  rendit  avec  lôO  hommes,  le 
reste  ^es  troupes  ennemies  ayant  inarché  vers  Larido»    On 


Miivft  4m»  k  vîllt  et  U  Son  de  Ca^lro  96  eteiqns  ç|e  diffirepU 
ç«libfe«  ;  C0UJI  4e  la  ville  en  fiireot  retira,  le  fort  fut  mis  eu 
tel  de  dé^Nute»  et  il  y  fut  plecé  une  garniaon  compoaée  dea 
•eUHi  de  marioe  et  cauoiioiîefs  Spagpola  de  riqf»  C^p• 
GhrâliaD. 

Le  10  reacadre  se  tK>rta  vere  Puerla  Galeta;  pour  aecQU* 
dw  ke  tromes  Eapagnoles  tous  Lôoga  dfia»  uoeatiaçiue 
•ur  celle  viUe  ;  et  le  11^  les  hatteiies  furent  caopnnéea  vive* 
neal  ;  maia  Tenneni  ae  trouvant  plus  fart  i|ue  les  Espagnol^ 
aelavaient  crU|  Tattaque  fut  abandonnée.  Dans  la  matinée, 
kÇapiteine  Bbye,  de  la  Ljpra,. débarqua  un  détachement  dea 
loldati  db  mame,  démonta  les  capons  de  laiterie  de  ^9go* 
la,  et  en  détrnîiit  un  qoi  étsût  monté  sur  une  hauteur.  ^ 

Le  IQ,  le  Vénérable  mouilla  deirant  .Ca^tro,  ^ui  avait 
été  faiblement  attaqué  par  Tennemi  dans  la  soirée  de  lin 
fpSIé  ;  un  soldat  de  la  garde  impériale  fut  blesaé  et  emmené 
fiiaoiinîer. 

Le  15y  la  colonne  miubile  de  l'ennemi  ayairt  été  attirée 
pir  une  feinte  à  Santona,  d'où  elle  ne  pouvait  pas  af  river  ^ 
Guataiià  en  moins  de  quatre  jours,  on  projeta  une  autre  atta- 
yitaur  cette  NvlUe,  de  concert  avec  les  Guérillas  sous  Do9  . 
Caspar,  etavecraide  promise  d*un  dea  bataillons  du  Gér 
aénd  Mina. 

'  Lé  \8f  de  grand  matin,  une  pièce  de  fi4  sous  le  Lieute- 
nant Grove,  et  un  obnsier  sous  le  Lieutenai^t  Lewr^nce,  de 
l'«râleried(&  la  marine,  furent  débarqués  du  Vénéii^le,  et 
montés  sur  une  hauteur  à  l'Ouest  de  Guetaria,  qous  les  orr 
dres  du  capitaine  Malcolm,  du  RhiD,  pendant  que  l'honora* 
Me  capitaine  Beuverie  débarqua  de  la  Médusa  avec  deux  ca- 
DOQs  (une  courte  pièce  de  94  et  une  carronade  de  12),  et 
après  les  avoir  fait  transporter  avec  bteaucoup  de  diflSlcuIté, 
il  les  jQt  monter  sur  le  sommet  d'une  hauteur  vers  l'Est, 
l^s.canons  du  Vénérable  commencèrent  de  tirer  à  midi,  et 
9s  continuèrent  jusqu'au  coucher  du  soleil  :  alors  Ceux  de 
Teanemi  ^ui  étaient  de  ce  côté  furent  réduits  au  silence,  et 
ceux  de  la  Médusa  furent  disposés  pour  ouvrir  leur  feu  le  len* 
demain  matin»  Mais  durant  la  nuit  on  {iut  informé  de  Pap- 
{roche  d'C^^  corps  de  troupes  françaises,  qui  se  trouva  être 
une  division  de  deux  à  trois  mille  hommes,  qui  venait  d^ar- 
river  de  France  à  St.  Sébastien,  et  qui  avait  été  envoyée  à 
.Guetariaà  ifiarchea  forcées. 

L'incertitude  sur  la  force  de  l'ennemi  et  sur  les  dipositionp 
ftites  par  les  Guérilks  pOur  arrêter  ses  progrès,  eippècherept 
da  reiaiMHrqn^  Jen  eanooaet  le$  ttoinmes  déb^rf  u^  de  Teaca- 
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ère,  jusqtran  moment  où  le»  Espagnols  se  retirèrent  aiprès 

Quelques  escarmouches  avec  un  nombre  supérieur  de  Français, 
ans  lesquelles  on  rapporte  que  ces  derniers  ont  beaucoup 
souffert.  Le  Captaine  Boilverie  détruisit  alors  les  deux  ca^ 
nonbde  la«Medusaj  et  se  rembarqua  avec  toute  sa  laroupeet 
tout  ce  qui  appartenût  aux  canona.  Le  capitaine  Malcolm 
fut  retenu  plus  long-temps,  par.  un  message  qui  lui  fut  ap« 
porté  par  un  aide-de-carop  de  Don  Gaspar,  par  lequel  il  lai 
annonçait  que  Tenneroi  av]ait  été  repoussé,  et  le  pressait  de 
rester  dans  sa  batterie.  Voyant  néanmoins  que  renneaû 
avançait  rapidement,  il  donna,  des  ordres  pour  le  rembarque- 
ment, et  il  emmena  son  détachement,  à  Tezception  de  trois 
élevés  de  marine  et  39  hommes,  qui  ftirent  faits  prisonniers, 
mais  heureusement  sans  qu'un  seul  homme  eût  été  tué  ni 
blessé. 

Sir  Home  Popham  avait  envoyé  proposer  un  échai^e 
des  hommes  pris  dans  cette  occasion  contre  quelques-uns  dst 
prisonniers  Français  qui  étaient  à  bord  de  Tescadre^  et  il  es* 
pérait  réussir  dans  cette  affaire 

Les  Espagnols  ont  perdu  un  capitaine  d'artillerie,  et  ils 
ont  eu  un  sergent  et  dix  hommes  grièvement  blessés.  Ceux  qui 
avaient  besoin  des  secours  du  chirurgien  ont  été  reçus  i  boni 
du  Véuérable. 

Le  détachegient  de  l'armée  du  Général  Mina,  qui  était 
attendu,  est  arrivé  le  matin  après  l'action  et  il  a  rejoint  Don 
Gaspar,  ayant  fait' une  marche  de  18  lieues  Espagnoles  en 
deux  jours. 


Bureau  de  l'Amirauté,  le  28  Juillet^  1812. 

Lettre  du  Lient.  T.  Warrand,  Commandant  de  la 
Goélette  de  S.  M.  le  SeaJark,  adressée  à  Sir 
Robert  Calder,  Baronet. 

A  bord  du  Sealark,  le  23  Juillet,  1812. 

Monsieur, 

Jai  llionneur  de  vous  informer  que  le  21  de  ce  moîi, 
cioîsant  à  la  hauteur  du  Start,  en  exécution  de  vos  ordres,  à 
huit  heures  du  matin,  je  fus  informé  par  un  Mgnal  du  poste 
des  signaux  qu'un  ennemi  était  envUe*  dans  la  partie  du  Sod- 
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Est  Après  avoir  coaru  pendant  trois  heure»  dans  cette 
direction.  Je  découvris  un  fort  lougre  sons  pavillon  anglais, 
qui  chassait  et  canonnait  deux  gros  bâtiments  marchands 
entrent  dans  ie  Canal,  que  je  crus  être  des  bâtiments  venant 
des  Indes  Occidentales.  Le  lougre  s'étant  aperçu  que  le 
Seilark  était  un  croiseur,  changea  de  ro\itey  les  amures  à 
tribord,  forçant  de  voiles  autant  que  possible  ;  mais  voyant 
que  la  goélette  gagnait  sur  lui,  il  diminua  de  voiles,  hissa 
)ia?iUon  anglais,  se  prépara  au  combat,  et  vira  de  bord 
plusieurs  fois  pour  tâcher  de  ganier  l'avantage  du  vent  sur  la 
goélette.  Mais  craignant  que  s'il  y  parvenait  il  ne  s'échappât, 
je  me  déterminai  à  l'éh>nger  et  je  l'abordai  entve  les  chaînes 
da  grand  mât  et  de  la  misaine  ;  alors  commença  une  action 
qoi  dura  une  heure  et  demie,  durant  lequel  temps  il  y  eut 
un  feu  très-vif  de  mousqueterie  l'ennemi  faisant  usage  de 
grenades,  etc.;  '  ensuite  ayant  vu  qu'il  était  en  feu,  j'or* 
donnai  à  M.  Beavor,  faisant  le  service  de  maître,  de  sauter  à 
bord  ce  qu'il  exécuta  avec  la  plus  grande  intrépidité,  et  il  s'en 
rendit  maître.  C'est  la  Ville  de  Caen,  commandé  par  le  Cap, 
Coquet,  monté  del6  canonset-Zô  hommes,  et  appartenant 
à  St  Malo  11  avait  fait  vt>ile  de  l'Ile  de  Bas  le  jour  précédent, 
et  n'avait  fait  aucune  prise  ;  c'est  ce  bâtiment  nnème  qui  avait 
mis  en  fuite  il  y  a  <|uelque  temps  le  lougre  le  Sandwich.  Je 
suis  fâché.  Monsieur,  de  vous  annoncer  que  notre  perte 
a  été  forte,  ayant  eu  7  hommes  tués  (au  i^ombre  desquek 
est  mon  écrivain)  et  j'ai  été  blessé  ainsi  que  91  hommes, 
dont  plusieurs  le  sont  dangereusement.  L'ennemi  a  perdu 
selon  ce  que  j'ai  pu  ^recueillir»  quinze  tués,  qui  ont  été  trouvés 
for  le  pont  lorsqu'on  a  pris  possession  du  bâtiment,  et  16 
blessés,  dont  la  plupart  le  sont  grièvement*  Permettèz-moi 
d'appeler  particulièrement  votre  attention  sur  la  fermeté, 
la  bravoure  et  la  bonne  conduite  de  M.  Beavor,  ainsi  que 
celle  du  pilote  et  de  tons  les  sous*officiers,  marins  et  soldats 
qui  ont  eu  part  à  ce  combat  rude  et  inégal.  Je  joins  ici 
un  état  des  tués  et  blessés. 

'    J'ai  l'honneur^  etc. 

("Signé)  Tho.  Warrand, 

>-  Lient*  et  Com. 
A  l'Amiral  SirR.  Cald^,  etc. 
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Département  de  la  Guerre, 

Dowiiû«<9SftrMt,  le  4  Août»  ICIC. 

Lord  Bathunt  a  reçu  une  dépèche  du  géoénd  Comte 
de  Wellington^  datée  de  Rnedm^  le  14  Juillet»  dont  ce  qui 
suit  est  extrait. 

Le  général  Bonnet  a  réjoint  l'enoemi  dans  la  aeirée 
da  7  de  ce  mois^  et  l'armée  a  depois  étendu  sa  droite  iuaqu-â, 
Toro»  où  elle  a  travaillé  avec  activité  à  réparer  le  pont 
qu'eue  avait  détruit  auparavant. 

Le*  Lieutenant-géoéral  Sir  R,  Hitt  est  parti  d'Aibuere 
le  9  du  courant,  et  a  marché  sur  Tennenii  qui  s'est  retiré 
devant  lui  vers  Cordoue.  Sa  dernière  lettre  est  datée  de 
Uerena  le  9»  et  à  cette  époque  une  partie  des  troupes  de 
Tennemi  était  allée  de  Berlanga  à  Fuente  Qvejuna;  et  le 
général  Drouet,  avec  10,000  hommes  et  très-peu  d'aràUerie, 
avait  traversé  Campîllo  pour  aller  à  Zalamea. 

Je  n'ai  point  d'avis  authentiques  d'Astorga  d'une  .dato 
])lu8  récente  i}ue  le  ô  du  courant  On  dit  qu'u  j  a  deux 
brtcfaes  de  faites  à  la  place. 
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BULUrriNS  DE  LA  GRANDE  AAMSë. 


WiJftB,  le  11  Juillet  lâl'e.   • 

Le  Toi  4^  KafJes  a  contiiifié  à  «uîvre  IWier^rgMide 
ennemie.  Le  5,  i|  a  rencootré  la  camleiie  ei^ofiinie  ep  jpoo 
«doQ  <ur  la  Dziana.;  il  ra  f^t  charger  par  la  brigade  <de  c«r 
Valérie  légère,  que  commaDde  le  général  baron  Çub^n^, 
Les  régii|ient3  prussiens,  wurtembergeois  et  poloi^ais  qui 
font  partie  de  cette  brigade,,  ont  chargé  avec  la  plu9,giîa^<l]^ 
intrépidité.  Ils  pnt  culbuté  une. ligne. de. dragons t^t  de  liusr 
sardsjruases,  et  ontfait  200  prisoi^niecs  hussards  et>dr<agi9ni) 
montés.     Arrive  au-delà  de  la  Dziaua,  leunenii  cqupà  la$ 

Knts  et  voulut  défeudre  le  passa^^e.  Le  général,  coaitie 
ontbruni,  £t  alors  'avapèer  «en  euH|  battecias.  d'ai^tâllerie 
légère,  qui.  ^pendant  plusieurs  heures  porterfsnt  le  .rs|vage 
dans  les  raqgs  enoénus»  La  perte  des  .Russes,  à  été  cooai*- 
dérable» 

Le  général,  comte  Sébast^ani,  est  arrivé  le  roèro^  iour 
4  Vidzoni,  d'oik  l'Empereur  de  Russie  était  psxti  i^  veille* 

Notre  avant-garde  est  sur  la  JDwina. 

Le  général  comte  Nansouty  était  le  5  Juillet  à  Posta*- 
voui.  Il  se  porta,  pour.j>ass€r  la  Dziana,  àmUeuas^de  là, 
sur  la  droite  du  roi  de  Naples..  ,  Le  général  de  brigade  XbDii6>- 
sel,  avec  le  9e  régiment  de  chevau-légecstpolonais  et  le  8e 
régiment  de  hussards  Prussiens,  passa.la  rivière,  culbuta.  9Ûc 
escadrons  Russes,  en  sabra  un  bon  nombre  etfit  45  .prison- 
niers avec  plusieurs  officiers.  Le  général  Nansoutjr  se  loue 
de  la  conduite  du  général  Roussel,  et  cite  avec  él^ge  le  lieuv 
tenant  Borke,  du  Se  régiment  da  hussards  .Prussien^  .le,  soua* 
officier  Kranse  et  le  hussard  Lutze.  S.  M.  a  accortlé.  la  dé» 
coration  de  la  Légion-d'honneur  au  général  Roussel^  aux 
officiers  et  au  sous-officier  ci^dessus  aomiiiiéa* 

Le  général  Nansouty  a  fait  prisonoiers  130  hussaids  et 
dragons  Russes,  montés. 

Le  3  Juillet»  la  communicatien  a  été  ouverte  entre 
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Grodno  et  Wilna  par  Lida.  L*hetman  Platc^»  avec  90O 
Cosaques,  chassé  de  Grodno,^8e  présenU  sur  LWa  ei  y  trou- 
va les  avant-postes  français.     Il  descendit  sur  Ivié  ie  6. 

Le  général  comte  Grouchy  occupait  Witchnew,  Tr»* 
boni  et  Soubotnicki.  Le  général  baron  Pajol  était  à  Per- 
chai ;  le  ^néral  baron  Borde-Souit  était  à  Blakchtoui;  le 
maréchal  prince  d'Ëckmûih  était  en  avant  de  Bobrowitski» 
poussant  des  tètes  de  colonne  partout. 

Piatoff  se  retira  précipitamment,  leô,  siir  Niko|aew. 

Le  prince  Bagration,  parti  dans  les  premiers  jours  de 
Jttilletde  Wolknwisk»  pour  se  diriger  «ut  Wilna,  a  étéiotcr-* 
cepté  dans  sa  route.  Il  est  retourné  sur  ses  pas  pour  gwier 
Minsk;  prévenu  par  le  Prince  d'Eckmolh,  il  a  cUinge  de 
direction,  a  renoncé  à  se  porter  sur  la  Dwina  et  se  poifte  éor 
le  Borystene,  par  Bobrinsk,  en  traversant  les  marais  de  h 
Beresina. 

Le  maréchal  Prince  d'Eckmiilh  est  entré  le  8  à  Minsk, 
n  y  a  trouvé 
en  efifets  d* 
Novoi'Sworgi 

brûleries  magasins;  mais  le  prince  d'Eckmiilh  ne  lui  es 
a  pas  donné  le  temps. 

Le  roi  de  Westphalie  était  le  9  à  Nowogrodek;  le  gé« 
néral  Régnier,  à  Sionim  ;  des  magasins,  des  voitures  de 
bagages,  des  pharmacies,  des  hommes  isolés  ou  coupés  toiih 
bent  à  chaque  moment  dans  nos  mains.  L^s  divisions  russes 
errent  dans  ces  contrées,  sans  directions  prévenues,  pooi^ 
suivies  par-tout,  perdant  leurs  bagages,  brûlant  leurs  maga- 
sins, détruisant  leur  artillerie  et  laissant  leurs  places  sans  dé« 
fense. 

he  général  baron  de  Colbert  a  pris  à' Vileika  un  maga- 
sin de  SOOO  quintaux  de  fanne,  de  cent  mille  rations  de  bis- 
cuit, etc.  Il  a  trouvé  aussi  à  Vileika  une  caisse  de  âO,000 
fr.  qn  monnaie  de  cuivre. 

Tous  ces  advantages  ne  coûtent  presque  aucun  homme  â 
Tarmée  française  :  depuis  que  la  campagne  est  ouverte,  on 
compte  à  peme  dans  tous  les  corps  réunis,  30  hommes  tués, 
une  centaine  de  blessés  et  10  prisonniers,  tandis  que  noutf 
avons  déjà  2000  à  2500  prisonniers  Russes. 

Le  Prince  de  Schwartzenberg  a  passe  le  Bug  à  Drog- 
hitschiny  a  poursuivi  l'ennemi  dans  ses  différentes  directions, 
et  s'est  emparé  de  plusieurs  voitures  de  bagages.    Le  Prioce 
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de  Scbwsrtzeobeiig  se  loue  de  r«ccoeiI  qu'A  reçoit  des 
tafits  et  de  Fesprit  de.  patnDtbme.qui  anime  ces  contrées. 

Ainsi  dix  jours  après  l'ouverture  de  la  campagne,  no» 
avant-postes  sont  sur  là  Dwina.  Presque  toute  la  Litliuanie^ 
ayante  millions  dliofnmeé  de'  population,  têt  conquise.  Les 
iDoùvements  de  guerre  ont  conlmencé  au  passage  de  la  Vistule*^ 
Les  projets  de  l'EMpereur  étaient  dè^lors  démasqués,  et 
il  n'j avait  pas  dé  temps  -à  perdre  poor  léulr  exécution,  aussi 
Farmée  a-t-elle  lait  de  fortes  marches  depuis  le  passagede  c» 
fleuve,  pour  se  porteri  par  des*  manœuvres 'sur  la  Dwina,  car 
il  y  a  pins  loih  de  la  Visfule  à  la  Dwina,  que  de  la  Dwina  à 
Moscou  et  à  Pétersbourg. 

Les  Russes  paraissent  se  concentrer  ^ur  Dunabourg  ;;' 
ilsannbncent  le  projet  de  nous  attendre  et  de  nous  livrer  ba^^^ 
ttiHe  avant  de  rentrer  dans  leurs  anciennes  provinces,  après 
avoir  abandonné  sans  combat  la  Pologne,  comme  s'ils 
itaient  pressés  par  la  justice,  et  qu'ils  voulussent  restitue^ 
'  on  pays  mal  acquis,  puisqu'il  ne  Ta  été  ni  par  les  traités,  ni 
parle  droit  de  conquête. 

La  chaleur  continue  à  être  très-forte. 

Le  peuple  de  Pologne  s'émeut  de  tous  côtés*  Uaiglê 
blanche  est  arborée  partout.  Prêtres,  nobles,  paysans,  fem* 
mes,  tous  demandent  l'indébendance  de  leur  nation.  Le^ 
paysans  sont  extrêmement  jaloux  du  bonheur  des  paysans  du 
grand-duché,  qui  sont  libres  ;  car  quoi  on'on  di^e,  la  liberté 
est  regardée  par  les  Lithuaniens  comme  Je  premier  des  biens» 
Les  paysans  s'expriment  avec  une  vivacité  'd'élocution  qui 
ne  semble  pas  devoir  appartenir  aux  climats  du  tiord,  et  tous 
embrassent  avec  transport  l'espérance  que  la  fin  dé  la  lutte 
aère  le  rétablissement  de  leur  liberté.  Les  paysans  du  grand- 
docfaë  ont  gagné  à  la  liberté,  non  qu'ils  soient  plus  riches; 
mais  que  les  propriétaires  sont  obligés  d'être  modérés,  justes 
et  humains,  parce  qu'autrement  les  paysans  quitteront  leurs 
terres  pour  chercher  de  meilleurs  propriétaires.  Ainsi  le  no» 
ble  ne  perd  rien  ;  il  est  seulement  obligé  d'être  juste,'  et  lé 
paysan  gagne  beaucoup.  C'a  dû  être  une  douce  jouissance 
pour  le  cœur  de  l'Empereur,  que  d'être  •  témoin,  en  travers 
sant  le  grand«duché,  des  transports  de  joie  et  de  reconnais-* 
sance  du'excite  le  bienfait  de  la  kbérté  accordé  à  quatre  mil« 
lions  dliommes. 

Snc  régiments  d^ifanterie  de  nouvelle  levée  viennent 
d'être  décrétés  en  Lithuanie,  et  quatre  régimenui  de  cavalerie 
viennent  d'être  offerts  par  la  noblesse. 

VXXou  XVIII.  2  R 
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Tlle  BcLLSTiN  SE  lA  GxANDk  ArhIs. 

Sa  Majesté  a  formé  sur  la  rive  droite  de  la  Vilia  ua 
çampretraochéi  environné  de  redoutes  et  construit,  une  ci* 
ladelle  sur  la  montagne  où  était  l'ancien  palais  des  Jagellosi. 
On  construit  deux  ponte  sur  pilotis.  Trois  ponts  sont  déj^ 
iitabli^^sur  des  radeaux. 

Le  S,  S»  M.  a  passé  en  revue  une  partie  de  sa  gsrde^ 
composée  des  divisions  de  Laborde  et  Ragoût,  commandées 
par  le  Maréchal  duc  de  Trevise,  et  l'ancienne  garde  sous  les 
ordres  du  Duc  de  Dantzic^  eu  avant  du  camp  retranché. 
La  belle  tenue  de  ces  corps  a  excité  1  admiration  générale. 

Le  4,  le  Maréchal  Duc  de  Tarente  est  parti  de  soa 
.  qOartier-général  de  Rossiena,  capitale  de  la  Samogitie,ruQe 
des  plus  belles  et  de»  plus  fertiles  provinces  de  la  Pol<^ne; 
le  général  de  brigade  Baron  Iticard,  avec  une  partie  de  lu 
7e  division,  devait  marcher  sur  Poniewiez  ;  le  général  pnu* 
sien  Kleist  avait  été  envoyé  sur  Chawle  ;  et  le  brigadier 
prussien  de  Janneret,  avec  une  brigade  prussienne,  sur  1  ilch. 
.Ces  trois  généraux  sont  arrivés  à  leur  destination.  Le  gé- 
néral Kleist  n*a  pas .  pu  atteindre  un  seul  hu^aard  linsèt^ 
Tennemi  ayant  évacué  précipitamment  Chawle^i  après  afoir 
mis  le  feu  aux  magasins. 

Le  général  Ricard  est  arrivé  le  6  de  grand  matin  â  Po* 
]ilewiez«  Il  a  eu  le  bonheur  de  sauver  les  magasms  qui  } 
.étaient^  et  qui  contenaient  30,000  quintaux  de  farine.  H  ^ 
j>ris  160  prisonniers,  parmi  lesquels  étaient  quatre  officiers. 
.Cette  expédition  fait  le  plus  srand  honneur  au  détachement 
des  hussards  Prussiens  de  la  Mort,  qui  en  ont  été  chargés^ 
^^M.  a  accordé  la  légion  dlionneur  à  son  commandant;  au 
lieutenant  de  Reven,  aux'sous^fficiers  Wemeret  Pommeroii 
.et  au  brigadier  Grobouski,  qui  se  sont  distingués  dans  cette 
affaire. 

Les  habitants  de  la  province  de  Samogitie  sont  renom- 
més pour  leur  patriotisme  :  ils  étaient  libres,  leur  pays  était 
.richci  mais  leurs  destinées  changèrent  avec  la  chute  de  la  Po* 
logne.  Les  meilleures  et  plus  belles  parties  du  pays  furent 
données  à  Souboff  par  Catherine  ;  les  paysans^  de  libres  qu  ils 
,  étaient,  furent  forcés  de  devenir  esclaves.  Le  mouvement 
oblique  fait  par  Tarmée  sur  Wilna  ayant  tourné  cette  belle 
provmce,  elle  sera  de  la  plus  grande  utilité  à  Tarinée.  Peiix 
mille  chevaux  sont  en  route  .pour  réparer  les  pertes  de  Vartii* 
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lerie.  Bes  magarâts  considérabW  oat  Ut  conservés*:  fj^ 
marche  de  Tannée  de  Kowno  sur  Wihia,  et  de  Wilna  aupr 
Donabourg  et  Miii»k,  a  obligé  rennemi  d'abandonner  ]ea 
bords  du  Sieni^,  et  a  rendu  libre  cette  rivière,  par  laquelle 
de  Bombrettz  convois  arrivent  à  Kowno.  v  . , 

Noas  av<Ni»  danje»  ce  moment  plus  de  ldO,000  quintaux 
àe  farine,  *:00»000  rations  de  biscuit»  600,000  quintaux  de 
riz,  &c«  Lea  convois  se  succèdent  rapidement  ;  le  Néimen 
est  couvert  de  bateaux. 

Le  passage  du  Niémen  a  eu  lieu  le  24,  et  TËmpereur' 
est  entré  à  Wilna  le  98.  La  première  armée  de  TOues^ 
commandée  par  r£mpereur  Alexandre,  est  composée  de 
neuf  divisions  d'infiinterie,  et  quatre  de  cavalerie.  Aepous- 
see  de  poète  en  poste,  elle  occupe  actuellement  le  camp  rè* 
tranché  de  Drissa,  dans  leqnejl  le  Roi  de  Neplea,  avec  tes 
corps  maréchaux  ducs  d*£fchii^en  et  de  Reggio,  plusieurs 
divisions  du  1er  corps,  et  les  corps  de  cavaleoe  des  comtes 
X^nsouî^  et  Montbnm  la  bloquent  I^a  seconde  armé# 
.commandée  par  le  prince  Bagrathion^  était  le  1er  J«iiliet  à 
Kobren,  où  elle  s'étak  asfemplée.  Les  9e  et  13e  divisiops^ 
jsbus  le  général  Tormazow,  étaient  encore  plus  loia.  Au 
^cmier  avis  du  passage  du  Niémen,  Bagrathion  se  mit  en 
vcsuvement  pour  marcher  tsur  Wilna  ;  il  effectua  sa  jonction 
avec  les  Cosaques  de  '  Platow,  qui  étaient  devant  6rodno. 
Arrivé  au  sommet  de  l'Ivie,  il  apprit  que  la  route  de  Wilna 
lui  était  tournée.  Il  reconnut  que  Texécution  des  ordres 
^ii*il  avait  reçus  serait  périlleuse  et  causerait  sa  ruine,  Scu« 
botoicki,  Trabowe,  Wichtnew  et  Vblojink  étant  occupés 
parle  général  Grduchy,  le  général  Bai-on  Pajol,  et  le  corps 
du  prbce  d'plckmuhl  ;  en  conséquence  il  rétrograda  et  se 
dirigea  sur  Minsk  ;  mats  étant  arrivé  à  moitié  chemin  de 
celte  ville,  il  apprit  que  le  prince  d*Eckmuhl  y  était  entrée  et 
■3  rétrograda  encore  ;  il  marcha  de  Newiy  sur  Slousk^  et  de  la 
'sur  Bobrinsk,  d'où  il  n^aura  eu  d'autre  ressource  que  de  pas* 
ser  ]e  Boristfaene.  Ainsi  les  deux  armées  sont  entièrement 
^divisées  et  sépaYées,  j  ayant  100  Irenes  de  distance  entre 
elles. 

Le  prince  d'Eckmuhl  s'est  emparé  de  la  forte  place  de 
Borwdw,  sur  là  Biresina;  60,0001b.  de  poudre,  là  pièces 
d'artillerie  dé  siège,  et  des  hôpitaux,  sont  tombés  en  sob 
pouvoir.  Le  feu  avait  été  mis  à  des  magasins  considérables) 
mais  one  partie  a  été  sauvée. 

Le  ID,  le  général  Latour-Mauboùrg  envoya  une  division 
d^cavulèrie' l^^e,  commaiïdée  par  lé  général  Bosniekî, 
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vers  Mier.  Elle  rencontira  raïriere-garde  ennemie  à  one  pe« 
tite  distance  de  celte  Vûle  ;  H  7  eut  un  combat  vif,  malgré  h 
grande  infériorité  de  nombre  de  k^division  Poionatte,  elle 
resta  maîtresse  du  champ  de  bataille.  Le  général  de  Cosa- 
ques Grégoriow  fut  tué,  et  1 500  Russes  furent  tnés  ou  bles^ 
ses.  Notre  perte  fut  tout  au  plus  de  ôOD  hommes.  La 
cavalerie  légère  Polonaise  combattit  avec  la  plus  grande  iii- 
trépidité,  et  son  courage  suppléa  au  nombre.  Le  même 
jour,  nous  entr&mes  à  Mier* 

Le  13>  le  Koi  de  Westphalie  avait  son  quartier-général 
àAisvjr.  ^  . 

Le  Vice-Roi  est  arrivé  à  DockchelsonL 

Les  Bavarois,  commandés  par  le  général  comte  Gou- 
vion  St  Cjri  ont  été  passés  en  revue  le  14  à  Wilna,  imt  • 
FEmpereur.    Les  divisions  Deroi  et  Wi'ede  sont  très-belles. 
Ces  troupes  sont  allées  à  Soblokca» 

La  Diète  de  Varsovie,  étant  constituée  en  Confédén- 
tion  Généirale  de  Pologne,  a  nommé  le  Prince- Adam  C2a^ 
torinsfci  son  président.  Ce  Prince,  âgé  de  80  ans,  est  de- 
puis cinquante  ans  Maréchal  de  la  Diète  de  Pologne.  Le 
premier  acte  de  la  Diète  a  été  de  déclarer  le  royaume  de  Po- 
logne rétabli.  Une  députation  de  la  Confédération  a  été  pré- 
sentée à  Sa  Majesté  à  Wilna,  et  a  soumis  à  son  approbatioD 
et  à  sa  protection  TActe  de  Confédération. 
Wilna,  le  16^  Juillet 

Sa  Majesté  a  fait  la  réponse  suivante  à  la  députation  : 

**  Messieurs  les  Députés  de  la  Confédération  dç  Po* 
logne, 

*'  J'ai  entendu  avec  intérêt  ce  que  vous  m'avez  dit.     • 

'*  Polonais,  j'aurais  pensé  et  agi  comn^  vous,  j'auiaii 
voté  comme  vous  dans  l'assemblée  de  Varsovie;  l'amourde 
la  patrie  est  le  premier  devoir'  dea  hommes  civilisés. 

\''  Dans  ma  situation,  j'ai  beaucoup  d'intérèta  à  conci- 
lier, et  beaucoup  de  devoirs  à  remplir.  Si  j'avais  régné  «hi^ 
Tant  les  premier,  second  et  troisième  partages  de  la  Po- 
logne, j'aurais  armé  tout  mon  peuple  pour  vous  aouteoir* 
Ajussitôt  que  la  victoire  m'a  mis  en  état  de  rend»  V04  an- 
ciennes lois  à  votre  capitale  et  à  une  partie  de  vos  piovinçes, 
je  l'ai  fait,  sans  prolonger  une  guerre  qui  aurait  continué  de 
faire  verser  le  sang  de  mes  sujets»  .        " 

^  J'aime  votre  nation  ;  j'ai  vu  pendant  16  ans  if09  sol- 
dats à  mes  côtés,  dans  les  Qmmps  de  Vltsiî^  ajuiû  qii#.daas 
ceux  de  r£apagne« 
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J'approuve  ce  que  vous  avez  fait  ;  j'autorise  les  efforts 
que  vous  voulez  faire;  ie  ferartoutce  qui  dépendra  de  moi 
pour  seconder  vos  résolutions.  - 

"  Si  vos  efforts  sont  unanimes,,  vo^s.  pouvez. espérer  de 
réduire  vos  ennemis  à  reconnaître  vos  droits  ;  mais  dans  ces 
contrées  si  éloignées  et  si  vastes  ce  n^est  que  sur  l'unanimité  . 
de  la  population  qbi  les  couvre  que  vous  pouvez  fonder  leW 
poirdu  succès.     .  . 

^  Je  totis  ai  tenu  le  même  Tangage  depuis  ma  première 
apparition  en  Pologne.    Je  dois  ajouter  ici  due  j'ai  garantie' 
l'Empereur  d'Aufriché  l'intégrité  de  ses  Etats,  et  que  je  ne 
pois  sanctionner  aucune  manœuvre  ni  aucun  modvement  qui 
puisse  tendre  à  troubler  la  possession  paisible  dés  provinces 
Polonaises  qui  lui  restent.     Que  la  Lithuanie,  la  Samc^tie^i 
Wetespsk,  Polstok»  JMfohilow,  la  .Wolfaynie,  l'Ukraine^  là 
Podolie  soient  animées  du  même  esprit  que  j'ai  vu  dans  la 
Grande  Pologne»  et  la   Providence  couronnera  du  succès 
votre  sainte  cause.     Elle  récfompensera  ce  dévouement  à    . 
votre  patrie  qui  vous  a  rendus  si  intéressants,  et  vons  a  ac- 
quis tant  de  droits  à  mon  estinie  et  à'mk  protection,  sur  les* 
quelles  vous    pouvez    compter  dans    tdutès  lès  cil-cons-' 
tances.^  '  '^    '• ■"  ''' ' 


Bulfgtins  Officiels  Russes  des  Opérations   de.    la 

Guerre.    ;  ,     ' 

*  Quartier-Général,  le .  19  Juin  (1  Juillet), 

Il  parait  que  Tarmée  Française  .est  maintenant  ëéparéé 
en  d^iuc  divisions»  dont  une  suit  nos  dnpuvements  ;  r autre 
essaye  de  tourner  notre  droite.  Notre  premiete  .  ignbée 
poursuit  sa  maprche  et  elle  s'est  concentrée  avec  diweFS.corps 
détachés.  L'ennemi  a  fait  des  attaqu^  sur  difféninfcs  prâits 
pour  reconnaître  notre  situationi  mai^^  il  .a  toujchirs!  éiS 
vqpousséavec  perte.  Dans  une  de  ces  affaires  le  Comfe  Orioff 
Bénisoff»  adjudan;;général  de  S.M.  L,  a  fait  plusieurs  prî« 
sonnîera»  au  nombre  desquels  est  le  Comte  Octave  de  Ségur» 

Le  18»  le  caqp#  du  Çomt^  Wi^g^OUtoi»  étaitentie  Wâl» 
komîr  ^  ^Itii^ay.  ..  Le^fcop^p^du.  li0iftenaat*gém  Tuisekoff 
et  celui  dv^.ÇomM»  gdiuwalqflÇ  sVipp^roc^hent  de  Snvviunnn 
Le  C9rps  du  général  Duktprow  en  e^jm^fcbe  d'Oscfahnmj^ 
à SwMp^i^..  fLagé^-  Plalôwa quitté  9ialW^odt  etiva  k\  \^ 
l^V  .^  Pjrîoç«iBfi(^  cp^ln^iQ  d||^4Vppi6cIierMeo  la 

première  armée*        '  .i  "^ -'Jo  i^ 
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Second  BtiUetin.  / 

Le  91  Juin,   (3  JaUIet) 

Depuis  deux  jours  il  n'j  a  point  eu  d'événements  impor- 
tants; mais  lartnée  s'est  établie  i  Swezani,  près  de  Vidqf.  Par 
ce  mouvement,  la  communica&^n  avec  le  corps  du  gén. 
Doctorow  a  été  complètement  assurée.  Ce  général  a  été 
rejointi  de  son  côté,  par  le  Comte  Pahlen,  qui,  au  com- 
mencement des  hostilités  était  à  Grgdno  ;  de  cette  manière 
les  différents  corp$  d*armée  sont  restés  intacts  jusqu'à 
présent  et  n'ont  pas  perdu  un  seul  détachement.  Sept  es- 
cadrons de  cavalerie  française^  avec  leur  artillerie,  'ont  été 
vigoureusement  repoussés  par  l'arriere-garde  de  la  premierai 
armée. 

Troisième  Bulletin. 

Le  «3  Juin  (5  Juillet). 

Kotre  armée  continue  de  se  concentrer.  D'après  toutes 
nos  observations,  il  parait  qu'en  conséquence  de  notre  pian 
d'opérations,  l'Empereur  des  Français  a  été  oblige  de  chso* 
ger  ses  premiers  plans  que  ne  lui  ont  servi  qu'i  marcher  sans 
obtenir  le  moindre  avantage  et  nous  nous  sommes  retirés 
d'une  situation  qui  lui  était  avantageuse.  Ainsi  nous  avons 
en  partie  atteint  notre  but,  et  nous  espérons  fiùre  de  mèmei 
l'avenir.  A  présent  notre  année  occupe  les  points  soivants.— 
Le  corps  du  Comte  Wittgenstein  est  àRirosham  ;  les  corps 
des  généraux  Bagawout,  Tutshkoff  et  Schuwaloff  se  sont 
concentrés  à  Widzam.  Le  corps  du  gén.  Doctorow,  est 
à  Bunda.  Le  corps  de  réserve  est  à  Zamora.LeCapC.  Galeva, 
du  *  régiment  des  Uhlatis  Polonais  a  été  envoyé  le  18  (30) 
Jttiff,  avec  an  escadron  de  C9valerie,  par  le  maj.-gén.  Korif, 
pour  reconnaître  l'ennemi.  Le  SO  au  soir,  il  eut  ordre  de 
traverser  le  village  de  Lantupa  et  de  se  diriger  sur  Swenziani. 
Le  lendemain  matin,  il  retira  ses  avant*po6tes  pour  suivre 
cette  route,  croyant  rejoindre  son  régiment  ;  mais  la  plaine 
qu'il  devait  traverser  était  déjà  occupée  par  trois  régimens  de 
cavalerie  ennemie.  Le  cap.  Galewa,  se  voyant  coupé;  foiins 
Bur  le  champ  son  escadktxi  en  carrés  et  se  ût  )Oùr  à  tmvers  la 
cavalerie  ednemie  ;  après  quoi  it  trouva  dans  un  bois  une 
compagnie  de  chasseurs  à  cheval  qui  voulut  l'arrêter  dans  sa 
marche,  maïs  il  la  mit  en  fiiité.  Dans  cette  affaire  nous  avons 
perdu  un  <^kier  et4d  hommes.  La  p^te  de  f^nnemi 
consiste  en  deux  chefii  d'escadi^B^  quelques  hdansi  grenadien 
•t  chasseurs. 
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Quatrième  BvMetin. 

X  Quartier-généraly  près  d'Akasma, 
le  S5  Juin  (7  Juillet, 

^  L'armée  a  prk  9ujpttr<fhui  ks  poaitioos  suîvapteà  :-^L« 
corps  du  Comte  Wittgenstem^  à  Breslow  ;  les  Se  et  3e 
corps,  à  Dedin  ;  le  4e  corps,  à  Nawloki  \  le  5e  corps  à 
Melaâki;l6  6ecoips,à  Novgrodi. 

Les  fflouvements  de  l'ennemi  ont  été  plus  rapides,  ce  qui 
aoçcasionné  des  escarmouches.  Le  major-général  Korff, 
commandant  Tarriere  garde  des  2e  et  3^  corps,  a  repoussé 
toutes  les  attaques  de  l'ennemi  sur  sa  route  vers  la  Dwina* 
Par  des  manœuvres  prudentes  et  opportunes,  il  a  tenu  l'enne- 
mi  enéchec^  qiioiqull  eiit  une  cavalerie  grandement  supé- 
rieure en  nombre.  L'artillerie  à  cheval  sous  le  comman- 
demeat  du  général  Comte  KutusoMr,  Ta  forcé  de  se  retirer 
svec  perte,  ^ous  avons  fait  prisQnnier  un  lieutenant-colonel 
«u  service  de  'Wirtemberg,  le  Prince  Hohenlohe-Kirkbourg^ 
^t  30  hommes.  Le  commandant  en  chef  donné  de  grands 
âoges  au  Comte  Kuinsow,  et  loue  aussi  la  bràvqure  des 
Cosaques  de  la  garde  et  du  régiment  des  hùlans  Polonais.  Le 
lieutenant  géo*  SchuvtraloiF,  étant  tombé  malade,  a  été  obligé 
de  quitter  son  corps,  S.  M.  I,  a  ordonné  au  lient,  général 
Comte  Osterman  Tolstoy,  qui  était  à  sa^/^uite^  d'en  prendre  le 
comotandement. 


Cinquième  Bulletin  Riasç. 

'  '  Au  quartier-généraldeTanitscbi,  QJulllet. 

Tous  les  corps  de  la  première  armée  ont  déjà  joint,  et  he  retî- 
rent  demain  au  camp  retranché  à  Drissa  sur  la  Dwina.  Nos  troupes 
ont  supporté  lesdimcuités  de  la  marche  avec  la  patience  qai  leur 
est, particulière.  L*ennemi  a  été  frustré  dans  ses  efib^  pour  cou- 
per quelqu'un  dei*  cor(^  qui  forment  la  première  armée,  ainsi  que 
dans  lea  tentatives  qu'il  a  faites  pouir  entourer  notre  aile  droite.  Les 
principales  forces  dé  Fennemi  sont  dirigées  aujourd'hui  con- 
tre uétre*  gauche»  afin  de  se  placer  eutre  la  première  et  la 
•ecoode  «mk«.  Le  prince  Bagration  a  reçu  ordre  d'attaquer  les 
corps  ennemis  qui  lu^  sont  opposé».  La  première  armée  a  iait  des 
mouvementa  à  cet  effet.  Depuis  les  légères  escarmouches  qui  ont 
eu  lieu  prés  de  la  Dziana,  notre  arrriere-garde  n*aeu  aucune 
attaque  sérieuse  i  repousser. 
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ADRESSE 

»• 

Aui  AUemànds;  pour  les  inviter  à  se  réunir  ^(mu  le 
Drapeau  de  leur  Pays  natal  et  de  t Honneur. 

Allemands. 

Pourquoi  faites-voas  la  guerre  à  la  Russie  ?  pourquoi 
vous  précipitez-vous  sur  ses  frontières?  pourquoi  traitez-voui 
en  ennemi  un  peuple  avec  lequel  vous  avez  été  en  relatioD 
dTamitié  depuis  tant  de  siècles^  qui  a  reçu  dans  son  sein  taat 
de  milliers  de  vos  compatriotes^  et  fourni  de  l*eniploi  â  leur 
îiidustrie  ?  Qui  peut  vous  engager  à  cette  attaque  injuste  qui 
ne  peut  être  que  destructive  pour  vous,  et  qui  ne  peut  fiioir 
que  par  la  mort  de  centaines  de  milliers  d'hommes,  os 
par  votre  propre  asservissement  ?  Mais  cette  attaque  n'eit 
pas  la  conséquence*  de  votre  libre  détermination.  Votre 
bon  sens,  vos  sentiments  de  probité  m'en  assurent  snOSsam- 
liient.  Vous  êtes  les  malheureux  instrumeuts  d'une  ambition 
étrangère,  qui  travaille  sans  relâche  à  subjuguer  '  la  mal- 
heureuse Europe.  Allemands,  instruments  malheureux  et 
méprisés^  qu'on  fait  servir  à  l'accomplissement  de  vues  am- 
bitieuses, relevez-vous  et  honorez  vous  !  Rappelez-vous  que 
depuis  des  siècles  vous  êtes  renommés  dans  l'histoire  comme 
un  grand  peuple,  comme  un  peuple  distingué  dans  les  arts 
de  la  paix  et  de  la  guerre*  Apprenez  par  Tezemple  des 
Espagnols  et  des  Portugais,  que  lorsqu'une  nation  le  veut 
fortement  et  smcerement,  elle  peut  résister  avec  succès  aux 
attaques  et  à  la  violence  d'une  puissance  étrangère.  Vous 
êtes  découragés,  mais  vous  n'êtes  ni  avilis  ni  terrassés» 
Quoi4)u'un  grand  Mombre  d'individus  des  plus  hautes  classes 
parmi  vous  oublient  ce  qu'ils  doivent  à  leur  patrie,  cepen* 
dant  la  grande  masse  de  votre  nation  est  lo}^aie,  vaillant^ 
lasse  d'ut;  joug  étranger,  et  aime  Dieu  et  sa  patrie.  Vous 
qpelé  vainqueur  a  forcés  de  marcher  aux  fronÛ€>re#.  russes 
quitte?  le  drapeaux  de  l'esclavage;  et  presseiz-voti»  autour  de 
ceux  de  votre  pays  natal,  de  la  liberté,  de  l'honneur  natio- 
nal qui  se  trouvent  réunis  sous  la  protection  de  Sa  Majesté 
l'Empereur^  mon  très-gracieux  maître. 
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Il  vous  promet  Taide  de  tous  ^s  vaiUaats  Russes»  sur 
«lie  population  de  50  millions  de  ses  sujets,  qui  sont 
déterminés  à  continuer  la  guerre  de  Findépendi^nce  et  de 
rhoQDèur  national  jusqu'à  leur  dernier  soupir.  Il  a  plii  à 
SiAfajesté  TEmpereur  Alexandre  de  me  charger  d*offirir 
â  tbus  lès  ^faVes  ôJËciers  et  soldats  qui  émi^rërdnt»  de  lep 
]^tàeél*  (kns  la  légion  germanique,  ils  seront  commandés 
par  un  Prince  d'Allemagne  qui  a  prouvé  par  des  faits  et  des 
sacHâèeS  son  attachement  à  la  cause  de  son  pays  natal,  et 
léiir  breâiierè  destinatioil  sera  de  recdnquérir  la  liberté  ger- 

oi  ce  grand  but  est  rempli,  la  reconnaissance  de  votre 
jiày^É  ââtilàccordei-à  des  récompenses  glorieuses  à  ceux  de 
ses  loyaux  et  héroïques  enfants  qui  l'auront  sauvé  de  sa  des^ 
traction.  SI  lé  succès  n'est  pas  complet»  mon  très-gràcieux 
Empereur  a^urè  ici  à  ces  braves  gens  des  habitations  et  un 
itfiq^  dans  le  beau  climat  des  provinces  méridionales  de  la 
Riisoe. 

Allemande,  choisissez!  Obéiâsez  à  Fappel  de  vobP^ 
pays  et  de  Thonneûr,  et. recevez  leé  récompenses  de  votre 
^iirage  et  de  vos  sacrifices  ;  ou  bien  courbez-vous  encore 
wantage  sous  le  joug  qui  vous  est  imposé,  et  vous  tombe- 
mdans  la  honte,  dans  la  misère  et  dans  l'avilissement, 
chargés  du  mépris  des  nations  étrangères  et  des  malédictions 
âe  là  postérité. 

Pér  ordre  supérieur  de  Sa  Majesté  Impériale  TEinpe* 
teurde  ttussiè. 

\jà  général  en  Chef  de  Parmée  russe, 

(Siglié/  BAttCtAY  DE  ToLtl* 


H\kt  h  Gûerrç  de  Pçhgne. 

H  l^rtiràtt  <}ud  fitibndpàrté  est  à  bout  dé  ses  finesses  sur 
les  rives  du  Niémen,  et  qu'il  trouve  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  vrai  dans  le  provet-b^  :  **  Si  Votre  atm^  est  ltt>p  petite, 
vodp serez  battu;  si  elle  esi trop  grande,  vous  serez  affa- 
'  pé»^  On  tfonvera  pfekit-ètre  quelque  âhiusement  et  auelque 
instruction  à  considérerez  qu'il  hâi  faut  pbur  entre  tenir  r  armée 
mill  a  rassemblée.  iPttr*là,  nos  leeteuré  auront  quelque  idée 
des  difficultés  mUitalre».-— Bon  ahfttéè  e^t  composée  de 


K^-* — 


^  Probablement  le  Duc  de  Holstein*01denbou^ 

^L-  xxxvin.  a  s 
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SOOyOOp  b.  d*mfanterie, 
60^000  h.  decavaleriei 
50j000  personnes  à  la  suite* 


Ce  qui  fait  400,000  individus^  à  qui,  par  jour,  il  faut 
une  livre  et  demie  de  pain,  600,000  lb.-<-Par  semaine, 
4,200,000  livres. 

Les  chevaux  de  son  armée,  y  ^,  compris  ceux  de  la  ca« 
Talerie,  de  Tétat^major,  des  bagages,  des  vivres,  de  rartilleiiei 
du  commissariat,  sont  au  nombre  de  150,000^  or,  pour  les 
tenir  en  bon  état,  il  leur  Aiut  à  chacun  la  valeur  de  8  livres 
de  grain  ;  ce  qui  fera  pour  les  chevaux,  par  jour,  1,200 fiQQ 
livres;  ou,  par  semaine  8,400,000  livres. 

.  Nous  aurons  donc  pour  les  hommes  4,200,00p 

Et  pour  les  chevaux  8>400,000 


*mm 


En  tout  12,600,000  livres» 
^Pour  les  boissons  qu'il  faut  transporter,  comme  bière, 
vin,  liqueurs,  eau-de-vie,  il  faut  compter  une  demi-pinte 
par  Jour  ou  une  demi-livre  ;  et  pour  les  autres  comestibles, 
comme  bœuf^  mouton,  etc.,  épiceries  etc.,  un  demi-livre 
^  de  plus.  Ce  qui  fait  400,000  livres  par  jour,  ou  p^r  semaine 
2,800,000  livres. 

Il  faut  au  moins  à  chaque  cheval  douze  livres  de  foia 
par  jour;  ce  qui,  pour   150,000    chevaux,    fera   par  se- 
maine       •        .        •     '    .        .         12,600,000  livres 
*  Ajoutez-y  les     12,600,XXX)  ci-dessus, 

Vqus  aurez  par  semaine  un  poids  de  26,000,000  liv.   poids 
égal  à  12,000  tonneaux. 

Supposant  qu'un  cheval,  vu  les  mauvais  chemins,  traîne, 
Tun  portant  l'autre,  500  pesant  ;  suppoçant  aussi  que  les 
magasins  soient  à  50  milles  sur  les  derrières,  et  qu'un  cheval 
fasse  100  milles  par  jsemaine,  il  faudra  pour  ce  trapaport, 
112,000  chevaux. 

Aimi,  chevaux  de  transport  112,000* 

de  cavalerie      50,000 

tf  artillerie  ô,OO0r  179,000  chevaux 

de    bagage  5,000 

d'état-major  4,000 

de  munitipiis  S,000 

Oo  envient;  qu'en  été,  il  ne  faudra  pas  un  si  grand 


9^ 

ttombre  de  cbevaux  ;  mua  du  moment  qu'il  tombera  de  tû 
nmse.  ea  Russie,  il. n'eu  faudra  pas  un  seul  de  moins* 

A  toutes  ces  difficultés,  ajoutez  la  nourriture  *  de  1400 
bœufs  et  de  14,000  moutons,  qu'il  faudra  par  semaine  pour 
foamir  à  chaque  hdmme  Unè.detni-Hvre  de. viande  par  jour^ 
et  qu'il  faudra  nourrir  jusqu'à  ce  qu'il  faille  les  teur. 


i^iim     I        M 


Sur  la  France. 


Des  lettres  particulières  de  France  portent  que  la  guerre 
de  Russie  y  est  tout  aussi  impopulaire  que  celte  d'Espagne* 
A  Paris,  lé  peuple  commence  à  parler  librement,  l'on  saisit 
avec  avidité  dans  tous  les  théâtres  les  allusions  qu'on  peut 
appliquer  à  Buonaparté  et  à  son  ambition  démesurée,  pour 
les  applaudir,  avec  fureur.  On  peut  juger  de  l'état  de  1  opi<« 
ai(m  publique  relativement  à  la  guerre  d'Espagne^  par  la  dé- 
fense qu'a  faite  le  gouvernement  aux  journalistes  de  parler  de 
la  prise  de  Salamanque,  de  l'affaire  de  Mérida,  et  nième 
de  la  prise  de  Badajoz.  Cela  n'empêche  pas  que  tous  ces 
événements  ne  soient  parfaitement  connus,  et  le  soin  même  , 
qa'on  prend  de  les  cacher  fait  qu'on  s'en  occupe  davantage* 

La  disette  que  le  peuple  a  éprouvée  pendant  l'été  est 
encore  aggravée  par  la  nécessité  dans  laquelle  sont  les  dépars 
tements  du  midi  de  fournir  des  quantités  considérables  de 
l^iscuit  et  de  farines  pour  l'usage  des  armées  françabes  eH 
Espagne.  Cela  a  encore  ajouté  à  l'horreur  et  à  l'exécratioil 
que  cause  cette  guerre  qui  révolte,  généralement,  non-seule*« 
ment  en  raison  oe  son'  injustice  originelle,  mais  .encore  par  le 
nombre  d'hommes  qu'elle  a  coûtés,  et  qui  a  plongé  toutes  les 
fiunilies  de  France  dans  le  deuil.  Les  départements  du  Nord 
ont  été  épuisés  de  la  même  manière  pour  fournir  les  im« 
Bienses  approvisionnements  de  biscuit  qui  ont  suivi  l'immense 
vmée  qu'on  w  envoyée  contre  la  Russiei 


EU 
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RÉSUMÉ   POirlTiQUE. 

L'espace  que  noms  consacrâmes  dans  notre 
dernier  Numéro  aux  affaires  d'Amérique  et  ans  éyé- 
netnents  du  Nord^  ne  nous  permit  pas  de  parler  des 
affaires  de  la  Péninsule.  !N^ous  nous  en  aédomiDa* 
geons  aujourd'hui.  Nous  n*aurions  çï)i  il  y  a  b^, 
jours  que  des  0iarche3»  dçs  m^pe^yr^  et  de;  çoor 
jjpcturçs  à  présepter  ;  «laintepaiàl:  «mw  ft^ofts  i»m 
une  victoire  splendiiiiy  uoa  suocesaioii  de  tneiafbtf 

301  en  annoncent  d^  pjus  éclatants  encore,  SQiw 
*un  résultat  définitif  qui  fera  époque  dans  F^istoiiti 
du  monde.  Ce  résultat  heureux  dont  la  p^rspectivs 
est  en  ç^  mom^ot  moins  iACçrtaine  qne  j  waîs^  e^ill 
libératiop  po^nplete  dç  l^pagw-  XI  «^»  M  à  « 
9wl  bomoif^  ^t  cet  homme  est  un  en&nt  de  If 
Crande-Btretame  I  Lo|*d  Wc^ington  «t  le  Maocha- 
bée  dont  la  Providence  semble  employer  le  bras 
pour  purger  la  terre  du  grand  profanateur  «Jes  toai 
p1e;9^  dufléaifderhuinapité^  de  Vlfpwmp  cjp&q 

Dont  le  nom  seol  sera  chez  la  race  fuf ^re| 
Aux  phis  ccuels  tyraos  la  plus  cruelle  injuce.  ' 

Une  grande  victoire  a  été  remportée. le .?? 
Juillet  sur  l^s  trois  cort^  Hu^is  ^  Mv^^ 
de  Bonnet  et  du  prétçodp  Rpi  Jç»^,  jm  J'^flj^ 
combinée  du  grand  Lord.  La  dépêche  officielle 
du  commandant  en  chef  n*est  point  encore  arrivée, 
lorsque  nous  écrivons  Ceci;  mais  les  nombreux 
rapports,  les  détails^  les  pièces  publiques  arrivées 
cette  semaine  de  toutes  les  parties  de  la  côte 
septentrionale  d'Espagne^  ne  permettent  pas  mèsÊfi 
aux  plus  incrédules  un  moment  de  doute. 

La  marche  en  Espagne  de  lliabile  commaudant 


ta  dief  dôs  vm&éi  fiUié^>  lipsàs  ttvpir  ffinrapM  4 
l«fiseim  faff  deniE  .c)^  de  ce  roya^bi^  ^^  ç6x4  4^ 
FiHtiigal,  .  Ciodad-Rodrigo  et  BadaJQSi  ^  AP^^f 
avair  déuwt  à  Manda  et  Ainiaraz  h»  pP^te^  i^llertr 
m^airefi  tle  comaïunicatiGA  ^d^a  le$  9sméffi  frmir 
çaises  du  Nord  et  da  Sud»  oette  marchej  4i^OfiSTiio||at 
a  proddit  des  e&ts  ooireapôodaat»  {i  Ig  grandeur 
iIb  plan  et  à  la  aupérjorif é  dvt  génie  4u  grm^  Çfg[i^t 
taioe  qui  Tayait  &mé. 

fia  pmaiere  cQQ»é^«iiM  a  été  la.  {wiaa  ^e^  S4}%r 
amqm,  afec  les  forte  et  lea  mf^asios  qw  Mmw 
|MDt  y  ayak  établis^  TévaonatÎQa  précî^té^  dfi 
Aftlnâes  par  la  dividoii  de  Boçoet^  la  «j^ge  ^  ]#' 
midoit^oii  indubitable  d'Astorgi^  et  enfin  el}e  y\^ 
^tt  eanraftiiéa  par  la  méfiioxabla  viotoira  i^^KlMr 
portée  le  22  Juillet  dans  les  pliiioeA  d^  .^alM 
manque    sur  les  forces  concentrées  des  Franfçais» 

Le  lésakat  imniëdiàt  dé  de  tdpmjpèa  doit  âtt« 
k  fiûte  de  l'ennemi  sur  Madrid^  où  U  faudra  cp'il 
âisae  un  nouvel  elE»t,  et  qu'il  8*expose  à.  une  diss- 
tMfltiao  <^ompla^,  afifi  de  tâcher  de  garder  un  abc- 
mifi  ouTert  pour  la  retraite  des  nombranaa^  divisions 
qu'il  a  éparpillées  dans  TEst  et  dans  le  Sud.  Si, 
CMtme  H  est  iniSniment  probatUe^  la  capitale  tomba 
4&DS  les  mains  des  alliés^  soit  sans  pumbat  soit  après 
une  ^eçpnde  l\at^i}lfi^  ri^n  n'empêchera  alors  Ilor4 
Wellington  de  pénétrer  jusques  du  côté  de  la  P^nîfl- 
f«la  qpe  bîugpe  la  M édit^ry^néfe  et  d  y  fcffïHer  une 
jonation' avec  r«x;péditiQn  q^i  a  dû  déharijpier  fM 
Catalosoe  vers  le  10  Juillet^  et  qui  aura  probable^ 
Bwqt  enjr  ordre  '  d'avancer  en  Arragon  ;  cette  jonci 
tion  a^ra  pu  s'effectuer  avant  que  §onlt  ait  pu  ras  • 
sembler  toutes  ses  forces  dans  le  $9d>  Çt  ÇÇS  forpe^ 
se  trouveront  alors  entièrement  coupées  par  une 
ligne  dé  bayontiettes  anglaises  qui  lui  barreront  le 
cnemin  d*une  extrémité  de  la  rénînsule  à  l'autre. 
Alors  entouré  par  une  population  nombreuse^ 
aguerrie  et  acharnée^  attaqué  sur  ses  derrières  par 


fanilëe  dé  Cadix  et  celle  d^Andalousiey  hors  d'étal 
de  te  procurer  des  approTiBionnements^  Souk  n'annt 
pas  d^aotre  alternative  qne  de  chercher  de  désespoir 
à  se  fidre  jour  Tépée  à  la  main  de  Cadix  jasqa'à 
Bayonnei  on  à  se  rendre  définitivement  prisonnier 
de  gnerre^  ainsi  qne  Dnpont. 

Comme  les  dépèches  dn  général  en  chef  doi« 
Tent  faire  nn  détour  considérable  avant  d*arriver  en 
Angleterre,  étant  expédiées  par  voie  de  Lisbonne, 
il  n^t  pas  étonnant  qne  les  premières  noavdles  de 
cet  henrenx  événement  soient  parvennespar  le  Nord 
de  TEspagne.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  dnq 
pièces  qui  suivent,  et  qui  sont  parvenues  simultané* 
ment  par  la  Corogne^  le  Férol  et  St.  Ander^  pour 
«^assurer  que  Ton  ne  peut  élever  aucun  doute  sur 
leur  authenticité. 

Extrait  et  une  Dépêche  de  Lord  Wellington  a» 
Général  Castanos,  arrivée  au  Ferrol  le  Mardi 
38  Juillet  avant  midiy  immédiatement  avant 
le  départ  du  Cutter  la  Sybil,  qui  Va  apportée 
en  Angleterre.  '^ 

*^  Le  ^  Juillet  1819,  IHirmée  française,  sous  le  cooi* 
maDdemeot  du  Maréchal  Marmoi^t»  a  été  mise  complète- 
ment  en  déroute  près  de  Salamanque»  par  l'armée  alhée,  i 
laquelle  était  réunie  la  3e  division  de  la  6e  armée  Esp»' 
gnoIe. 

^'  Lennemî  a  perdu  plusieurs  aigles,  presque  tous  ses 
bagages,  et  une  immense  quantité  de  munitions  militaires» 
Sa  perte  en  tués,  blessés  et  pvsooniers  est  estimée  de  10  k 
19/X)0  hominesv  ces  derniers  sont  au  nombre  de  4OÛ0t 
parmi  lesquels  est  le  Général  Bonnet,  qui  est  blessé.  L'ar- 
mée en  déroute  s'est  retirée  par  AJba  de  Tormes,  et  l'armée 
victorieuse  la  poursuit  vivement.** 

(Signé)  WsLLiNaTON. 


a» 

Pièces  envoya  à  T Amirauté  par  Sir  Hùixui 

Popham. 

^  Monsieur  le^fommodore  des  forces  anglaises  sur 
'  la  côte  de  Sant  Ander. 

• 

'' Je  viens  de  recevoir  (à  4  heures  du  soii^  par  un  ca« 
not  envoyé  exprès  de  Gijon  Tagréable  nouvelle  de  la  défaite 
de  Tannée  du  général  Mannont  par  Farmée  alliée,  sous  le 
commandement  du  Généralissime  Wellington,  et  regardant 
comme  un  devoir  sacré  de  voifs  FenvojeF  avec  toute  la  célé- 
rité que  requiert  une  victoire  aussi  gloriettseï  je  Vexpédie  ea 
toute  diligence  par  un  canot,  afin  que  vous  aje»  coisaids* 
saoce  d*un  événement  si  intéressant  pour  les  deux  naiionsj^ 
et  que  vous  puissiez  le  célébrer  par  des  salves  qui  consterne*" 
root  le  perfide  ennemi,  et  en  même  temps  aiymeront  le  cou« 
nige  de  nos  infortunés  compatriotes*  Je  vous  envoie  un  avis 
de  cette  nouvelle,  et  une  gazette  que  j'ai  r^ue  d'Oviedo- 

J^ai  rbonneuTf  etc. 
(Signé)  Fran.  de  Sayers.    ' 

St.  Vlncente  del  Barquera  le  S9  Juillet  1813. 

Avis   Officiel 

.A  5  heures  du  matin* 

^^  Jardins  au-dessus  dU  Tonnes,  23  Jtdllet 

••  Général, 

''  Je  vous  ai  écrit  hier  matin,  et  j'ai  maintenant  le  plaisir 
de  vous  informer,  que  hier  au  soir  nous  avons  battu  Tàrinée 
du  Maréchal  Marmont,  qui  se  retire  en  apparence,  sur  Âi« 
h»  de  Tormes,  où  nous  la  poursuivons;  D'après  cette  sup 
position,  vous  aurez  beau  jeu  pour  terminer  vos  opérations» 
^y^fipere  ^e  vous  nous  rejoindrez  bientôt. 

*^  Faites-moi  savoir  exactement  pour  combien 
d'hommes  il  vous  faut  des  habillements. 

.   '^  Ayez  la  bonté  d'annoncer  cette  nouvelle  au  Général 
Castanos. 

(Signé)        .  WELLiKQTOir. 

Au  Gén,  Don  Jo^çph  Santocildea* 
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ÀàlH  Ûépéché.     . 

Copie  du  Bulletin  publié  à  Sêdamanque^  gurlamé' 
morabte  BaiaiUe  Utrée  dam  te  f^oimiage  de  cette 
yUle.  le  22  du  courante 

'^  ttiamp  âè  bataiije^  près  de  Salàmanquc^ 
le  23  Juillet. 

^<  L'àftttéd  fHiilçâi6«  %éûA  le  MàrétBal  Mttrinoiit  à  éf! 
Mfftife  faifer  par  eèllè  des  Alliée,  cbhimdndée  pàl^,Loitl 
Wellingtota  Due  ëè  Gilidad  Rodrigo;  dans  les  champs  de 
Mafabaiique;  stir  là  gauèbè  du  Tonriës^  près  l'Arrapèlo, 
af^èâ  Sept  bl»tt^es  d'un  fèa  cohlitiuel,  dûhiht  left^iielles  l'inft^ 
têti«  Éinsi  que  la  càtdlëfië  et  rarttUeHife  des  deux  natidité 
<Mn  Afit  deft  t^hldigèd  de  vAlëuh  Les  Fratiçaiê  oui  été  dâo^ 
gés  siiceessiVeftlent  de  léttrs  l^oàltibfafaTantageusës»  et  Hi'oftt 
perdu  toute  l'artillerie  qu'ils  y  amiedt  placjêe.  Leur  perte 
en  hommea  est  estimée  de  dix  à  douze  mille.  —  Jus- 
qu'à ce  matin  plus  de  quatre  mille  prisonniers;  quelques 
aigles  sont  prisek  âîiàsii  Mdfàiofat  a  côtiiiDédéé  sa  retiâite 
à  la  nuit,  par  Alba,  et  comme  les  vainqueurs  le  suivent  de 
très-près,  il  est  à  espérer  ^u'il  essuyera  encore  d'aatres 
pertes  dans  sa  retraite, 

*^  Bonnet  vient  d'arriver  blessé,  et  avec  lui  d'autres 
prisonniers. 

^  Lb  champ  dé  bataiilej  sur  deux  liedës  de  terrain,  est 
couvert  de  morts,  parmi  lesquels  est  le  colonel  du  1er  régi* 
ment  ;  au  nombre  des  prisonniers  est  le  colonel  du  lOU 
réglaient  et  d'autres. 

^^  Les  Anglais  ont  perdu  très-peu  d'hofûmes  ;  les  PdN 
tàgaîs  un  peu  pTus>  et  la  dîvisien  Êapc^ole  très-peu  :  ^ 
croit  que  la  perte  en  tués. et  Messes  ne  monte  pas  à  t{^ 
bominesé 

(Signé)  WBfiLIHGTDlTi 

hdtrt  Particulière  à  ttn  Ami  de  GijViii  dtitée  du 

28  Juillet,   1812. 

'^  Je  vous  envoie  la  glorieuse  nouvelle  de  la  plus  gnode 
bataille  qu'aucun  homme  ail  jamab  gagti&epotif  v6as,jiùiBqûê 


volie  mortel  ennemi  Bonnet  a  été  bleâsC  et  fait  prisonnier 
le  22,  dans  les  plaines  de  Salamanque.  Je  pense  qu'i^  Ve*^ 
rait^s-i-propos  que  vous  lui  fissiez  une  visite  avant  soo 
départ  pour  rAngleterre,  afin  de  le  remercier  de  se»  bonlé» 
passées. 

^  Il  y  a  dêoz  brèche»  hiUê  à  Aatorga,  et  on  attend  s» 
reddition  a  tout  moment.  « 

'^  Silveira  n'apa»  auivi  le»  ordre»  dn  commandant  ei» 

chef;  il  a  été  arrêté  et  «enduit  dan»  unchtteaa  en  Portugal; 

» 

(Signé)  FitAN.  j>E  Sayea»»  / 

Sw  Viiiceiile  de  La  Barqaera,  le  89 
Juillet,  à  4  heures  du  »oir..  ^ 


Opérations  préalables  à  la  glorieuse  Victoire  ^  2ii 
Supplément  à  la  Gazette  de  ta  Principauté  des. 
Asturies^  k  25  Juillet. 

Le  maréchal  Don  Pedro  de  la  Barcena  a  commnniané  â[ 
la  Jimte  Supérieure  de  la  Principauté,  sous  la  date  du  22 
JniUet  devant  Aatorga,  la  nouvelle  contenue  dan»  la  dépêche 
suivante»  et  non»  nous  empressons  d^eafiiice  part  aa  public  pour 
ta  satÎBfiiction* 

Monsieur,. 

If'oAcier  chargé  d*ob»erver  le»  mouvement»  de  reunemi* 
lapporte  de  la  manière  suivante,  dans  une  lettre  datée  du  20 
de  œ  moi»,  les  événement»  qui  ont  eu  lieu  à  Tannée  de  Mar* 
mont.  Don  Carlo»  £»pana»  avec  Don  Julian,  ont  battu  vigou-* 
Kusement  Tennemi  à  Castillo  Vadello  ;  notre  cavalerie  s'est 
couverte  de  gloire*  Ou  dit  que  le  nombre  des  tués  n^est  paa 
de  moins  de  97Ck^  hommes.  Les  Fmnçais  ont  été  obligés  de  se 
Ktîrer  perles  hauteur»  de  Villa^Fuente.  No»  troupe»  étaient 
hier  à  CaniiaL  Le»  allié»  attaquaient  en  même  tcmp»  suf 
d'autre»  point».  Le  nombre  de»  prisouuiers  est  de  4  À  Smille^ 
qui  arrivèrent  hier  à  Salamanque  ;  dans  le  nombre  est  le  gé« 
néral  Carrier,  grièvement  bleràé.  Une  grande  partie  de  l*ar« 
néee  pris  la  route  de  Médina,  poursuivie  par  le»  allié»,  et 
pendant  toute  la  journée  d*aujourd'hui  Ton  a  encore  entenda 
un  feu  continuel.  On  dit  ici  que  c'était  le  roi  Joseph,  avec  queU 
que»  troupe»  qu'il  avait  amenées  de  Madrid  avec  lui.  La 
phi»  gnnde  partie  de»  voiture»  de  Uigage»  qui  étaient  partie»  de 
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•ôij^jtQinbeeB  dans  ^a  in«iîn  d^  Angla\6w^  |<<Qnd  WeUipgtitti  <^  ATr 
âok£é  en  conséquence  aiix  hapitantf.da  district  4^  T0^o4$  | 
t^nir  ejcaminçr  les  effets,  et  dç  recevoir  ceu^  qui  le^r  appi^jl^  | 
Baient  respectivcrmeut*  Dans,  1ê  feît  plusieurs  personues  oui 
reçu  des  câOets  qu'ils  regardaient  comme  p«rd«8  «aus  Tw^eoufcek 
L'iittttée  de  Loril  WellitifftKNi  a  été  TiBfiM<cée  de  l%tm  hoint^tu 
Les  partisans  des  Français  à  Valladolid  oat  été  éMigés  de  pren- 
4^  Mwne»*    La' cavalaneAànçaiae  «ifcdikniîia.    ie  voas 

fTÎmi  4^9iip  #^  4é^4^    Jiï:Aw  poaflfrcta  avis  an  toute  bêit       | 
Votre  Excelleace,  persuadé  de  la  lati^C^ction  qu'elle  aurn        I 
à  les  piibliery  etc. 

(Signé)  9b9M  WB  ^  BAMCVàà. 

Au  siège  d*  Astorga  le  22  iuilkt  * 

Au  Pséùdent  de  la  Junte  Suprême  dea  AsturÎM. 

On  aura  sans  doote  remarqué  dans  les  der- 
Diere$  dépéphe$  officielles  de  Lqrd  W^lline^pn,  pi»*' 
bljées  dan$  la  Qaz^tte  de  la  Conri  ^u^  îff  ai|Qrt|er» 
général  était^  le  14  Juillet^  àRuei}^  4  pR^^^^ 
lieues  en  avant  de  Salaniauque^  et  que  conséquein-  . 
ipçnt  l'armée  alliée  à  d^  f^rç  qjft  gi:aB4  IHWIT««?»«d^ 

féti:ftgra4^  ?ywiltd«  liyrw  1^  hktwlfl  qiiWw'*gar 

gM^  dM9  la  plaine  de  Salamanq^cik  Mai»  g#  néf^ 
^MflQent  s'explique  naturellement  par  la  péce^sité 
dans  laquelle  Tai'mée  alliée  s'est  trouvée  d(B  se  con- 
centrer;^ vpuT  recevoir  Tattaque  dçs  trois  conûs  d*af- 
^ée  françsjfs^  dont  |*qfl,  le  co:rp6  dn  géué^ral  ^ic^UMS^ 
avilit  pa%^  Is  t)9W9i  au  pont  da  Tw^  «t  se  «anât 
omi^^fàeuimeïkt  tpauvé  rar  les  derrières  de  Tannée 
aUiée,  tandis  q^  Mannont  i^firclianÇ  de  Tord^^^S* 
^s  e(  ^  ValUdoti^»  ttlW^it  att^Wf^  ^  ^V«i^  H 
«m^  h  cwps  difl  1 2^000^  h^nflo^s  qae  J^P^  afaenail 
M  ]^adrid^  Saurait  prise  en  Aatfc/  par  Médina  dk^ 

fe  .Çai;c«»^  q^Tl  X  î^vfit  çiid#s  g^^Wt  ^  9»  iwXy^ 

fs^^  Wlpàg^mwf^  sanglfii^  SOS  le  Dwio  entK  Jm 
totpg  de  Bonnet  et  leç.  eorps  çapagiipls^  et  qn^  h| 
t^T signalée  dçÉ^cçmwajafcita ^%oi^ ftoiwiP*  p*T 


•\ 


$ 

I 
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m  Èë  U\sMé  tetfiWfe  an  ai.  Afléndàd»  aviéc  pa^ 
'tilhildsîd^ltèbnë  oÉcîefle  qilî  nom  evpiiqçer^'^M 
îééâi  iàoii^ment:}  sàgeioeBt  combina»  ei  qai  ntyui'iii* 

^ètld  éywfOTr  gtèriwisér 

«linitè^bslMinietrattglftr^feâ.  ITûttîT  y jt>ignôiis  nhé 
dépèche  interceptée  de  Joseph  à  Mamionti  dans  la- 
qoélk^  €^  verra^  tfà  souriant;  que  ce  bon  prince 
comptait  snr  la  lenteur  de  Lord  Wellington,  pour 
preadre  et  cpi|cert«r  tfea  prttprêa-  avran^MkientJ.  Il 
"^  açrvmnttêîppqr  dire^à  son  *i^«tr  t»  FrâBorf,  (p^il 
I  i^ea  daj^s^  cette  atfaîrd^  conAtf  à  Cnidèd  Rtfdngri) 
fj^lme  miose  d^ex^^orékuiiM^  dont 'or  né  Mût  « 
veqm  é^  tHi'  Hustei  pIptepA  oéfbott  ioseph 

^;^ie  u^^nuiité  i^  Ofdiu;  ^Espia^  dkv  lé 
noi||(irean  royaiiaio  de  Fologie^  Nsoit»  ao  tarde wi 
îftis  saas  ;^ute  à  ypjir  $i  tOjragfUM  et  stânfe  mah 
jest^  tiWsp^Unliée  de^  botqu^  do  Sftia*  Ildelbiaq 
aliter  ^,  greffer  ^  ^arbM  dp  Cmee^i^  ! 


Manfioiit^ 


JXadrid^  îeltJuUkiy  J'^i  lefalikiit  leurt 
fous  vos  rapports^  ^'î  la  vérité  ne  ftcM  pas  tré«-AMtefii%| 
^)^  prfâ'mon  parti  en  coiMéqueAce.  Le  plus  naturei  sef 
#ftR  <beqtti^«bH  ei^  dtt  diitfre),  mais  3  ne  faut  rî^n' laisser 
ae  iMierd.  â^ai  cliaîig<  d'idée;  et  ^utiqiié'  moh  nouVè^ 
pi«i»piAvi0«^>Milé<k-è^(«eiifctfnl^aU'v6tHe;  il^dtf^J^itiiieîifii 
IMate  po9lt^  lilff  sûtèté»  c'est  faltar  |^if  fo/nidM}é  dV  TtflM 
filée  à  — (chiffre),  et  de  là— (chiffre),  à  moina  qi^  yûùi 
ee,  memapdies  8opamtaiit*<|ae' votwaVe»  batHf'et  itoi^ea 
Mitb^teÀ  Aàfj^.  Je  Tespere jpeu,Ji]alg^é;raeMté  i 
felîfifêy  et  dé  (chiffré)'^  qui  ont  e£^tué  leur  jôncgon .  ayt 
«Mr/ 'I>lMidbie  qiieitotm  gbtittt^k  lllgde  du  Ûbttro^  y 
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resterai  i--<€hiffre)>  et  peut  6tre  pourrai-je  vous  joibcble  fu 
té  moyen  cTane  marche  rapide  et  rétro^adei  qui  pourra  dé- 
tonokrter  le  phlegme  Ânglaûi  ;  mais  si — (chifire),  et  si  elle 
est  perdue,  j'irai  vers  notre  frontière  et  poursuivrai  ma  route 
jusqu'ea  France,  avec  une  escorte,  et  j'enverrai  l'armée 
dlrun.  Mais  j'ai  encore  des  «spéianceSf  fondées*  sur  vc^ra 
activité  et  celle  des  autres  généraux»  sur  la  bravonne  et  la 
discipline  de  nos  troupes,  sur  votre  prudence  et  la  lenteur 
derennemi,  et  sur 'd*iBatres  cittites  (|tti  pourront  retarder  et 
faire  manquer. ses.  opérations.  Mioâ.est  et  serft  toujôtrs 
(chiffre^.  Observez  cela.  Maréchal^  et  en  attendant  «gfles 
rassurance  de  mon  estime» 

(Signé)  JosSPB* 

Une  lettre  paiticaliere  de  Lisbonne  mention* 
nant  le  mouvement  en  avant  de  Lord  Wellington 
dans  rintérienr  de  TEspagne,  observe  '*  qne  mêmbê 
mettant  hors  de  question  Theureiise  issne  de  ce  mon- 
vementi  il  doit  produire  les  meilleurs  eflêts.  Le  Por- 
tugal, débarra^  maintenant  non-seulement  de 
Tannée  anglaiee^  mais  même  de  la  sienne,  aura  xm 
moment  de  repos  pour  la  première  fois  depuis  bien 
des  années  ;  H  se  rétablira  et  récoltera  en  paix  aa 
moisson,  tandis  que  les  troupes  anglaises  et  portu- 

f  aises  vivront  dans  la  partie  de  FÈspagne  que  les 
'rançais  regardaient  commelaleur,  et  dont  ils  tiraient 
Aon-sealement  leur  blé^  mais  encore  leur  vin^  et 
tous  leurs  autres  objets  de  subsistance. 

*'  L'état  admirable  dans  lequel  paraiçsent  les 
troupes  portugaises,  et'  surtout  les  ré^ments  de 
chasseurs^  à  excité  le  plus  grand  étonnement  parmi 
les  Espagnols^  dans  toutes  les  parties  d'Espagne  oii 
elles  ont  passé*  Puisse  cette  vue  exciter  rémnla» 
tlon  parmi  un  peuple  qui  possède  à  un  si  haut  point 
les  qualités  physiques  qui  constituent  d-excellents 
aoldi^!         r       .  ^    ^ 

^^   Un  nombre  considérable  de  beaux  jeunes 

gns  sTenrôlent  journellement  dans  les  régiments  en 
ipagne*    Le  95eme  régiment  lem  plaît  beaucoup 


sas 

■ 

par  la  beauté  ée  son  tiniforifici,  c^st  leiur  dèAir 
mon.  Les  généraux  espagnols  Don  Carlos,  T^^n 
JoliaQ,  O  Lawler,  et  Aîlteon,  qui'  sont  avec  l'àr- 
m6e4e  Lord  Welfington^  et  qtii  agissent  immédiate* 
ment  8008  ses  ordres,  ont  en  mêtne  temps,  chacon 
d  etix,  renforcé  considérablement  leurs  corps,  depuis  ' 
^'fls  sont  entrés  en  Espagne,  et  la  plus  grande 
partie  de  ces  tronpes  nouvelles  est  déjà  parfaitement 
appointée  et  disciplinée.  L'ennemi  a  en  plusieurs 
miicontres  avec  nos  troupes  depuis  qu'elles  ont 
commeâBcé  leur  marche,  et  dans  toutes  les  occasions 
^es  M  sont  admirablement  conduites." 

4 

'  .  t  '  '  ' 

Le  parti  de  Longa  a  iptercepté  des  papiers  très-  ' 
iCorieux  qui  étaient  en  route  pour  Madrid.     Ils 
^xmsistaient  entr'antrës  en  lettres    d*amour,   mais  • 
iM)  y  a  trouvé  surtout  une  communication  omicieUe 
très-importaiïte  de  Fambassadeur  d*£$pagne  à  St.  . 
PétersDourg,  à  Joseph.  L'escorte  était  composée 
de  400  hommes,  qui  ont  tous  été  sacrifiés  à  la  ven- 
geance dcâ  Espagnols,  à  l'exception  de  douze  seule- 
Suent  qei  sont  parvenus  à  s'échapper. 

LB   GENERAL  BALLESTEEOS. 

Extrait  dune  Lettre  de  GibraUar.  du9^\  Jmttet* 

^Lei  Français  ont  repris,  depuis  ce  matin,  leur  ancienAe 
posiôon  à  .St.  Roçh,  et  ce  qui  est  pis,  ils  y  sont  arrivés  cette 
fois  avant  le  général  Vallesteros.  Voici  eu  peu  de  mots 
l'histwe  de  la  dernière  quinzaine.  Notre  capitaine  général 
partit  de  notre  voisinage  et  prit  la  route  de  Malaga.  On 
sut  bientôt  qu'il  était  arrivé  cbos  les  environs  de  Cartama, 
et  ^u*il  se  trouvait  par  conséquent  rapift-oché  de  Levai  qui 
était  à  Coin  et  Alhaurin  avec  4000  fantassins  et  quelque 
centaines  de  chevaux.   .Le  10,  il  écrivait   que    lenuemi^ 

Suok|ue  plus  fortqoe  lui,  s'était  honteusement  enfui.     Le  14, 
entra^cCans  Malaga,  oik  ses  troupes  suivant  let»  uns,  et  la 
populace  suivant  les  autres,  conumrent  de  grands  ei^cès.  La 
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Frai^M  di  GtttttlfiifO,  tt  tyunf  tl^tftÇ  ctlfe  ctes  bàttb»âi 
du  mal»  eoolMé««  Le  17»  de^  letli%t  d^  sdtf  ^Mrtbn 
général  aimoii^cat  qo*il  irait  Mpiiéleir  lit  bmégHè  «MÉ 

Eu»  at  cliasser  la  garnison  eoneoiia  db  Gil^ralfaro,  etdMk 
iluit  dû  12,  on  apprit  à  St.  Kocli  e»à  Algés^raoa  ^'uaff»r^ 
é»  SOCO  Konïili«8  était  à  deux,  pas  de  ces  deux  viU^s.  iiiai^ 
dH.  il  edtM  etf>  «flbt  nti  dét^ecnent'  dkns  la  première  é 
warcedlMiwde^tlMvaffK  aa  poudrent  dimr.le^éttvi^ds  dejl 
secoada;  Ga^  matiav  on  nous  a  aaRaoncé  ék  Ir'  tbiir'  ékf»  # 
gnaux»  ap*iin  cqi^  M.  lOfiM  bumneu dbafc^lteritf  e^êà'9$b 
de  'cayalerie  traversait  le  GuadaraBt|«ia)  pt  s^aifaoMMPMIil 
fk.  Rocli.  Il  est  ppobable  c^ju'il  ]f  a  de  faxagafatîpii;  4llp 
cette  évaluation,  mais  quand  il  n*y'  aurait  que  les  3000 
hommes  dont  on  avait  parlé  d'abord,  i^  est  à  craindra  qua 
GfEUtta  fmsaraft  «N^A^aMl^pôar  f^mét  M  j|)8Éftj»  Balte»» 
teros  fa  cKemîn  du  xochaa*  Sa  petite  aJDttée  éliât  dMlÂNli 
tH^is  corps,  dont  Tuit  à  tfOnest,  sous  h  piânoa  d^'Anf^ooiS 
et  fek  àeox  autres,  dans  TËst,  sous  ses  {^ogirea  ovdraa  e%*csp^ 
4aL  WâfmS^  de*  hai  Cirevas.  La  réunign  dk  premier  p'W^ 
àtlpaniUte;  cattb  des'cRnnr  demîei-s  étff  assez  proBa61e.»  B 
rtfefinit  pas  prtdrtf  èe  vnm  tJbuiaAk^Hi<'ditisiM  dér  ce  Leva 
qua.  noua  crùjitmi^  banaMateiir.  s'Iilè  MAH  ^  qui  dit 
toujpum.  à.  Ant^qfiaca^  avd^  4fm  tefumi  -ai  fei^jê 
éGevàux.  Cette  division' ,  qpi  ;  parai^:  a!ètfe  «nim  niaWfc 
dans  sa  fuite,  pourrait  6ien  donner  de  Pinquiétude  i  ceax 

Îu'elle  fuyait*  Op  ne  peut  deviner  quelle. marche  suint 
(allesteros.  I^a^aJbtt'  génfeiulé  est'  qu^l  ftudrait  lui  en* 
Toyer  des  transports  sur  quelque  point  de  la  c6te,  et  embtr- 
qpar  aes  tvoupes^  fff^  attttflmeat  aakCMll  eswjptiÊé9Êf^4W^  en* 
fourées  dans  llnterieur.  Peut-être  a*t-ii  des  ressources 
Qu'on  tfe  lui  soupçonne  pas»;  peut-èlre  IVenenti  9êM  plus 
ndfiftè  qU^ori  ne  Te  dit:  macs  tous  C4Us^peulrètrr«'èhi|rfdMt 
parqnwne  soit  fort  mqdret,  et  l'on  iionvîendni  q^cf  l'ait 
piair'sans  raiaoti,  quandr  on  serappelera  «m^  dfapJAa  letf-iaï^ 
ports  qui  font  monter  son  armée  la  ^a  haiil>t  il'  n'é  qM& 
rf  .000  Aommes  en  tout. 

On.  écrit!  de  Païenne  qnfen  puvcantle  9arknltttv  fc 
Ariflc^  Héréditaire  »  recommandé,  à  l'assénibléfr-dè  if<Hf» 
perâkh.  réforme  dès  abiis^  el  leui  a  poopoaéi  pour  ■judoWi 
eonsthution  anglaise* 

iSa*  division*  mglàSsé  partie  de  ^idtè  pour  liboftteidrfi»' 
pigiA9(  îcbttBÎstêcdiutS'l'eB  troupes  suivantes  ; 
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Troupes  étrangère»    •    •    •        GO      f        9ih     ^ 

Artilferie     ;. «0 

tnindesiége,  traio  de  caaypaghei  et  90  chevaux. 

10e  régiment lOQP 

.  Me  légimeut    .     •     .    •    •  )0Q0 

tle  régiment 1000 

iSièftI.  bigioogemMDifiie     •  lOûÔ 

4ÊmeéêUi 1009 

BégimMtcfe  lUb  ...  MO 

DQ.éfiiahu^    ^    .    .    .  MO 

.    CftfaibHéi SOO 

.1         •  * 

Total  «860 

l'i * III I II  I 
Qénifma  MaidMcl«  Mackenaiê^  HaaMid  et  Dottkm. 

.  Il  parftît  %ue  ces  troupes  éttiral  k  6  inilfet  atttwhiee 
^]{i hauteur  de  MincMr^tte.  CeJQur4iyla  partie  de  VmBpê^^ 
4ttt>a  ^  était  dans  cett^  Ue  nM  i  ift  voilé»  se  dirigeant,  diln 
%  9UÎ  Tarragoua* 

^tmt  ^uf^  Lettre  d^tm  O0icier  de  îMxpéHàùm 

4e  h  MédUnrtmée. 

Nous  avons  été  à  Carthagepé  et  à  Alicante,  etaous. 
assnaes  occupés  maintenant  à  réunir  une  expédition  contre 
W:  Fmsnoais  en  Catalogue.  II  y  sera  tns^lùjé  iôflûù 
h<V|y»ss  du  troupes-  aaglaçises  et  eepaj^nolesy  ut  IfO  pièce» 
(PailiUerî^.    J^Uu  sera  escorté^  pM  da  vapsueuiix  de  Kgue* 

Le  €omte  DôraértBUi  générul  de  4^yUiffU  fiu>r 
la  garde  impériale^  et  qui  avait  remplacé  le  maré- 
chal Bessieres  an  commandement  du  corps  d'armée 
Îu*il  avait  sous  ses  ordres  en  Espagne^  est  nrort  à 
^aris^  où  ses  obsèques  ont  été  célébrées  avec  nne 

*  Dans  les  détachements  de  Rolle  et  Dillon  ami 
compris  tous  les  Espagnols  enrôlés  dans  les  deux  corps* 


gfbnde  pompe.  Sot  élofje  fondbre  ïa  été  fràrfoùcé 
par  an  officier  qui  ayak*  servi  sous  lui^  et  ses  relites 
ont  été  déposé  aa  Panthéon.  ' 

Extrait  dune  Lettre  du  FerroU  du  38  JniUet. 

Quoique  je  n'aie  qius  quelques  ipinutes  pour  voii» 
écrire»  et  que  mon  pouls  soit  bien  agité ,  je  I9*empre89e  de 
vous  annoncer  que  nous  avons  reçu  ce  matin  des  dépêches 
portantqueLord  Wellington^vait  remporté  une  victoire  coin* 
plete  sur  le  maréchal  Marmout,  à  deux  lieues  de  Salamanqne» 
après  avoir  attiré  l'ennemi  dans  c^tte  position  par  une  re- 
traite judicieuse  de  quatorze  lieues.  Marmont  a  été  com- 
plètement défait,  ayant  perdu  la  presque  totalité  de  son  si^ 
tillerie»  de  sa  cavalerie  et  de  ses  bagages.  Il  faisait  sa  re- 
traite  dans  le  plus  grand  désordre  par  Alba  de  Tormes» 
où  vous  devez  vous  rappellér  que  le  Duc  de!  Parque  fat  dé- 
fait au  mois  d'Octobre  1810^  avec  iipè  grosse  perte.  Quoi- 
que la  victoire  ait  été  complète,  1^  conséquences  qui  en  ré« 
sulteront  seront  d'une  bien  plu^.  haute  impeirtance.  Le  gé- 
néral Bonnet  est  blessé,  A^  sorte  que  les  As  tunes  s'ont  dé- 
livrés pour  jamais  de  cet  odieux  tyran.  On  dit  que  le  nonip 
bre  des  aigles  pris  à  l'ennemi  est  de  huit^  qu^ii  y  a  eu  douze 
mille  hommes  tués  et  faAessés  et  4800  prisonnier». 

Nous  renvoyons  au  prochain  Nnméro  Farticle 
snr  la  guerre  des  Etats-Unis  et  sur  celle  de  RaMie^: 
Nous  nous  contentons  d'finnoncer  que  Bnonaparté 
est  enfin  parti  de  Wihia  le  17^  pour  tenter  deforcerle 
passage  delà  Dwina^  où  suivant  des  lettres  de  Riga, 
il  avait  déjà  fait  trois  tentatives  qui  avaient  toutes  été 
repoassées  ayec  perte  de  4000  hommes. 
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PRIX  COURATCré  DE  LONDRES, 

« 

PEllIDAKT  hA  SEMAINE.  DQ   2  JLÙS  AOÛT^  181  V 

Denrées  des  Indes   Occidentales  et  dés   Côlokies 

Espagnoles. 

CocheoiUc. ....in».  ....de*  30  à  S^sfc. 

Cacw le-qmntûè  ..  60  à  708h.. 

Café  de  la  Jamaïque ^  idem  ......  39  *à  67« 

de  lii  D<Hniniqne M.- 39  à  69; 

de  Suriuaiv id. 37  â  71. 

de  la  Martin,  et  Gow}; AS  i  60j^ 

de  St.  DooMDgue 36  à  53.: 

CotoB^JEspagnol . . . .  4 laib.......  1«  à'15d«. 

de*Ciiracoa  ..<.... f<i  à- 
deSuriIlaln•.. .. ...... .. .. . 16  à  18}: 

CuineD  poil .-. . .  ia  Ib*-, .  • . .  •         4  à-    4|d. 

Indige  de  Caracas î<2... ......  10  à  11.  6sh.. 

de  Guatimala. t^.- 10-  à  llr  6*. . 

Sacre  de  la  Jamaïque  ......  le  quintal^  •  70  à  87afa« . 

des  Islesdu  Veot .....«•  71  à  84. 

des  Isles  sous  le   Veut 7P  .à  83«. 

de  Suiîiuua  et  «Demerary îd.  à  idî. . 

de  la.  MartÎQÎqoe  et  Guadeloupe. pour 

exportation 31  '  à  50*» 

de  la  Havane,  idem 40  à  63: 

BobdeGaysie.-.  • .  • ié  tamieuu.  •        9  à  12U . 

deCampèche 12  à  15L. 

Acajou.. ••• lepied...»^.  14  à  2^.. 

Denrées  de  F  Amérique  du  Nord: 

Potasses   ^ lé  quintal..       3B  à.43sh». 

Cotou,  Georcîe  et  Nouvelie 

Orléans lalb 13    à  i6â*. 

Farine ..•••«« le^baril: . . . . ,  manque. 

Hiz • le  quintal ....     58  à  60sh. . 

Goudron le. baril 31  à  35i 

Tat>ac du Mkr^lanâ lalb. 7  &    gd.. 

de  là  Virginie O.k.  7i#. 

Denrées  de  tAmérique  du  Sud^  et  de  F  Inde. 

QliÎQquiiui,  jaune  ordinaire.. /a  ./^ 2s.  à    98..3di. 

rouge 4  à    ^. 

Cacae^u  Brésil  pour  export: /:e.ee9a' 45.  à  54s.. 

Caffé         dob     pour  idem 37  à  53. . 

Cotton  de.Rio»  ëarajetMinfr /att. 13  à  I5d^. 

deMaranhaoet^ahift 16.  à..    20^. 

Crin  de  Cheval 12  à  14d». 

Cornes  de  Bçeufe /«f  123^îr..  18  à  228.^ 
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IppecacnaDha    ;....laib. 14a     •. 

Sacfe  brut  du  Brésil le  quintal. ...  23  à  278* 

*     jaune  et  bUnc 28  à  4ès. 

Suif. le  quintal . ,  75  à  76s. 

Tabac  en  rouleaux lalb 4ià    6d. 

Bois  du  Brésil le  i(mmau  . .  95  à  lOOs. 

Coton,  dtf  Bourbou    , .  • lulb f2s.6d.  4  3tk' 

Cochenilit; 6s.     à    7St6(L 

Café  de  Java .....' le  quinial .  •  50  à  60» 

de  Bourbon 60  à  68. 

deMocha 7U6è    71.108. 

Poivre  Noir lalb 7d« 

blanc   3B.4d.  à  28. 6d. 

long.... 

Canelle * lalb.*. 

Girofle , 

Macis    •.*••.-. T  •  • 

Muscade  ....«...' •  •  •  -  - 

Sucre  blanc 
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70  i    90s. 

6  à 

là    4s.  6d. 

10  à  l6s. 

9  à  13s. 

50  à  6Ds. 

Ohserpations  Générales. 

Les  demandes  de  sueres  des  colonies  anglaises  out  été  extrê- 
mement vives  cette  semaine.  On  estime  qii*il  n>D  a  pas  été 
vendu  moins  de  9000  banques.  Les  prix  en  ont  en  général  avancé 
de  2  sh.^par  quiqtàl..  Les  belles  qualités  ont  été  plus  recherchées 
que  IcB  qualités  inférieures. 

Les  sucres  étrangers  ont  également  éprouvé  une  légcre 
augmentation. 

Le  café  est  une  denrée  à  peu  près  morte  ;  cepeadsot  les 
bonnes  qualités  de  la  Jamaïque  ont  eu  quelque  demande.  Les  car- 
gaisons  de  café  allant  directement  à  Malte»  nuisent  beaucoup  à  la 
vente  des  cafés  étrangers  en  entrepôt  en  Angleterre. 

Les  colons  ont  augmenté  d*un'so1  par  livre.  Les  veodean 
tienneiitla  main,  et  ne  veulent  pas  vendre  dans  Tespoir  d*uQe  nou- 
velle hausse.  ... 

11  j  avait  au  1er  d'Août  dans  les  magasins  dits  West  lodia 
Docks.  .... 

7^0  Ss         s     ^^  P^»^'  ^  ^  Martinique,  etc. 
1 1000  caisses  de  sucre  de  la  Havane. 
19300  poinçons  de  ruin 

■        ^f^Z  .wT"**'   \  "*«  ««■*'  *'«'«^  r3,500/K)0  Ib. 
6520  balles       7  j.  „_«^ 
1«40  «erous      \  ^  «*••»• 


On  9ou$crit  chez  M.'PELTIEUt  7,   "Duke  Street^   PortiaAdVldft^ 

.  .         ■  ,  •  .  . 

De  rimprimcrie  de  SçhuUc  ti  Dean^aS,  Paland  Street,  Çxford  Strtet. 
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VARIETES  HTTÊRAIRES  et  POLITIQUES. 


No,  CCCXXXVIII.— Le  so  Aadi,  18 13. 


BULIXTIN   DE    PARliS. 

JLE   JOUR   DE   NAISSANCE. 

Loeajam  reeUata  revohiwmB, 

HoE.  Ep.  1. 1. 

J'ai  vécQ  long'temps»  et  j*ai  beaucoup  vëca^ 
(ee  qui  soit  dit  en  passaot,  n'est  pas  toujours  la 
même  chose) y  et  j'ai  appris  à  devenir  indulgent  à 
cette  même  école  de  Texpérience  d'où  sortent  les 
TÎeillards  avec  un  grand  fonds  d'humeur  et  d'in- 
justiee.  Après  avoir  applaudi,  dans  ma  jeunesse, 
à  cette  croisade  philosopnique  qui  fit  de  si  glorieuses 
conquêtes  sur  l'ignorance  et  sur  les  préjugés^  je  ne 
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saaraia  partager  Terrear  oa  la  mauvaise  foi  de  ceux 
qoi  veulent  rendre,  la  philosophie  responsable  des 
maax  dont  elle  a  le  pins  souffert  ;  mais  je  conviens 
franchement  que  Famonr  dn  mieux  nous  a  souvent 
éloignés  du  bien^  et  qu'en  fait  de  mœurs,  et  de  mo- 
rale^ on  a  plus  d'une  fois  confondu  la  ruine  des  an- 
ciennes institutions  avec  la  réforme  des  vieux  abus. 
Il  en  est  des  principes  de  quelques  livres  comme, 
de  certains  remèdes  excellents  en  eux-mêmes^  mais 
dont  Tapplictition  exige  une  main  très-exercée.  Pour 
citer  un  exemple  qui  nous  ramené  à  Tobjet  de  cet 
article^  Eimte  est  un  des  ouvrages  dn  dernier 
siècle  qui  font  le  plus  d'honneur  à  l'esprit  hninain, 
un  de  ceux  qui  renferment  le  plus  de  vérités  incon- 
testables ;  peut-être  cependant  aucun  n'a-t->il  eu  dans 
la  pratique  de  plus  funestes  résultats.  Présenté 
avec  éjoquence^  accueilli  avec  enthousiasme,  et  mis 
en  œuvre  sans  discernement,  le  système  d'éducation 
de  J.  J.  Rousseau  peupla  la  France  d'enfants  qni 
battaient  leur  bonne  à  deux  ans,  qui  se  moquaient 
de  leur  merç  à  doujse,  et  prétendaient,  à  quinze, 
gouverner  la  maison  paterpeUe.  Essayons  de  suivre 
le  mal  depuis  son  origine  jusqu'à  ses  dernières  con- 
séquences. 

Je  passai  l'été  de  1763  à  Epinai,  chez  le  prési- 
dent de  Varence,  dont  la  maison  de  ville  et  de  cam- 
pagne étaient  alors  le  rendez-vous  de  la  meilleure  et 
de  la  plus  brillaute  société  de  Paris.  Les  écrits  *de 
Rousseau,  entr'autres  tètes,,  avaient  tourné  celle  de 
sa  femme,  qui  se  promettait  bien  d'élever  l'enfant 
dont  elle  était  enceinte,  dans  jtoute  la  rigueur  des 
principes  du  philosophe  genevois.  Sa  constitution 
était  frêle,  sa  santé  très-délicate  ;  elle  n'en  voulut 
pas  moins  allaiter  son' enfant,  quelque  chose  que  son 
mari,  ses  amis  et  son  médecin  pussent  faire  pour 
Feu  dissuader  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  six  mois  d'é- 
preuve, lorsqu'elle  se  vit  menacée  de  mourir  poitri- 
naire et  de  perdre  son  enfant,  qu'elle  consentit  à 
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loi  donner  une  grosse  nourrisse  bonignignonne^  dont 
le  lak  substantiel  ranima  nen  à  pen  le.  soaffle  de  vie 
qui  lui  restait*  Dès  qn* Emile  (car  il  avait  bien  falln 
le  nommer  ainsi)  ent  atteint  Tâge  où  commence  T^ 
dncation  morale,  on  le  mit  entre  les  mains  d'an  pré« 
cepteor  qui  ne  tronva  rien  de  mieux,  pour  former 
Tesprit  et  le  cœur  de  son  élevé,  que  de  courjr  avec 
loi  les  champs  et  les  bois  depuis  le  matin  jusqu^u 
soir,  pour  y  cliercher  de  la  pei^anche  ou  de  la  perce-* 
neige.  Emile,  à  dixrhuit  ans,  avait  achevé  ce  que  sa 
jfnere  appelait  son  éducation  ;  c'est-à-dire  qu'il  avait 
retenn  quelques  mots  de  botaniqne,  qu*il  connais^, 
sait  tous  les  sentiers  de  la  forêt  de  Montmorency,  et 
qu'il  savait  grimper  aux  arbres  presqu'aussi  lestè^ 
ment  que  1^  enfants  du  fermier.  Pour  achever 
d'en  faire  un  homme  accompli,  on  l'envoya  en  An- 
gleterre s'instruire  dans  la  science  des  Locke  et  des 
Newton  ;  il  n'y  fréquenta  que  les  tavernes  et  les 
courses  de  New-Market,  et  au  bout  de  quatre  ans 
de  séjour  à  Londres  (pendant  lequel  il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  le  meilleur,  mais  le  plus  faible  des 
pères),  il  revint  à  Paris,  oii  il  rapporta,  pour  tout 
fruit  de  son  voyage,  l'usage  des  bottes,  des  fracs,  des 
diapeaax  ronds  et  des  cheveux  plats.  La  manie 
des  chevaux  et  des  paris,  la  dépense  Mu  parc  d'Epi* 
nai  transformé  en  jardin  anglais^  malgré  la  nature, 
l'entretien  d'une  petite  maison  au  faubourg  Saint* 
Laurent  avaient  épuisé  son  patrimoine  :  un  bon 
mariage  rétablit  un  moment  ses  affaires.  La  fille 
unique  d'un  fermier-général' consentit  à  lui  payer 
son  nom  quarante  mille  Kvres  de  rente,  en 'se  pro- 
mettant bien  d'en  dépenserquatre-vingt  mille  pour 
en  soutenir  l'éclat.  Quelques  années  après  leur 
mariage,  la  révolution,  plus  expéditive  encore  que 
le  faste  et  le  désordre,  fit  perdre  à  M.  de  Varence 
ce  qui  lui  restait  de  la  dot  de  sa  femme  ;  mais  pressé 
par  la  besoin  et  par  l'exemple,  il  sut,  à  son  tour,  . 
employer  si  utilement  ces  temps  orageux,  qu'il  se 
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retrouva  htcntdt  siÉltre4*iiae  fortnoe  ittmcgase»  dôal 
il  était  aussi  &cOe  de  daviottr  la  source  qne  de^nré^ 
voir  Tusi^e»    Dans  las  derniers  temps  da  asim  op* 

Î;ie  réTolationnaire,  sa  maison  se:  distinguait  par  ee 
axe  de  mauvais  goût,  par  ces  filtes  de  manyais  loa 
qu'on  était  convenu  d  appeler  des  soùréeê  de^finami»^ 
seur,  oii  le  gaspillage  était  pris  pour  rabondanoêy 
le  bruit  pour  le  plaisir^  et  la  confosion  des  rangs» 
des  âges,  des  fortunes^  pour  de  Taisance  et  desmar 
nieies  libérales.  Quelques  conseib,  quelques  i»- 
moutranoes  hasardées  sans  fruit,  me  donnaient  «b- 
près  de  M.  de  Varence  l'attitude  d'un  sermonftt 
importun  :  ce  rôle  ne  convenait  pas  ;  je  m'ékigoA 
peu  à  peu  ;  qu  ne  m'avait  plos  que  dans  ks  jours  de 
grandes  réunions,  et  depuis  cinq  ou  six  ans  je  me 
dispensais  de  m'y  rendre.  Une  circonstance  dont 
les  détails  sont  inutiles  à  rapporter,  noua  rappnjeha 
Tantsée  derniei'e  ;  nous  nous  revîmes  chez  uti  aiai 
commun,  et  je  ne  fus  pas.  surpris,  la  semaine  de^ 
niere,  dé  recevoir  un  billet  de  Madame  de  Y arraoe^ 
qui  m'invitait  à  la  fète  qu'dlle  donnait  à  sa  terre  d'& 
pinaî,  à  l'occasion  âaioitr  ,dp  nmMcmee  de  son  wam. 
£Ue  m'envoya  prendre  dans  un  élégant  landau,  ok 
je  me  trouvai  avec  quelques  personnes  invitées 
ccnbine  mm,  et  avec  lesquelles  je  fis  route  pourJBp^ 
Bai.  Chemin  faisant,  on  parla  beancoup  des  maSties 
de  la  maisati,  et  pour  que  kur  éloge  parût  moms 
£ide,  on  rassaisonna  de  quelques  observations  cha- 
ritables snr  riuoonduite  du  rnari^  sur  les  intrigues 
de  la  femme  et  sur  les  défauts  des  eofauts.  Au  m> 
lieu  clés  quatre-*  vingt  personnes  que  je  trouvai  réo;- 
nies  api  château,  je  cherchai  vainement  un  des  aa»- 
cieus  amis  de  la  maison  :  dan&  les  jardina  .«cMnsae 
dans  les  salons,  tout  était  nouveau  pour  moi.:  Les 
portk{nes  de  vieux  maronniers^  de  véiiérables  tiUeuls 
ènt  été  remplacés  par  des  quinconoes  d'ascacias: 
les  pavillons  en  pierre  de  taille,  les  salles,  les  bar» 
eeaux  de  i:harmille  ont  &it  placeii  des  cfaaomieTeSf 
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à  des  nnoesTj  à  de0  tombeaux  ;  le  Vaste  batoin  où  se 
joaaient  dbf  oiillieré  ^e  poissons  rQuges,  a  dispara^ 
st  669  wux  caùient  à  regret  dans  les  sinnosités  aô&e 
f^oit  de  plâtre»  décorée  du  nom  de  rivière^  et  qne 
Ton  a  creusée  toot  exprès  jkmr  «voir  occasion  d'y 
ocmstmire  un  pont  quatre  mis  plus  laiige  qne  le  ruis^ 
ssad* 

Madame  de  Varencé  me  fit  toir  avec  beaiKionpL 
dWeatatioa  sa  laiterie  ea  marbre  blanc,  oh  Ton 
bit,  0  est-àrdire,  oii  Ton  est  sensé  faire  le  beurre 
dans  an  mfoolin  de  cristal  ;  sa  basse^conr,  penplée 
de  pintsides»  de  paods^  de  faisans  de  la  Chine  ;  des 
ét&hfed  à  la  hollandaise;  des  terres  de  la  plus 
gtande  beauté;  en  un  mot,  tontes  les  recherches 
aUQ  InsÊe  de  catiapugne  fort  au-dessus  de  la  fortuné 
d^aa  paitictilier,  quelque  ridie  qu'il  puisse  être. 
Tout  était  préparé  pour  cette  fête  de  famille;  où  il 
as  manquait  que  des  parents.  Pendant  que  les  sa^- 
1ms  se  reoiplisâaietit  d'étiangers,  Madame  de  Va« 
R&ce  tout  occupée  du  proverbe  qu  on  devait  jouer  le 
8oir,  n'avait  pas  quitté  le  théâtre  ;  sa  fille  n'était 
pas  tevenue^*une  partie  de  chasse  où  son  frère  Tatait 
tccompégnée*  11  était  défà  cinq  heures  du  smr^  el; 
toas  les  invités^  après  avoir  parcouru  le  parc,  les 
jsnlins,  après  avoir  joué  tn  billard^  au  diable  et  aa 
vakat>  commençaient  à  s'impatienter  de  ne  voir 
paraître  personne»  A  six  heures.  Madame  de  Va- 
reacie  entra  dans  le  salon,  parée  coin  me  à  une  pre«- 
Were  représentation  d'opéra^  et  très^surprise  de  n^ 
tiuaver  ni  son  fils^  ni  sa  fille,  ni  son  mari.  Mlle 
Malvina  venait  de  rentrer  à  l'instant  même,  son 
cheval  l'avait  extrêmement  fatiguée;  elle  envoyait 
sa  f«mme^&*cbambre  à  sa  mère  pour  là  prier'  de 
permettre  qu'elle  ne -descendit  qu'après  le  dîner.  Il 
^tnt  sept  heuresi  et  l'on  xte  pensait  point  à  servir  : 
on  attendait  le  maître  de  la  maison.  A  huit  heures, 
ftielquéa,  edups^de  fusils  annoAcérent  son  arrivée  : 
«I  «Ua  nit-dtvaitf  de  lut  d'asstx  mtevàisé  grâce  ;  il 
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reçut  froidement  les  bouquets  qn*on  lui  présenta  ; 
on  ^  mit  à  table,  et  pendant  qoe  M.  de  Varencè  té* 
moignait  beaucoup  d  humeur  de  Tabsence  de  son 
fils  et  de  sa  fille,  un  orchestre  placé  sur  la  gallerie 
de  la  salle  à  manger^  se  tuait  à  répéter  Pair  :   Oà 
peuf*an  être  mieux  gutm  sein  de  $a  Jumilie  ?    On 
relevait  le  premier  service,  quand  M.  Charles  arriva. 
Après*  avoir  balbutié  quelques  excuses  auxquelles  son 
père  répondit  eu  levant  les  épaules,  le  jeune  honime 
alla  se  placer  à  Tun  des  bouts  de  la  table.     Apre»  le 
dîner,  commeje  me  rendais,  avec  toute  la  compa* 
gnie,   à  la  salle  de  Sf^ctacle,  je  trouvai  le  jeune 
Charles  dans  Tembrasure  d'une  croisée,   déchirant 
avec  dépit  un  billet  que  son  valet-de-chambre  venait 
de  lui  remettre  :  je  m'approchai  de  lui  et  lui  de- 
mandai le  sujet  du  chagrin  qu'il  paraissait  éprouver. 
Il  m'avoun  qu'il  était  poursuivi  pour  une  dette 
d'honneur,  et  qu'il  n'avait   d'autre  moyen  de  s*âe> 
quitter  que  de  mettre  en  gage  les  diamants  de  sa 
mère,  s'il  pouvait  obtenir  qu'elle  les  lui  prètâf.     Je 
lui  offris  de  faire  part  de  son  embarras  à  son  père  et 
de  le  décider  à  payer  cette  dette  :  ^^.  Je  connais  la 
position  de  mon  père,'*  me  répondit  ce  jeune  homme: 
'^  non-seulement  il  ne  peut  venir  à  mon  secours, 
mais  il  aurait  grand  besoin  que  l'on  vînt  au  sien. 
Tout  respire  ici  le  luxe  et  l'opulence  :  on  donne  des 
fêtes,  on  joue  la  comédie  dans  ce  château,  tandis  que 
des  créanciers  viennent  de  le  faire  mettre  en  saisie* 
réelle  et  en  poursuivent  la  vente  pour  obtenir  le 
remboursement   de  leurs  créances  usuraires."    Je 
prévoyais  le  danger,  mais  je  ne  le  croyais  pas  si 
prochain.     Je  témoignai  au  jeune  homme  toute  la 
part  que  je  prenais  à  son  malheur  et  à  celui  de  sa 
famille:  malheureusement  je  ne  pouvais  y  af^rtett 
ancun  remède.   Je  repris  tristement  la  route  de  Pa« 
ris,  en  rapprochant  dans  mon  esprit  çeXXefêtê  i» 
jour  de  mmgance  k  laquelle  je  venais  d'assister,  de 
e^XX/dféte  de  Saint  Pierre  où  je  m*étais  trouvé  qninw 
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jours  avant. .  -  Je  fus  effrayé  du  contraste,  ety  don- 
nant nne  même  canse  à  des  effets  contraires,  je  de- 
menrai  plus  certain  que  jamais  de  ce  principe,  que 
Texenipie^des  parents  est  la  plus  importante  des  le* 
Ç0D8  que  les  enfants  puissent  recevoir,  et  que  T  union 
De  fait  pas  seulement  la  force,  mais  aussi  la  félicité 
des  familles. 


LE   PALAIS    ROYAL. 

ïfhat  an  empty  ikoughtless  tribe  ! 

Quelle  foule  insensée  et  frivole  ! 

Je  vois  encore  dHci  cet  ancien  jardin  du  Palais* 
Royd,planté  sur  les  dessins  d*un  sieur  Desgots,  neveu 
dn célèbre  Le  Nôtre;  ces  deux  pelouses  symétriques 
bordées  d'arbres  en  boule  ;  ce  grand  bassin  en  deifii- 
Inne  qu^etitourait  un  treillage  à  plusieurs  niches, 
dans  lesqnells  on  avait  placé*  quelques  statues  assez 
médiocres  de  Guillaume  Courton  et  de  Leremberg  ; 
ce  quinconce  de  tilleuls  ;  cefte  magnifique  allée  len 
berceau,  fermée  sur  les  côtés  par  des  charmilles  tail- 
lées en  portiques*  Ce  beau  jardin  ou  mon  grand- 
pere  avait  vu  le  mentor  de  Louis  XIII  promener  ses 
sombres  rêveries,  et  méditer  avec  la  même  gravité 
nn  plan  de  campagne  et  un  plan  de  tragédie,  le 
si^e  de  La  Rochelle  et  un  couplet  à  Manon  de  Lor- 
me  ;  ce  jardin  dans  ma  jeunesse,  avait  ses  trois 
classes  d'habitués,  très-distinctes.  L^one  se  compo- 
sait de  ces  spéculatifs,  mieux  désignés  sous  le  nom 
de  gobemoucneSj  qui  règlent,  incognito,  les  intérêts 
de  TEurope.  L'autre  formait  une  espèce  d*acadé- 
inie  en  plein-vènt,  où  Ton  discutait  scène  par  scène, 
vers  par  vers,  le  mérite  de  Zaïre  et  de  Rhadamiste  ; 
où  Ton  distribuait,  en  prenant  une  glace,  les  rangs 
dans  la  littérature  et  les  fauteuils  à  FAcadénlie.  La 
troisième,  composée  en  grande  partie  de  gens  dn 
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monâe  et  de  littëratenrs  du  second  ordre,  étûtUen 
la  réoDioD  la  pins  joyeose  et  la  plos  maligne  qn'fl 
y  eût  au  monde  :  on  continaait  à  y  distribuer  Icb 
orevets  dti  régiment  de  la  Calotte  ;  on  j  faisait  jb»- 
tice  en  vaudevilles,  en  épifframmes^  des  sottises  da 
temps,  des  dëtractears  de  rEncydopédie,  do  qnw- 
quina  et  de  Tinocnlation.  Tous  les  amateurs  da 
théâtre  se  rassemblaient^  avant  Theure  du  spectacle, 
au  café  de  Foy  (le  seul  qu'il  y  eût  alors  au  Palaiâ- 
Royal),  ils  en  sortaient  par  groupes  pour  -  se  rendre, 
les  uns  à  rOpéra,  dans  l'enceinte  du  Palais  même, 
les  antres  aux  Tuileries  et  dans  la  rué  MaucQuseil, 
où  se  trouvaient  la  Comédie  Française  et  la  Comé- 
die Italienne,  et  revenaient  au  même  lien  se  rendre 
compte  de  la  représentation  à  laquelle  ils  avaient 
assisté. 

Tel  était  Tétat  des  choses  an  Palais*RoyaI  en 
176^9  loi^sqne  je  partis  pour  un  voyage  di  long 
cours.  A  mon  retour»  tout  était  chai^,  D*in- 
menses  galeries,  d'ionombrables  boutiques  dînent 
remplacé  les  allées  de  tilleuls  et  les  portiques  de 
feuillage  ;  {e  crus  être  encore  à  la  foire  du  Caire  on 
au  grand  marché  d'Ispaàan.  On  criait  heaonÈCo^p 
contre  un  prince  qui  avait,  disait-on,  spéculé  sur  fe 
déshonneur  de  son  palais,  et  qui  perdait  en  consi- 
dération ce  qu'il  gagnait  en  revenus*  Ces  plaintes 
élevées  par  les  propriétaires  des  maisons  voisines, 
qui  ne  trouvaient  point  leur  compte  à  ces  chaogis- 
ments,  étaient  aussi  injustes  que  ridicules  ;  et  Vopi- 
nion  publique  qui  les  adopta,  méritait  peut^étife, 
dans  cette  circonstance,  le  mépris  que  ce  prince  af- 
fectait trop  généralement  pour  die,  et  qu*u  expia  si 
cruellement. 

La  physionomie  des  habitants  du  Palais^'Bayal 
a  changé  avec  celle  du  lieu  même  ;  c^est  matoteoant 
une  espèce  de  chambre  obscure  oh  Ton  voit  tout  ce 
qui  se  passe  dans  là  capitale,  une  sentiné  oit  wt  tron* 
visnt  rassemblés  t»utes  les  folies,  tcms  ka  yice^  tous 
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ks  ri^cnles,  tous  tes,  plaisirs  et  toutes  les  misères  d# 
fhttmaaiti.  Depuis  an  assez  grand  nombre  fl'an-> 
fiées,  je  n'avais  va  le  Palais-  Royal  qa  en  le  traver- 
sant; sans  anonn  autre  motif  qaune  répngnancei 
qai  tenait  à  des  sonvenirs  fâcheux,  j'évitais  de  m*y 
arrêter.  X'ette  vieille  rancune  céda  au  désir  de  remplir, 
dans-toute  son  étendue,,  ma  tâche  d'observateur,  et 
je  pris  la  résolution  de*  consacrer  une  journée  entière 
à  visiter  ce  grand  bazar  de  r£urope,  et  à  étudier 
les  mœurs  de  ses  habitants.  r 

J'y  entrai  Mardi  dernier,  à  huit  heures  du  matin^ 
après  avoir  été  faire  quelques  emplettes  dans  la  rue 
St-Deois.  Le  premier  contraste  dont  je  fus  frap- 
pé fut  G^lui  du  mouvement  qui  régnait  dans  un 
^quartier,  et  du  repos,  qu'à  la  même  heure,  je  trou-- 
vais  dans  Tautre.  Tous  les  marchands  de  la  rue 
St»-Denis  étaient,  depuis  loog'-temps,  à  leur  comf)- 
toir;  tous  les  magasins  du  Palais-Royal,  excepté 
eeux  de  comestibles,  étaient  encore  fermés.  J'allai 
m'établirsnr  une  chaise  auprès  de  la  Rotonde^  où  je 
me  procurai,  pour  deux  aous,  la  lecture  des  jour- 
n^BX  :  c'était  le  surlendemain  d^une  pièce  nouvelle^ 
plusieurs  curieux  se  les  disputaient.  Des  six  jour- 
naux quotidiens,  deux  assuraient  que  la  pièce  était 
tombée  ;  lea  quatre  antres  annonçaient  qu'elle  avait 
eu  le  succès  le  plus  brillant  :  je  remarquaFavec  un 
•cmiaeiit  pénible  que  la  .plupart  de  mes  corapa- 
gnous  de  lecture  témoignaient  un  emiwessement  tout 
particulier  pour  les  deux  feuilles  malévoles,  et  j'en 
conclus  que  l'Envie  et  la  Haine  se  lèvent  plus  ma- 
tna  que  la  Justice  et  l'Amitié. 

Le  jardin  commençait  à  se  remplir  de  trôis  es- 
pèces de  gens  qu'on  est  presque  toujours  sûri|||trou- 
ver  ensemble,  et  qui  cherchent  à  employer,  ceux-ci 
leur  ^mps,  ceux-là  leur  aigent,  et  les  autres  leur  in- 
diMtfie.  Les  premiers  sont  Âsiciles  à  reconnaître  : 
d*un  air  aussi  ennayé  qu'ennuyeux,  ils  traînent 
leurs  pas  d'une  allée  dans  une  galerie^  d'un  café 
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àtine éhttise,  et  «rritefot  m  «lûr tliM ^pfAir HIMm 
cbre  compte  d^ne  seule  action  db  la  jonruée, .  JLei 
seconde,  sans  être  plus  oetnpés^  s^ntplw'Agî^s^nti  t 
ils  parcDoreirt  les  niagtsinsi  se  créent  des  &iitei9Îei 
<|û*iis'  appellent  des  l^&oins^  et  coastoiniDebt  aa)M 
td'eax«mêmes  et  des  antres,  fisissefit  tocgoATS»  sais 
Aortirdu  Palais^Royal,  par  trouver  ToccasÔMi  de  fi* 
der  leur  boarse.  La  troisième  é^œ  est^  de  beai- 
eonpj  la  plus  nombreuse:  vous  recoQ»absfti  M 
gens  dont  elle  ^e  compose^  à  leurs  prévepanoes^  i 
leurs  civilités  vè^équieuses,  à  rempre^eiimnt  ^'ik 
mettent  à  voua  apprendre  la  nonvtalle  dn  jonf,  à 
i^us  arracher  une  réponse  ins^ifiasite  qui  leaf 
donne  le  pi^xte  de  lier  conversation  anjourd'htij 
et  de  fous  aborder  le  lendemain  commence  f»Cmo^ 
Connaissance. 

Il  est  dix  heures^  j'entre  au  café  de  Chttifr^ 

où  j*ai  vu  jadis  aux  prises  les  cocardes  fierij»  Qt  les 

cocardes  blanches^  la  M<mt0gM  et  H  GifXf^i^t 

abandonné    pendant     long^temps    aux    ptdsibtes 

joueurs  de  dames  et  dedeminos^  il  est  maiotenint 

en  grande  faveur  parmi  les  gonnnwds  de  pTjofm* 

sion»    Le  café  Hardi  a  vu  disparaître  lagiÀts  de 

ses  rognons  devant  ks  coquilles  aux  chompigoep» 

du  café  de  Chartres,  où  déjeûnent  pour  TordiMiie 

C0UX  ifn  vont  dîner  au  Rocher  de  Canfcide.    Je  de** 

mande  dn  thé;  un  gros  boBome  qui  dëpeçaiCila 

table  voisine  on  poulet  à  la  tartate,  me  r^gâide  en 

pitié  ;  les  garçons  ne  se  pressent  point  è  me  «set^  ( 

rhnmenr  me  prends  je  sors^  et  vais. an. café iZ^Mii* 

lin.     Ce  café,  d'institution  moderne,:  ne  tardera*  pes 

ii  faiire  do  brait  dans  le  momk^.  si  Ton  tiefit  an  pro* 

jet  d'en  ^re  le  centre  de  la  faction  mnsÎGale  eu  filn^ 

tôt  anti-musicale,  cpii  s'est  ffroposé  la  noble  rtadie 

lie  décrier  nn  établissement  pnblic  xbnt  la  F^rane^ 

^^honore.    Déjà  quehpies^uns  des  affidés  vjeteneitt 

y  pérorer  en  faw^at  d»  la  tmasique;  de  M;  Bdlotii 

'^nlls  j^'ont  posiit  i^ntaodue  et  cmitrela  moaii^iie;  et 
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Peut  d'oamome^  point  dVirciiefltre,  point  de  bniHl 
s'Iéeriènt^ilâ  de  toute  lew  force  i  ooq^  vonloi^ft  dti 
dttiit..ir^Maii  ctiBb^  iiiessieti]:»^  la  mélodie.«i — * 
Ibint  de  mâodie  I  nous  roulons  du  chant,  rien  qoe 
do  chant^^^'9'QnelIe  sotte  et  misérable  qnerelle! 
Feet-étre  n'y  aQrait>H  qi^nn  mot  à  dire  ponr  la  ter* 
tuilier.  Mais  il  y  a  tant  de  gens  qu'elle  amuse^ 
tant  tfkutres  qu'elle  occup«e,  sans  compter  ceux  qui 
ta  virent,  qo'on.  né  doit  pas  se  presser  de  fermer  la 
boDche  aux> professeurs  du  eafé  Lemblin^ 

Vewt  à  midi  qae  le  Palais-Royal  brille  de  tout 
son  édat:  les  magasins'  se  remplissent;  les  gens 
d*ftffiunb'  puircourent  les  allées,  les  vieillards  s'as^ 
isysQt  au  eoleil^  les.oîsifs  se  promènent  sons  les  gale« 
ries,  s^arrètent  devant  le  vitrage  des  boutiques,  oi| 
tassQient  à  liée  les  affiches  dont  les  murs  sont  ta- 
pissés. Les  plus  ridicules  attirent  ordinairement  la 
finâer  dilà  ae  pressait  devant  un  placard  oik  Toa 
mnéaoe,  un  Drame  ifMiveau^  maintenant  saus^ 
piyÙ9,  Uqnal  doit  être  ttécédé  dune  Notice  hietù^ 
tiqué  \  duLM  Traité  eurftmévrisme  I  d'une  Réponse 
snr  artiâlee  des  journaux,  et  d'uuEss^at  sur  la  vogue 
99lnàirdimaire  dont  jouit  cet  ouvrage. 

Toqt  en  lisant  cette,  singulière  affiche^  je  rif 
entrer,  au  Bras  JtOr^  dans  la  boutique  d  un  mar^* 
chaoAttaillmir,  nu  :  grand  jeune  bomniie,  qu'à  son 
hsbit  de  3ilé8ia  ehit^  à  boutons  d'émail,  à  sa  veste 
de  safti  Goulear  de  &u,  à  frangea  vertes,  et  à  sa  cu^ 
lotte  dé  oasinûr  serin,  je  ne  balançai  .pas  à  preqdre 
pour  qoehinlionnète  provincial;  arrivé  la  veille  paf 
les  patacbas  do  BonrDonuais  ;.  il  resta  près  d'une 
deini-heàve  dans  ce  magasin^  Çarieux  èip  savoir  ce 
qu'il  pparait  f  faire,  j'eus  la  patience  de  l'attendre  | 
je  le  vis  vessortir,  à  mon  graifid  étounement,  vêtu  de 
ÎMif  deepisdsà'Iatdte^  et  tellement  ohangf  dans 
iou  wm  eeau.  eoatumr ,  qu'il  aura  pu  se  faire  pomar^ 
i)wr  is  sdr^  par  sob  â^mnce^  a^  balcon  del^Opéra^ 
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Je  laissai  là  mon  provindal  y  ei  scms  frdeiU 
de  changer  un  verre  à  œes  Inaettes^  f  entrai  éim 
Har^gy  Topticieu,  en  même-temps-  qu^an  jemiè 
homme,  dont  la  figure  m'aurait  paru  plus  agréable 
ai  sa  d^narche  ù'eût  pas  été  aussi  insolente  :  il  7  fit 
lemplette  d*une  paire  de  besicles  en  vermsil,  d'an 
lorgnon  en  or,  et  d'une  lunette  de  spectacle.  Inter* 
rogé  par  Topticien  sur  le. numéro  des  verres  dont  3 
faisait  usage,  il  convint  avec  loi  qu'il  avait  la  vue 
,  excellente  :  qu'il  n'achetait  un  loi^non  que  fioor 
avoir  occasion  de  le  suspendre  a  sou  cou  par  uni 
tresse  de  .cheveux  d'une  Couleur  tTès-remarçuabk: 
qu'il  ne  se  décidait  à  porter  des  bésides  que  peif 
n'être  pas  obligé  de  voir  tons  ceux  qui  lesuuaient; 
et  qu'il  ne  se  servait  d'une  lorgnette  au  baleou>  qae 
pour  se  faire  remarquer  dans  les  loges. 

En  sortant  de  chez  Haring,  je  m'arrêtai  at^ 
quelques  badauds,  à  la  porte  dç  Corcelet,  le  inar« 
chand  de  comestibles.  Deux  ou  trois  mattres-dliô^ 
tel  s'y  concertaient  sur  le  choix  de  leurerpnmsioDHf 
et  consentaient  à  débarrasser  le  mardiana  de&cbjds 
dont  il  désespérait  de  se  déiuire  :  si  la  probité  de 
cette  classe  de  eens  n'était  pas  aussi  généralement 
reconnue,  je  serais  tenté  de  croire  que  ceux-ci  nont 
pas  joint  le  mémoire  de  Corcelet  à  cehii  qu'ila  ont 
présenté  à  leurs  maîtres. 

A  quelques  pas  de  là,  je  remarquai,  àèoB  h 
boutique  d*ane  modiste,  une  très-jolie  petBonne, 
dont  les  traits  ne  m'étaient  point  inconnus;  .  Ce  ne 
fut  pourtant  qu'après  de  longs  efibrts  de  mémoire, 

Sue  je  me  rappelai  certaine  petite  villageoise,  .fiUe 
'un  honnête  fermier  des  environs  de  Bayeux,  qni 
était  vennç  à  Paris  pour  être  bonne  d'enfants,  etqne 
l'on  avait  adressée  à  une  dame  de  mes  amiufw  A  ht 
recherche  de  sa  parure,  à  Faisance  de  ses  ■umieM, 
à  l'espèce  d'hommage  qu'elle  recevait^  je  ^vinai 
qu'elle  n'avait  point  cédé  à  sa  première  vocaiian,  el 
Qu'elle  avait  pris  un  autre  essor.  Jfe  craa  'inid& 
\  répéter   à  une  belle  demoiselle   coiffée  à  la 


mcque,  en  apprentissage  dam  un  magasin  db  modes 
de»|pdeneB  oe  bcûs^les  leçoBS  de  mer ftte  c|Eie  j'aTaJt- 
fkhes  à  une  petite  fille  en  cornette  et  en  bavolet, 
arrivée  à  Paris  de  la  veille:  mais  je  me  promis  bien 
de  consigner  qoelque  jour  dans  xm  bulletin  spécial^ 
k$  réflexions  que  cette  iieacontre  me  fit  naître. 

Vers  quatre  heures^  la  place  de  la  Rotonde 
offre  le  tableau  le  plus  pquant  et  le  plus  varié*   JLà^ 
le  marchand  de  Lei||3ick  rencontre  le  négociant 
d'Amsterdam  auquel  u  avait  assigné  le  rendez-vous 
SIX  mcôs  d'avance  ;^   là»  se  réunissent  ces  joueurs 
leuieux  qui  n'avaient  pas  de  quoi  dîner  la  veille,  et' 
qui  vont  ce  jour-là  dépenser  40  £r.  aux  F^-res  Pro^ 
vençaux  :  là,  se  retrouvent  ces  frexes .  d'armes»  cohif» 
pftgnoQs  inséparables  de  gloire  et  de  plaisirs  ;  ces 
concitoyens  de  Marseille»  de  Bordeaux»  de  Toulouse- 
que  trahit  leur  accent;  méridional  ;  et  dans  la  foule 
iaobile  qui  circule  autour  de  moi^  je  remarque  ce> 
jeane  étourdi  qui  poursuit  un  brocanteur  pour  loi. 
donner  à  moitié  prix»  la  montre  de  Bréguet  qu'une 
8érie  de  rouges  lui  à  fait  acheter  la  veille»  et  ^qu'ûne 
intermittence  le  force  à  revendre  le   lendemain: 
j'écoute  en  riant  ce  que  raconte  à  son  compatriote 
ce  gros  bourgeois  de  MoDtfort-I'Amaury.     Il  avait  ' 
quelques  emplettes  à  faire  ;  il  est  entré»  sous  les  ga«  . 
kries»  dans  un  magasin  de  nouveautés  :  dix  jeunes 
filles  de  boutique  charmantes  étaient  rangées  autour 
du  comptoir  ;    à    chaque  article  qu'il  demandait, 
une  de  ces  demoiselles  lui  répondait  avec  un  sou-  / 
rire»  nous  ne  tenons  pas  cela;  et  il  est  sorti  sans  de- 
viner ce  qtie  l'bn  pouvait  vendre  dan^  une  boutique 
ou  il  n'y.  avait  rien."  .  .      ^ 

L'heure  dii  dtner  était  venue^  je  rentrai  chez^ 
Nmidet  ;.  et  lorsque  je  redescendis  pour  continuer 
mes  obsérvatiohs»  je  ne  tardai  ptis  à  m'apercevoir. 
que  eelles  qui  me  restaient  à  faire  au  Palais  lloval, 
n'étaient  point  de  ma  compétence»  et  qu'il  y  a  dans  ' 
certain  tableau  une  partie  qû)îl  faut  laisser  dans 
Fombre. 
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Lob  Correspondances  sont  fa  manie  da  four* 
La  librairie  est  inondée  dé  lettres  inédites^  et  Dîeti 
sait  qaand  ceja  finira  !  Les  éditetirs  ne  s'infennènc 
pas  beancoiip  si  la  pnbliqité  de  ces  révélations  pog- 
tbnmes  est  bien  rfaccord  avec  la  probité,  la  délica- 
tesse^ le  respect  qne  Fon  doit  anx  motts^  et  sortent 
aux  vivants.  Les  oisifs  sont  amnsés,  la  malignité^ 
est  satisfaite^  tout  est  bien.  Les  éditenrs  semblent 
tons  dire  an  pnblic  ce  qne  Cléon  dit  à  Florise  : 

'  Si  voire  ûrplûe  en  aeiirt»  vous  pUûte  est  mon  extioet# 

Et  pnisqne  le  publie  accueille  si  bfeu  toitf  ci 
qn^on  fait  pour  loi  plairci  les  éditeurs  ont  raj^içiSi  ft 
les  Jonmaîistes  ne  doivent  pas  être  plus  scrnpulemi 
que  les  éditeurs  et  que  le  public.  Je  laisse  doi)c.l4f|MI 
ipprale,  et  je  viens  au  fait.  ^ 

Quel  est  ce  nouveau  personnage  dont  les  le^tiosi 
Vighç^nt,^  ^P^^  trente  t^,  grossir  la  coUectipii,  d^jà 
61  volumineuse^  des  Correspondance^  ?  pest  ^L  If 
baron  deGrimpi.  Qu'était'-il  M.  le  barpn  deGiif^ip? 
6uVt-il  fait  i  Quelle  influence  a-t-il^qft.daa^jSfm 
8}eçle  '  A  quoi  ooit-il  la  sorte  de  réputation  qu  on 
lui  a  faite  ?  Voilà  quatre  questious  dont;  plus  d*iu| 
l^tenr  den^ndera  sam  dcmte  la  solutiop;  car  ^)ifia 
Éuit-îl  «avoir  qijiel  est  Fhpinme  qui  vou$  pf^îl^j  qpell^ 
coûfia^cp  M  IPÎwte,  q«d)<  apjori^  pexiy^'îit  ^yair  K> 
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La  t^poMè  à  la  pnrâiie^e  qoeikidB  se  tmtiirt 
iiaà  me  notice  4[iu  e«t  à  k  léte  de  ses  kttves  :  on  y 
vilit  cjoe  Griram»  né  de  parents  peavreft  et  obscan» 
tftèê  aroir  été  maintes  £ais  siMé  en  Allemagne»  ea 
pankien  de  ses  oavrages  dramatiques,  Tésblnt  de  se 
iéfMKjser^  qn'il  accompagna  à  Paris  les  en&Dts  du 
traite  de  Sidiomberg,  devint  lecteur  dn  duc  de  San** 
Gotha,  et  sèlia  avec  J*  3.  Roossean,  Diderot,  Tabbé 
Rafosl,  etc  ;  qu'il  était  partisan  des  bonfimsita-* 
KsDs  et  CDntem|)tenT  de  la  mosiqne  française  ;  qn'il 
sa  piquait,  bien  à  tort,  d'étve  coanaissenr  en  peintnre^ 
poitqail  attribuait  an  Goerdbia  nn  tablean  qne  te 
^  mince  écolier  savait  être  Fouvrage  da  Gnidei 

Ï^il  avait  des  connaissances  très-variées^  beanoenjp 
soapbsse  dans  Tesprit,  et  une  conversation  très« 
UUaate;  enfin^  que  k  ilne  de  Saxe-Gotha  TavaM: 
Qommé  son  ministre  plémi^otentiaire  amrès  4e  la 
"^oar  de  France^  son  nom  bontgjsoiB  de  Grimm  se 
faiWslwQia  en  cdtd  de  M*  le  baron  de  Grimm» 

Fortlsien.  Mais  qu  a-vil  fait  r-^e  qu'il  «ftit^ 
^hsÈt  de  ses  ouvrages  ne  sera  pas  longne.  11  âfiût 
Ms  pcftîte  brochure  contre  la  mnsiqne  fnançaisey 
>jut  pour  titre:  le  Petk  Prophète  es  Boecbmisch^ 
mrdr.  Aiftsi,  la  troisième  qnestbn  se  trouve  réaolne 
^y^  la  seconde»  car  une  petite  brochure  sur  la  ii^ 
M^nssie  donne  pas  une  grande  hiAoence  sur  eon  eie* 
da^  et  sie  oontribue  pas  iftfinmeient  aux  pro^grèsdes 
haniere^. 

ileste  donc  la  quatrième  queortion .  A  qttèi  doi t^ 
3  la  Mite  de  réputation  qu'an  lui  e  faite  ?  Oli  !  oeoi 
dmande  cfaelqnes  détaibi  Ce  n'est  pas  èens  tm$ba 
)ua  Ormeet  a  dk  ? 

Des  ré{MitiiûoD8tMiDe.flaitjMispottrquoL 

Les  homùies  sont  <^mtne  les  buVrôges  dé  PeSr 

S  Al,  tt  hiahertt  suafata,  etpbnr  me  servir  d'un  adage 
"an^s  tbttt  aussi  con&Ui  nièl  fteit  prophète  em  vm 
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Mtr^.  Cert  ce  que  GriosuB.  a  parfaitement  pronvîé. 
^'  Toas  866  oavrages  dramatiques»  dit  Tantenr  delà 
notice  fbreot  impitoyableuient  siffles.  11  donna  la 
tragédie  de  Fanisey  dont  Lessing  et  plosiéurs  antres 
critiques  ae  moquèrent  complètement  :  mais  ces  dé- 
aagi^âa^ents  ne  le  découragèrent  pas  et  son  esprit  loi 
ouvrit  bientôtles  routçs  delà  célébnté  et  de  la  fortnne**' 
je  le  venjc  bien  ;  mais  de  la  cétébrité  /.  Lorsqu'elle 
est  acquise  à  si  bcm  marché,  il  est  à  prppos  d'en  é^ 
enter  les  titres.  Nous  avons  tu  que  Grimm  n'en  anià. 
aucun  aux  yeux  de  la  postérité,  car  le  petit  prophète 
est  oublié  à  jamais  comme  le  seront  toutes  les  bn><: 
cimres  éphémères  ;  il  ne  lui  reste  donc  que  Fopinioo 

Îi'il  a  donnée  de  son  esprit  ;  or,  il  n*est  pas  difficile 
expliquer  comment  s'est  opéré  en  France  ce  pres- 
tige en  faveur  de  Grimm,  auteur  tombé,  auteur  siffléf 
chétif  auteur  en  Allemagne»^ 

C'était  l'époque  où  fermentait  à  Paiis  cet  esprit 
d'innovation  ce  dévergondage  d'opinion,  présage 
d^une  révolution  prochaine.  La  licence  dbs  pen* 
aeurs  s'exerçait  sutout.  Tous  les  principes 
étaient  devenus  incertains*  *  La  fureur  des  disputes 
cherchait  partout  de  l'aliment  ;  littérature  économie^' 
ÎDilsique,  finances,  politique,  monde,  métaphysjque, 
tout  passait  au  creuset  des-  novateuni.r  Qud; 
beau  moment  pour  se  feire  .  un  nom:  11  ne 
s^agissait  que  de  s'enrôler  sous  les  drapeaux  d'un 
l^ti.  On  pouvait  alors  déraisonner  tout  k  spa 
aise,  bien  sûr  detre  soutenu  par  lés  chefs,  quel'oQ 
«outeuait  à. son  tour.  Il  n'y  a  pas  de  musique frân^' 
l^ise,  disait  J.  J.  Rousseau. r--Von$ avez  raison,  répé- 
^t  Grimm,  il  n'y  a  pas  de  musique  française,  et  je  le 

Prouverai.  Le  Petit  Prophète  paraît,  et  voilà  3.  J. 
ioqsbfau  devenu  le  prônenr  du  Grimm  qui  le  prône, 
l^es  français  n'ont  peint  de  tragédie,  disait  Diderot. 
t)'ailleqrs,  qu'est-ce  que  la  tragédie?  Une  sottise,  un^ 
— 'Tavii\gauce«     11  n^y  a  de  bon  que  le  drame>  vivé^^' 
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drame!  Mon  drame  du  Père  de  FanUnevsiXït  mieut 
que  Tartuffe  et  te  Misanthrope^  et  le  public  est  un 
sol  d'avoir  sifflé  mon  drame  dti  Fïls  naturel.— A 
qoi  le  dites-voQS,  répondit  Grimm^  et  qui  jamais 
8  plus  été  irifflé  que  moi  ?  J^ai  fait  vingt  drames^  ils 
80Dt  tous  tombes^  même  en  Allemagne^  véritable 

rtrie  du  drame  ;  mais  c'est  égal,  il  n'y  a  de  bon  que 
drame.  Vive  le  drame  !  et  voila  les  deux  auteurs 
siffles  qui  s'embrassent  en  se  jurant  une  éternelle 
amitié^  et  prêts  à  soutenir  envers  et  contre  tous  que 
Banùeet  le  Fils  naturel  sont  les  deux  pltis  beaux 
ouvrages  de  Tesprit  humain.  N  est-ce  pas  à-peu-près 
ainsi  qu'ont  dû  se  former  naturellement  les  nœuds  qai 
entnni  Grimm  avec  quelques-uns  de  nos  fameux 
écrivains  ?  ^ 

Ajoutez  que  lesFrançais  ont  toujours  été  renom- 
loés  pour  lenr  courtoisie  envers  les  étran^ersy.  et 
Qa'alors,  pltis  qu'en  aucDU  temps,  ce  n^était  pas  un 
&îble  titre  de  recommandation  dans  les  coteries 
littéraires  que  d'être  étranger,  et  de  tenir,  même  pat- 
lepliis  faible  lien,  à  quelque  grand  seigneur  du  Nord. 
Qu'on  se  figure  l'avantage  que  devait  avoir  un  Alle« 
maod  qui  parlait  facilement  la  langue  française,  qui- 
avait  beaucoup  étudié,  qui  s'était  mis  au  courant 
des  opinions  en  faveur,  et  qui  avait  l'air  de  corn- 
'prendre  et  d'admirer  le  Contrat  social^  le  Code  de  td 
Morale  universelle  et  tous  les  ouvragea  de  génie  de 
cette  époque  dont  vingt  imnées  ont  suffi  pour  cons- 
tater  l'extravagance^    et  que  le    mépris  et  l'oubli 
disputent  aujourd'hui.     Un  tel  étranger  était  un  vrai 
prodige,   on  regardait  comme  une  recrue  du  plus 
grand  prix  le  savant  exotique,  doué  d'une  intelligence 
si    rare;    prôné    partout,,   chacun, se  l'arrachait/ 
c'était  une   conquête  plus  précieuse  pour  là  fausse 
philosopfaie  que  celle  du  maréchal  de  Saxe  pour 
IVurmés  française  ;  ii  serait  le  défenseur,  le  propaga- 
teur des   nouvellesr  doctrines  ;  il  porterait  chez  ses 
compatriotes  le  flambeau  de  la  raison  et  la  haine 
des  préjagés.  Quel  triomphe  t  et  puis  n'était-ce  rien 
Vou^XSiyUL  9Z 


I    - 


d5b 

(car  il  ne  faut  paa  oublier  ce  point),  n?étàit«ce  rie» 
que  d  avoir  dn  crédit  auprès  de  M.  le  due,,  de  M. 
ie  prince^  de  M.  l'électeur  î  Si  désintéressé  que  Ym 
sôit^  on  n  est  point  insensible  aux  témoignages  do 
gratitude  de  pareils  personnages. ...  N*én  voilà*' 
t-il  pas  assez  pour  expUqner  Tespece  de  célébrité 
dont  ajout  en  France  Grimm  le  sifflé,  qui  n^apu 
être  prophète  en  son  pays,  et  qui  Tqst  devenu  en 
France  en  se  frottant  à  tous  les  beaux'  esprits  qui* 
étaient  alors  les  dispensateurs  de  la  renoaimée  î 

Tout  cel^  ne  préjugje  rien,  sur  le  mérite  de 
Grimm,  et  sur  ce  que  sa  corrqspondaBce  peut  offrir 
de  curieux  et  d'intéressant.  Je  donnerai^ suite  à  ces 
réflexions  daqs  les  articles  su^bséquents,  et  j'exami* 
nerai  ce  recueil  sous  divers  rappoits.  Je  termioerai 
cet  article  par  la  citation  de  quelques  bons  pots. 
Ce  n'est  paa  ce  qui  fera  le  moins  rechercher  nae 
collection  sur  laquelle  il  y  a  d'ailleurs  tant  d'obseï* 
vations  à  faire* 

Honneur  d'abord  au  vieillard  de  Ferney,  dont 
les  bons  mots  et  les  réparties  suffiraient  pouf  for* 
*mer  un  vojume  d'ana  bien  conditiomié. 

Un  anglais  4(ant  venu  voir  Voltaire  à  Fetncy. 
il  lui  demanda  .d'où  il  venait?    le  vcwageur  lui  dit 

Su'il  avait  passé  quelque  temps  avec  M .  de  Haller. 
Lussitôt  ce  patriarche  s^écrie  :  "  C'est  un  grand 
homme  que  M.  de  HaUer,  grand  poète,  grand 
naturaliste^  grand  philosophe,  homme  presqne  uni- 
versel." Ce  que  voas  dites-lfi,  monsieur,  lui  répond 
le  voyageur,  est  d'autant  plus  beau  que  M.  de 
Haller  ne  vous  rend  pas  la  même  justice.  Hélasl 
téplique  Voltaire,  nous  nous  trompons  peut-être  tou^ 
lesdetix. 

M.,  de  Saint-Ange,  traducteur  des  Métanun^ 
phoses  d*Ovide,  ayant  été,  comme  les  autres  gen^ 
de  lettres,  présenter  ses  hqmmagesJl  M.  de  Voltaire, 
à  son  dernier  voy?<;e  ù  Paris,  voulut  finir  sa  vi- 
site par  un  coup  i.c  génie^  et  lui  dit,  en  tournant 
son  chapeati  entre  ses  doigts  :  ^^  Aujourd'hui^  mou" 


•hrar,  je  ne  suis  venu  vt>îr  qa'Hcnnere;  je  vieiidltti 
\oir  uo  autre  jour  Euripide  et  Sophocle^  et  puis 
Tacite,  et  puis  Lucien,  et  puis  . . .  " — '  Monsieur^ 
interrompit  Vohaire,  je  suis  bien  vieàx,  si  voua 
poQViw  faire  toutes  ces  visites  en  une  fois  ! 

"  Vous  avez,  lui  dirait  M.  Mercier,  vous  avez 
^fert  surpassé  tous  vos  confrères  en  tout  genrè^ 
^s  îKirpasserez  encore  Fontenelle  dans,  l'art  db 
▼ivre  long-temps.** 7^  Ah]  Monsieur,  Fontenelle 
^tait  un  noirmâtid;  il  a  trompé  la  nature. 

]>e  Voltaire  à  d^Arnauc^Bacillafd  la  transition 
paraît  assez  singulière,  mais  elle  surprendra  moins 
<}ilaud  on  saura  que  ce  n'est  point  Bà'culard  qui  /à 
dit  les  bous  mofô,  mais  que  c*est  sur  loi  qu'ils  oclt 
«té  faits. 

tJn  jobV  d'ArnUttil  entra  chez  lé  cmnte  ^e 
FWeze^  homme  de  beaucbup  d*esprit.  Ille  trouva 
à  ^a  toilette,  et  voiilant  lui  faire  un  éloge  peu  conf- 
muiiy'  M  lui  dit  v  •^  Vous  avez  dès  ébeveux  de  gé- 
iiîe.^«-^Àb  !  d* Arnaud,  lui  répondit  le  comté  T  si  je 
le  croyais,  je  les  ferais  couper  tont-à«rbèure  pour 
Tons  en  faire  une  perruque. 

Le  même  Baculard  se  promenait  aux  Tuileries 
par  un  beau  jour  d*hiver,  méditant  quelqu' JE)ire»t;e 
du  sentiment^  et  se  démenant  en  conséquence  d'une 
étrange  manière  :  '*  he  voyez-vous,  dit  quelqu'un 
qui  le  reconnut,    d'Arnaud  "  vient  remplir  ici  sa 

glacière."  * 

On  pourrait,  dit  M.  Grimm,  faire  un  petit 
recueil  des  bons  mots  de  Sophie  Amould,  qui  ont 
toiis  le  ton  de  fille,  mais   d'un   fille  de  beaucoup 

d'esprit. 

On  lui  attribue  ces  àei^x  mots  sur  Céphale  et 
zQr  Zémire  et  Azor^  deux  pièces  dont  les  paroles 
sont  de  Marmontel  et  la  masique  de  Grétry  :  '^  La 
musique  de  Céphale^  disaif-elle,  est  plus  française^ 
que  les  paroles.    Quant  -à    Zemire  et  Àzor,  qu'on 


appelait  /  apasi  la  fieUe  Qt  la  è^e  :    ^^  Cest  la  mv* 
siqûe^  dit^ait  Sophie  qai  est  la  belle. 

M.  de  Bas^iMiçaJb  et  le  piiitee  de  Naç^aa  $*étaiii 
battaa^  on  disait  ifevant  Mlle  Amonld  que  le  pre- 
mier avait  fait  beaucoup  de  façons,  avant  de  's'j 
déterminer  et  que  cçla  était  d'autant  plus  singulier 
qu'il  passait  pour  savoir  bien  manier  Fépée  ;  ^'  c'est 
^ucj  répondit  Sophie,  les  grands  talents  se  font  tovg 
joim  prier/' 

Après  le  déplacement  du  duc  de  Choiseuilt 
il  lut  re^^^tté,  et  Vim  fit  des  tabatières  où  il  y  avait 
d*wi  Q^té  le  buste  de.  Sully,  et  de  rautse  le  duc  de 
Choisepl.  J^  C'est  hiep,  dit  Sophie,  envoyant  une 
de  oss  bojltf  s.  on  a  i9is  ensemble  la  recette  et  la  dé« 
pense."  ' 

'Je  tenniperai  ces  dytationp  par  un  mot  très-pàïf 
d'une  princesse  d'Iti^ie*  On  louait  beaucoup  devaat 
elle  :Un  célèbre  virtuose  :  ^^  Oui,  dit-elle^  belle  voix^ 
J9»ais  mauvais  cœur  ;  mon  frère  le  cardinal  €n,a  fait 
un  sojprano^  «t  il  ji*en  a  jpunais  eu  la  mpindre  re- 
connaissançep  .v 
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DANS     LA     YILLB     DE     6AINT-PéT£RSfiO0BG. 
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Nous  avons  cm  faire  plaisir  à  nos  lectenrs^ 
dans  nn  moment  oh  Fattention  publique  est  si  forte- 
ment excitée  par  tout  ce  qui  concerne  la  Russie^  de 
Jenr  offrir,  quelnjoies  fragments  d*nn  ouvrage  qui 
donne  des  notions,  sur  la  capitale  de  ce  grand  em- 
nire  et  le  caractère  russe  en  général.  En  Tintitu* 
Jant  Bagatelles^  Fanteur  a^vouiu  montrer  qu*iL  avait 
ëcpt  sans  prétention,  et  qu'il  n'a^vait  pas  observé 
avec,  suite.  Ses  chapitres  n  ontentr^eux  aucune  liai?» 
son»  et  malgzé  les  titres  bisarres  dont  ik  sont  déco- 
rés» ils  offrent  peu  de  remaraues  curieuses  et  de  ta** 
Ueanx  intéressants.  CepeDuant»  comme  c^est  un 
ouvrage  à  peu  près  neuf,  qui  traite  de  sujets  peu 
connus,  nous  l'avons  distingué  dans  la  foule  de  ces 
productions  frivoles  destinéss  à  être  oubliées  près- 
qu^en  naissant. 

Voici  coDune  Fauteur  peint  les  divers  aspects 
cm*o&e  St.  Pétersbonrg  et  qui  distinguent  cette  ville 
ae  toutes  Jes  autres  capitales  de  1  Europe,  parce 
qu'ils  réunissent  les  deux  ej^trêmes  de  la  barbarie  et 
Oe  la  civilisation  : 

^  Sij'avais,  pour  unjouri  à  ma  disposition  la 
baguette  de  la  fée  Morgane,  je  me  donnerais  une 
jouissance  à  ma  façon^  et  voici  en  quoi  elle  consis- 
terait : 

^^  En  nn  beau  jour  de  printemps  ou  d'été,  j'irais 
enlever,  dans  un  des  pays  les  plus  civilisés  de  FEu* 
rope  méridionale^  un  nomine  connu  pour  son  esprit 
observateur^  et  réunissant  à  cette  qualité^  de  Fins* 
trncion^  Texpérience  que  donnent  les  voyages^  et  la 
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coDDaissaDce  da  monde.  Je  le  tramporterais  à  tra^ 
vers  les  airs  à  St.  Pétersbourg.  Pendant  k  traiet, 
il  anrait  les  yeux  bandés  ;  dans  cet  état  je  le  condui- 
rais à  Tendroit  de  la  Neva  où  abordent  les  vaisseaux 
marchands^  dans  le  quartier  de  la  Viéille-Boarse. 
Avant  de  lui  ôter  le  bandean,  je  lui  dirais  :  ^'  Mon* 
sieur^  devinez  oh  vous  êtes.** 

"  Je  sens,^  me  diriât-il,  ^^  une  odeur  de  mar- 
.    cbandises  ;  je  sens  des  emballages  ;  des-  vapeurs  va- 
riées d'oranges,  de  citrons,  de  noix,  de  cuirs/  de  rai- 
sins secs,  circulent  autour  de  moi.     A  présent,  moû 
oreille  est  frappée  dû  bruit  des  potims  et  des  cris  des 
matelots  d ni  hissent  des  marcKairfâîses  ;  jeisens  le 
goudron  des  cordages  ;  feutends  radouber  des  vasi* 
seaux  ;  j*entends  des  mdts  anglais,  ^an<HS,  suédoi^ 
allemands  et  autres  qui  me  sont  inconnus  et  qni 
'me  paraissent  bien  étranges  :  je  dois  être  dans  une 
ville  de  commerce.  .  .*'    C'est  alors  iue  ^'ôterais  le 
bandeau  à  mon  voyageur,  enchtoté  cPavbir  deviné 
juste.     En  voyant  une  forêt  de  mâts,  la  Wgarrarc 
des  divers  costumes  circulant  autour  de  lui,  il  se 
trouverait  suffisamment  dédonmiagé  d*aveir  été  on 
moment  privé  de  la  lumière, 

*^  Je  lui  i*emets  le  bandeau,  et  d'un  saut  nott» 

veau  ïious  nous  trouvons,  mon  observateur  et  moi, 

an  milieu  du  Jardin  d'été.    Nous  nous  promenons 

dans  la  grande  allée  :  à    Tombre    de    ses    arlrres 

majestueux  on  respire  une  douce  fraîcheur.    C'est 

le  rendez- vous  du  beau  monde  de  la  capitale.     0 

y  a  des  moments  de  presse,  on  se- fait  place,  on  s'é* 

vite  ;    le  frobsement  des  vêtements  annonce  des 

chocs  involontaire. .  Toat  est  décent  dans  cette  sa« 

perbe  allée  ;  tout  y  déploie  le  luxe  et  l'opulence  ; 

une  atmosphère  de  pajfums  délicieux  précède  et 

suit  des  groupes  de  femmcA  élégantes  ;  c*est  Véons 

que  reconnaît  son  fils  à  l'odeur  d'ambroisie  qui  s'é« 

enappe  de  sa  chevelune  divine.     Parmi  les  hommes, 

quelquefois  une.  croix  jse  montre  à  une  boutonnière^ 

'''Iquetois  un  crachat  se  laisse  apercevoir  sous  lé 
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revers  d^on  frac  modeste  ;  des  loqnais  brUIaBts^  de». 
n^gT^95  dej^'jTarcs  ea  livrée  de  petits  marmots  vé-^ 
tuB  à  la  c|iiaoîse^  des  cooreiirs  portput  des  sdiawU» 
8Qr  leurs  bras,  ou  des  moacfaoire  aux  ordres  de  leara 
maîtresses  ^.  une  longue  file  d*éi]uipages  rangés,  près 
des  difféi-entes  issues  da  jardin  ;  la  yariété  de  ce 
spectacle  magnifique  frappe  d'étonnem^t  mon  ob^- 
servateur  ;  je  loi  deman<jb  où  il  croit  être  ?  .  Cest 
nq  antre  monde,  me  dit: il,,  que  celui  de  tantdt  ; 
c'est  une  ville  opulente,  mais  qe  n'est  pins  une  viflc 
de  com^ierce.  Je  crois  être  dans  le  voisinage  d'une 
cour  brillante,  mais  je  ne  sai^  dans  ^queile  ville. 

''«Pour  que  mon  observateur  ne  s'aperçoive 
pas  que  ses  courses  se  font  daos  Vétendue  du  même 
cercle,  Je  le  soumets  au  commencement  de  chacune 
à  répreuve  du  bandeau  :  du  jardin  d'/été  je  le.tram* 
porte  an  milieu  de  File  de  Kretowsky.  De  tous 
côtés  des  bourgeois,  des  artisans  s6  délassant  de 
leurs  txiavanx  ;  les  uns  jouant  aux  qniUes^  les  autres 
se\)ron]enant  la  pipe  à  la  bonciie. .  Ceux-ci,  étendus 
S1U*  la  pelouse  avec  leurs  fetnmes  et  leurs  enfants,- 
prennent  le  tbé  autour  d'nne  ample  bouilloire  de 
cuivre  ;  d'autres  boivent  de  la  bierre  ou  mangent 
des  viandes  froides,  ou  du  laitage  sur  une  serviette 
déployée  sur  le  sable.  Ils  chantent,  ils  s'entretien**^ 
oeqt.  *'  Monsieur,"  me  dit  mpn  voyageur  aërien, 
tout-rà^rbeure  je  pouvais  être  en  France  ;  ici,  c'est  la 
foire  d'une  petite  ville  d'Allemagne.  Je  reconnais 
la  langue,  les  chansons,  le&  accents  de  joie.  Je  dois 
^e  bien  loin  de  lendroit  d'où  nous  sortons." 

"  Tout  à  coup  je  transporte  mon  voyageur  de- 
vant Kammeni-Ostroff.  Je  le  place  sur  le*  pont  ; 
file  enchantée  se  déploie  devant  nous  ;  elle  semble 
flotter  sur  des  ondes  argentines  ;  elle  est  bordée  de 
7  bocage  voluptueux,  d'arbres  à  ctme  majestueuse 
dont  le  feuillage  se  balance  à  travers  les  airs*.  Dans 
l'enfoncement  de  cet  amphithéâtre  de  verdure^  sont 
feqiées  çà  eClà  une  fonle  d'habiti^tions  délicîenses  ; 


I 


«63 

le  jaune^  le  blanc^  le  r<9S6,  ^  te  Uen-^cid^  les  conleiirs 
les  pin»  naates  se  joa^rieiit  stir  lettre  façades  ;  Y^ 
né  peut  devitiief  de  quelle  manière  eUes  ont  été  cons- 
tmites  ;  on  les  dirait  *  de  porcelaine  on  bien  de  car- 
ton délicat  ^selé  à*  plaisié'et  peintes  pour  faire  déco- 
sttions  $  légeres,-elles  semUentfbnler  i peine  la'ver- 
dttve  ;  elles  paraissent  apMrtenir  à  la  France,  à  llta- 
tîe^  à  r Angleterre^  à  la'  Hollande^  à  la  Cbine  ;  mm 
leur  ensemble  n^est  d'anetin  pays;  Ce  climat  doH 
être  dpnx,  dc^it  réunir  tous  les  climats  ;  ce  ciel  est 
liean,  cette  eau  est  Kmpide,  la  végétation  est  frakbe 
*t  rigoureuse.  Cette  tic  est  entourée  d*nne  forfe 
;d'ekatr6S  îles  ;-  partout*  de  l'eau,  partout  de  la  ver- 
dure j^  piirt6ul:  ee  n'est  que  féerie  et  eutbantement 
^^  Monsieur^  je  ne  sais  <*ti  je  sui^  :  je  ne  connais  d 
le  style  de  Farcbitecture^  ni  te  climat,  ni  la  vi^éta- 
tron/'* 

;  '*f  Je  transporte  mon  voyageur  sur  la'  noQveUe 
promenade  près  l' Amirauté.  ^'  Voici  des  Anglais,** 
me  dit-ii,  ^^. voici  des  >Sfircs,  '  voilà  des  Espagnol, 
voilà  des  ATméniens-^  ces  bomraes  sont  nés.aà  pied 
du  iQOnt  Caucase.  J'ai  vu  ces  nations  -en  estampes, 
elles  sont  ici  en  naturer  elles  agissent,  elles  se  pro- 
mènent comme  pour  se  mon^r  aux  regards  ;  est-ce 
une  illusion  ou  bien  une  réalité  ?...  Ils  parlent  cha- 
cun leur  langues  CVst  «ut  rendet-vons  de  nations 
difl^rentes  ;  mais  ce'  ne  sont  point  des  marcbands. 
Ces  édifices  'Ue^sont  pasi  ceux  d'une  ville  de  com- 
merce. Voilà  un  palais  qni  doit  être  l'habitation 
d^un  *grand  monarque.  'Quelle  vaste  étendue! 
quelle  grandeur  imposante  !  Je  .dois  être  dans  une 
des  premières  résidence  de  rEurope.** 
f  "  Le  bandeau  est  remis,  et  mon  observateur  se 
trouve  dans  la  perspective  de  Newsfcy ;  ^  *  'Régardez 
autour  de  vous,  lui  dis-^e^  examinez,  mons^nr,  ces 
maisons,  et  dites-^moi  ok  Vous  croyez  être.*''-^*^  Ces 
maisons  élégantes,  ces  hôtels  à  iotû  pfets  se  ren-» 
contrent/'  me  répondrait-il^  ^*^en  Italîe>en,ÎVance} 
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ill  soQt  sim^l«$  et  dVin  jroftt  a^éoUë  ;  làaîs  daoaw 
•ffitriiiie  dntinctrre  n'inais|M  feiir  patrie/  Ce  tiot^ 
'toir  Q  appartieut  poîo^  à  la  vilfade  Londiài  ;  hafadvi^ 
fi'cD  a  point  en  granit  ;  'ses  rues  ner  «ont  poiott'iâ 
larges  ni  si  spadeases.  AmateMlam  ni  Vemàa 
iiVifl^t  point  de  canal  da  oettô  tnagnificenca  ;  ee 
De  sont  pas  là  les  briqvËsstnfiiffîroies  ida  la  Holiandisb 
jû  les  lognbres  gondole8^  au  lagtineÉ.  Uas  lagonos 
nt  sont  pas  bordéen  de  roea  vastes  el  à  ti*ottoira  < 
et  des  qnai3  de  granit,  des  balieistradea  de  fer  n*eii« 
4oQTeat  pas  .  les  eaox  de  PAmatel.  Cette  me  sor» 
passe  en  longuenr  les  tws  eélefares  de  Beriii^i  ;  m 
Twia  ni  Florence  n'es  potaedest  point  xfli  aient  les 
dmeasions  de  celle-ci.  Je  ne  .vois  pas  jles  antsqeai 
poimments  de  Rome  ;  mdb  je  vois  des  colcmnea  de 
laarbre  ;  le  marbre  et  le  ^amt  frappwt  partout  les 
r^ards;  partent  je  ^^roovo  ^ne  fraîchéar;»  one  ëlé- 

fmce  comnie  îe  n'en  ai  vn  nulle  part*  Londres, 
ieiiM,  liront  fns .  res  éqdipngêé  ;  là  le  mon v^ment 
e^t  grand,  ici  il  est  pins  mnyant  et  plos  précipité; 
Cette  viUe,  monsîear,  estOBie  des  premienefS  .vifles 
deVEnrop^.  £!est4a  ctiiqtiieme par laqndiW^xms. 
lae  faites  |>asser  imfçiird'hoi,"'  me  di^  mbni' voyageait 
:^^  Le  tenant  ainsi  en  suspens,  je  le.  place:  9aaa^ 
dsjn  an  milien  d'nii  gronpe  îi'habitantS'  ne  lar^cam^ 
pagne.  Le  voilà  snr  le  marché  an fbtn;  /Il  est  t& 
frafé  de  ces  barbes  tonflhes^  de  ces  mentons  jbéiiaséii 
de  «es  hommes  en  pelisses  grossîeras.  o«  en  bure,  e( 
àjbonaêts  à  poil;  eea  poitrisies  .velnes^^ces;  colsi dé* 
oonv^^,  ces  Miireaux  à  toile  de  ^c^^  ecp  aamliera 
djéoorces  d'arhres  le  rendent  iatw^  ^  stmpé&it.r*-9 
'^'  Q^ds  éqoipoges  !  qnels  attela^  l  de  sui  vie^jo 
l^'te  ai  vu  de  sienaya^les  I  j^n^  si^àifieiit  cesoBintBtft 
de  bois  sur  le  col  det  chevaux  !  ;  ^imt  îest  rnstiqn^ 
et:  vigporànx,  tontiest  éttange  :mup*k  la  phpuono^ 
SM  &  qn^mpedes  t  lAjns  m  cpiel.  pnays  .«aasveMi: 
mtxet  hcÉDine  mi  a  Mw  teiit  éwip^ 

i:voi,..xxxyiii.\..- -'.  ..-  - -.s'a^, 
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«son  cheval  à  dèoiL  longots  perdbtas  dont  lai  faonto 
•f éofiis  traînent  à  ttiré  et  porteat  des  prodnîta  cfant- 
pètres  !  Jamais  ^fe  n*ai  va  de  si  près  renikacadb 
rbnnianité  et  sa-  niseare  !••«  Vpilà,  monsieur,  h 
eizieme  ville  où  vona  m^avez  oondnit»'*  me  -drt-il  ; 
^^  œs  hommes  et  ces  équipage»  sont  étrangiprs  aox  ' 
habitations  qui  environnent  cette  place  immeme. 
•Vons  m*avez  hit  passer  d  ua  point  extrême  de  k 
civilisation  à  Fantre.**       ' 

Uantenr  trace  asecs  lûen,  dans  la  morçeam  sni:;^ 
vanty  le  .caractère  de  eetie  nation  qui^  née  pou  Ici 
arts  d'imitation >  n^apcnnt  changé  ia  simplicité  de 
-ies  moyens,  lont  en  iq^ran^issaiit  la  «^ei^desoi 
judiistrie. 

V 

/ 

L'Homme  Xt^Upendmdé 

^  Qnand  je  voisnii  de  ces  Rosses  à  baxbe^  ^ 
portent  derrière  le  dos  noe  hache. passée  dans  ht 
eeintnils,  nn  de  ces  hommes  qn'on  appelle  PUdmkh 

5  me   dis  :    voilà  mi  homme  indépendant*    Ua 
nsse,  muni  de  sa  hacbe^  est  propre  à  tout  ;  ami 
elle  il  pent  se  passer  de  tons  les  mstmments:  eliq 
aprt  de  marteau,  de  scie,  de  pince,  de  rabota  et^ 
an  besoin,  de  ciséan,  enfin  de  tont.     £mploye»k  à 
tont  ce  qne  vons  voudrez,  c'est  nn  homme  qni  gagne 
ta  vie  avec  sa  hache.    Rmr  celqi  qni  sort  d*nn  pays 
fÀi  les  arts  et  les  métiers  trahieat  à  leur  snil»  Cont 
Tattirail  perfectionné  des  besoins  développés,  c'est 
«1»  spectacle  nniqne  de  voir  la  merveille  use  aimpli^ 
«té  des  moyeds  et  la  célérité  des  procédés  dé  }'«uti- 
â«n  russe.    La  planche  on  la  povtre,  il  ae  Ja  «cis^ 
pas,  M  hache  Taconpée  en  nn  instant.    A-t*i3  dei 
eloos  à  enfoncer,   ia  haehe  reloaniée  lui  sert  de 
lanrteau.    Avec*  elle  fl  taâtla  des  chevilles,  etiee  fiât 
taber  àsiut  l'omyertart  qioi  |e«r  eet  destinéo.    Awo 
die  il  unit  das  planches  et  taille  déa  ooalisecai  il 
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init  mêm  émmg/9^èwRtitat^*{onmit  ées  moslnrai. 
^C^Èà  iMcKe  est  alisai  tmachante  qb^uB  ra^r  ;  ifei 
MM  s'en  sert  aieec  oiie  préokion  mathétiqae.  Le 
£o«B  ftvoe»sft  iuuch»  dans  la  ceintnre^  n*a  pas  besoin 
ifla  gnmd  appaireil  d'ofi1a}%  de  «aes,  a  étoSs^  de 
iMsses  .et  de .toStea^  Voàs  ne  diétinguez  pal  s'il  tSt 
ntâin  Hto  ooin|Nigiioii)  ^u  appveiitif  ;  vii  le  large 
tdUier,  ^i  ,}'oiiliI  garni  en  argent  ne  mlurqnent  son 
'gnét^  Bieii  ne  dâsigne  le  qa^tîtr  ^lï  paysan  qt^ 
ne&t  de  se  faire  artisan.  Maçdp,  soilptenr^  ehai^ 
pei^r,  teiilenr.de  pierre,  anisan^  ou  artiste,  il  $, 
to^ooiale  même  cmtnnie  »  qu'il  racodmmodennè 
éaint  dëiâbréei  om  qn'il  •  senlpte  les  acantiies  d*nà 
âMi)Mtetta  icormthien.  Ce  n'est  qoer  U  poussière  dé 
oharbon  Wdé  bnqnesyoâde  (Mérres,  qnicuraçté^ 
me  l'état  4e  Fonvribr.  Une  chemise  grossière  et  nil 
«âeçon  de  toSe^  voilà  tonte  la  garde*robe  de  cet 
beBHUeindnetricftMc.  Uàrtiste,  qni  exécute  une  sta^ 
tae  ponr  no  palais^  &t  na«*pieds  ;  sa  couche  est 
ilntt' les  débris- de  son  atelier,  et  son  atelier  est  ett 

eeia  air.  L'homme  de  la  n&tnre  ne  connaît  point 
sapeiân* 
'*  Rien;  de.  plus  siiùple  et  dé  plus  fragile  qud 
Véckafitudaipe  au  maçon  qui  renouveHe  la  couleur  et 
lestac  jd'uiie  mai^OR.  Une  poutre  est  diagoiïàlë-^^ 
ment  appuyée  contre  Je  mur  ;  des  bouts  de  lattéif 
^iés  a  ceitaine  distance,  on  des  entailles  faites  avec 
la  iiadiif,  ferment  les  marches  dé  cet  escalier  mo» 
Vie.  1«e:bas  de  la  poutre  aboutît  dans  nue  traverse 
it  quelques  pieds  qui  pose  sur  le  pavé  et  qui  sert 
de  ittiet  L'ouvrier  grimpe  sur  cet  arbre  à  la  hau- 
teur néeeeseii^  et  le  tenant  enlacé  d'un  bras,  il 
peint  deTimfà^  main  ;  c'est  ainsi  qu'il  atteint  au  se* 
oéndtAU  troisieilte.  A  mesure  que  le  travail  avance' 
*àdmie  ou  à'gauche,rouvrier  descend  et  avance 
k  'faaee  4e  son  ^chsiifkud  ambulant.  Y  a-t-il  tin 
qwineme  ofr  cet  marbre  xiè  peut  atteindre,  on  des- 
MldtBW  wrde  par  ^né  tecwito  du  t6k>  -ra  l'attEf 
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^pts^anti  à  I4  vuJB  4tf  eet  faomnwBr  àioai  belotté  daiif 
4'aUu  t/Cc^p(kDt>  c*«6t:  fûwi  (|tie  les'plwf^âiidi 
fédificm  fiont  PtUoyés  èâLPétershoon',  et  à  pans 
^  fait-oni  la  plufl  l%éie  ntteotioii*  -  ^iied*if^ 
jifxtif  711  aotoe  pa]f9^  anrail  fait  riin  niaitre-fliiaçoi 
:ptf(u:  i^rddQii'tt.  lé  mèipe  ré$oltalv!  .<  Tout  le  oof|si 
fjwaMt  gravenmnt  délibéré  pour:  dreiscff  réobafimél 
S^  de  çiis  ^  d'embarias  pp«r  le  ii|a}trë  deJa  nÉ^ 
iHiD»  pour  le;  TokWagtoi^  ^t  le^  passaùte  !  onaaiiit 
49np]pjé:  plus  dé  temps  à>reiéTâtibâ  de  Téchafin* 
ijag^,  q<ieie  Bds9e  oW.met  à  peindre  la*  niaimi* 
Que  de  çiôi^  en  fidives  et  eit  plaoefaes  t  qoedei^ow 
lie  différente^  espèces  !  cpiels  tipns  da«s  la  fetne  I 
lUK»!  qi3el  4nprine  ^  grillage ,  masquant  tontei>li 
IRfii$cin.!  Di^tposUÎDCifi  il  la  vmté  tfès-csemoiàfo 
ppur  Iq  mattre:  et  ppur.  le  «  maltre-^sompiE^ottii 
qoi^  la  pipe  à  la  boDcbe^  viennent  grâfemeDt 
9pe  &As  plir  j'ouF  iialise  'l'^pieetito.  Paèrvre  pie- 
{Hriéuire  de  la  u^oiii,c*ert  qooioiè  si  voué  aviesua 
piT>c^ji  et,  qfi  avant  de  h  nioir/eiitftiAé^*  les  frais  se* 
çe^sojr^  vons  ec^ent  d4J^  miné  4     . 

.  ^'  Je  vis  une.  fois  faîro  Taocord  avec  des  neialm 
pour  une  décoration.  d^appartemeiftSii  Le. jdnr. ar- 
rivé et. point  d'apprêt  ;  le  peintre  avec  ses.  aides  se 
présente,  saos  autre  attirail  que-  ses  coukurs^  ses  pa* 
trons  et  Bes  pinceaux.  Comment. atteipdr»44l 4a 
çprniche^  le  plafond  -*  Ne  soyez  point  émfaaiYassés» 
puisque  l'artiste  ne  Tes^t  pUs.  Il  arrive^  ijette  vn 
cpup^d'qèil  dans  la  cour,  et  dens  un  tour  il  a  vu»  â 
a  trouvé  tout  ce  qu'il  lui  faut.  •  Des  bont»  d'édieUls, 
de  vieux,  tonneaux,  des  ijiorceaux  de  banesi  iltf 
6>igments  de  planches  eide  peUobes  jebés  au  hômd 
dai^  lîécurie^:  éàn$^  la.  reiaM9»  sqw  ts  hangafy  lu 


«Mfnofiswt*  btrattft  lès'  pUifoet^er  don  écbflfiMBtda^B^ 
'Qildcpies  bouta*  de  cdMes^  m&tiMt  -  le  tout  etit» 
daaDeQt  de*  la.  solidité.  En  an  chn-d'œil  Toevrage 
«steo  train.    » 

^^  Je  fm  apfieler  nn  jôoc  nu  ▼itrier  pour  qnel« 
4^carreaQz  cassés.  Le  jeune  homme  a  tracé  lea 
inmiODs  avecsdn  instrament  ;  il  s'agit  de  casserole 
mrre;  je  le  ,vms'  exanitner  le^  serrares  de  meê 
•iportes,  et  chercher,  i  défattt  d'ontîl  nécessdre,  niia 
çl^tjni  ait  des  échancrores  d'croe  largeor  propor» 
à^ùét  à  répaissear  du  Terre,  pour  pouvoir  le  rom* 

Ce*  De  cinq j  de  sisr  défis,  ancnne  né .  convienti 
on*  artisan  n'est  point  ea^ifrâssé  :  il  porte  le  eau- 
mm  à  sa  bonche,  et  de  ses  dents  itébreche  le  verre 
tOQt  lelôo^  de  l'incision.''  Le  brait  dn  verre  œouht 
^Dtreles  dents  me  f^t^£ris9nner,  je  me  botache  les 
^mîHes.  *^  In$e«ifié  que^n^es,  tes*  lèvres^  tés  gén- 
civfs,  ta  langue  vont  ètre^^n  sang  P — ^^  N^fùs^'  nte 
Mponli  tranqmllénient  *  le  jenne^  homme  :  il  rejette 
lo)  éclata  broyés,  et  me  mofitre  intacte  sa  cbatala 
^"^^j  en  riant  de  mou  iitqaîétude;'' 


'  k^.Ai 


Dans  nue  antre  pavtJe  de  son  ouvrage,  Tantott 
tomplette  ainsi*  Tesquîsse  du  caractère  rosse,  non 
pas  dft  Rnèse^  élevé  dans  la  eapitale  ou  dans  les  palais 
des  grands,  mais  dn  paysan  rosse  qui  a  éonsevvé  l^ 
Mate  .dn  caractère  national  et  les  traces  de  sa  sim- 
|4kité  primitive. 

'^  Le  Russe  ix^nserve^  long-temps  le  caractère 
ingénn  de  Tenfance.  J'ai  été  étonné  de  voir  des 
hommetf  à  bafbe,  folâtrer  et  lutter  d  adresse  et  d'agi* 
lité,  comme  de  jeunes^  écoliers.  Ce  qui,  dans  un 
autre  pays,  •si^'ait  l'amusement  d^un  enfant,  fait  ici 
la  jeuissanaederhomme'  de  trente  ans.  On-pent 
A'eo con vaincre  aous  les  boutiques,  dans  les  marchés: 
dena  barbus  se  poamuivM^  s'attrappeut,  se^doittient 
h  cvffce^Q^jambe»  tomb^>.  se  releveat,  courent^  se 
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WjpmmumÊà;  vue  âonanhie  de  Imifcm  «3Ecite,  9ifpimÊh 
mij  Tii'infx  ëdftts.    ic  me  nh  dit  :  tféàk  im  peuple 
heanmx^  il  joint  long  temps  da  ^nhear  de  rcMv» 
feoce  ! — Les  jenx  publies  portant  ce  caradere  à  m 
d^ré  qni  m'a  ^«ppé.    Cw  moatii^ei  d»  «glficce  ne 
eenmnr  f>fQibaUeuient  dtt  goût  d^aocone  wtre  im^ 
tiott:  «corD*pft  sar  soti  petit  tndoeati^  JeRéase  à 
Inm^  se  laisse  couler  <lHtA^  éftÛAence  de  parée  4e 
tMquaittle  pfed^  ;  ^îseatitsw  la  raperfidétraiis^pii^ 
raMe»  jl' fend  Fair  avec  la  rapî^té  de  l'éclair;  eia 
flMNUs  de  deux  minâtes,  il  a  parconroi  près  de  trëift 
CiBMa  pas.  Cdmtne  tous  les  pdaisirs  ^ifii,  cekti^ci  «^ 
iMm'ootirt  ;  mais  il  prend  son  tudMaa  eona  sor 
brar^  «ebnmsse  atec  ttdenr  la  plaine  parconraie,  et 
motiae  mnt  cinquante  marcbes  pour  jonir  ei^core 
une  minnte  et  demie.     11  renouvelle  vingt  et  trente 
fois  le  mênie  manège  ;  il  se  montre  infatigable  dniia 
eesjenxainsi  qnerenfaiit.  '   « 

^  Etiftmt  Un-méme,  il  e^t  bien  natarel  qo^il 
ailttfê  les  enfents.     Les  Russes  -sont  inépmsables  en 
jeaxy  en  soins  et  en  car^f^es  ponr  ces  êtfes  intéres^ 
sânts.     II  fut  an  temps^  et  il  n'est  pas  éloigné,  oil 
Ten  se  servait  en  Enropé  dn  nom  de  Rnsse  comme 
d^nn  épon  vantail  ;  on  s*imflginait  qae  cbaqne  doldot 
moscovite  portait,  an  boet  de  ^a  baiontiette,  cme 
con^è  d'enfiitfts  embrochés.    Moi^je  ctoisqa*aii^ 
en»  seldat  ne  serait  plus  facile  à  adoucir,  daas  la 
moment  dé  la  fnreur  goerrierre,  que  le  soldat  Yoase.' 
S'il  entrait  vainqueur  dans  ma*  maison,  ponr  tonte 
d^inse  je 'lui  opposerais,  je  lui  mettrais  devant  les 
yewc  un  eilfant  :  s*it  ne  earessait.pas  le  petit  'être  in- 
noMnt,  du  moins  il  reviendrait  bientôt  à  Ini.     Un^ 
moorde  l^nfiinc^  est  un  trait  de  caractel^  et  Ibnde*^ 
^mental  dams  cette-nation,  qn^l  mérite  bien  d^itrè  cité.*  . 

*^  Oans  la  vie,  il  s*agit  de  jonir  du  monient,  Ite 
seul  dont  ofi- puisse  ëiisposer  ;  c'est  «m  art  que  de  sa-' 
vck  Pembellir  ;  cfette  te«î4iiire  de  caractère  est  le* 
pina  grand  "présent  qm'nons  pnisse  fiwrela^[iètafei- 


R11886.  m%  f9i9k\i  ravoir  reqn  ëo  pàrta^^  ï^aitral 

rà  il  porte.  Ws  pas»  U»joae,  il  oée,  il.embtUit^tofit  à 

M  maDierie;     Il  eÀtoore  les  fenêtre!^  et  les  eoQDiUe$ 

lie  ses  laaisoDS  de  plaocbes  ciselées  ftjoQt^cB  éeOf 

telles,  p«itoQt  il  place  des  girooettes  ;  tout  tonroft 

et  sp  méat  ;  tout  reçoit  la  tel  oie  riante  des  cgoleors  1 

)éf  pio$  saillantes  sont  celles,  qo'il  préfère.     tJn  rét 

gimeot  rose  est  aussi  ingénieux  dans  la  e^nstroettAii 

<)e  ses  pabaois^  aossigai  dans  ses  jeux,  .aussi  riaiit^ 

d*iiQe  insouciance  aussi  aimable»   qu'an  riment 

fiwçab.     Lee  moeurs  do  Rosse»  ses  idées  sont  Mon 

ibiéreiites»  ooads  le  fond  est  lé  même  ;  c^est  le  besoia 

de  se  xeodre  faenreox  et  Fart  de  passer. agréahlenient 

anercoorte et  pénible  existence.    Da  briiit>  delà 

p^9  do  mouvement/' 

•  .  '^  •     '  '  ■  • 

L^aatear,  dans  un  chapitre  inti talé  i<f  Police^ 

fait  on  tableau  de  l£t  police  de  St.  Pëtersbooi'g.  qui, 

ill  n*est  pas  exagéré,    prouverait  que  les  agents 

mêmes  de  Napoléon,  pourraient  trouver  dapalauM- 

obre  dont  elle  est  organisée  et  dont  ellé,s>xécutet 

des  expédients  qui  ont  échappé  à  leur  sagacité* 

La  Police. 

'  :  ^^  Je  ne  çrsuns  pas  de  .trop  avancer,  tau  appe* 
Uat  St.  Pétersboai^  la  première  dea  grandes  oaps« 
taies  de  r£nro^e».sotts  le  rapport  des  instîtatians  d# 
policip.  Quelle  sâreté  dans  les.  rues  et .  à  tontes  ^  kir 
bëares!  .A «chaque  pas  des.boBuncs  en  sentineUer 
SÛ  veiUent  .peffir  vous.  A  .quelle  heure  .de  ia.nuk 
S>e  V0U8  paaatez,  on  soldat  de  police  .fait  entendre 
aoB  avertissement  attentif,  qui  vous  assoredeia  vl»^ 
gilàaêe  et  vooa  invite  à  être  sans  inquiétude*  il  f^ 
a  bwuooop  de  capitalea  o^  Tipa  ne  eireula  paa  dans 
les  rues  avecaudant  de  sécurité*  iComment  .t*^' 
yiuiidreik  ttn»nialfaitenr  àJS(»Pét«BsbonTg'y  pour  as^^, 
résilier  du  détrousser  un  passant  ? .  Comment,  dbs 
brigaodâ  db'prafièsaion  oseniesit^ys  yma  xanfutanar 


Htovi%  dtsmander  la  bourse,  impûdéncA^asM»  ordb 
natre  dans  Londres?     Mais  ce  nW  pas seolemefit 
•nr  le^  rues  que  s*étend  l'œil  vigilant  de  la  police  de 
8t.  Pétersbonrg  :  les  co<irs  des  maisons  sont  eocore 
de  son  domaine  ^,  elles  font,  pour  ainsi  dirr»  p^ili^ 
de  la  voie  publique.     Le»  portes  eo<^rès  des  nai' 
•ons  restent  la  plupart  oQvertes  tonte  la  nuit,  afin 
de  donner  entrée  aux  voituries  qui  reviennent  tard 
des  sociétés.     On  entre  dans  nne  cour  étrangère^  oo 
l'y  promené  si  Ton.  Vent.     Elle  est  ouverte  à  tont  le 
inonde  ;  mais  rarement  on  entend  parler  de  T<di 
^ni  s*y  soient  comu>is.     Les  vols  avec  efiractibn  sort 
Inconnus  à  St.  Pétersbonrg.     t>n  dirant  que  ^cBil  ik 
la  police  pénètre  jusque  dans  laconsei^ee  des  nid* 
intentionnés^  et  qu'il  y  jette  une  frayeur  salutaire, 
Le?  délits  de  ce  gejnre  .se  bornent  à  de  petites. cscro- 
qnerîes  dans  les  rassemblements  publics  et  daw 
les  cabarets.     Le  jour,  quelle  surveillance  daips  hi 
tues?'  Snrvîent-îl  une  riiie/un  attrotipément,  on 
bomme   est-il  blessé  par  un  éqnipage>  un  dww 
prend-îl  îe 'mors "aux  dents,  aussitôt  des  soldats  de 
police  paraissent,  tranquillisent^  sépar^eïit^  menacent, 
arrêtent.     La  police  pour  les  incendies  n  est  f»as 
moins  admirable.    Partout  des  bomoM»  en  6ttû' 
BeHev  des  tours  faisait  des  sigtiMXy  hiTJcNir'avee 
des  dra|>eaux^  la  nuit  avec  des  feux»     liln  un  clin*' 
d'c&il,  les  pompes  à  feu,  lés  cfrochêt^^  les  iéefaeilesi^el^ 
toat  Tattirail  des  incendies  se  trôufÀ  9^^  le  V^^ 
ménaicé.    Des  chevaux  y  vont  voler,  épel^  la  nipi|»' 
té  du  vent^  les  pompes  à  feu  et  les  voitt|iM  qui  f)i|^* 
lent  les  ouvriers  et  les  instruments  nécessaires  ;a^ 
aitôt  les  toits  et  les  cbeminées  sdnt  garnis  ée  sapeai» 
et  de  pompiers.    Il  n'y  a  pas  d*ennÉpler  ^'uni^ 
eendîe  ait  duré  au-delà  de  la  première  alerte*   ^^ 
cheminée  en  feu  attire  à  peini^  les  wegmtfés  dha  pas^^ 
saut,  qui  poursuit  tranqmliëmentdiaiicteiAint  ft*^. 
Imposant  sur  l'acâtité  da  la  police.     Bsna  les  graix^ 
des  filçea  publiques^ .  m^  quel  èrdw  .^ppooiMt  kft' 
milliers  de  voitures  à  quatre  chevaux  !   Avec  ^o^ 


m 

T^olaritë  elles  sont  raqgées  deyant  les  specta^cles,  lel 
é^mhU»  salles  4e  bal  et  de  caaceit  I 

'^  L*antre  jour^  je  me  promenais,  avant  mîdl, 
dans^  la  perspective  de  Ne wsky.  Parmi  ceux  -^oi 
Tenaient. à  ma  rencontre,  je  distingue  un  homme  eu 
rediogotte  bien,  avec  nn  chapeau  rond  enfoncé  sur 
les  yeux.  Ses  yeux  étincelants  ^  frappent  mon  atr 
tention  et  lâ'effraient  ;  ils  roulent,  ils  fulminent  ; 
lin  regard,  oa  plutôt  un  éclair  a*en  détache  et  passe 
sur  la  tête  de  deux  hommes  qui  oj^rchent  à  côté  de 
moi.  CTétaient  d*es  gens  du  peuple,  barbus^  en 
pelisse;  awec  la  toiiroui^  d^ouVners.  :  Un  tel  regard 
ne  se  lance  pas  en  vain.  Je  soupçonne  la  mission 
•ecrette  âe  Tobservatettr  à  Toeil  de  feti.  Je  le  voîS 
I^Pisçr.  nies  hommes  en  pelisse,  les  friser  de  près,  la 
pbysiooqmje  impiob^e,  h  regard  masqué  par  Tom- 
0i:e  de  son  chapeau*  .  Taplôt  il  jks  dépasse,  tantôt  il 
rftlle(Dtit  '  sa  marche  et  les  suit  k  une  certaine  dis*» 
tance.  Curieux  de  connattre  le  dénoÛmenrde^oetté 
scène  maette,  je  laisse  passer  devant  moi  mes  deux 
hommes  ainsi  que  Tombre  qui  s*attaôhe  à  leurs  pas* 
11  avance,  il  passç  entre  eux  ;  nuis  se  tenant  à  deus 
pas  en  avant, il  prête  Toreille  à  leurs,  discours..  £ur 
âa  il  arrive  au  bout  de  la  promenade  et  tourne  à 
droite  avec  çux,  devjmt  le  palais  Anitschkof,  le  long 
de  ]a  Footanka.  JeTlaisse  la  largeur  de  la  rue  entre 
eux  et  moi^^et  parallèlement  avec  eux  je  iparche  sur 
le  trottoir.  Les  deux  hoimues  s*arrêtent,  parlent, 
semblent  délibérer  sur  le  chemin  à  prendre.  Mou 
obiervateur,  tournant  le  dos,  feint  de  se  perdre  sbuii 
une  porte  cochere.  Peux  fois  ik  changent  de  route^ 
ct;deux  fois  l'observateur  change  aussi  la  sienne,  sans 
tù  étte  remarqué.  Tout«-k-coup  il  s'élance  vers  uu 
^tè  de  pcdice  ;  deux  soldats  paraissent  à  l'instant. 
ils  fondeiU:  sur  nos  gens  comme  Taigle  sur  sa  proie* 
£u  un  moment,  ils  sont.^lsjs.,  garottés  et  conduits 
en  prison.  Quel  était  leur  crime,  je  .l'ignore.  Mais 
Thomme  au  chapeau  rond  était  lé  maître  de  la  police.** 

VoL.xxxvia  3B 
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ÊtAT  TOPOGRAPHIQUE  ET  VOUTIQUE 

ih  t  Anmk  JFksKfiiçmiêef  mm  Midi  4e  t  Espoigmej  sma 
h  CoÊttmmidemeht  ^  JiopMud  Sùsh^  ovmtU  Im 
pristB  de  Bàdqfoz* 

Ythtkt^  ÇiyiSsMmlde  DMmn  CommmdoMt. 
pASMiKBE  DiTi8XOii«— 5oars  U  GA/«ra/CouBocx.(2) 

Me  vif  1ER  (3)  général  de  brigade.— 1ère  brigade,  comme  co- 
iontie  mobîfe,  dans  la  Sierra  de  Honda. 

9e  légnncfBt'defl  troupes  l^res        -  1,900 

06e  '           àe  ligne.             -          *  1,500 

Mt>i75}0£KT  (4)  généraltf^fde  brigade,  à  Ronda, 
Obbera  et  Aatiquiera,  et  aussi  à  Zara. 

S4ed«ligae         ,    -            -            -  1,500 

SscONDB  DivisioK. — SouslSAjtois  (B)  Gin.  de  Division. 
f>ffA^  tEêtt^emadouref  en  Expéditiên. 

Cassagne,  (6)  général  de  brigade. — 1ère  brigade.— 

16e  lég.  .  ...  1,500 

Sle  de  figue  -  -  1^500 

Va'cakv,  (7)  $de  brigade,  dç  de  Kgne  -  1,500 

é4e:ànt».  -  -*  *  1,500 

Se  DivisioN.-I-Soii»  Le  Fol,  (8)  Général  de  Brigade* 

CoMBSLLE,  colonel — 1ère  brigade,  97e  lég»      «•      1,500 

€3erég*         «.        15O0 
FmcBSVX,  (0)  |^€néral  <ie  brigade,  94e  -  1,500 

Ode  -  1^500 

Cea  deux  brigades  sont  dans  les  lignes  de. 
puis  Chiclana  jusqu'à  St.  Lucar  et  envoient 
des  détachemeûts  i  Vigerj  Medinai  Arcoa 
€t  Conil 


9fS 
IXautreparl  .  ,^  •         1^800 

CA:U^mBn^^Sê9ê»  Bonn  Bift4:iïlv(M;>  6^  dbAf%i 

hsk  cavalerie  est  surtout  employée  en  corps 
^vec  la  1ère  division»  et  le  reste  ene&tdiatffi* 
bué  dans  la  préfecture  de  Xérès» 

AitTiLLE&iK»-- 5c^terd^ÀBQTii»LK.  (11)  Gfn.  ic  Bfig. 

Surtout  diiui  les  ligofa  ^  Cadîky  avec  la 

1ère  division  -  -  -  IJHOOi 

hciKi^OR^  et  Sappaobs.— iSbtti  Gabbet»  (19) 
Général  de  Brigmh. — ïkoa  t onpaguiea 
sont  avec  la  1ère  diviskin  et  le  reste  dans  Ica   ^ 
Kgaea  avee  la  Se  -         -  •  500 

lfABUts.-^-Sous  le  cokuiel  CBRiBf x  (1S>  i  I^it- 

Rojal,  Su  Lttcar»  Trocadev^  et  sur  la  c6te   fifiOà 

Total  (14)  -        ,    •  SS,40a 

Q^UATKiEMX  Corps. 

5ott»LsvAL  (15)  Génêfiti  de  XKvtJÎsil^, 

Maransin»  (16)  'uénéfal  de  brigade,  1ère  brigade  à 
Malaga»  ôrenade^  Almerit»  Antiquera,  daoa 
une  partie  de  la  {wovkiçe  d«  Jae»  ti  Wea* 
visons  de  Cordoue,  etc.  4âeiég.        •        •  1.500 

32e        ^         «  l>500 

75e         •  -         1,600 

Kbt  (17)  ginéral  d*  brigade,  Sde  brigade^  colonne 

Bj^ile,  contré  BALLASTBuoi^  et  Icf  in* 

aurgéiSile  la  Sierra  Ronda^^Se  rég.        •      1^500 

^  Sée  -  1,500 

Cavaubib,  (18)  Saus  l^Amjpmnb^  <fin.isDh. 

5e  de  dragons  --            ^'                        700 

«e            -  ..              .             ^500 

l«e-           -  *             li              #             500 

I4e            -  .              •               ^600 

l6e            -       *  -       ■*      m         '     m  ^         600 

90e           •»  -•           -:  ^.    *  .    •  .#  •          600 

21e        .      •     •  ;•           *.          js        600 

lanaia  -          ...       >        700 


D*«Qtre  p«t  •  ji  -        lliSOO 

ÂBTiLLBRiE.—5f/M  2e co/.  BoucHÉBy  à  Grenadey 

*     Jacn,  Anûquera,  Malaga  et  sur  la  côte  800 

Ingénieure  et  Sappeurs         i   •  •        600 

13,300 
Cavalerie  ditachée,  à  déduire  •         2^ 

Total  -  -  10,800 


CiNairiEME  Corps. 

•  -  t 

Deux 'Divisions  d'Infanterie,  et  deux  de  Cavalerie  ton 
le  Comte  d*£RLON  (Dsoust)   (19)  Générât  de  ï)iriûà« 

1  -  ,  .V 

-Pbehxebe  DiyisioN.~-Soti«  Burh  St.  Pol,  Gin.dtBtîg' 

30e  (90)        ■      -  -  -  1^ 

34e  (81)  -  -  *   -  liM* 

SI  .  .  ,  w  l^iOO 

88  (22)  -  .       •        -  1^00 

100e  -  -  -  .  J,«» 

Sbconbe  DivisioK«~5ottf /e  Gén^  Daericatjd. 

t 

PuiiONQUE,  colonel  à  Cbiclana 

lOSe        .    -    :.  %.  -  1,500 

«8e  («3)                -  -  .  I,ô00 

''  '   '          45e  m)                .  .  .  1,5Û0 

^  (96)                  •  ^  -       *  î* 

ISe  (26)            -  -  «  1,500 

Bbiche^  brig.-gén.  (ère  division,  caValbrib  (S7) 
Dans  (  Ëstremadoure»  le  royaume  de  Cor* 
doue  et  celui  ddSévilIe 

Se  hussards           -•              -            -  500 

lOedo^        -^  .         .            -            •.  500 

lOechasseun            «            -.           ->  ^ 

Sledo.         -•    •        .          ..            *  ^ 

S8edo                «j       .     -       .    -           •  ^ 

SOcdo.  fg8)            m.             -^           -  ^ 

«Sedo,              -               -      -         -  -«J 

f             iaedo.              .^               •              -  300 


Ip'autrepart  '       •          •          •   'SSQO 

)6edt>.           -  -'         -^         .          50» 

4édo.          ••  àào 

8e  do.  ôOO 

27e  db.  *          '                 600 

Artillï^kib,  (29)  90US  RiTTz,  bfîg.-gén.  I,ô0p 
|N6£Ki£0RSj  (30)  60U8  le  aRÉY^/géii.  dé  divisioD^ 

dans  le  midi                -       i       '    -       *■     '  1,000 

{fiaiNS,  (31)  soas  leçpl.  Punoyer    •       «  *  600 

fjffectif  du  5e  corps  «  -  S3,30(> 

i.       .     .  M 
RECAPITULATION. 

I 

1er  corpa  »-  ^i»  92,400 

4é  «ôrps  -  -  10,80of 

^e  corp»    ■  w  *.  03,300 


tMi 


Total,  •  66,5(X) 


« 


m*        — ' 


Lés  qotes  relatives  à  cet  état^  se  trouveront  après  les 
rtsenrations  siûvantes.  ' 

OBSERVATIONS. 

% 

0 

0|itre  ces  troupes-là,  il  faut  compter,  comme  attacha 
ina  5e  corps,'  tibu  '  mille  Espagnols  de  troupes  réglées» 
tet  cavalerie  qu'infanterie  et  artillerie.  Dans  ces  dernières 
il  y  en  a  900  de  très-bonnes  ;  il  y  a  surtout  un  régiment  de 
Caçadores  dç  Montana  de  400  hommes,  commandi^  par  le 
colonel  FiGUEROA  qui  ont  été  remarquablen^ent  actifs,  et 
fu  sont  aussi  bons  qu'aucune  autre  troupe»  Le  reste  des 
Eipagnols  est  méprisé  des  Français  qui  ne  leur  accordent  au« 
cône  confiance,  et  qui  les  ont  distribués  dans  les  forts  de  Sé- 
▼ille  oo  abandonnés  sur  le  Guadalquivir. 

'Il  7  a  une  division  allemande  de  4000  hommes  d'infiin* 
terie  occupant  la  Sierra  Moréna  et  la  Manche,  chargée  de 
WveUler  )es  communications  avec  Madrid,  etc.  Un  bâsillon 
^  cette  (fivision  se  trouvait  à  SadaJ9Zf  et  y  a  été  fstt  prî* 
muer. 


019$ 

Le  joaréch^  Soult  a  tiré  toot  U  parUpqmble  éesgtrcktf 
fciviques.  Ceux  de  SévUle  au  nombre  de  4pûO«oot  parfaite* 
imeutdiacipliDos;  ceux  deCarmoua  et  fuentes,  le^i premiers aa 
nombre  de  Il^OU  et  les  secouds  au  nombre  de  30Qi,  soot  de  boi^ 
soldat».  Ceux  de  Xérès  au  nombre  de  SÛOO  aont  fidelee  4 
la  France-  11&  font  ie  service  intérieitr  de  maiiiere.à  laûser 
toutes  les  troupes  de  ligne  dispooibles  pour  la  ctXBr})agfie» 
t/aoB  les  autre  royaumes  du  inidi  et  dans  l'Ëslàremadoure  U  j 
9  enrirQu  80,000  gardes  ci^ÎQues  oiganiâés^  setoa  le  sja« 
tème  deroierèmeot  adopté  par  r£mpereur.  Lt»  régimenfei 
de  r«)rmée  du  midi  oc  scmt  pas  rappelés,  .mais  soot  toujours 
fetius  au  coofplet  paroles  dépAts  ;  c'est  pour  cela  que»  daoa 
fëtat  ci-dessus,  ils  ^ont  portés  sur  le  pied  de  présents  à 
Tappel»  Pour  donner  uae  idée  de  cette  organisation 
Yoici  ce  qui  se  pratique.  Chaque  régiment  d'infaoterie 
.eat  composé  de  5  batailions,  dont  trois,  aoat  à  Farmée;  le 
4emev«  et  vient  de  France  en  Ëspagne^conduisant  les  recrues^ 
etc.  qui,  du  dépôt  de  Bayoïme,  sont  envojés  aii  bataillon  I» 
moins  fort.  Chaque  bataillon  a  6  compagnies  de  140  hom- 
mes  avec  les  ofj^ciers  et  les  serge|it&.  De  ce  sombre,  toute- 
ibis,  il  faut  déduire  les  malades^  les  vétérans  employés  dans 
les  forts,  les  domestiques  des  officiers,  les  travailleurs  du  ré* 
giment,  leA  gardes  d'équipage,  d^  l'artillerie,  les  gens  à  la 
kuite,  et  les  soldats  d'ordounauce  pour  escorter  les  généraïuç 
qui  vont  à  Madrid^  etc. 

L'uQ  portant  l'autre/  oti^ peut  dire  qu'us  bataîUon  est . 
de  600  hommes  effectifs  et  présents  sous  les  armes.  Mai^ 
le  jour  d'une  bataille,  tous  (à  rexcêptioil,  des  malades^  des 
convalescents  et  des  gardes  d'équipage),  rentrent  au  bataillon 
de  manière  à  porter  chaque'  bataillon  à  600  hoftimes  as 
moins.  Chaque  régiment  de  cavalerie  est  de  4  escadrons  ei 
d'une  compagnie  d'élite.  L'on  dans  l'antre,,  l'élât  cirdeasus 
de  larcavalerie  est  exact,  quelques  réginMints  étant  depkisde 
600  homaes,  et  pcn  de  régiments  étant  au-deasmas  de  ce 
nombre. 

Les  cavaliers  d'élite,  devant  avoir  an  moins  dix  ans  dt 
service,  sont  bien  supérieurs  à  tous  les  autres.  Dans  ca 
moknan^.  on  peut  dire  qné  la  cavalerie  est  au  coa^det  II  j-fL 
eu  un  temps  où  l'on  maaqnait  de  beancoiq»  de  chevaux,  maia 
cinq  mille  homme»  oAt  été  demieremcvt  remis  à  cheiyal  par 
les  remontes  arrivées  depuis  peu  k  l'armée  du  inidi^  et  In  reste 
des  cavaliers  démontés  ont  reçu,  des  communes  dn 
des  chevaux  qui  ont  fprt  ^hien  fdit  le  service» 

La  police  intérieure  est  sévère  et  bien  organisées  "  JLa» 


S^  M  <li«fe  et  1>)êii  toirtie  ;  dtm  lé«l!e  là  lîgtié  Au  Citi** 
qttivirltt  correspoûAmce  est  rapide  et  bien  e«eorlée. 
fje  1^  çerps  «,  A'  Séville^  sa  caisse  militaîre,  ses  étjim 
pages,  ses  'gaitHei  el  ses  ^ernivalescents.  Sfville  est  le  centre 
4e  teate  TadllikiistralMn  cfvile  et  milîtaiit^  de  l'armée  tta 
fiîidi.  11  y  a  Ams  les  diantiers  use  grande  abondance  de  hoié 
de  coiistru<5tîon  ^  tonte  espèce.  On  n  rendu  le  GnadaU 
carrer  navigable  jtisqn*à  Cordotte  -et  Andttjar,  ponr  faciliter 
R  transporta  bois  'èe  construction,  venant  de  ia  Sierra 
M^^etdfi  rojatune  de  Jaen.  Un  bataillon  d'ouvriers  do 
,  AHniné  a  un  grand  jm^  d  Séville  sous  la  direction  du  général 
Leiy,  chef  des.  ingénieurs.  On  e!<t  abondamment  pourvu 
ae  souliers,  de  kamoiSy  de  sellerie,  de  cuirs  de  toiAe  espèce. 

Sir  les  tanneries  de  Séville,  sous  la  direction  de  M,  We- 
erail.    L'ordre  et  la  salubrité  régnent  dans  les  hôpitans'. 
IWe  espèce  dTiabiHements  sont  fournis  avec  régularité  et 
SMit  ée  bonne  qualité.    *Jaroais  le  vrn  n  a  manqué  dans 
Târtnée*    On  fe  tire  •surtout  de  Xérès,  et  on  l'embarque  à 
St.  liucar  pour  Séville.     Le  froment  vient  des  vastes  plaines 
4e  Xérès,  'Utrera,  Lebrija,  Carmona  et  Ossuna.     l^e  mar é- 
dhM  Soidt  a  si  bien  fait  que  jamais  l'armée  n'en  a  manqué; 
Mis  les  habitants  ont  iBonffert,  et  dernièrement,  dans  tonte 
teprovroee,  une  fanégue  de.  froment  leur  a  coûté  de  dix  à 
deuze  abelins.     L'avoine  est  rare  et  a  manqué,  il  n'y  a  pas 
loiig -temps.     On  a  toujours. pu  se  procurer  de  la  paille. 
Maintenairt  la  cavalerie  est  au  vert  ^  et,  dans  ce   pajs-làp 
cést  une  nourriture  très-bonne  et  très-substantielle.     La 
noissan  de   cette  année  promet  d^ètre  extraordinairement 
•Iwodante,     On  prend  toutes  les  mesures  pour  qu'il  ne  pas- 
s^  point  de  blé  aux  Espagnols^  C'est  pour  cela  qu'on  a  for- 
*fflé  Vfllànîwrtîn,  pour  s'assurer  de' tout  ce  que  produisent 
te  rivages  de"  la  -Ouadalete  qui  sont  très- fertiles.   On  tire  du 
bétail  de  Sierra  de  Ronda,  Corlloue  et  Morena  qui  en  abon- 
dent    Le   1er  et  5e  corps  font  aussi  venir  du  bétail  des 
plaines  basses  des  cantons  où  ils  sont,  et  des  ilas  gandes  et 
palites  da  Gnadalquivir  qui  fourmillent  de  toute  espèce  de 
bétail.     Le  nmrécfaal  a  pns  soin  de  le  ménager  et  de  le  gar- 
der ponr  le  'besoin.     En  général  l'armée  ne  manque  de  rien 
<IMKit  aux'  subsistances.     Le  corps  le  niieivK  approvisionné, 
cit  celui  t)ui  est  à  Grenade,  c  est  le  4e.    Jamais  ce  royaume 
n*a  été  surchargé  de  motidc     Le  dépôt  de  ce  corps  est  dans 
h  yffUe  de  Grenade  où  il  se  trouve  aussi  de  même  qu'à  Ma- 
bga  cm  grand  maga^n  de  vivres,  qui  peut  suffire  pour  une 
^floéet     Les  chaloupes  canonnières  et  les  bateaux  plats  dans 


•M 

If  ÎWtdtero  tout  presque powm  ;  màà  oa  peoty  iqpp}^ 
csr  le  bois  de  comlruction  oe  manque  poîat.    Le  aarecM 
Soult  t'est  détermioé  i  n^avoir  que  deux  ou  trou  gmnib  m^ 
gasÎDS  de  snbswtaDces  ;  tous  les  autres  ne  sont  que  tempo* 
laires.    L'ordre  établi  dans  toute  la  province  est  tel  que  b 
ifilles  et  les  districts  peuvent  journellement  fournir  aux  trou- 
pes leurs  rations,  sans  qu*il  soit  besoin  de  rien  tirer  des 
grands  dépôts»  excepté  dans  le  cas  d'une  expédition.    Géoé* 
salement  parlant,  tous  les  forts  et  postes  retranchéisoot  ifh 
provisionnés  pour  six  mois.   Dans  la  Chartreuse  de  Sévilieii 
y  a  une  année  de  subsistances  pour  le  1er  et  le  5e  corps.  Les 
fortifications  de  cette  chartreuse  passent  Dour  un  chef* 
d*œuvre,  et  soutiendraient  un  siège  fort  long.    LeoirécliaL 
Soult  j^rotége  singulièrement  les  habitants  de  l* Andalousie  et 
de  TEstremadoure.     U  est  aimé  dans  la  partie  quiestàfeit 
de  l'armée.    Ses  talents  administratifs  et  militaires  soot  cer- 
tainement du  premier  ordre.     Il  écoute  beaucoup  les  cou- 
seils  du  comte  Montarco  qui  est  un  homme  habite,  fia  et 
délié.     De  tout  ceci,  il    ne  faut  pas  conclure  que  rarm^ 
française  soit  formidable  ;  il  n'en  est  rien.     £ile  D*a  point 
de  force  morale.     A  commencer  par  les. généraux,  eliec^ 
dégoûtée  de  cette  guerre  cruelle  et  anti-nationale.    Officiers 
et  solda{8  désertent  par  bandes.     Les  officiers  sont  maltrti', 
tés  par  les  généraux  et  ceiu-ci  par  le  maréchal.    Les  sd- 
duts  ne  trouvant  plus  de  quoi  pilier,  ne  respectent  ni  leoii. 
officiers  ni  Tempereur.     Ils  sont  devenus  très**iosolen(5|  ^^ 
souvent  ils  refusent  les  services  pénibles  ;  souvent  ils  se  BU' 
tinent.     Les  généraux  ferment  les  yeux  sur  cette  conduite 
plutôt    nue  .d'avoir    recours    à    des    punitions  fréquent» 
La     solde    est    arriérée    depuis     I«    1er    Janvier,  1811? 
ce  qui  est  une  des  plus  fortes  raisons  de   mécontentement. 
Tout  cela  est  dans  un  état  à  ne  tenir  qu'à  un  fil*    ^}^ 
moisson    manquait,  si,   par  quelque  accident,   les  sobsis' 
tances  devenaient  rares,  les  conséquences  en  seraient  fstaki; 
,onk  craint  de  voir  se  renouveler  la  désastreuse  retraite  db 
l^lasséna.     Lès  dernières  campagnes  ont  répandu  parmi  ls> 
Français  la  terreur  des  Anglais,  et  on  leur  persusKkra  diffi- 
cilement  de  tenir  ferme  contre  eux,  sachant  d'ailleurs  qa  3* 
en  sent  bien  traités  quand  ils  désertent    Rien  n'a  autant 
contribuera  les  indiscipliner.     Les  généraux  se  flattent  qne. 
bientôt  Té  maréchal  Suchet  aura  fini  ses  opérations  sur  lel 
côtes  de  Test,  et  qu'alors  il  opérera  sa  jonction  avec  Tarots 
de  Soult  dont  il  prendra  le  commandement^  Soult  se  rebfSB^ 


Crf  FMkc  CW  iîurle  jî^p»  éë  Sftëkèi^«¥on  cimf(^-|i 
plus,  parce  qu'il  a  toiyovra  été  heureux»  et  qu'4  'il*a  pàx&l 
«MJDietiia&iNraus  Aogtih;  -^  -       . . 


NOtESi 


1     ' 


mm; 


<1)  Le  gfaiéhii  Viihte  toniiiiandè  â  présent  totit  iji 
i;  d-cbvaiit  il  ne  couiAiaiidait  que  Ul  9e  diviéioh.    Û 


hàtènuàgÊ»  beaucoup  (fégenfe.     C'est  un  jeane  heiome^ 

Mb  uu  vieux  géoérah    Son  quartier-t;énéral  est  au  Pol-t  Stcf; 

Made. 

i.     {9)  Ch>ifroux  estUD  boiiy  sévère  et  brave  général,  te»^ 

pecté  de  ses  inférieurs,  aimé  dé  sa  éividon  qui  est  la  mèîii^ 

km  et  i«  usieux  disciDKnéd.  - 

(S)  Le  e^ï\êm\  Meunier  commande  la  1ère  brigade  ;  et 
aecoDde  très- bien  le  général  Couroùx.  On  te  regarde  corn* 
ne  iemeiUeQr  général  Aa  brigade  de  Tà^méè. 

(4)  Mocquery  commande  à  Ronda  avec  le  S4e.  Il  tM 
poiat'de  taleints/   * 

(5)  Le  général  Barois  ft  du'^'talent,  mais  plus  de  pru^ 
deoce  que  de  courage.    Il  a  beaucoup  perdu  dans  Topinion  , 
de  Tarniée  pour  n'avoir  pas  eu  une  bonne  èondnite  à  Barrosa^ 
et  pour  avoir  le  premier  signé  la  sentence  du  duc  d'Enghien,' 
circoostanêe  à  laquelle  il  doit  tout  son  avancement. 

(6)  Cassagne  est  dénué  d^  talent^  militaires.  La  ba^ 
taille  de  Barrosa  fut  perdue  par  sa  faute  ;  et,  par  sa  faute» 
tsos  les  caooQs  furent  encloué^  à  Chiclana 

(7)  La  Plane  qui  commande  la  2e  brigade  est  partt 
pour  France  d^oà  il  reviendra. 

(^  Le  générât  le  Fol  est  ub  tniliUire  distingué.  Sïï 
brigade  est  excellente.  C'est  un  colonel  oui  la  com'ikiandie 
à  présent,  lu  8e  division  ayant  été  donnée  n  le  Fol,  quand 
k  général  Villate  passa  au  commandement  de  tout  le  corps. 

(9)  Pècheux  eët  uk  géiiéral' distingué,  très-actif.  Sa 
brigade  est  Irès4>elle.,  Il  est  ehar^é  particulièrement  des 
lign^  de  Si  Petrr  et  Cbiclahâ.     ' 

(lu)  La  cavalerie  est  en-boà  état  et  bien  comtnandée. 
Elle  n  a  point  soui^tt  du  manqué  dé  fouragè.  Le  14e  des 
dtigàna  appartieiK  au'4è  corps  ;  c'est  un  renfort  que  Ton  a 
earoyé  au  1er  corps.     Dans  l'expédition  de  Tariffis,  il  per* 
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idittcMri9i[^d«cU»Mii  util  dÀpKis  ilfai  «iImM  te 

icmoDtei. 

V^^îl)  I*  eominaiiAnil  de.  IWfHkne  ert  on  cmdMt 
Mhh,  peu  «Miisé.  Le  colood  Bruyère  soo  secoué, 
«nr^cteiir  do  parc  dé  ràrtinene^  est  un  exoetfcmt  ofBder. 
'  (^^  Garbetett  un  hômiae  de  mérite,  parfittteiMat  »* 
èondé  par  le  colonel  Juchereait  de  St.  Denis. 
V  '  (l^  Cérieu^  8irdÎ8tHi(pie  dtais WprofêiakNié  SoUcont 
»Qiarins  eat  composé  de  gent  d*étite,  et  iaît  unoorpi  4» 
troupes  adnûrablenmit  MJ«9* 

(14)  A  quelque  chose  de  plus  bu  de  mobs,  tdle  sstb 
furce  effective  du  1er  coi'ps.   ' 

(15)  Levai  commande.  le  4e  corps.  Son  quartier  |fc 
neral  est  à  QrexNide.  C'eéf  un  géatémi  eipérimeoté.  Ses 
corps  est  disséminé  dans  les  envinons  de  Grenade,  Jsen,  Csr« 
doue»  at  dans  le  royaume  d»  Murcie.  Il  entretient  in 
communications  avic  Stichel*:  : 

(16)  Maransin,  W  o%ier»  m  peut  iaire  son  JMe» 
en  campagne^  à  cause  d*une  blessure  qu'il  reçut  à  Alb^* 
I^  colonel  Bonin  commande  àa  brigade.    . 

(17)  Reyn'aniUlencnibf^voure.  BaUasteros  Ts  sor 
T»Pibet|i|. 

{18)  La  cavalerie  appaitient  à  la  diHsion  de  MiBaiii 
nas  régnnents  jci  w^fmêWh^ieAt  dragon»  est  me  k 
>er  corps,  et  les  8e,  Igc,  I6e,  20e  sonten  expédition  dant 
1  Ëstramadoure  ;  ce  qui  fait  dans  ce  corps  une  déducties  de 
iiOO  homme$  dont  9000  sn  trouveront  ajoutés  au  5a  com 

(19)  I-e  quartier-général  du  général  d^Ërlon  étiit  à 
lalerena  ;  on  ne  sait  oà  il  est  à  prlienL  Le  district  àe  ce 
corps  rtettd,  depuiale  Tage,  dans  l'Estramadoure,  dsDS  ont 
partie  de  la  province  de  SéviUe,  de  Cordoue,  et  dam  to 
montagnes  vers  la  Manche. 

(20)  Un  bataillon  de  ÂOO  hommes  est  rentré  en  France 
avec  Mortier.  Girard  en  perdit  900  et  le  teste  étoit  à 
fiada^. 

Girard  en  perdit  600;  il  v  en  avait  un  bstaiiiooi 


(92)  On  en  a  perdu  un  bataillon  à  Badajoa.    Celaini 
et  le  23e  sont  néanmoins  actuellement  complets.      ' 

(23)  Perdu  à  Badajoz,  un  bataillon— («4)  do. 
^      (24)  Le  4e  bataillon  perdu  à  Badajos.    LemarÊcbl 
bouU  a  remis  au  complet  les  régiments  qui  ont  aouSert  à  Ba- 
dajoz  et  dans  les  surprises  de  TËstmaiedonre.    Pour  oela  il 


m 

«les  Kcnw»  et  convateacmb  dw  dÉpôuT 
M6}  Ce  régiment  «  «titmvQjftd 

«litaatiChiclii».  . 

.    W)  Cette  Ga*akri»  était  tf, 

)fwlh(Mirg,  mainteMBt  m  9)««n 

«Hwlcm  légcra  ;  elU  eK-t«etTi». 

HtH  arobeUcDient  elle  ■  refoint  i 
<i8)  Lea  9Ub,  L^,  itie,  ^  t 

aut  «I  4«  corps;  mutila  ont«t6 

St  dtn*  l'Ëslnmadonre. 

(^m  Od  •  jwrdu  uDe  partie  li 

(^)  Ce*  njariu  loat  «teUcn 
(^  «a  a  perdu  deux  cootpa^ica  i  J 

Ce  ^lileftQ  âra  fhirct»  4e 
fEspagne,  est  extrait  da  7S» 
ntoeiniqne.  Il  ne  miit  aei 
l^oin  qu'a  e«e  Lord  Wellîfl^ 
prenant  Badajoz,  ayant  des  f 
jUes  sor  sa  drohe  et  d'antrei  p 
|f»r»^{aaçhe  ^celles  ^i>'*W 


fm 


■-'      '      I  .lllIftHlI.   lllll  .1  IL 1.   JIILII   II  li.lJimiIMM 

,    PUÏ,LETJÎJ§  Pî;  la  GRjiNpE  ARMÉE. 

Gloubf4cQé^  le  «2  Juillet  1S19* 

'  t»e  corps  *dù  prince  Bagration  est  composé  de  quatre 
j^yuioriil  d'inlBntene.fortes  de  2$  à  24^000  hommesj  des  co? 
'  saques 'de  Plàtow  formant' 6000  chevaux/ et  de  4  ou  ôOOO 
bomines  de^cavaleriç.  ^  -  Dçux  diviaious  de  son  corps  (la  0e  et 
ta  lô'e)' voulaient  le  rejoindre  par  Piusk  ;  elles  ont  été  iuterr 
ceptées  et  obligées  de  rentrer  en  Wolbynie. 

.1^  14»  le  général  Latour-Maubourg,  qui  suivait  Tarr 
¥ièlîè*gardë'  de  tfagration,  létftk'  d  Romanow.  Le  1Ô«  If 
prince  Poniatoiw^i  j  avait  son  ijsaFlier-générai. 
i  /DwM  Taffaire  du  .10,  ^ui  «  e«  tien  i  Romanow,  le  gé^ 
|péra(  Rozuieckij  CQOimandant  la  cavalerie  lég^e  dM  ^ 
(Coips  (lé  cav^lef;le|  |i. perdu  6Û0  hommes  tués  ou  blessas»  ou 
faits  prisonpiers.  On  p*s(  à  regretter  aucun  officier  supé- 
'l-iéuK  Ije  général  Rozniaçki.  assure  que  Ton  a  reconnu  sur 
ie  chaBaÀ'd^'bataîHe^les  forpa  du  général  de  division  russe 
comte  Pahlen,  des  colonels  russes  A  drianow  et  JesowajskL 
Le  pnnc^  de  Schwarzenberg  avait,  le  ld>  son  quar- 
tier-général à  JPrazana.  Il  avait  fait  occuper  le  1 1  et  le  19 
la  position  importante  de  Pinsk  par  un  détachment  qui  a  pris 

Îuelques  hommes  et  des  magasins  assez  considérables. 
)ouze  houlana  autrichiens  ont  chargé  46  cosaques,  les  ont 
poursuivis  pendant  plusieurs  lieues,  et  en  opt  pris  (S.  Là 
prince  de  Schwarzenberg  marche  sur  Minsk. 

Le  général  Régnier  est  revenu,  le  19,  à  Slonim,  poar 

Erantir  le  duché  de  Varsovie  d'une  incursion,  et  observer 
I  deux  divisions  ennemies  rentrées  en  Wolhynie. 

Le  Ifi,  le  général  baron  Pajpl  étant  à  Ishoumen,  a  en- 
voyé le  capitaine  Vandois  «véc  50  chevaux  a  KhalouL  Ce 
détachement  a  pris  là  un  parc  de  SOO  voitures  du  corps  de 
Bagration^  a  fait  prisonniers  g  officiers,  SOO  canonniers,  SOO 
hommes  du  train,  et  a  pria  800  beaux  chevaux  d'artillerie. 
Le  capitaine  Vandoîa  se  trouvant  éloigné  de  15  ligues  de 
Farmée,  n'a  pas  jugé  pouvoir  amener  ce  convoi  et  Ta  brûlai 
il  a  amené  l^  cMvai»  haniarhés  etiea  hommea. 


-       Le  oHace  d'EchiniaiI  étiât  lùlâ  i  I^hoiàBn  »  U^^bê^ 

fal  Pajot  était  à  Jachitsié,  ayant  des  postes  suc  Swisioch^ 

*fe  qu'apf)nBiuit|  Ba^atÎQO,  il  «  reBoncé  |ks^  porter  sur 

3obruiiak,  et  s'eat  jeté  1 5  liepes  plus  bas  du  côté  de  Moaîet. 

Le  n,  le  prince  d'Ëckinii)il  était  à  Uolognkio. 
*■  «     Le  16»  La  général  Groucby  étiiii  à  Bofiioîv*.  Un  parti 
au'il  a  envoyé  sur  Star'-Lepel,  y  a  pris  des  magasina  conai^ 
«érables  «t  S  coMifMifMea  de  i^u^rs  :de  ^  officiera  el  de  SOQ 
«boomies. 

Le  l€y  ce  général  étaitàKolpittow» 
Le  luëaie  JouTi  à  deux  heures  du.  matin^  le  général  !>•• 
•roB  Colblsrt  est  entré  à  Orcha,  oà  il  s^est  emfMiré  d^iniitiei^ 
M  magasina  de  farine»  d  ayoiae  et  d-efll'ats  d*liabillcneiit.  Il 


a  passé  de  suite  le  Borysthene  et  s'est  mis  à  li|  poursuite 
d'un  convoi^'artillerie. 

Smoieiiak  est  en  alarme.  Tout  B*évacue  sur  Moscou* 
Un  officier  envo3ré  par  r£mpereur  pour  faire  évacuer  In 
faagasins  d-Orcba,  a  âtk  fort  étonné  da  trouver  là  place  au 
pouvoir  djes  Français;  cet  officier  a  été  pria  ^vec  ses  dépèi^ 

Pendant  que  BagratÎM  était  vivaÉitlit  poiirsqivl  dans  sa 
fetnite^  prévenu  dans  ses  projets,  êiptaci  et  éloigné  de  la 
^ade  armée,  la  grande  arméei  commandée  ^r  l'Ëmper- 
vear  Alexandre^  ae  retirait  snr  lv^l>«pi»i.  Le  14,  le  général 
fiébasttaaai,  suivant  i'arriere-garde-  ennemie,  culbuta  ôOD 
cosaaues  et  arriva  à  Drpuïa. 

*  Le  l  J,  le  duc  de  Reggio  se  porta  snr  Dbnàbonrg,  brûla 
ff  assez  beliea  baraquée  que  Tennemi  avait  lait  construire,  fit 
kverle  plan  des  ouvrages,  bràla  des  magasins  et  fit  150  pr». 
aonnîera;  Aprèvcette  diversion  sur  la  db^ite,  il  marcka  siur 
Drouïa.  ^^    v  . 

Le  IS,  Tennenii  qui  élaît  réuni  dans  aoncamp  retfanché 
Hb  Drian^  aunembre  de  100  à IdO  mille  bomptes,  instruit 

2iei|(itre  cavalerie  légère  se  gardait,  mal,  fit  jeter  un  pont, 
pnssèr  àùpo  hommes  d'infanterie  etdOOO  hommes  de  cai* 
Valérie,  attaqua  le  général  Sébastiaoi^  à  l'impmvîste,  le  rei- 
poussa  d*une  lieue  et  lui  fit  éprouver  une  perte  d'une  cen»- 
taia^tltliqmmes  tnés,  blesaés  et  prisonniers,  pamû  lesquels 
M  trouvent  uu  capitaine  et  un  sous-lieutenant  du  lie  de 
thatusuro.  Le  généfalsle  bigade^baton  Srâit«OeJiiés,  blés* 
^  mortellenient,  est  resté  au  pouvoir  de  rennemi* 

Lel^  le  mavéebal  duc  de  Ttévise,  aveo  nne  ^ttie  di 
l^ipi^â  pîidet  de  h^pué^à  abùni,  «tlaMval^ne  hêgoê 


3W 

(chîuié  le  ÎT.  ',,  / 

Le  1^8,  TEmpëreor  porta  Km  quartifer-géafaral  à  Gl^ 
.bokoé. 

Le  €0»  les  maréchaux  duc  d*  latrie  et  de  Trévîse  étaient 
à  Ouchatsdi  -,  le  vioeHroi  à  Kaméii,  le  iroi  de  Najdes  a 
l)niia.  » 

Le .  tôt  rarméé  fusse  émcoa  son  camp  ret^aché  de 
Drûisia,  consistaat  en  uôe  douzaine  de  redoutes  palisssritflii 
réuiiie»  par  un  cbenin  couv^rt^  et  de  trois  mille  toises  4e 
dévèlupuement  dans  reiifoncement  de  la  rivière.  .  Ces  ou* 
vrages  dut  coftté  une  année  de  travail  ;  nous  les  avons  rasii* 
.  Lés  immenses  magasins  qu'ils  renfermaîimt  fMit  ité 
bcAlés  OIS  jetés  dans  Teau.     . .    ' 

Le  ID,  l'Emipereur  Alexandre  était  à  IVitepsk.  • 

.  >  '   Le  mtoie  jour»  le  général  comte  Nansouty  était  vis4* 
visBolotsk. 

L^  dDy  le  roi  de  Na]^es  paxea  la  Dwba  et  fit  inonder 
•b  rive  droite  par  sa  caraletie. 

Tous  les  préparatifs  <}ue  l'ennemi  avait  faits  pour  d£r 
fcadre  le  passage  de  la  Dwina,  tmt  été  inutiles.  Les  mags* 
«ins  qu'il  fermait  i  grands  frais,  depuis  troiaens,  ont  étéd^ 
traits.  Il  est  tels  &  sea  ouviages  qui,  an  dirje  des  gens  da 
pays»  ont  coAté  dans  tae^amiée  6M0  bomm^  anxliu«KS* 
On  ne  sait  sur  quel  espoir  ils  s*étiiient  âattés  qu'on  irait  kl 
attaquer  dans  les  camps  qu'ils  avaient  retianchés;  * 

L^gén^l  comte  Gronelijf  a  des  reconnaissances  sur 
Bahinovitch  et  sur  Sienno.  De  tous  cètés  on  mardie  sor  la 
Onla.  C^xXp  rivière  est  réunie  p^  un  canal  à  la  Bérêsiatt 
^tti  se  jette  (bits  le  ftorysiliene  ;  ainsi  nous  sommes  maitns 
da  la  communication  de  la  Baltique  à  la  Mer*Noire..*    • 

Dans  ses  mouvements»  reonemt  est  cl>ligé  de  détniiia 
ses  bagages,  de  jeter  dans  les  riviarea  son  airôleçf^»  se$  aa^ 
jttes«  Tout  ce  qui  est  {polonais  profite  de  !ses  retraitea  pvéBÎr 
pitées  pour  déserter  et  rester  dnis  les  bois  jusqnlà  Tariivét 
^s  Français.  On  peut  éaalner  à  90fX3Q  les  dé^erlèan 
pcdonab  qu'a  eus  l'armée  russe. 

Le  maréchal  duc  de  BcSlune^  avec  le  9e  corpst^  anivt 
sur  la  Vistuie. 

Le  marécbai  duc  de  Gaai^lione  ae  renil  à  Berlin»  {MMor 

prendre  le  commandement  du  lie  corps.»  ^ 

'"    Le  pays  mtie  rOnfai  ^  la  Dvrina  est  tràa^ib^aa  et  eon* 

«en  de  aii|crbeatér^tes«    fdà  trouve  ibnv«at  de  beaux  i%fe 


tantx  et  de  gnnlds  cotnreBtt.  DanÉ  le  seul  bourg  de  Gt6ii« 
bokoéy  il  y  a  deiu  •  couTei»  qui  peu? eut  coatcnir  chacun 
IWamalades.         * 

[      IXeme  BULLJETIN  P£  X.A   pRAND£-ARMi£« 

Beehericenrbki,  le  8&  JuSkt  1819. 


v: 


*  .^'Empereur  a  porté  ton  ^Mitier^néral  leSS  i  Km 
SWD;  eu  pisfanl  par  Quchatacb.  ' 

Xe  viceitroi^  occupé^  le  M,  avec  son  «rant-rgerde  I#^ 
JMDt  de  Bot9cliîeko«a«  Uae  ree^muiiflBanee  de  5W0che- 
tittz  eoToyée  t»ur  Bechenkoviski  a  rencontré  deux  eaqadroiie 
de  ti09ards  russes  et  deux  de.  cosaques,  les  a  chargés  el  leur 
ft.pm  eu  tué  uoe  douzaîoe  d^honsmes  dont  un  .officier.  Le 
^ef  d*escadron  Lorenzi,  <|ui  commandait  la  recfMMUcisaanoe^ 
i^kme  des  OMMtaioes  Rossi  et  Ferrerù 

Le  $5,  a  six  heures  du  metin^  le  vice*roi  est  arrivé  i 
fiecheukoviski.    A  dix  heurei^  .U.  a  passé  la  rivière  et  a  jeté 


^  pont  sur  la  Dwina.  L'ennemi  a.  voulu  disputer  le  pa»^ 
*Bge;  son  artillerie  a  jété.démoatée*.  Le  colonel  Lacroix^ 
*MleHl6«K:amp  du  vite-roi,  a  eu  la  cuisse  cassée  par  une  balle» 
^^  L'Emper^r^est  arrivé  à  Becbsokçviski  le  9é,  à^deuç 
Ifeeres  aprè^-nlidi.  La  division  de  xavalerie  du~  général 
<^ttite  Bruyères,  et  la  division  du  général  comte  Saint-Gen- 
>^  oht  été  envoyées  sur  la  route  de  Witepsk;  elles  ont' 
cwçhé  à  mncbemin. 

'  -  Le^^O,  le  prince  d'Eckmiiih  s'est  porté  sur  Mohilow. 
Dçttx  mille  hommes  qui  formaient  lar  garnison  de  cette  ville 
ont  eu  la  témérité  de  vouloir  se  défenjb-e  ;  ils  ont  été  échar« 
pés  par  la  cavalerie  légère.-  Le  %%f  3004  Cosaqnes  ont  at« 
te) ué  les  avant-posites  du  prince  d' Eckmîilh  ;  c'était  l'avant* 
prdedu  prince  Bagiiation/  venue,  de  Bobrunsk.  -  Un  batail-]^ 
loi  du8§e  a. pureté  cette  nuée  de  cavalerie  légère  et  l'a  re* 
poussée  au  loin.  *  Bagration  parait  avoir  profite  du  peu  d'ac* 
[irité  avec  laquelle  il  était  poursuivi  pour  se  porter  sur  Bo« 
^^niasky  et  de  là  il  est  revenu  sur  MoKlow. 

Nous    occupons  Mohilow»   Orcba,   Disna,  Polotsk. 
I(ous  marchons  sur  Witepskt  oh  il  parait  que  Tannée  russe  ^ 
sW  réunie.  . 

Ci-joint  le  plan  du  camp  retranché  ^  des  lignes  que 
jWi^n^.  itvait  faits  devant  Piiasa.    C'en  m  oiiviage  d*^ 
longue  haleine» 


suit 

»  > 

La  Grande- Armée  française  est  composée  de  lo  coifèi 
lie  10e  /bmM  Mx  nAe  gauche;  codiaiamée  (Var  M.  \é  ma- 
réchal Macdonald,  duc  de  Tarante.  Le  corps  prussien  ed 
fait  pattk/.  smii  lés  Ordrea  dii  génértd  Crravert.  Le  centre 
de  l'aroiée  e^t  composé  du  1er  corps  (maréchal  Davousti 
IHrinctfcTEelCniafM);  du  3e  (marécbisl  OudiMH,4iiedêReff- 
gio)  ;  du  Se  (maréchal  Nej,  dut  d'Elchiagen)  )  du  ée  et  w 
Ob  (è.  A.  L  k  prince  vice«toi  d'Italie)»  Lès  éei  7e  tt  8e 
eorpB  (8.  M.  le  roi  de  Westpbalie)  forment  faite  droite  dt 
r«f«ée.  Le  Oe  (maréchal  Victor,  duc  dé  Beilune)  est 
placé  entre  t'Ëlbe  et  l'Oder.  S.  M.  le  roi  de  Naples  «ftn^ 
inandetoiile la  i^vaiarie.  Les  Wurtembergeoii  ioal eon^ 
«MUidéa  pnf  leor  prince  héréditaire,  lee  SaJions  par  le  gé« 
oéral  de  Funk,  les  Bavarm  pur  le  général  bârosi  de  IV rwe^ 


Paru,  4  Aô4t4 

Des  lettres  de  Tarm^é  portent  que  S.  M.  était  partie 
de  Gloubokoéi  le  $J  Juillet^  pour  se  porter  ei^  avant  et 
continuer  à  poursuivre  Tarmée  Busse  qui  n*â  pas  osé  atten^ 
dre  l'armée  dans  ses  retranchements  sur  la  Duna,  et  qui^p*' 
la  retraite -qu  elle  semble  faire  vers  Moscow,  abandonne  à 
l'armée  française  une  partie  de  ses  provinces  manitimes» 


fracîamatîon  des  Russes,  trouvée  imr  Avani^fùsUi 
sur  la  Dwina,  fol/  Juillet,  18 12* 


Soldats  Français  ! 

Xi'on  Vous  force  de  marcher  à  une  nouvelle  guerre  ; 
Tèn  vlHik  persuade  que  c'est  parce  que  les  Russes  ne  rsé!« 
dent  pas  justice  à  vptre  valeur  :  non,  caiparades^;  ifs  Tap- 
pfttieàt;    vous  le  verrez  un  jour  dç  bataHlei     Soi^ 

Îtt'ûile^irniée,  é'û  lé  faut,  snccMera  à  l'antre,  et  qœ  rùë 
tes  à  400  lietiea  de  tos  reoforta.    Ne  voua  laissez  pas  top« 


.      •     887 

MF  à  nos  première  mouvements^:  vous^  connaissez  Irop  les 
kosses  pour  croire  qu'ils  fuient  devant  vous  :  ils  accepteront 
le  combat,  et  votre  retraite  sera  difficile.  Ils  vous  disent  en 
camarades  :  retournez  chez  vous  en  masse  ;  ne  croyez  poinc 
â  ces  perfides  paroles  ;  que  voas"  combattez  pour  la  paix  : 
non  ;  vous  vous  battez  pour  l'insatiable  anlibition  d'un  sou- 
verain  qui  ne  veut  point  la  paix  ;  sans  ceJa^  il  l'aurait  de« 
pois  long-temps,  et  qui  se  fait  un  jeu  du  sang  de  ses  braves. 
Retournez  chez  vous,  ou  acceptez  en  attendant  un  asile  en 
Russie  ;  vous  y  oublirez  les  mots  de  conscriptiop,  de  levée, 
debanetarriere-ban,  et  toute  cette' tyrannie  militaire  qui  ne 
Vous  laisse  pas  un  instant  sortir  de  dessous  le  joug. 

Réponse  dufi  Grenadier  FVançais. 

Soldats  Russes  !  '  *  ' 

Ce  sont  lesescalves  que  Ton  fait  marcher  malgré  leur 
vdlonté,  et  que  Von  conduit  à  coups  de'b&ton;  le  soldat 
français,  libre,,  n'obéit  qu'à  l'honneur  et  à  la  loi. 

On  ne  nous  a  jamais  dit  que  vous  ne  fissiez  pas  cas  de 
notre  valeur  ;  cela  serait  trop  absurde  !  Amsteten,  HoUa- 
brunn,  Austerlitz,  Pultustc,  Ëylau,  Friediand,  sont  des 
souvenirs  trop  récents.  Nous,  nous  vous  voyons  aujourd'hui 
ce  que  nous  avons  toujours  vu  ;  fuir  devant  nous  !  V  ous  avez 
fui  depuis  la  Suisse  ;  vous  avez  fui  depuis  Austerlitz  (heu- 
reux qq*oa  vous  ait  laissés  regagner  votre  pays);  vous  avez 
continué  de  fuir  après  Friedtand,  et  vo\is  fu}ez  encore! 
Nous  tioua  y  attendions,  et  cela  ne  nous  étonne  pa$.  Par 
ks  plus  habiles  manœuvres  vos  armées  sont  partagées  et  sé- 
parées les  unes  des  autres  :  voe  colonnes  errerit  sans  direction  ; 
tous  vos  camps  retranchés  sont  abaatkmnés  ;  vos  immenses 
magasins  tombent  dans  nos  mains,  ou  sont  détruits  ;  la  capi- 
tale de  la  Pologne  russe  est  en  notre  pouvoir,  et  six  millions 
des  Polonais^Lithuanieris,  confédérés  avec  les  cinq  millions 
desPolon^iJB  du  duché  de  VÉrsovie,  prennent  les  armes  pour 
réclamer  leurs  droits  !  Çéjà  plus  de  é(K)0  de  ce^  généreux 
Polonais  ont  déserté  de  vos  camps  et  nous  ont  rejoint* 

Vous  prévoyez  notre  retraite.  Oà  avons-nous  battu  en 
fttraite  devant  vous  i     Vous  avez  )* arrogance  du  Tangage 

Îue  vous  tentez  il  y  a  vingt  ans.  ^  Tout  est  bien  changée 
et  procès  est  jngé  !  Nous  iious  connaissons. 

Vous  parlez  de  Hnsatiabîe  ainbitioh  de  notre  souverain. 
Ibequèl  est  le  plus  ambitieux,  du  souverain,  qot  apfès  la 
victoire^  évacue  d'inraiensea  provinceîs,  par    amour  de  la 
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ÎuiXf  ou  de  celai  qui,  battu,  défwt,  réimît  cq|ift«(birtiMi 
Itats  la  Fiolande,  la  Moldavie,  la  Valacbie,  dei  poitioili 
de  la  Prusse  orientale  et  delà  Gallicie,  etnoiirrit  aiaMM 
ambition  de  ce  qu*il  pxeni  â  ses  alliés,  les  Suédoil}  lu 
Prussiens  jet  les  Autrichien^  Oii  se  serait-il  donc  antti, 
9'il  avait  été  victorieux  î 

Vofis  noua  conseillez  de  déserter!  LeslàcbesseaUcM' 
seillent  une  lâcheté.  Nous  ne  vous  doouerons  pas  ce  coo» 
eeil  ;  nous  méprisons  la  désertion.  Nous  noss  adrsstfrooi 
aeulement  aux  infortunés  Polonais;  nous  leur  dirons  qit 
leur  patrie  est  rétablie,  qu*i]s  quittent  les  ran|j»ds  leunop* 
pre&seursy  qu'ils  viennent  (et  ejBTectivemeat  lU  vieoaeat  ^ 
viendront  tous  les  jours  dayantage)|  qu'ils  viennent  se  rm* 
ger  sons  Taigle  blanche  de  Pologne,  qui  co»diHiàvl^n  ib- 
cëtres  jusque 'dans  les  murs  de  Moscou!  Nous  lear  dirom 
que  Theure  de  la  résurrection  a  sonné  pour  leof  iMQfs!  qM 
la  confédération  de  Pologne,  soua  le  grand  roptréclial  AdÛB 
Czartoryski,  les  rappelle  du  service  de  la  Russie,  et  qu* 
l'honneur  et  la  religion  leur  ordonnent  de  venir  coDCOUftf  M 
grand  œuvre  du  rétablissement  de  leur  patrie  ! 

Vous  nous  oifrez  un  a»}  le  en  Russie  l  Quoi  1 0003  V^ 
teriuns  notre  belle  patrie  pour  vos  affreux  climats!  nou* 
quitterions  les  lois  tutélaires  d'un  peuple  civilisé  pour  U 
glebe  et  fesclavage  1  Nous  sommes  iommest  et  nousdeviei^ 
driolis  bé£es  de  somme/  £t  que  pourriez- voua  nous  doatieri 
Tout  votre  Empire  réuni  vaut^il  une  seule  de  nos  provinces  | 

Vous, nous  parlez  de  cooiscriptioa,  de  tyrannie  milit>ve^ 
La  conscription  est  une  loi  ;  soixante  millions  de  ciu^J^ 
fournissent  facilement  au  recrutement  de  nos  armées  :  n^ 
inarchons  parce  que  I9  loi  l'ordonne  ;  mais  vous»  cboiii»P^ 
iros  mailres  dont  vous  êtes  la  propriété,  voua  êtes  \iv^ 
la  vie,  sans  savoir  pourquoi  l'un  plulot  q|iie  l'autrei  et  «çole> 
ment  par  le  bon  piai<4r  de  vo&  seigneurs^  Vous  êtes  tt^ 
par  eux  au  recrutement,  comme  ils  livrent  des  chef Mi^ 
des  bœufs  ? — La  tyrannie  militaitij  ditee^vous  î  l^  Jf 
rannie  est  chez  vous,  que  Ton  bàtonne,  et  qui  u'anivei  f] 
mais  à  aucun  emploi  ;  chez  vous,  où  la  çrainle  est  le  n^ 
de  votre  discipline^  et  qon  l'honneur  !--<ToMt«£ois,  le.  tet^^P 
n'est  pas  éJoigaé  où  nous  reiidrons  la  liberté  à  vos  fieres»  f« 
nous  détruirons  Tesclavage  dans  TËmpife  Eussfi»  et  oàiioni 
vous  rétablirons  dans  vos  droits  ;  chaque  pajsan  sirs  **^ 
et  citoyen  de  l'Etat  ^.  il  sera  «uaitre  de  som  travail  et  4e  son 
temps  ;  il  ne  sera^  piua  la  propriété  de  «oa  amgpcm»  C^W^ 
un  Iwuf  ou  un  cheval  , 


<  I 


800 

Âîmnxmà  totts  «ngftgerofi»  «usM  à  dé«ertaf  ;  moaê  toog 

dbcmt  qye  nous  nous  battons  pour  voê  droits  et  pour  vos 

'  twAteif  et  .que  vous  devez  nous  seconder  contre  vos  op- 

l^rcaseUrs:  resclavage  des  hommes  et  contre  leurs  droits  et 

contre  la  religion. 

.  i^  Koot  Ibistoua  ea.  vaus  remerciant  de  cette  communl-» 
^âiffU,  foe  t<m$  ^om ,  faites  de  vôtro  plan  de  campagne. 
Vqus  f  oim  retires  pour  nous  altirer^  .dites-vous  :  nous  reçoo- 
•aisieos  qu'il  y  a  de  la  géuérositè  à  nous  en  prévenir  1  Conti* 
-tatt  i  mom  insmiire  de  vos  iatentious  par  le  noble  moyeu 
qiM  voua  uves  pris  ;  nous  continneroos  à  eu  faire  notre  profit. 

(MotàUur.J 
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GAZETTES  DE  LA  COUR, 


GAZETTE  DU    15    AOÛTj    1813. 

*  •  *  • 

:     ]kirea«àdlel*ABimité^  kU  Auût^  181^^ 

Ë^strait  iTufie  Lettre  eu  Contre  Amiral  Martin 
«Il  f^ice  Amiral  Sir  S.  Sanmarez^  datée  dé  Riga, 
k  3ùJ9dUeti  1S13« 

•  lis  tîenaf  dam  Kutfaut»  à  mon  retour  de  notre  poste 
aMMil^  0à  le  capîteÎMShcwert  ert  stattonoé  arec  une  diviâou 
de  canonnières»  d'amrle  plaiaîr.d^appieQdre  qu'il  est  arrivé 
durant  ilKm  absence  un  courrier  apportant  la  nouvelle  que  le 
IMuce  BagratUon  a  attaqué  la  oonderie  de  Davoust  avec  la 
plus  gran£  vigueur  ;  et  le  résultat  eu  a  été  publié  ici  dans  la 
lisQe  aficielle  adjointe). 

Nauvélte$  des  Oj^aiîons  de  t Armée,  gui  ùpX  été 
reçues  ici  aujautéthm,  90m  la  Date  di  Polotzk, 
h  7  il9)  Jmllet.     _ 

XUm  W  ptamiui  eodil^  important  qm  a  ^  lieu^  ta  vic« 
Uis»  a'eft'déclaiéa  eu  .&«eurdetwtre  patrie  et  de  l^humanitë* 
k»  FriMn  JSapaDùpb  qpi  «Mttst  icvérotk^n  les  mouve* 


.»ents  qtri  lui  âraènt  efé  preicfâto,  pour  effectuer  m  '  JDnctMm 
avec  la  première  làrmée,  a  reocontré,  dans  ta  maicfae  à  la  tète 
^e  Bon  avant^garde»  toute  la  cavalerie  ennemie.     Les  troapet 
Russes,  qui  depuis  long-temps  brûlaient  du  désir  de  combattre» 
se  sont  précipitées  sur  rennemi»    et  après  là  résistance  la  pins 
opiniâtre  de  sa  part,  qui  a  rendu  le  combat  encore  plus  mi* 
morable,  neuf  de  ses  régiments  ont  été  entièrement  taiHéa  en 
pièces,  plus  de  1000  hommes  rt  plus  de  50  officiers  supérieuis 
et  d'état-major  ont  été  faits  prisonniers.    Les  difficultés  qae 
Fennemî  avait  tenté  d'opposer  aux  opérations  dé  la  seconde 
•armée  sont  maintenant  levées.      Rien  ne  peut  actuelleineiit 
«empêcher  ces  deux  armées»  avec  leurs  forces  réunies,  de  pré- 
parer aux  hordes  ennemies  le  sort  qui»  ainsi  que  l'histoire  des 
nations  nous  l'apprend,,  a  terminé  la  carrière  de  tous  les  cou* 
quérants  dévastateurs.      Nous  pouvons  refi;arder  ce  glorieoi 
combat  comme  un  gage  d'autres  exploits  ^latants.      Tiijdii 
que  la  victoire  animera  nos  cœurs  dans  une  nouvelle  bataille 
les  victimes  de  notre  «ennemi  ^perdront  leur  '  coufiance  dans  It 
fortune  de  la  guerre»  ainsi  que  la  force  et  la  volonté  de  ré- 
sister.-=-Riga,  le  IS  (25)  Juillet,  1812. 


Extrait  ^ une  autre  Lettre  du  Ftce^Amiral  Sir 
J.  Sànmarez,  Baronet,  8çe.  adressée  à  J.  W* 
.  Crokeri  Ecuyer^  et  datée  à  bord  du  Victory% 
en  Rade  à  Hooke,  te  J  Août,  181S.  ' 

Je  transmets  ci«joiut  une  lettre  du  Contre-Anùràl  Mirtiii» 
en  date  de  Riga  du  27  Juillet,  qUe  j'ai  reçue  ce  matin  deHano 
pi^r  un  exprès»*  et  p^r  laquelfe  il'm'kifbrme  de  la  jonctKNi  du 
Général  Barclay  de  'Tolly  commandant  en  chef  de  l'année 
Russe,  avec  lecorpsduprmoeBi^;ral!faioiu 


Extrait  Jtunfi  Lettre   du  Contre-"  Amirat  Martin 
au  Fîce'Amiral  Saamarez,  datée  de  Riga,  le3j 
'    Juillet,  1812. 

Le  Général  Barclay  de  Toll^,  commandant  en  chef  de  Tar- 
mé^  Russe,  a  annoncé  sa  jonction  par  des  marches  forcées» 
av^c  le  corps  du  Prince  Bagrathion  a  Witepsk»  oû  le  courrier 
qui  vient  d'arriver  l'a  laissé  le  24.  de  ce  mois;  L'Empereur 
Alexandre  était  arrivé  lui*mtaie  à  Stftoieutki»  probablètni^t 


pcmrcxciter  piur  m  ptéseaee  kt  hibttuntw  de  cette  fidèle  pm»- 
^W?^  à  de«e0brt|  {yroportionnés  aux  dangers  dont  ik  sont  mf- 
nscés.  L'activité  de  l'Emperettr  et  son  zèle  à  pouraoîvre  la 
ga«rfe  oflSrent  an  exemple  adminble  à  ses  sujets,  qui  dans  Tau- 
oenne  Russie  sont  dévoués*  à  sa  cause.  Lesjnobles  de  Moscoiv^ 
ont  offert  de  lever  100,000  hommes  à  leurs  frais,  outre  une  cou- 
tribntioD  volontaire  de  deux  imUions  de' roubles  d'argent,  à 
Is  dispositon  deTEmpereur*  Nous  apprenons  par  le  même 
coarrier  que  la  paix  avec  la  Turquie  est  ratifiée. 

Autre  Lettre  du  Ftce^^miral'Sir  J.  Saamarez^  ^c. 

Monsieur, 

Je  joins  ici  une  copie  d'un  rapport  des  opérations  de  l*ai^ 
éée-  Jlttsse,  publié  à  Riga,  que  j'ai  reçu  hier  du  contre-amiral 
Itfoqîs,  à  qui  il  avait  été  transmis  par  le  contre-amiral  Mai** 
^Dy  par  un  vaisseau  marchand  ;  vous  voudrez  bien  le  mettre - 
tous  les  yeur^e  Leurs  Sieigneuries.  J*  Saumahbz. 

t  ...... 

Nouvelles  des  Opérations  de  f  Armée,  reçues  au* 

^Jaurd'huL 

a 

L'objet  de  la  bataille  que  Pavant-garde  du  Prince  Bag^a*, 
fiiiou  a  victorieusement  livrée  à  Pennemi,  est  accompli»  La 
première  armée  de lH)uettaieffi^ué'«a  jonction  avec  celle  du 
Prinoe  Bagratfaion»  et  makuteoaut  Vuiie  et  l'autre  s^avancenA 
de  concert  pour  attaquer  l'eauemi.  En  même  temps,  on  a 
lefu  i'arréable  nouvelle  de  la  conclusion  définitive  dé  la  pi^x 
avec  la  i^orte  Ottomane.  Les  armées  Russes,  avecleurs  forces 
séttmes>  sont  maintenant  en  présence  de  Pennemi,  dont  jusqii'ia 
les  opératious  n'ont  eu  d'autre,  objet  que  d'empécner  leur 
joQctiou,  ce  qu'il  n'a  pas  pu  accomplir.  Leurs  frères  d'armes, 
sur  le  Danube,  réconciliés  avec  leurs  adversaires,  retournent 
maintenant  vers  elles,  pour  prendre  part  à  leurs  exploits,  du 
tésnltat  desquels  la. Russie  doit  «attendre  une  sloira  imaor* 
tdle^  et  l'Europe  opprimée  l'aurore  de  la  liberté. 
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BATAILLE  DE  SALAMANQUE. 

I 

DÎÊFAITE  DEé   r^AHçAli. 

Vépmtement  de  la  .Chiérre» 

dort!  CKifiton,  aide-^-eamp  dit  Comte  Vil- 
IBngton^  est  arrivé,  ce  matin»  au  bureau  de  b 
gQ^rr^j  ^▼ep.  des  dép$c^^  adr^^éen  par  S.  S.  as 
Comte  Bathnrst,  en  date  du  21^  S4  et  38  du  laoii 
dwnier»  dont  voici  l'extrait  : 

'    Cabrerifeos,  près  de  Salamiiifiey 
SI  Juillet,  1813. 

,  X)iifi«  la  jpurv^l  d^ 'l>  ei  c<|iiç^  du  IÇ,  r«QM&i  W* 
tOMlM  tt»  trouîN»  à  Ja  arpiie  de  «a  pOiîtÎM  fttr  la  6MM<^ 
al  concentra^  ainsi  sbià  aroftée  aoira  Torp  et  BadiUiai^ 

'Un  corp»  consid^able  pana  le  Doupo  à  Toro,  imk 
ioirée  ^u  lO,  et  je  portai  Taniiée  alliée  à  la  gf^c^  laftliP^ 
loir»  dttis  i'îiitetitioin  de  la  concentrer  sur  la  Goareâa. 

P  m'était  absolument  imposBible  d'empècker  YtionfM 
d^  passer  le  Doi^ro  dan^  Qucun  i^'es  points  qh  il  le  yng^ 
âigédkat  V  il' avait  ep  i^a  po^eésioa  tous  le^  ponts  pe  cetft 
m/era j^t ptujM^ms  gv4«- ^  IHarero^a  i  ^QïQà$p»  l^^ 
on  lé».p$^iai|t  loutQ  9W  vuiéa  àTar«léaillpa^  où  il  U»»^ 
de  nouveau  U  DourQdaDa,laQaa^aéedu  X?»  et  aat^Wf!^ 
armée  le  même  jour  à  la  Nara  del  Itêy,  n'ayaot  pas  fut 
moins  de  dix  lieues  dans  la  journée  du  11. 

La  4e  et  la  légère  divisions  d'infanterie  avec  les  m^ 
gades  de  cavalerie  du  raajor-général  Anson  étuent  alitai 
dans  la  nuit  du  16»  à  Çastrejon,  danjs  la  vue  de  se  réunir  k 
Tarmée  sur  la  Guaréna  ;  à  Castrejon,  le  17y  elles  se  troiH 
▼erent  sous  les  ordres  di|  lieutenant-général  Sir  Stapletoa 
Cotton,  n'ajant  pas  reçu  ordre  de  s'avancer  plus  loin^  paf^ 
que  je  savais  que  Tennemi  a^avait  point  passé  le  Doaro  t 


9$9 

Tm^  •!  ^  je  tk^mnis  pis  1#  lettipt  4#  Im  rappeW.«itt^ 
U  moment  que  j^appris  que  toute  Farmée  eMemie  était  k  la 
Vvm,  %%  la  point  du  jout  du  18«^  Je  aoiigaaî  doa»  auk  me- 
wns  i  preôdre  pour  leur  réunion  et  leur  jcmetÎQttyCo  pon- 
tet la  cinquième  division  à  TordeaiUaa  da  la  Ordeii^  al  «ch 
«ayant  les  brigades  de  cavalerie-  des  majOfa^iiénHit  ht 
MmbtMf  AUen  et  Bock  à  Alae^^ 

L'ansemi  attaqua  nos  Iroupaa  i  Castnyoa,  à  Tauba  d« 
Uy  at  Sk  Stapleton  Coltos  mainliot  ia  poate^  sana  aacttiiê 
parte,  jusqu'à  Tiirrîvée  de  la  cavalerie*  A  peu  près  daaa  le 
même  temps,  r«ineiDi  tourna^  par  Alaejos,  la  flanc  gaocba 
de  notre  position  à  Caairejon. 

Les  troupes  se  retirèrent  en  bon  ordre  à  T^rdisîUaa  de 
h  Orden,  ayant  toute  Tannée  ennemie  mf  le  flanc  4^  leur 
«riere^rde*  De  là  elle»  arrivereifiil  à  la  Guaréna  qu'elles 
passeront  dans  la  nséme  situation»  et  effeclucrenl  leur  joni&* 
tm. 

La  Guartna  qm  tomba  dana  le  Deuaoy  est  une  rivière 
(armée  de  quatre  autres  ^i  se  réusueaent  une  Ueue  au^deftsoua 
de  Caaisah  L'ennemi  pril  une  forte  peailîen  sur  les  hauleurb 
à  la  droite  dtf  cette  rivière.    Sur  1^  hauteurs  opposées^  je 

Si  la  quatrième  et  «iwpmûe  diwiriofi  avec  la  léger## 
avoir  ordonné  au  reste  de  1  armée  de  traverser  la  Mute 
km  i  Vallasa,  reenemi  ayaui  marqué  Tinlention  de  ioor- 
eer  notre  droite*    Cependant  peu  de  tempe  après  son  amt 
^»  remiesnî  traversa  la  Guéréoa  à  Carteiilo  a»-desdaud  du 
caojlueiit  des  quatre  rivières^  manifeelanl  Tiatemion  de  toiiH 
bit  su»  notre  gauche  et  d*entvev  dans  la  vallée  de  CauiaeL 
La  brigade  du  major-général  Auson^  soutenue  par  le  tvoiv 
riame  dea  dragons^  étmt  déjà  aux  prisée  avoc  la  cavalerie  de 
fennemiy  et  avait  fait  prisonnier,  entre  autres^  le  génésal 
Carrier*     J'ordonnai  à  llionorable  lieutenant-général  Cole 
d'attaquer  (avec  les  brigadiers  d'infanterie  du  major-général 
Auaoti  et*  du  brigadier^énéfal  Hervèy»  (celle  ci  étant  com- 
mandée pUF  le*  colonel  Stubb\^  l'infanterie  ennemie  qur était . 
^téiiue  jpar  la  cavalerie  de  Fennemio     Cette  attaque  a'ex6» 
«iuta  anaeitât  ;  rennemî  fut  défait  par  le  97e  et  le  40e  régi- 
ments qui  s^avancerent  k  baïonnette  au  bout  du  fusil»  ae- 
i^ndéa  pur  la  brigade  portugaise  du  colonel  Stubb»  l/en« 
oetni  lâcbaj^ied*     Il  eut  beaucoup  de  monde  tué  et  blessé#. 
et  la  htigAm  du  major-général  Alt&i  poi^suivit  lea  fuyards 
çllewfitSIOprisemiimu^ 

"tVui&nosdbefa  fedïsljngiiérenr*    lÂ'enaenilue  4t  P^ua. 
4b  teMUve  sur  ni^  g9Ueba*    II  se  reofor|a  de  cf  çA>ffr 


il  retira  les  troupes  qu'il  avait  à  sa  gauche^  je  rappdai  In 
nôtres  de  Vallesa. 

Le  19|  dans  Taprès-midi,  rennemi  retira  leé  troupei  de 
sa  droite»  et  marcha»  par  sa  gauche»  vers  Tarragone,  dans 
rintentioiii  apparemment  de  tourner  notre  droite.  Je  pasMÎ 
la  Haute  Guaréna  à  Vaiiesa  et  £1  Oimo  avec  toote  Fafmie 
alliée»  dans  le  même  soir  et  pendant  la  nuit  ;  on  fit  toutes  lei 
disjpositioos  pour  une  action  i  kquelie  on  s'attendait,  dans 
la  matinie  du  20,  sur  la  plaine  de  Vallesa.  Mais  peu  de 
temps  apràs  le  point  du  jour»  Fennemi  fit  un  autre  mouve- 
ment» en  plusieurs  colonne^  â  sa  gauche»  le  long  des  hati* 
teurs  de  ia  Guaréna  qu'il  traversa  àu-dessoiis  de  Canta  li 
Piedra»  et  alla  se  camper»  cette  nuit»  à  Babiia  Fuente  etVilU- 
mel^.  L'armée  alliée  fit  un  mouvement  correspondant  par 
■a  droite  et  par  Cantalpino»  et  campa»  cette  nuit»  à  Cabesa 
Vellosa»  la  sixième  division  et  la  brigade  de  cavalerie  du 
major-général  Alten  étant  sur  Je  Tormes»  à  Aldea  Longoa. 

Durant  tous  ces  mouvements»  il  y  eut  des  canonades 
aceidentelies  dont  nous  ne  soufiVtmes  pcûnt  de  notre  côté* 
Ce  matin^  j'ai  porté  la  sauche  de  l'armée  sur  le  Tormes  se 
toute  l'armée  est  actuellement  concentrée*  J'observe  que 
l'ennemi  s'est  également  porté  sur  la  même  rivière»  près 
d'Huerta- 

Jusqu'à  présent  l'eniiemi  a  cherché  à  couper  mes  coan 
munications  avec  Salamanque  et  Ciudad-Rodriso. 

L'ennemr  a  abandonné  et  détruit  le  fort  Mirabete»  wt 
le  Ta^e»  le  11  de  ce  mois.  La  garnison  a  pris  la  roolè  de 
Madrid,  pour  faire  partie  de  l'armée  du  centre.  £Ue  D'>* 
vait  plus  que  pour  cinq  jours  de  provisions. 

(Ci-joint  la  liste  des  tués  ec  blessés  jusqu'au  S8  da 
courant^ 

Flores  de  Avila»  le  <^4  Juillet,  1812* 

Mon  aide-de-camp»  le  capitaine  Lord  Clinton»  aura 
rhonneur  de  vous  présenter  la  relation  d'une  victoire  gagoé^ 
par  les  troupes  alliées  sous  mon  commandement»  dans  uoe 
action  générale  qui  a  eu  lieu  auprès  de  Salamanque»  dans 
la  soirée  du  ^2  de  ce  mois»  reiatiou  dont  ^'ai  été  forcé 
de  différer  l'envoi»  ayant  été  depuis  lors  occupé  à  pour*^ 
suivre  rennemî  en  déroute.  ..      ; 

DaD9  ma  lettre  du  21»  je  mandais  à  Vos  Seigneuries  que  lés 
deux  arm  ées  étaient  sur  le  Tormes^  et  que  l'etinemi  traversa  cçtte^ 
rivicre»  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troûpeSj  dansTaprès 


»  f 
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mHk  ptr  Ift  .g4iéa  ^  m  imrnreiit  onde  jMIni  4^  TofOHii  ef 
I^Merta  et  ^e  ^^tn*  jmmt  sa  |pi|oh^  sof  IfH  chemins  meaaajt 
à  Ciudad  fiiO<;ijrig9,  L'année  MU^  ^.  i^ception  5I0  U  S|^ 
divimi  et  dç  la  cavaifrie  dn  g]^néw  4*Ùrbaa>  traversa 
égateoEieiUi  ie  'TornieH  (iaps  la  soirée^  dur  te  pont  de  Sala^ 
anaque  et;  par  le^  gt^é^  %m  909^  dba*  le  voisiiiageb  Je  phçii 
les  troupes  d%H^^«i^pâ#îjtioi|  doi\t  la  droite  était  «ur  uœ  daf 
deux  ha^it/eaiif  appela  Dos  Ar^pîtes,^  et  (a  gltUcli^  Mï  W 
Tonafs  su-defymis  t)u  gué  de  ^ata  l^artba. 

La  9a  diirisioa  et  la  çavi^erie  dit  WMdier*gédéMtl 
d*Urbao  rest4stei|t  à  Cabreriaos^  î  la  droite  du  Tonnes,  parci 
faerenaami  atait  epcora  ^u  graiid  çorpa  sdr.  ie)^  hauteur» 
au-dessus  de  Babila  Fueqte,  du  même  côté  de  la  rivière»  H 
parce  que  je  ne  regardai»  pa#  codait  iaipr6b4ble  ^ue»  trou- 
vant uotre  armle^  le  BiatiD»/eu  bonne  did^ppeition,  aur  If 
piidifl^  du.  Tonnas^  ij  ne  Voulût  changer  son  flan  etawff 
nœuvrer  de  Taiitcf  côt^ 

Dana  la  nuit  da.Si»  je  reçue  nvis,  c^<iim<^  je  n!eo  pçm* 
vais  douter,  que  le  général  ClM^ve)  était  ^ni^i  à  PoUoi^  le 
SQ»  av^c  h^  cavalerie  et  l'artillerie  à  cheval  de'  rarmée  df 
^^  |K>or  ae  réunir .  au  maréchal  Marmont»  J'éteis  siW 
que  ces  troupes  rejoindraient  la  S9  ou  le  93  W  fi» 
tari  .  -; 

Dana  la  nuit  du  SI  rennami  atrâîl  pria  p^iessaopii  éÊ 
villac^  de  Calyaroaa  de  Âriba  et  d<  la  bautwir  qui  e»  «al 
nroc^,  appelée  Nueatra  Senorade  la.Pena«  Notre  cavi^ 
kfie  é(ait  en  poaaeafion  de  Calvarosa  de  Âbftxo«  Peu  afitlii 
iaiibe  du  jouTt  des- détachement»  de  Tune  et  Tautrè  arjn46^ 
easajei^t  detHe  loger  sur  celui  Asn  d^ux  monticulef  af^elés 
Dos  Arapîles,  ^fâ\  était  le  plus  éloigné  de  notre  diToite. 

Les  détac$ei}aeat8  de  r^nemké^t  j^us  forts»  il  y  iréofr 
nt;  ils  s'étaient  cachés  dans  des  boîs.  plua  près  de  la  xrèta 
qne  noua  n'en  étions.  Ce  succès  renfof  çait  eonsidéral^Ia^ 
ment  la  position  de  l'ennemi^  ce  qni  le  mit  à  même  di'in»* 
quiét^f  la  nôtre» 

ïhm  la  matinée^  lea  troupes  légères  de  la  7n  dmsitm  et 
Is  4e  dea  câçadores!  appartenant  à  la  brigade  du  général 
Ptek»  sm  troùirer^nt  aua  prise*  aveo  l'ennemi  aar  li  U^ttteuar 
appelée  Niieatra  Senora  de  la  Pena»  où  elles  se  oiaintfsretit 
contre  lui  p«Mwt  IPute  la  )wrnée«  Mais»  l'ennemi 
eecup{aUl9^t|aélie%oéedfVB.Afapîl^^  il  &llutétend^  ki 
dmiie  de  l'armée»  en  potana^»  jusqp'fiix  )uuitanr8;uii  aem 
dairierfi  le  village  d'Arapikis»  et  faire  occu^r  ce  village  par 
de  rin£ifi^|ria  I^s^^p    J'y  Pfiatai  lu  4a  ^vàtum  aux  ordres  df 
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VhbtïôfMe  lieutenaiit-gfiiéral  Cble.  Bien  ifuH  ifie At  dij^ 
ficile,  par  la  grande  variété  clés  mouvements  de  l'éiiBeiÉi, 
de  juger  sainement  de  ses  iiftentionsy  je  vis  en  gros  on'il  ea 
voulait  à  la  gauche  du  Tormes.  J'ordonnai  donc  à  iho&o- 
rable  maJor-général  Pakenbam  qui  commandait  la  3e  éf^ 
8ion>  le  lieutenant-général  Picton  étant  absent  à  cause  deit 
mauvaise  santé,  de  traverser  le  Tormés  avec  les  troupes  i  m 
ordres  et  la  cavalerie  du  brigadier-général  d'Urban,  pût 
d'aller  prendre  poHte  derrière  Aldéa  Tejada.  La  bripfc 
de  lUnfiinterie  portugaise  du  brigadier-général  Bradferd  ^ 
rin<îmterie  de  Don  Carlos  Espana»  s'étaient  également  jpot^ 
tées  dans  le  voisinage  de  Las  Torres,  entre  la  3e  et  4e  div^ 
aions. 

Après  plusieurs  mouvements  et  évolutiohs,  FemieDM 
parut  avoir  arrangé  son  plan  vers  46s  deux  heures  do  soir,  et 
au  moyen  d'une  forte  canonnade  qui  cependant  ne  noosft 
que  peu  de  mal,  il  étendit  sa  gauche  et  fit  avancer  m 
troui^^s,  dans  l'intention  apparente  d'embrasser,  parleor 
position  et  par  son  feu/  notre  poste  sur  celui  des  deux  in- 
pHes  qui  était  en  notre  posses^on,  voulant  de  ti  nw 
attaquer  et  rompre  notre  ligne,  ou,  en  tout  cas]  f^ber  soi 
mouvements  Sur  ndtre  droite»  :' 

Cependant  l'extension  de  sa  ligne  à  sa  gauche,  et  ss  msrcii 
tn  avant  sur  notre  droite,  quoique  ses  troupes'  occapsasest 
^incore  de  fortes  positions,  et  qu'elles  fussent  bieé  défeodaei 
parle  canon,  me  doniierent l'occasion  derattaqner,  quejfccfcer* 
chais  depuis  long^temps.  Je  renforçai  notre  droite  tvcv  It 
ôe  iKvision  cémmandée  par  le  lieutenant*générai  Leitlr,  qoe 
je  p4>stai  derrière  le  viHage  d'Arapiles,  i  la'dibite*  dèU4e 
division  et  avec  la  de  et  7e  divisions  en  rése^v^.  Aussitôt  que 
ceslrj^upes  furent  à  leMr.poste,j'ordonnaiàrhonôiabiema- 
'5r-gériéràl  Pakehham  de  faire  un  mouvemcfnt  en  avant  svee 
a  de  division,  la  cavalerie  du  général  d'Urban;  et^feux  esca- 
drons du  14e  des  dragons  légers,  sous  le  fieutenantcolooel 
Heryey,  en  quatre  colonnes,  pour  tourner  la  gauche  "de  Yf» 
Demi  sur  les  hauteurs,  pendant  que  la  brigade  du  brigadier- 
général  Bradfôrd,  la  5e  division  sous  lé  lieutenant-générîi 
Leith,  la  «46  division  sous  rhonorable  lieutènant-géiiérsl 
Cole,  et  la  cavalerie  sous  le  lieutenant-général  Sir  Sfapleti^ 
Cotton,  attaqueraient  en  front,  avant  en  réservé  pour  te 
soutenir  la  6e  division  sous  le  major^^énéral  Clinton,  Hit 
sous  le  major-ffénéral  Hope,  et  la  divilion  Ë^gnole  A 
Don  Carlos  d^spana.  Le  briçadier-général  Pack  dèvdt 
appuyer  la  gauche  de  b  4e  divudon  en  attaquant  les  iV^** 

* 
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|iilkf  <iiie  reonend  oceiilMttU  Julien  et  la  légefeAvUM oe« 
c^pcreot  le  tenraUi  i  lagauclifii  en  réserve* 

L'atlai)ue  aur  U  gaiicke  da  reoneoû  se  fit  couuDe  il 

nenftd^tfedîly   et  vétiaait  complétemeot.  L'honorable  ma- 

joT-féaécBl  Edward  Packenham  forma  la  Se  divîaion  en  tra* 

ven  du  ianc  de  Tenneinii  .et  renversa  tout  ce  qui  se  trouva 

devant  lui.  Ces  troMpes  fufeot  hvavenent  ^secondées  par  la. 

cavalerie  portugaise  sotie  le  .brigadier-général  d'Urban,  et  les 

€icsdroB5.dtt  14e  du  UeuteiMuit-coloneTHervey,  nui.  repousse- 

refit  tons  les  éffgsts  de  rennemicontre  le  flanc  de  ta  de  division» 

^     La  brigade  du  brigadier-ffii|énil  Bradford>  la  Se  et  4e 

divisions  et  la  cav^elie  souille  lieuta^nt^généml  Sir  Staple« 

^  CoUon^  attaquèrent  l'ennemi  en  front,  en  poussèrent  nés 

troupes  devant'  eux,  d'une  des  hauteurs  à  l'autre»  faisant 

Mrcher  leor  droite  en .  avant,  pour  se    renforcer  sur  le 

flsnc  de  l'eanemi^  à  mesure  qu'ils  avançaient.  .  Le  brigadier 

gén^iPack  fit  une  attaque  brillante  sur  les  ÂrapileS|OÙpoiir« 

tet  il  ne  réussit  pas^  excepté  À  détoqmer  l'attention  du.cpips 

de  Tenoemi  qui  y  était  posté,  des  troupes  qui  s*avsançaient 

sOMs  le  cominaodemsnt  du  lieutenant-généraVCole.    La  ca« 

v^erie  sous  îe  lieutenant-général  Sir  Stapleton  Cotton  fit  une 

hiaye  et  heifreuse  charge  conlie  un:Corps  de  rinfanSerieenne* 

nue  qu'elle  culbuta  et  tailla  en  pièces.  Dans  cette  charge  fut 

tué  le  najor*général  le  Marobant  à  la  tète  de  sa  brigade.  J 'ai 

perdu  .en  lui  un  très-habile  officier  que  je  regrette  beaucoup* 

Quand  la  crête  de  la  hauteur  fut  emportée^  nue  division  aa 

l'infanterie  ennemie  tint  tête  à  la  .4e  division  qui,  après  un 

cmbat  !  opiniâtre,  fut  obligée  de  plier,  parce  que  l'emiemi 

svait.jelé  quelques  troupes  sur  la  gauche  d^la  4e  divisien, 

lo^què  TatSaque  du    brigadier-géaéral  Pack    eut  éebeué 

cootre  les  Acajpiles,,  et  parce  que  rhonorable  liaitenant«gé- 

oéral  Cole  avait,  été  blesaé. 

Le  maréchal  Sir  William  Beresford,  se  trouvant  -.  par 
hssard  sur  iepiieux,  ,fit  changer  de  front  à  la  bngade  du  bri* 
pdier^général  Spry  dç  la  ôe  division  qui  était  en  iie  ligne,  et 
m  fit  diriger  son  feu  contre  le  flanc  de  la  division  ennemie. 
Je  suis  f&ché  d'avoir  à  dire  que,  pendant  qn*il  exécutaijt  ce 
service,  il  nequt  une  blessure^ui,  je  .le  crains,  me.  privera 
peur  quelque  temps  de  l'avantage  denses. conseils  et  de  son 
ai^iatance.  A  peu  près  dans  le.xa6fQe  temps^  le  Heutenant- 
géaéral  X«eilh  reçut  une  blessure  qui  malheureusement  le 
for^  de. quitter  le  d^amp  de  bataille.  J'ordonnai  à  la  6e 
divisioiiaQusle  saajpr*général  Clintoii>  .d'aller  au  secours  de 
J»4e  et  bientéi  ts^  ^MitaiU^  ri^rit  le  même  favorable  aspect. 


Mfif  k  èreite  ée  limMéi,  ëyiÉil  été  larfuiaii  wm  if 
troitpef  ((tti  avrâm  fin  ^  »  gMdbe»  «I  ptr  ccttn  fB 
•fMBi  Mitti  l«i  AnpileB»  tontararii  àito>  r hwiif i 

J'oitloMM à k  imeti b légm  4imîoii,àk itfî^ 
portuttiie  dacoloiiel  ftnbb^b  St  «Uvnioa  qui  nmit  le 
■•  reforonr,  àl» bi^pule  dti M}^<^géséMi  WitUiai  Antoii 
et  à  I4  4e  liîmmi  île  «MmMf  k  droile^  f^egritnt  <|M  1>^^ 
divirfon,  ttfpiiyée  die  le  Se  et  de»  fttta^[aei«it  le  front  Q 
feiieitdéjà  âoiiibie  ev«elq«eU$e4iîvîiiiMieâtf»e«kM 
tous aei crdies 9  laeif  fenneni  sescuvâ,  àlrrân  ks  teêi 
vers  le  Tonnes.  Je  le  poyfsaras  avec  b  leie  et  le  At wios 
légeie,  aveck  brifade  dk  mejor-géiiéfal  WiUîam  hvm  à 
k  4edîvisieeet  «vee  quelques  esoidroiii  de  eavaWnc  seasle 
Seateuae^géeéral  Sir  Stapletoa  Cetloii^  kusiî  lœptBBp 
que  ttousilflies  tromerdeieBMmîseD  baadési  dh Vye*  »^ 
tte  mardke  sur  Huerte  et  ks  jufe  du  Tomes  oè  yarTsnsMi 
aVirit|Nttsé  eu  s'atreeçaet.  £'obsGttrké  de  le  niàt  fol  trie* 
ftvonMe  nmn  eÉMaaris;  par-k  plesMnjra  d'eetr^  tmive^ 
éckapperaut,  sans  cek»  ils  seraknt  tombés  dans  nos  lotii'' 
Je  sois  Aobé  d'evoir  à  dite  que»  ipar  eette  lotaM  eiaiei  k 
fieoteeant-géaéral  Sir,  âtapktoa  CMAoa  ftit  ^OÊikmmMM^ 
naeet  blessé  {Nnr  OM  de  nos  peopree  setttieelksi  aptes  ^ 
eut  feit  halte. , 

Au  poiut  de  jour  eoos  eovs  fenbnes  i  la  pœnmiie^ 
rememi,  eeec  les  mêmes  troepes,  k'  briisade  dae^ 
général  Bock  et  b  brigade  de  cavakrîe  du  inajorfteii*' 
Anson,  oui  eous  rejoignirent  pendant  b  nuit.  Après  sveir 
passé  leTormes>  eoos  attetgntaaes  l'arriere-garde  de  Teflae- 
m,  composée  d'kfimiark  el  de  cavalerie»  auprès  de  U 
Sema.  Aussitét  elle  fat  attaquée  par  deua  Mgades  ds*t- 
Mis;  h  cavalerie  s'eaAiitJabfmdoaqant  TialÉnteiie  à  son  loit 
Je  n'ai  kmais  vu  une  plus  brilbute  charge  que  cdk  qaeit 
ler  IlnMnierie  ennenik,  b  brigade  /pesante  dis  îviégiea  <k 
roi  germanique,  sous  4e:  aiiajor'fgétiéral-.Bock^  eHe  léawt 
eompletement,  et  tout  k  corps  de  rkâmterk  cottp<Mé  à 
trou  bataiilone  de  b  1ère  dtviskm  àt  l'ennemijftit  fût  pitM* 
met»  ' 

La  nuitdemieie»  nous  ceuUnuinies  i  poursuÎTfefs^ 
neml  jusqu'à  Penaninda  ;  nos  troupe»  éleknt  encore  sai 
trousses  «s  ennemis  e»  déroute.  Leur  ^e^ptkr-générsl  M 
itabli pour  uuelques heures  dane celte vdb  qui n^  ptf^ 
mokisdedblkueeduchaeipdebetaiUe»  MamaaiBet  iiin 
troupes  se  sent  ctasidiipnbkflifut  poitéee  m  avant  ver»  Vsl* 
bdoIM  par  Aiendo.    Pa8»iwieCmile,ettesostt4téjokl» 


pv  h  cnémm  et  r^rfiUm»  de  l'yarfi  du  ooid,  «iméèt 

linp  lird,  îl  feiil  reméMT;  pour  leur  km  d'ime  gniBdeiitiKté» 

li  étt  impmèHm  d'apprécier  It  perte  4^  renii«nn  dm» 

cette  action  ;  oiâife  dNiprès  tous  les  rapports,  elle  eirt  cônsb> 

durable.    Nous  lui  avons  pris  on^e  canons  ;    plusi^^urs  caîs* 

soBSy  deux  aigles  et  six  d^peaux,    Un  {général,  trois  colo* 

oels^  trois  lieuteiiant»<oloBel v  1^  officîeca  d'un  rang  infé» 

neor^at environ 6  4  7000  soldats  sopt  prisopnîfrs;  aosd^ 

4sdia«eaft9  lioua  on.amenei»t  à  chaque  wtant  Âviwrtji^e.    Lm 

•eoAie  d^  imiè  fCaè^trisHSonsîdéidbile  sur  la  ^Âmiéfi  de  tuM- 

triMetf-^J^pteods  ma  le  -Maiéolial  Marmont  eut  sév^ijs^ftt 

Mssséet  a  perdo  nu  bras,  ^t  q«i'o«6«  4  offideragéiiéra^iix  tué»^ 

â  T^  *  phisieuré  de  bles^.  Ce  grand  avantajse  n'a  mt  s*ob« 

Imr  sans  une  grande  perte  de  notre  c6té  ;  mau  elle  n*est 

Vtr  assez*  forte  pour  ^e  Fermée  en  souflfre  e€  qu^elie  pann 

use  nos  opérations*^-%fe  trouve  une  extiétno  sati^fiKîttoo  à 

Biattisr  à  Votre  Seigneurie  que  pendant  toute  cette  chaiide 

journée^  je  n*it^^^k  ae  louer  de  U  pooduitf^  des  officmi 

fMrma,  «t  dea  taoupea.    Cs^tie  relaiioii  vous  donnera*  we 

idée  génémie  de  ie  pert  que  chamM  y  a  prise»  je  «a  fMiia  es 

dii)a*up  â  Favantage  de  ebaque  bdividu  respectfveMienC 

J^aiboawcsPupd'^lig^eoaauMaiiéetelSirWîHiam 

htà  de  saa  baos  eauaeds  et  assistance  avant  et  pendant  Fao- 

4m-iHMtt  lîeBtcHaa«a»généian;i^  Str  9tapletoo  Ootloo»  LcMiet 

Colfi^   aa  au^géoéral  Clinton  ^el  à  l'fao|torable  Edvaid 

. V^keahaai,de  la  nuiaiere  dont  ik  oât  dirigé  les  divisioBe  de  cê^ 

^Mlsde  et  înAuMiie  ;<  sous  leorn  ordres  ;  ati    miyor-génénd 

Ralse,  eommaudantane  brigade  de  la 'Ce  division;  au  aMjjoD* 

féuéral  George  Ansen»  odamaandant  une  brigade  de  csaalarie; 

eu  oohinal  Hinde,  an  49alooel  WiUim  Ponsoidnrt  coassoeodant  la 

^brigade  du  inajor*générd'!e.Mnchant  anrèa  (a  perte  que  noua 

'Maa.lltfie  de  oa|ui-ci  ;  au  ounoMéuém  William  Anaea,GO»- 

'Mudantune brigade  de bi 0e  dsraou }  an a«i|or^gén«fsl Pri#- 

gleeuammodant  «0e  brigade  de  la  |^  diririeu,  et  la  idîvision 

^^iia  qvele  Ueut  «étténa  ]L.eith  eut  été  blessé  ;  ^w  brigadiesa- 

généraux  Bradibrf  Spry»  eolend  Stubb»  et  an  briuadieMénép- 

w  Power  au  senéoe  Bortugais  i  au  lieutenant-ccSNiel  C&mp- 

Ml  du  g^le,  oomuuuidsnt  Imàbrisada  de  la  Be  dinsion,  aux 

feitenaiita.«altoels  WtUifiBU  du  we  d'inftinterie;  Wattaeeda 

••8e,  ooasioaialaBit  «ne  brigade  A  la  9e  divirion  ;    SIlis  du  -^de 

-eomtnawkat  la  brijgadedu'  généMl  Fboaemble  Bdewd  l^ken» 

iMu'de  |ff4e'diirist«u  peiidairti^ue<celuii<i  cenuuaadait  la  ^e 

'dMriou;  à  ri|oneffs4»le  lieiitanlmi«celeod.  Ctmrîlle  «du  eoe» 

^^OBunandant  la  brigade  du  m^OMénéral  Hay  delà  5f^  diiirian 

deaataeiiafcameaipui  petaiwlMiapiKWgudtw^géaéiauxPic^t» 
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an  €otnte  deBosenâi  au  serrice  Portugais  i  au  cdmà 
I>oiigWs  da  Se  Portugais  ;  au  lienteDaolH^oloQci  k  conte  da 
TicaUào  du  même  régimeat  ;  au  lieuteuani-ooioQel  Bi^gham  du 
63e  ;  au  bôgadier-général  d*Urban  ;  et  au  Ueutenaot-coloodi 
Heiyey  du  14e  des  dragons  légers;  au  colonel^ Lord  Edward 
Somerset,  commandant  le  4e  des  dragons  ;  au  lieutenant-colo- 
nel rhonorable  Frédéric  Ponsonhy,  commandant  le  12e  des  dra- 
gons légers.  Je  dois  aussi  faire  mention  du  lieutenant-colonel 
Woodfofd  commandant  le  bataillon  lé^  de  la  brigade  des 
gardes»  qui,  secondé  de  deux  compagmes  des  fusUiers  sous  le 
eommauoemut  du  captainCrowder»  se  maintint  au  village  des 
ArapBes  contre  tous  les  efforts  de  repnemi,  avant  Tattaqur 
.de  sa  position  par  nos  troupes.  Dans  une  circonstance  où 
la  conduite  de  clmcun  a  été  remarquablement  bonne,  je  re- 
grette que  les  limites  d'une  dépèche  m'empêchent  de  fixer  TaU 
tention  de  Votre  Seigneurie  sur  la  conduite  d'un  plus  grand 
nombre,  mais  je  puis  vous  assurer  que  tous  les  officiers  des 
corps  qui  ont  donné,  ont  fait  leur  devoir  envers  leur  Souverain 
et  leur  pays.  L*artilterie  royale  allemande  sous  le  lieutenant- 
colonel  Framîngham  s*est  distinguée  par  la  précisùou  de  son 
feu  quand  il  a  été  possible  de  s'en  servir  ;  elle  est  allée  à  VBtr 
taque  avec  autant  de  bravoure  que  les  autres  troupes.  J^aî 
des  obligations  particulières,  au  lieutenant-colonel  ae  Lane^ 
'député  quartierHooialIre  génésal,  chef  du  dépaitemeiit»  peildant 
Tabsence  du  quartier-maitres^génénd  ;  aus  ofieiers  de  4» 
département  et  de  l'état  mmor»  pour  les  services,  qu'ils  m'ont 
Tendus^  particulièrement  à  rhonofiable  lieutenaat^ookmel JDuo- 
•das;  au  lieutenant-colonel  Stucgeou  du  derjaier;«et  au  maigr 
Scorvel  du  '1er;  au  lieutenant-colonel  ^^atera  à  présentes^ 
^iidépartepientderadjudant-général  au  quartier-général;  aux 
officiers  de  ce  département,  au  quartier-général,  et  dans  les 
différentes  divisions  de  l'armée;  au  lièutenaiit-colonel  Loijd 
FitZToy  Somerset  et  aux  officiers  de'mon  état^msjor  personnel  ; 
parmi  cet  derniers  je  demande  particulièrement  à  Votre  Seî- 
enearie  de  vouloir  biirn  appeler  rattentioai'de  S.  A-.  R*  le  prince 
Hégent  aur  S,  A»  S.  le  prince  héréditaire  d'Orange -d^l  1^ 
conduite  mérite  ma  plus  haute  approbation.et  lui  a  aqquîs  le 

respect  et  la.  oonsidémtiott  de.  l'armée. . 

J'ai  toute  MÎson  d'être  satisfiùt  de  la  conduite  du  làanéctal 
de  camp  Don  Cark»  d'Espanaet  du  brigadier^  Di»n.  Juliaii 
Sancbez,  et  de  celle  d^s  txoupes  sons  leurs,  oidres;  du.  maré- 
chal de  caitip  Pon  IMiguel  Alava  ;  et  du  bri^tfiier  Dod  Joseph 
O'Lawler»  employés  avec  cette  ar^ée  psCr  le  gouveni^r  espa- 
gnol, d6nt,.ainfâ  qiie  des  autorités  Espagnoles  et  du  peuple  eu 
général,  j'ai  reçu  toute  l'asHStaitce  à  uiqudle  je  pouvais  la'alU 
tendre» 

Ce  n'est  que  justice,  dbaa  cette  oecasioii,  de  faire  tenatw 
quer  à  Votre  Seigneurie  le  mérite  des  ofiàders  des  d^partemenH 


féol 

tmb  de  l'année.  Midgit  la  distance  des  oDigamns  et  qneiqn V 
le  pays  sœt  épuisé,  nous  n'avoos  encore  ïnanqné  de  rien,  et 
nous  le  deTons  au  comniissairè  g^éral  Bisset  et  aux  officiers  de 


son  département*  Je  dois  dire  aussi  que  par  les  soins  et 
rhabileté  du  Docteur  Mac  Gregor  et  des  officiers  de  son  dé« 
parlement,  nos  blessési  ainsi  que  ceux  de  l'ennem^i  restés  dans 
nos  mains,  ont  été  bien  soignés.  J^espére  que  beaucoup  de 
ees  hommes  précSeux^eront'consérvés  à  rarmée.  ' 

Le  Captaine  Clinton  aura  rhonueur  de  mettre  aux  pieds 
de  S.  A.  R.  le  Prince  Régent,  les  aigles  et  les  drapeaux 
pris  à  l'ennemi  dans  cette  action. 
.    Ci-joint  la  liste  des  tués  et  blessés. 


•*• 


Olmédo,  le  38  Juillet»  ÎSld. 

L'armée  a  contiflué  de  poursuivre  Tennemi,  depuis  ma 
dépêche  du  94,  et  nous  n'avops  pas  cessé  de  faire  des  pri- 
sonniers.  Uqe  partie  de  Farmée  ennemie  traversa  hier  le 
Pouro  près  Puante  de  Douro  ;  le  reste  dfi  cette  armée, 
aon  aile  gaucb.Çi  se  dirîgesNt  vers  le  pont  de  Tudela^  ce  ma«^ 
tio  à  neuf  heures,  heure  à  laquelle  j'ai  reçu  les  dernières 
Bôuvelles  de  nos  avant-postes*^*-'Le  principal  corps  de  Taf- 
mée  alliée  est  aujourd'hui  sur  TAdaja  et  la  riviei^  de  2^par- 
diel  dans  mon  voisinage  ;  la  cavalerie  légère  est  sur  le  front, 
à  la  poursuite  de  Pennemi. 

Il  parait  que  Joseph  Buonaparté  sortit  de  Madrid  le  SI, 
avec  Tarmée  du  centre,  supposée  ^le  10  ou  12,000  hommes 
d'infanterie,  et  de  2  ou  3,000  hommes  de  cavalerie  ;  il  se 
dirigeait  par  TËscurial  sur  Alba  de  Termes.  Il  arriva  îus- 
qu'à  Blasco  Sancho,  entre  Avila  et  Arevalo,  le  2à  ;  la,  il 
apprit  la  défaite  du  Maréchal  Marmont  et  il  se  retira  dès  ce 
aoîr-là  jusqu'au  soir  du  26,  allant  à  Ëspinar  par  Villa  Cas- 
trin.  Une  patrouille  commandée  par  un  de  nos  sergents,  du 
Ï4e  des  dragoÀs  légers  et  du  ler  des  hussards,  venant  â*Are« 
valo,  prit,  le  Ô5  àii  .^oir,  ^  Blasco  Sancho  peu  après  que 
Joseph  en  fût  parti,  deux  officiers  et  27  hommes  de  Isa  pro- 
pre cavalerie,  laissés  dans  cet  endroit  pour  suivre  son  arrière- 
garde. 

J'ai  lieu  de  croire  aue  Joseph  Buonaparté  ne  fat  ré«, 
golieremeot  informé  de  l'action  du  92,  que  quand  il  jpassa 
bier  le-  Puéite  de  Ooadarranuu  Alors  il  rebro^uasa^  cfaeiiiin^ 
^t  se  dffigea  sor  jSégovie.  Je  ae  sais  point  encore  jusqu'oi 


4Ôg 
il  t'flirt  jifMiti,    Tous  hê  ttipfmtàcéftXimmtUj^^ 

Fiv'fas'  ttOtrvefW  fecues  ^a  Keutencrnf-^njintï  Sir 
Sinviand  'Haï  jub^u'^u  81  àii  bounmt,  il  parah  que  fenne* 
mi  a'étftflt  vehti^Kci  daim  VËatremadoure,  le  tîeuteoant-gén^ 
ni,  a^était  porté  ^  ZafryA^On  dit  qtia  le  gâuéràl  Ballaaie* 
roa  a'eat  mîa  en  mardbe  pour  nut  at^tîre  »pécUtioa  du  côté  d(p 
Malaga  ;  outta  qu'il  acottte  ui^  diviaÂon  de  l'ariBée  du  soi 
aoiis  le  jréiiéhii  Levai/  Je  n'ai  p^int  de  !|o«teltos  dea.  opè» 
rations  du  Commodore  Sir  Home  PoptuiBi  aur  |a  cètt,  4o- 
puia  la  priae  de  SeqMÎtio  ;  naaia  on  me  awid^  fa'il  a  pria 
Caatro  Urdialea. 

Perk  à  Castrg^n. 

Anglais    61    Udi^  9&i  blessés^  97  égarés. 
Portugais,  84     —     96      —     27     — 

Anglais,     S88  Ôtl4  74 

Portiigais,  304  1652  182 

Capagûols,    2  4  .^^u^. .         .. .  , 


•*  '  *»•■>'    «» 
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totelJchM3aAurèap840  4729  31& 


Bureau  de  tAmiravtéi  le  tS  /fod#  ISM; 

Copie  d*nne  lettre  do  trèt-hoiuvableLoid  Keitfa»  Attiia^ 
«te.,  à  John  Wilaon  Crokcr  Eaq.  en  date  dq  15  di|  coonm^ 
i  bord  du  Taisiean  de  S.  ftfc  le  San  Joaef,  à  Ta  bante^r 
a  Uueasant* 

•  *     •  •  •  ^ 

Monrieur, 

>      »...  , 

L*  €«UU|B«b*  TWMt  de  U  Bl4e  cbi  BaaqwM»  »'•  w» 
porté  «•  iMtiD  9M)  <léuécbe  que  Sir  ÏJTjme  P!Wb<m»  f«»i«tf» 


Ctàw  sàoméjfd  4  voua  eo  iîiire  paiaer  la  copie,  et  à  ftliciteif 

do4>laÎ9Îrà  voif  que  \e$  opêratîotis  de  i*eseftdre  «nr  Itt  cèt€ 
.  du  Nord  de   rEspagoe»  ont  été  Mtiêè  à   Tarmée,  et  que 
les  mesures  prises  par  dir  Home»  afin  dé' seconder  les  intamioina 
tlItérkiMf  de  Sa  Séîgtiettcïe,  panâlM^t  ètfe  jii4kAâitt(M 
-  J'ai  irhoBieiuv  ete;. 

A  bord  étf  VénéirdMa^  av  port  et 
Sant  kùdejf,  fe  g  Août»  191^. 

J^ai  rbénneur  d'eoyiiyer  ei-ioint  à  V.  à.*  copte  d^une  iH» 
tra  que  îe  viens  de  recevoir  de  »r  Howard  Douglas.*-  îîe  sa» 
channé  2e v^  TapprolnchRi  marqaéa  ^o^feCmee  de  We^  ' 
Itogton  donna  aiu  services  de  Tescadre  que  V;  S.  à  mise  soua 
mes  ordres»  et  je  ne  suis  pas  moinfe  heureaX  d*avoir  prévenu 
les  rc^w  de  Sa  Seigneurie. 

(Signé)  Home  PopAah. 

AVAmktàUti%Mb, 

Medida  éttCàMp^  TJ/kamà»  t  Août  lilf. 

L'améa  s^aaaaca  i  le  ^uartisr-géoéial  est  à  Cûellar;  Téh* 
aMUl  se  Mifa  taujoarsi  aprèa  avoir  abandonné  Valladolid 
«vao  44oa  maladea  al  blessés  avec  de«^  magasins,  des  muni- 
tfanSr  eec.  MatntctenI  nooftfoisooa  partie  de  rarmée  alliée.— 
m  lon^a  coaféraace  avec  la  Lord  Wellington,  j*ai  e^ 
de  hu  détailla  voa  apéfatioiM,.atje  suis  Dieu  aise  de 

af^Radre  qae  S.  S.  racMoalt  pamiteiaeot  l'utilité  dont 
«Iles  aoÉ  été  à  ses  VMmveiaents.  Une  lettre  de  Cafiarelli  le 
vtoavuî  car,,  e&féwndbatà  un  ordre  qu'il  avait  reçu  de  ra* 
jaiiidve  Biarmooty  d-d'it,  qu'an  armement  britannique  étant 
mt^r  la  eéec^  îA  da  pouvait  détacher  un  seùt  homme*  Et  eu 
mÊkt  qaekfaes  traupes  qu'il  avait  déjà  fait  partir  furent  rap« 
psltatfdèrfise  aalra  eetedre  se  monjjrtu. 

^    (Signé)!  HowARl»  DouaLAJ» 

WhitehalT,  leld  Août  1819. 

ft.  A«  IL  le  Priaca  Réeeiîta  bien  voulu,  au  nom  et  de  la 
pari  de  S.  M.  acaaiier  U  dignité  de  Marquis  du  Royaume- 
Vai  da  laCvrijiade*Bretagne  et  Irlande  au  très-honorable  Ar* 
tli«r,.Coaitadà  Wellington,  Cl^valier  de  Tordre  Militaire  du 
JBaia  al  à  les  hésitiava  mies  issus  de  léstime  mariage,  efous  le 
MCD^  qMi*^  ^  titve  de  Marqiûa  WâlingtoU,  de  WelHn^ 
taii^  daaa  la  eomiéi  de  SoaMiact« 
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; .;  BURBA9  0S  LA  €hlBllR«,  IJB  18  AoÙT  1813. 

La  fé|;iàn  -  dlèaiaii(4fc  ilii  ]^  t'étant  ni  fréqaemmtfiit  Hff 
Hn^ée  coDtre  rennehiî  et  partieolieremcDt  dans  la  deroiefjBfic' 
tÏMreLVeihipiSitéé  prtide&laaiâaque»  S.  A.  R.  le  Prince  B^ 

fut  a  bien  voulu  au  uoin  et  de  la  part  de  S.  M.  ordonner  Qve 
^  oftciers  tem|k>ràiteii  nmititenaot  au  senrîce  dans  les  dJfR- 
rentgvréfftnients  de  ce  corps»  auront  un  rang  permanent  dan» 
ra.nnée  britannique  â  tompter  de  la  date  de  leurs  breVets  to» 
-Vècttfii.    •  ' •-  •'  ..  -^ 


mmtamsmmamBKfats^.  'i^jimi"...    ,    ,    i 


orrespondànces  f^articulteres. 

^  te,  le  96  Jaillet  idl2.  - 
Vous  ëerei;  sàrénuBHt  bien  ake-a*avoir  «raelqnes  détails  m 
\%  bataille  de  Salamanque;  une  des  plus  bnllantea  cnk  efsttç  «i^ 
mée  et  uidoie  toateauti^raroijée  britannique,  se  soit  trouvèeai- 
•fragéc:  '  ^Jeti'eAayeHfr|>as*de  vous  parler  des  manœuvres,  \sfià 
devons dojouer  H»  traits  principaux  qui  i>nt  caractérisé  eitte 
gloriieuse  jouvnéi^.— L^eimeinî  ayntit  été  renforcé,  ftigmt  de 
vouloir  traprtsrser  leOosinr4Toro.'  Mais  dés  qu'il  vit  qiwr^t* 
*  tétitinn  du  '  Lord  Welting^f»  se  portait  sur  ce  point,  il  tx»w 
àsk^dtoiteleltm^ptliria'Nfte.rdmte-j  T^rdeHilas;  <ii 

danà  Wnuit^'*  il  lit  pesler  CetteTÎ^iere  à  toute  son  année  ds» 
mendroit  et  It^  énvînm*.    L'armée  alliée  ae  porta  à  Csninli 
^s^avança  jusqo'À<3aatre|oii,  et  ses  avant-^postes  y  rencontrerait 
'  reniiemi  dans  la  tnatiaée  èxi  H,     L'ennemi  nous  eaaoïioadao» 
là  position  de  Cantsak  ^Le  20  au.  soir,  le  mai^hal  Marmot  fit 
'  marché^  toute  soti  annéx^  par  sa  gauche  pour  tourner  notre  flssc 
[droit.    Cette  mameiivre  fut  achevée  à  la  nuit  tombante;  et, 
'  qukûd  le  jour'  panrti'Marmoiit  eut  le  plaisir  de  voir  la  Hgœ 
britannique  formée  vionlnris  de  lui,  pitte  à  combattre  on  à  jns- 
lidbftvrer  àson  gré.  .  Itcontinva  ses  nianœuvies  à  sa  gandie, 
de  sorte  que  Lord  Wellington  mareha  du  même  pas  que  Jai  \ 
cou p^d'œil  assez  cxtraordinaÎTel  Deux  grapdes  armées  mar- 
chaient parallelen^entr  comme  de  concert^  se  canonnant  de 
'\  temps  en  tetops,  selon  Hoccaston.    Ce  mouvement  la&rd  cos' 
'tinua  aiiisi  plus  de  3  lieues;  alors  les  altié«  firent  halte,  i 
une  distance  de  Salàmaw]pre  à^fpeu^près  égaie  /    les  Ftan^ 
«continuèrent  leur  route,  pour  aHer  passer  le  Tonnes  à  Albs^ 
iTaerta;  ce  qu'ils  ^rent  le  «feî/    Le  4tfé.me  soit,  LordWel^ 
f^n<>ton  passa'égs^cment  cette  rivière  et  prît  uae  pjMJtioa  ^ 

couvrait^Salaman^iie  «t  le  cheom^ik  CiwM^itodP^»**Nod| 
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Amfs  ibrt  tard  mû  blvcmac  par  le  plot  terrible  onie<  quit  j'aîe 
VQ  de  ma  vie,  ce  qui  ajoutait  «u  f^ittooçjsqiie  de  .K<yén^men<i. 
Hais  cela  ne  pouvait  8*appeler  exacteraeut,  du  méine  noon  qai$ 
Baouaparté  donna  ft  Porage  qui  eut  4ieli  pendant  qu^il  traveo» 
Mit  le  Danube. — Ce  ne  fut  |.>a0  pour  Pannée  française  ra9anÉ>* 
twreur  d'une  glorieuse  joumre.  Le  bruit  du  touuerre  fut  s) 
▼iolent,  que  plus  de  50  drago)»  furent  renversés  par  leurs  chf» 
▼aux  effreyéa,  dont  plusieurs  se  aûrt'iit.À  galopper  de  tou»  côtés 
et  il  y  en  a  qui  n'ont  jamais  reparu. 

Le  29,  au  point  du  jour,  commencèrent,  sur  notre  fronts 
les  escarmouches  de  rpnneroi  ;  alors  on  vit  en  mouvement  ses 
toIoDoes  de  cavalerie  et  d^infantene^  ae.  po|tant  en  apparence 
toujours  aur  la  g'aKbi^  Nous  avious  nu  bois  à  uotrie  front^  et 
rennemi  eu  avait  un  à  sa  gauche,  qui  nous  càcbait  un  peu  se9 
vioQvements  et  les  rendait  douteux  pA^FiiiQuaiinilia^^aud  4 
s'étendit  un  peu  plus  à  sa  gauche^  noua  vtmea  clairem^^nt  }^ 
niouveinetit  de  ses  colonnes^  Marmont  se  niit  à  ipiin^Buvrer^ 
•'efforçant  («r  rirrégularité  de  ses  évoluti^t  de  faire  prendre 
le  ciiange  â  Lord  Wellington  et  d't^tûrer  nos  forces  sur  les  poiiité 
^all  ue  voulait  que  roenacet.  Mais  ici  Lord  iVelliiigton  ,9^ 
montra  supérieur  au  maréchal  d'Empire»  et  déconcerta  toui\ 
ses  plans*  l'oute  la  matinée  se  passa  eu  canonnades.  Il  ^ 
eut  un* point  oà  Tartillerie  de  notre  diviaiou  se  ipit  &  jô.uer  con- 
tre lés  épaisse»  Oûlonoea  <ie  Fennemi,  et  nos  pieices  dé  pix  àlooi^ 
calibre  les  frappaient  jusqu'au  centre^    É^lct  a'i^loig^erentj^ 

C géant  qiie  la^  pmdertce  esi  kl^al«liifture  payîie  de   lava» 
ir.  '  ',  .    .         '     :  .'^  »'  ^ 

TéiWftitVocciipatîonde'toiiteJa  mstînée;  noua  perdîmes; 
bofucoup  de  monde  par  ces 'cèmonnadeacootimielles  tantôt  ^uir 
vne,  et  tant&t  sur  une  autre'partie  de  notre'  ligne.  Vers  les  deux 
keafes,  on  nous  fit  marcher  sur  la  droite  et  iformei  deux  lignes  sur 
le  fiane  de  la  4e  divisidî)  qui»  par*U,  devintla  droite  de  toute  la' 
Kpe  dl^  Piofiiiiterie,  à  TexceptiKia  de  1»  9ë  division;  Nous  fîmes 
cejiiionvemeot,    assaillis   de  boal^  €t  d'obus  lancés   des] 
hatiteurs'  opposées,     sur  '  lesquelle*   l'ennemi    s'était   posté 
et  dont  îl  s'était  emparé.— -Le  motifkeixt  critique  pour  Tar- 
Biée  ftancaise  était  arrivé.   Le'Lord  Welhngton  vit  Vennemi 
^qjei^ra-aébouchaiit  à  sa  ga«ehe     Ses  cannonades  l'impatien-^ 
tereot  et  un  oAeîer  étaritiren^  lurdhi^  qUe  renncKm  conlinufait^ 
à  s'étendre  plus  loin  è  sa  gavcfae,  îl  dtt  :  *« Allons  l  je  vab  les 
attaquer.*'    Ce^  nota  furent  çonme  ufi  conp  de  foudre  pour 
rarmée  française*    Au  bout  de  tnâ»  Insniea^  ^e  fut  en  '  dé* 
iY»ute  de  toutea  parts  ;  et  les  méiBeaciiûoiis  q^H  allant  à  Sal^H  • 
manque,  avaient  tant  tiré  sur  noua»  j  furent  qonduits,  eacor^ 
tés  TOir  <^e«  soldats  britanniq^^MiU^  de  diTiaîoa  mms^  le  gépé* 
lal  PackeôKàm  tourna  l|»  droite  dé  Tenoeiiki  et  le  prit  ep  Abuc» 
Kftdant  que  la  ûe  w  leur  gauebe  s'avam^a^  .sur  ^ey^  Û^MiSt ^ 
Térl  ie'etteiiù  oi^'lei  cbloîltieaeinkelnieft  itaicul  lbn»èee  ei  fifo^ 


•es  généraux  :  •*  Vous  iiUé^  Iw  atitaquer  et  vou«  te  enverra  an 
diable.'*  furent  .ai^skitôt  céaîUées.  Baplets,  oboa,  mitrûUci 
ihousquettçrie,  rien  ne  put  arrêter  la  marche  ni  émouvoir  b 
Tistûe  de  rinfauteri^  briUani^VJie  ^yi  pe  tira  pas  un  coup  «vaut 
'd^tre  à  4P  toi»^  de  l*ei;tiH»xxi,  qui  i^'était  formé  en  colonnes  cac- 
tées pour  la  recevoir  ;  quand  elle  gravissait  au  sommet  ,da  d^ 
teau,  elle  fut  accueillie  d^uo  feu  de  mousqùetterie  auquel  die 
be  riposta  qu'uue  fois-.  La  ligne,  après  ut)e  accla^iatioa  géf 
nérale,  foiulit  nu.milku  dés  eqnenis,  1^  rompit^  les ^àt plier; 
en  sorte  ^ue  Ja^rc^s^.çayplerie,  pénétrant  par  les  inten-alles  (\vi 
étaient  entré  uojus'et  la,  5e  divisioq,  ^n  les  cjiarg^ant»  y  port^ 
ta  terreur  panique  et  le  caruase-  '  La  «1^  diYisiqn  a  ootrt 
|;a)i]cbe  fut  atta^ujéc.en  |laA,c,  et  wcée  de  se  retirer,  mais  la  6ej 
en  réserve  vint  ^t  emporta  la  hauteur  ^ttaquée.-*^e  ne  pviis  pl^f 
dotxner  d'autres  détyU  de  cette  a&ire,-  si  ce  n'est  qu'ensuiU 
>  l^armée  français  plia  de  ti>\x»  cotés,  et  fujb  alors  en  déssiroi 
Complet.  Une  ai^Ie  et  deux  étevi^a,rd8  avec  4'C^nonsf uxent ea« 
levés  par  la  6p  divisioiu  '        '       ,  -    . 

Le  générul  Leith  avait  déjà  rompu  les  colonnes  euoemiei 

2iiapd  \l  fut'  blesbê  eu  miirçhaut  encore  en  avant  19  caooDSi 
Oob  prisonniers,  des,  aigles,  des  étendards,  du  bagage,  àc^ 
xiiunitiôns,  etc.  spnt  le  fruit  dex*ette  spleiulide  victoire.  Mar* 
mont  est  sévereniènt  blessé.  Clausel,  Bonnet,  Thomier,  U 
Gravier  et  un  autre  général  sont  pris.  Le  1er  vient  de  mooiw 
de  sa  blessqn;.  Le?  officiers  français  estimei^t  leur  perte  i 
169000  hommes  *  La  terreur  panique  est  dans  leur  armée.  Q 
B'a  paa S^Im  plus  d^iHve  heûreipour  tout  cela  C'était  cs«anie 
Vn  coup  électrique*  Les  solqats  eouchés  pour  éviter  les  csffett 
delà  grosse lu'tillene, .  se  relevai^! comme  par  la  vertu  d*iu)e 
1>aguette  mag;iq'ue,  sanschangj»*  de  position  et  aans  avoir  «i^ 
cttiligée  de  se  former  ,de  npuvei^,  la  K^vte  britAimiquà  s'^ 
iivancéç;  sur  les  haiuteurs,|.  poussant  ou  taUlant  eu  pi^opi  tout 
pe  qui  s^offrait  à  elle.  ,  La  même  .armée  qui  noua  avait  tsot 
liiavés,  tant  harcelés»  tant,  iusnltési  fut  dao^  uu  iftst^nt  ôiW 
butées  déconfite  ou  ^mise^eu  fuite.  Lord  W^l\ii|gioo  a  dit  le  mot 
^uste  :  «  Marmout  «l'a  forcp  à  lc,batti?e,"  Vous  ne  .verreajsiasis 
|Msrsaune'atlèr  à  rennenii  plus  bravement  que  ues  geps..  Vous 
«ta  emsieat  été  enchanté^  -  La  victoire  ne  pouvait  ètre4outenie% 


j, 


Itebobne,  le  31  Juillet  181^ 
Bien-^uelea  Bapagnob  ne  ^iuèlent  point  aux  régimèots 
«Dglais,  ibmôDitrait  b<Miucôup de tateut*; 'lisse  sont  signalés 


à-^lamanque,  tfipsi  que  la  eatalerie  portugaise  sous  le  geuéral 
d^Urbao,  o0cier  tfès-HUstimriié^  11  r  é  maiut^ant  à  Badt^os 
nntrè^-beau  légîmeut  eapa^ioî  dont  les  officiers  sont  Anglûi» 
«I  ^m  vie  lacedeià  «ocim  oorpé  ètiànger  à'  nqtte  service.    Lf 


ma 

4)l^t  blegié  à  la  tiy^e4e M» v«îUa«li»  Portn^âm.  •  Bae»  4efn|U 
•heur  de  perdre  uo  feere  dapsflon  piiopre  régiront  k  Me*  ^ 
iftf^r  Murpby«  o^'.^  #r^p4>«iV(;  «$  trè»-dmiin^À»  "L'aij^ 
.^euriiiiUlaire  4^  héroi  bnUKioiqiief  wt  teàle,  c}»e  pluswttrs  î)r 

Cqul  oai  eu  J4  pemiitMO»  ^  ^Ikr  (jhos  -eoii  à  csMe  dfft 
Ifnçs  qu'il»  'Ct^ti^tk^i 4  Jikidtfi<«» I''^  i^uai^»  et tft  |Nf>* 
mreut.  mulgré  leur  ii|iÛe  sapté»  jà.  rejp^ixke  téim  <lnipt«iis. 
Mcd  Wellington  eflt  eucpue  devcw  pliuohf^^  s'Ueitbowibk)» 
.i  «pu  «QOAée.  Pentrètfe  •éiaitHl  nécenaw  qoHl  espoêÀt  «uftrat 
W  personjje  ;  maip  ivel^t^  bittvoure  excité  ie3  phu  vive»  iilafm^ 

*     *  .         * 

Une  lettre  du  qfMKrtMNyg^éml  de  Lord  Wclttngtou  m^ 
muf»  !•  xùf^ii  ait  MimriMt  et  Bpmiet  Ou  ppatmiit  toimmlé 
4*eaQei|iî  si|rl%  rciute  de  Burgos.  Daoa  va  mil  jcnir,  les  FmiU 
«UB.se'aiHit  relirés  de  dix  KeiiOB.  Moi»  mauqnoiw  de  boia^ 
v/Baa,etc.  Le»  habita»ti  «ont  toaÉ  corar.  Avant  la  bateîltè 
INiéUit  si  .effKayé.a  Sfabimauqiie  que  le  Lord  W-ellnM^too  ^^ 
obligé  de  placer  aux  portes  de  la  villiejdB  tbfte»  ^r&s,  ^ponr 
qu'elle  «i^  fïlt  pas  <|étartée.  Paint  de  fattiment  «a^rfçaiiù 
Kong  renoQs  d^apprendit  ia  dédantion  de  ffoone»  pf"*  ¥ 
JSoUpiu^  qi^i  a  reucoalré  ta  Jnlia»  ivcoaiit  des  MrnH»iep. 


«i* 


I,  w    J" 


Extrait  é^une  Lettre^  de  Lkbonae  du  1er  dJoâi. . 


Vouèanrei  été  ioformé  par  les  itkdîmw  puMiqneB  dai 
^iwm  mouyementa  qu*okit  laits  ea  dernier  ^iea  ks  armées  op^ 
imapw  dans, le  voifinaéede  Selamaitque.  Vous  aurez  su  que  le^ 
hoBm  «Ui4(»  avaient  cbassé  l^noenn  sur  k  iîv<e  nord  dit 
IStoudro.    Van  ke  7*  Marmant  fut  venfWcé  par  la  ditisiaD  ^ 
SquimC  à  qui  Lard  Wélèington  croyait  avoir  donné, asses 
^*QQOii|)atioû  dans  la  Galiea  et  dans  les  Astmies,    0e  cçtte 
ÉmoifS9^9  Tannée  française  se  trouvait'  extrémemeut  supéiiensa 
m  fbaees.    Lord  WelUngtoa  «it  en  visage  se  prndenee  ovdt^ 
MÎre  ;.il.agk€!Oimflie  B*il  «edontùt  reftaenM,ae  retirant  à  mesure 
qa^.oslaîp^  avançait:  il  inspira  ainsi  4  Marmont  une  confiance 
i^.lui  a  été  fiitale*  LeaxKeus  partis  ne  oessereut  demanœurrec 
ÎAjiqfrà  ce  que  la  patienee  du  général  fnmçairétacit  épuisée, 
^  qu'étant  enhardi  par  sa  timtdîlé  apparente  de  Lotd'Wei- 
fimgitqn  on  bien  par  aa  supériaritéf  numenquey  il  se  porta  yvf^ 
4nM  ea  amnt  arec  M^iKIO  boinaMS,  poursiftiraiit  ae  ^s  Ifii 
kfctB  des  alliés  qai  fivsnt  mine  da  se  vetiror  à  la  Hâté,  'arâc 
loalca.lesdéinooBtratiouad'diandoimer'Sala^  LSprsèuii 

}sKà  WaUkiglaa  fiitamré  fdê  4^«Mi  viDage  ttommé  Aiapili»» 


.4a« 

â-jPBvifmi  «!•  \une  ée  la  Tille»  il  fit  lîftlte,  cntiojant  m  mot  It 
d^nie  dimioD  «ir  la  route  de  Ciiidad  Rodrigo,  mais  avec  dci 
iii^traciîons  de  faire  demi  tour  à  gnuche  lorsqu'elle  ser^ 
arrivée  à  uo  certahi  point,  et  de  marcher  dao«'une  cêrtnD^ 
ilirectiou»  ce  qui  la  porta  sur  le  flanc  gauche  de  Wmk 
française,  lortement  postée  fiur  une  hauteur.  Dèf  que  Imi 
Welliugtou  se  fut  asmiré  de  ftoti  approche,  il  s'arançaè  rattaqve 
^tt  ppiu^9  et  étant  secoodé  ausMiat  '  par  cette9eme  dÎTÎsKm,  qtji 
f&^i»«»ait  sur  le  flanc  de  l'eunemi»  celui^  fut  bieotot  obligé  (k 
cii^rcher  un  appui  yara  loa  centre,  lequel  étaut  au  mèn^  i"^ 
IPeut  vigoureusetpaat  attaqué  par  l#  notra  propm^  ^ 
Ton  avait  rendu  extrêmement  fort,  parce  que  ce  moufCUM^ 
«Fait  été  préyli»  la  victoire  ue  tarda  pa»  à  ae  déclarer  pour  aws* 
iLe- combat  contibua  neAÛmoiiia  peiidaut  einq  heures  avee  le 
fiua  grand  acharuement,  les  troupes  dei  deux  éèlés  faisant  M 
1^1^ j^  de  valeur.  L'obscurité  complète  mit  euâki  ud  tmtit 
à  l'effusiou  du  sang»  mais  pourtant  paa  auparavant  qve  ki 
f  runçnis  battus»  d^spenés  et  découragés  ue  fnsaeut  chassés  ae 
^iiaaip  de  bataille,  laiasant  derriaraeux  50M  hommes  taéi  A 
))Àeasé8  et  6000.pri»oniiifTs, 

Ou'ue  se  rappelle  paa  d'une- défaite  phia  si^alée.  Vtr* 
loont  a  perdu  sonibra»  ^roit  cft  é  vaçu^  une  antre  Ucvori 
grave*    Le  j[éoéyaV'Tfaomier''et'uu  a«tre  put  été  taés;  m 

Ë^néraux    Qauael»    Bomiet  et    Camua  oot  été  griéfcawat 
essés;  Foy  la  Martînierc,  FerôëivetGrHviuersoatau  nombie 

des  prisonUiers.  '  Vingt  pièces, de  canoQ,  plusieuva  aiglest  |»i** 
«ieurs  drapeaux,  une  grabtfé  qiuautité  de  ba|»geB  el,  dil-oiij^ 
caisse  militaire  sont  tombée  dana  leamainaaes  vainqu'ean;'ce 
furent  là  les  fruits  de  la  première  journée. 

Notre  première  dlvîaiotf  et  notre  division  légère  qui  n'artieot 
jpoÎQt  été  engagées,  jointes  a  environ  9000  hommes  de  tfwpci 
fraîches  qui  jorgnireht  aussitM  après  la  bétail  le,  aemirefit«a^ 
Idrchamp  à  la  poursuite  de  Tennemi»  et  le  93  dé  sraud  iDstii 
ftrent  sortir  Marmont  du  Ut  qu'il  avait  occupé  à  Alba  ds 
Torpies.  Lord  Clinton  vit  la  couche  où  le  msévabte  con- 
Viaudant  français  avait  subi  Tamputatioa.  Il  n*est  pas  probable 
qu*ii  puisse  survivre.  Ce  même  jour»  notre  cavalerio  attaqua 
Varherc*garde,  consistaut  eu  2000  hommes,  en  sabia  StM^  ^ 
envoya  le  reste  prisonnier  de  guerre  sur  les  derriews.  M 
rapporte  de  tant  de  manierei  diitérentes  ke  nombre  des  priiea^ 
niers  qui  ont  été  faits  depuis,  quil  m'est  imposaible  de  reai 
mentionner  au  juste  à  colnbiea  il  se  monte  ;  mais  drs  letM 
Jde  SalamanqueJHsqu^au  25  porteut  la  totalité  à  UOOa  Vi 
de»,  arrangements  préalables»  Caetaaos»  evec  ses  forces»  étdt 
prêt  à  agir  i»ur  les  derrieta  de  l'enuemi,  et  il  doit  afcsr  beirt^ 
coçij>  ci^itribué  à^ugmentcr  les  désastres  .de  la  déiâlte.  l^ 
Clinton  a  TU  des  partis  de  gpuérillaa  arrivant  à  ^chaque  minj^ 


:^ 

u  poimaite  de  l^eaneaii  jje  trè»-prè8«  Je  D*ai  pas  encore  ét4 
ûifermé  de  la,  direction  précUe  que  les  Français  ont  soivlob  J|^ 
•«ppose  qu*iU  auront  cherché  à  sauver  la  capitale,  et  .qù^ilf 
^Myeront.  deae  içaiiite^iiir  dana  le  (Centre  de  rÉsfHBsne,  Maii 
Itoos  leurs  ^oct^  seront^  înutile^  î /lY^Qi^.  Noël,  U  Péuit^ule  doit; 
étiê  délivrée  d'eux  et  Itre  rendue  à  rindépeiiclance»      ^. 

.Il  «2St  miraculeux  que  le  généra  «^  chef  ait  échappé  coin* 
tf^'û  a  fait  aux  dangeçs  ^qu^il  a  courus  personnelleoieut  ;  !  ton** 
jôivS'i^vec  son  é,tat-m^or  au  milieu  d^un^e  grêle  de  balles,  au^ 
^i^dVuxn'a  été  touché.  Sa  botte  fut  effleurée,  une  balle 
Herça  une  de  Sjes. fontes  de  pistolets.  L.e  Maréchal  Beresfoi4 
menant  une  brigade  Portugaise  à,  U  ch{irge.  ayeip  son  intréfmiii^ 
ordinaire^  reçut  une  balle  au  travers  clu  corps,  ^ais  il  va  bien'; 
les  jjibiémux  Çole,  Ljeitb  (et  Cotton.  on^  égaleii^er^t  été  ble&sés» 
l&aiB  pas  dangereusement*  tf  général  le  Marchant,  excellent 
.omqer  de  cavalerie,  a  ma j heureusement  é^é  tué. 

Cha(|ue  Jour  fpuruit  !de  nouvçllji^  preaves  des  fruits  d^ 
^çtte  glorieuse,  jouri^e.  Les  dépêches  officielles  qui  partent 
f  yec  cette  lettre  ne  .sont  pasi^^ufoçe^rriyées.  Dans  leur  absencei 
IM)us  sommes  inondés  de  rappor^St  parmi  ijtïsquelsj*ai. choisi  ceux 
Ijui  in*ont  paru  les  plus  dignes  de  confiance. 

Notre  ville  a  continué  d'être  illuminée  toutes  les  nuits  dev 
*puiâqu^on  a  su  la  nouvelle  ;  il  règne  un  enthousiasme,  unejoie^ 
gtt*il  est  jmpossible  de.déçrjje- ..jîj^tii^lc»  jo^roé^s  d*AgH«* 
ooqrt.etde  Cressv,  les  oufiales  ,lp^^fi>iques  n'ont  point  eu  de 
^liomphe  aeiobliible  .à  r^racejçl  ..  Lfs  forres  des  alliés  n*exé«^ 
daient  paa37»0Ô0  homnues,,  sur ^qnoi,  ainsi  qu^  je  Tai  d>t  ci  des* 
fus,  il  y  a  deux  divisioiis  qui  n'ont  point  été  engagées.  Comment 
les  Auglats  témoigneront-ils  Uur  reconnaissance  à  Lord  Wet* 
i^^çn  >  Les  Portugais  le  regardant  et  parlent  de  lut  commt 
d*àn  saint  tu télaire,       '   "*  , 
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Extrait  (Tune  Lettre  de  Penaranda,  du  25  Juillet. 

V0114  aurez  8an«.doute  déjà  entendu  parler  de  notre  grande 
^victoire  avant  que  cette  lettre  vous  parvienne,  elle  a  été  dccu 


moignage 

il  est  sain  et  sauf» 

Nous  sommes  tons  ici  dans  rétonnenent  que  Mbraonf 
ait  pu  quitter  sa  belle  position  et  marcher  sur  nous,  car  il  u^a* 
-irait  à-peurprè»  aucun  espoir  de  réiisdtrànous-^0|Mqptdi;vPac>> 


4t# 

HttMeMir  ânrttefiw  JoMsfAr  BmwâiNirCê  <|ttr  Teiiiitt  âë  MéMI 

iMntlef  ll#'<miriiîV4«B<fâr?lltiriiitifé'è  JiMrVkr»  ctflile#M 
^  il  étttit  ii0tne>  pàtma^er. 

jBitqrtfffffiirfcfttWÉrd  y^f  tlat  gmiaJkw    II  mtMi  Imb  «tfik 

fbté  à  FtoÉSMAi;  Tti  dwse  «vecr  le  itemtf  lé-  1»  lOanNi 
dti  r<f|lftr«ti»rf  hfi  ft  été  &itlf.  Heé'^iffVît  ifriiMrééètt^ 
A^  9ilinMifli(ft6^  (|vnl  ctwt  dépk  tfuttiué  \m  dlMiliM  ^tu  dfctvt 

Citait  xtn  trèê'he^éttonp-it^^ipiê^\A\méfMàeiéeh 

femm^  tppqrtantr  dif  fin  et  des  tirflhm'AseftteiMde'tôateciii 
jjtocQ  et  Uhste€»-tpiii  êtéit  nétï^MaYt  (liotfr  fliectMnir  lët  Mbiéi* 

l^nMftftr  Cafter  le  Dmixî  et  96»  iÈott  mjXte  tuite  t  IRm* 
«élit;  peigt^^tn»  dlief  i  ISàéné.  Vbàê  c*eMr  «tt  gaeive  m» 
HOU»  îffnorppt  tous.  PlnwmiM^  trr  pettt  jmnai*  pétiétrar  W 
«bod  &  LotfdF  W'eAîiiigtcAi,  tni  «eutlearcomiatt  et  un)  nepest 

legéMnd  Cblefiit  MMi|Hir  iifteflMOeqiii  eillm  pA 
Iffrépmrle»  firitftiver«  l»^fioitrii9p»  et  foi  ëoiHt  pnr  fe  <ta 
Shb  ectte  Uetonré»  qiv^Iittte  ^nire  cfifel)^  soit,  n'ert  (Ml|  tef^ 

refuse.    If  est  tou^dure  rffmpl]  (faldeuf^  il  n  cite  K^l^Ktit,  ef 
ctiii^rgietT  ue  ùAt  pas  le  moiifdre  (Vtrcrfe  èe  son  rétaUine* 
Ibeotc^flipiet. 

•Le  généml  Bteriisfoitl-  ftft  ptrté  Ar  9al8mttDi|ii«  pour  «  lé» 
tablir  de  ses  blessures. 

Si  vous  aviez  été  à  Arapiles^  vous  auriez  dit  qu*il  nV  t 
jamais  eu  une  affiiire  plu»  chauds  et  plus  glorieuse. 


t 
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Dl  ftoffra  incapta' secundenU 
ViCTOiai    DB*  Sàlamanmje^ 


c    Depuis  que  nous  rédigeons  nn<  journal  en  Anr  , 
gletene,  nous  n'ayions  jamais  encore  été  témoiW  ^ 
d'an  moQvement  de  joie»  d'a[ithon8iasin€^  et  d  espé* 
rance  semblable  àeàuîqui  a  éclaté  lors  de  la  confir-^ 
mation  de  la  glorieuse  victoire  que  le  héros  de  la  . 
Grande-Bretagne^  que  le  génie  tutélaire  dô  la. Pénin- 
sule aremportée  1^  JIS  Juir,:9nr  les  troupes  d(e  l'e^ue? 
iniderhumanitéj  du  génie  du  miaL  Soit  que  Von  con«^ . 
sidère  cette  victoire, dans  les  circonstances  qui  Font 
accompiigaéeyc'est  à-dire^(faïis  les  habiles  manoèqvresp, 
du  général  qui  Fa  préparéi^  ^  gagnée  ;  soit  dansJa 

Erouèsse  et  la  valeur  des  trbcipes'dliées  quiont  cul- 
até  en  uo  moment  un  etinemi  supérieur  en  nombrie  ; 
soit  dans  les  lésnltats  qui  s'offrent  àl^imàgiiiafibn,  et 
çpii  ont  d4jà  commencé  à  se  réaliser^-— on  est  anéanti 
sous  f exccs^  du  bonfaeur,del^mtmtiim  etde.lare-^ 
connaissance.    Chacun  s^empresse  dé  décrire  •-  à'sà^' 
manière  et  la  bataille  et  la  victoire^  de  les  célébrer 
suivant  ses  moyens  ;  le  sentiment  tient  lieu  de  ta'«  ' 
lent;  la  gloire  du  chef  de  larraée  couvre    tout;' 
eUe  jette   son  édat  jusque  sur  le  style  le  moins' 
soigné^  et  Ton    est  tente  de  dire  encore  avec  Sal- 
loste  :  In  victorié  wl  ignœds  gleriare  Ucet.- 

Nous  oserons,  aossâ  nous,  retracer  cette  joumée^^ 
quoique  la  dépêche  officielle^  si  modeste  et' si  claire,  ' 
quoique  les  lettres  écrites  du  champ  de  bataiUe  que 
iioQs  y  aVons  jointei»,  nous  laissent  bien  peu  de  chose 
àdire« 
Vol.  XXXVIIL  3  G 


41S 

Puisse  récho  da  Nord  renvoyer  bientôt  zn 
Midi  le  cri  joyeux  que  le  Midi  lai  porte  en  ce  mo- 
ment !  Puisse  l'exemple  de  Wellington  former  en 
Russie  des  généraux  qui  soient  favorisés  d'une  pëii4- 
4rationret  d'un  tact  semblables  !  Puisse  le  succès  delà 
persévérante  loyauté  et  du  patriotisme  des  Portugais 
et  des  Espagnols  inspirer  aux  peuples  et  aux  chefe  de 
la  Russie^  des  sentiments  et  une  énergiequi  leur  cor- 
respondent  !  et  que  Thistorien  qui  écrira  un  jbarlei 
fastes  de  cette  grande  époque,  puisse  dire  des  nations 

3Xi\,  aux  deux  extrémités  ae  TEurope,  travaillèrent  à 
iétrnire  la  tyrannie  î  Ghriœ  maximum  certaméninr 
.  ter  illos  erat  /  ♦ 

Noos  ferons  remarquer  d'abord,  que  le  jotir 
oîi  cette  victoire  signalée  et  décisive  a  été  remportée, 
le  22  Juillet^  était  précisénlent  l'anniversaire  do 
jour  où  le  grand  Lora  débarqua  en  1808  en  Portii- 
gal  ;  dans  cette  terre  nue  la  rrovîdence  l'avait  des- 
tiné à  affranchir  trois  fois,  comm<f  pour  Péssayerà 
délivrer  ensuite  bien  d'autres  royaumes,  en  loi  fai- 
sant vaincre  successivement  les  généraux  les  pto 
renommée'  de  In  France,  en  un  mot 

tout  ce  que  F  Empire  a  produijt  de  plus  grand  !  !    h 

Par  une  coïncidence  pou  moins  remarquable,  le 
jour  où  l'on  a  su  à  Londres  que  les  dépêches  bificielles 
étaient  arrivée»,  était  le  jour  anniversairo  de  k 
naissance  du  tyran  nniversel  ;  le  jour  où  la  pro&nv 
tion  ou  bien  l'embarpas  de  savoir  où  trouver  dans  U 
légende  le  nom  de  St.  Napoléon,  a  fait  substitoer 
ce  nom  inconnu  jnsqnes«lày  à  celui  de  .  la  «nere  du 
fils  de  Dieu,  nous  voulons  dire  le  15  d'Août;  ^t 
ainsi,  dans  cette  oontrastftote  journée,  les  feux  de 
joie  de  la  côte  d'An^eterre  se  trouvaient  répondre 
au  feux  d'artifice  de  la  cptd  de  France. 

£n6n,  le  jour  dû  la) publication  de  .ces  glo* 
rîeui(  détails  mettait  le  sâoan  à  la,  joie;  générale  ^qu 
éclatait  par  des  illuminations  spontanées^  était  le 


/j^irpreifl^i^è  4^\ircftte  série  .da»  victoires .  qui  ont  ^\^ 
goalé  1^  marelle  ;trioinp.h^Qte  dans  Ja  Péni^nle  de 
Sir  Autbar  Wellesiley,.  aujourd'hui  le  Marquis  4e 
Wellington. 

Toute  cette  campagne,  depuis   le  con^meno^* 
ment  de  Juillet,  a  été  une  suite  des  plusi  brillantes 
manœuvres   militaires    que  Ton  ait  jamais    vues* 
Marmoat  prenait  son  tçmps^  choisissait  ses  positions; 
mais  il  ne  pouvait  pas  faire  ui)  seul  mouvement 
sans  apercevoir  que  Lord  Wellington  en  avait  fait 
an  correspondant  qui  le  tenait  en  échec,     Marmoiit 
espérait  surprendre  son  rival  par  la  rapidité  de  sa 
marche^  et  le  tourner  bientôt  par  sa  droite  e^  se  portant 
avec  vivacité  dans  le  Sud  de  Salamanque,  ce  qui 
anrait  interposé  l'armée  française  entre  Ciudad  Ro- 
drigo et  Tarmée  alliée.     Lord  Wellington  avait  de- 
viné ses    intentions,    et    avait    poutvu    à   éviter 
tonte  surprise  de  ce  genre.      Ce  fut   surtout  dans 
la  moirée    du    20  que  Marmont    chercha  à  met- 
tre son  projet  à  exécutipUf  II  fit  marcher  ses  troupes 
sorla  droite,  pendant  toute  la  matinée,  comme  .s'^ 
eût  eu   rintentiou   de  tourner  la   gauche  de   Tar- 
mée  anglaise.     Tont-à^coup,  à  la  nuit  tombante, 
il  fît  remarcher  toute  Farmée  par  sa  gauche,   dans 
1  espoir   qu^^en's'étendant  pendant  la  nuit  dans  cette 
diFectioû,  el^   aurait  débordé  et  tourné  à  la  pointe 
du  jour  la  droite  de  Târmée  alliée.  Lord  Wellington 
pénétra  cette  intention  ;  il  fit  marcher  de  même  sou 
armée  parallèlement  à  celle  de  Tennemi.     Au  point 
du  jour  Marmont  ne  pouvatt.pas  revenir  de  sa  sur- 
prise de  se  voir  deviné  et  prévenu.      Le  21*  et 
'partie  du  22  se  passèrent  de  même  en  marches,  en 
évolutions   et  en  manœuvres,  les  deux  armées  en 
face  Tune  de  l'autre  jnsqu^au  moment  critiqpe  de 
Tattaque.     A  la  fin.  Lord  Wellington  ayant  vu  la 
faute  que  Marmont  faisait  de  trop  étendre  sa  gauche 
(à-pèn-près  de  la  même  ntauieîe  que  les  Autrichiens 
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faimt  aoensés  dé  TâToir  (ait  à  Marengo^)  il  s^empra- 
sa'de  profiter  de  œ  mmneiit  qu^fl  attendait  avec  tant 
d^impatienoe,  et  ordonna  à  denx  de  ses  divisions 
^  d'atteqnerV^tte  gaacfae  et  iè  Venmyer  au  dioèk^ 
tandis  qa'il  attaquerait  et  percerait  lsi«^aiiétQe  le 
centre. 

Rump^  mora$  onum  €t  turbata  arripe  caiirtu 

Ce  qui  ftit  ordonné  fat  exécuté  en  trois  heures 
de  temps.  Jusques-là^  dit  un  papier  anti-ministé- 
rièl,  on  avait  été  opposa  œîl  à  œil,  pensée  à  pen- . 
sée  ;  alors  le  conflit  lut  corps  à  corps,  cœur  con- 
tre cœur,  et  Je  cœur  Temporta.  On  a  vu  dans  les 
relations  précédentes  que  ce  fut  la  baïonnette,  et 
conséquemment  le  courage  personnel  et  la  force 
individuelle,  qui  décidèrent  Taffaire. 

Ici  il  fjpiut  s^arrêter  un  moment  pour  admirer 
çyçc  quelle  patience,  avec  quelle  persévérance,  le  hf 
rp^.de  la  journée  de  Sa}i^nan(Jue  ^ut  tromper  spa 
antaggniste  par  cette  feinte  retraite  qui  faisait  croire 
,à  celui-ci  qu'il  redoutait  d'engager  le  combat  avec 
lui  ;  et  la  vivacité,  la  promptitude  avec  la- 
quelle il  saisit,  dès  qu'elle  se  présenta,  Tocçasioa 
de  le  punir  de  sa  témérité  et   de  sa  présomption. 

Si  le  grand  mérite  du  guerrier,  ainsi  que  ck 
rb^n^me  oétat,  est  toujours  de  faire  tout  ce  qu il 
lui  est  possible  de  faire  avec  les  moyens  qu'il  a,  et 
de  n'agir  qu^au  moment  même  oh  il  doit  agir,  per- 
sonne n'a  possédé  ce  talent  à  uti  plus  haut  point 
due  Lord  Wellington  sur  terre  et  Lord  Nd son  sur 
xnef;  aussi  a-t-on  déjà  surnommé  Lord  Wellington^ 
et  ce  n'est  pas  un  médiocre  complimer^t,  le  Nelson 
de  l'armée,  en  attendant  qu'on  décore  quelque  autre 
amiral  du  surnom  du  Wellingtqn  de  la  marine. 
*  La  bataille  du  22  fut  livrée  à  cinq  heures  et 
dcmiç  du  soir,  heure  à  laquelle  les  Barrere,  les 
i^Iontgaillard,  et   tous  Içs    beaux  esprits   de  corps 


:hè  Anglais»'  pfétenAttiA  iqplmM  tMmëe  jii^aiM  if «9t 

Tpki3  occupée  qu'à  boiie  II'  .   • 

Naos  *wm  déjà  vu .  que  Jaseï^  BjoîqMp^rté, 

^.digoe  ^éoéno  de  ices  HwHoea,  oea  Pjfrob^Qus, 

{Ooisiitaît  rar  hdemteur  0canilumée  dea  Affgkia  ^imr 

>.<i)ér«r»  k^  96^  M^nckioD  arecMovmmU  -Iie.gé- 

Bénd  CliiWMd  <m  *<>|Mitt?)et  >^i  ammt'-da  Nord 

avec  de  la  cavalerie  et  de  T-aitilterie  à  dhe«al>4'aarait 

^BSâi  joiotie  leddemain  de  laibataiUe,  ai  ImA  Wd- 

Ufigtoii  loi  .^n  avait  donn^  le  tempa.,:  Marxn0bt 

comptait  QUI»  raffaîre .  u'ancak  été  engcigâB  ^^  pe 

iwr^à.  ;  Uiaidâ  troiiver  quelque  eboaerd^  bi^  et- 

,4raerdk)aiDe  daoa  cette  «ita^ue  imprévae,  qai^  Ta 

privé  d«  plaiair  de  faite  en  aepeibé  bnlletm  ofjki^^ 

o^  îl-  n'anteit  pas  xnaiiqaé'>de  cotnmeMer  TaiiEiôme 

-iHofoQd  de  Bnonaparté  tors  ,db  paa^{iget4p  rarm^e 

d'Espagne  à  Bordéwx  :  ^/  L«a  iiabitMlba  ^cmnr^- 

v^'Miot  de  4wwer  4éa  fîtea  aw  lîroiifiea>  j^Qiesure 

^'«pi'dlea^peaaeot^.  thab^/ettiT/ifttf  ieaujmr^fhjét^ 

^^  sera  cel^  où  elles  se.  ttonyerotit  ep  préaepç^.  de 

"JariQ^^  AUj^àî^e^"    .     , .       ,  


'*'Le8  nouveaux  liachèliers  de  Sdanianque  quîautont 
fthappé  flo  8S  Jufllet^  poiirrent  chanter  a  leur  rdbàar 
JT^V  gpium  :  Ai*^K  l'tf  iafiA^  f  jÇeflDJttieii  lef  o$çiçr|s  fr%a. 
.giiif  ai.jtouUfois  le^  satellive«.  ^iugpgo^  cor^e.  nié^iteot  ]e 
Î691  jd  o£Sôer9,  doiveat  être  botiteuy  de  se  voir  à  chaque 
^  pelotés,  culbutés  par  cette,  armée  de  véritables  gen- 


JUinf  à  Londres  niyver  prochain,  donnait  à  Paris  unconqert 
iipiil/iie/,  c<Mnp08é  de  pièces  et  de  morceaux  détachés  de  son 
^g^nd  opéra  4e  iti. prise  de  Cnrtfiiige^  le  jour  même  oà  Loijd 
][^^ltington  dômiaii  aux  sujets  du  père  du  Roi  de  Romç» 
cette  sévère  leçou,  où  il  semblait  dife  à  tous  ces  savants  àfi- 
routés:  •    ' 
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JLe  iiombre  dt  Brançais  tvtfs,  Uesftés  et  fidts 
prisonniers  dans  cette  pramiere  joaroée^  est  ditem* 
ment  rapporté  :  mais  peu  importe  qu'il  y  en  ait  éa 
12,  «14,  on  16^000  ;  ce  9ont  les  suites  de  la  victoire 
du  22,  qui  compléteroat  la  destruction  totale  4e 
cette  fameuse  armée  qui  entra  il  y  a  deux  ans  en 
Portugal  forte  de  cent  dix  mille  hommes,  et  des  oorp 
qui  depuis  Madrid  jusqu*àBayoiiue  composaiem  vÈt 
autre  force  de  90  mille  kommes. 

Nous  ne  croyons  pas  ^que  Ton  nous  accs^ 
d^exagération  ni  de  présomption^  lorsque  nom 
oserons  &tre  entrevoir  respëranee,  qu^avairt  la  fin  de 
rannée,  de  toute  cette  multitude  d'hommes  Bmh) 
qui  ont  envahi  la  Péninsule  dans  tous  les  wM, 
il  n  en  restera  plus  un  seul  en  Espagne.  Et  ce  hâ4t 
fait)  cette  admirable  campagne^  tout  aura  été  eftctné 
par  30)000  AngJjEÙS)  15>000  P^iti^gaid^  et  qod* 
ques  détachements  Éspàgucds! 

Nous  ne  pouvons  taire  le  sentiment  d'adoôrà- 
tion  que  nous  cadse  la  ccHidùitede  ces  bons  st  et- 
cellents  Portugais;  lu  bravoure  bëi^dttairei  ^*ils 
tiennent  de  leurs  ancêtres^  et  qui  n'attendait  qu'uoe 
occasion  pour  briller  de  nouveau  dans  tout  son  lus- 
tre; et  par  desws-touti  le  bon  esprit  qui  ïwtéir 
cidés  à  se  laisser  guider,  discipliner  et  o^mmandèr 
par  des  ofiBders  et  des  généraux  qni,  ayant  ^t  h 
guerre^  étaient  censés  plus  instruits  dans  l'art  ffliU- 
taire  que  des^  généraux  qui  n'avaient  va  aucaù  se^ 
vice.  '  Sous  des  chefs  t)ritannîques^  avec  des  allia 
éprouvés,  sous  leur  grand  libérateur,  ils  ont  ap- 
pris non  seulement  à  défendre  à  \  l'avenir  kâr 
propre  paysy  mais  eocoire  à  délivrer œlui  <k 
leurs  superbes  voisins.  Puisse,  le  fier  'Castillali 
imiter  aujourd'hui-  le  modeste  Portugais;  et  connue 
lui  s'accoutumer  à  vaincre  sous  les  auspices  du  Doc 
de  Ciadad  Rodrigo  ! 

Svè  te  toleraremagistro. 
Militiam  et  grave  martU^ofUê^  sua  cefnerejacta  ' 
Atêuescat» 


Si  lions  sûiTQM.cefetevk^îr^  dan»  ées  réraltats, 
MHS  .avons  déjà  ;  la  oertîtada  offiteidik  qnt  le  iénde-r 
main,  23,  denx  mille  hommes,  dont  300  .tués  et 
1700  faits  prisonmersy  avaient  été  ajoutés  aux  vic- 
times de  la  veilla  par  un  seul  régimeirt  de' hussards 
germaoiqaes  ;  et  qne  400O  antres  prisonniers  et 
blessés  sont  tomfaés^  le  a  Août,  à  Valladcdid,  an 
poQvmr  de&  alliés,  ainsi  qne  les  magasins  et  dépdts 
immenses  que  les  Français  avaient  dans  cette' ville* 

Si  roiï  vent  se  faife  nne  idée  de  la  videur  de 
latponrsnkë,  il  snffit  (ki  jeter  les  yeax  snr  la  carte. 
La  première  directiim  der  fuyards  ftit  au  Sad-E!st 
de  Salamanqae,  sur  Flores  d'Avila,d*oii  est  datée  la 
seconde  dépêche  deLord  Wellington  du  24.     Leui 
proyet' était  probablement  de  «e  réunir  à  Joseph  qui 
arrivait  'Snr  Àrevalo  par  les  passes  de  la  Gnadarama, 
mais  qui  apprenant  la  déconfiture de^  siens,  rebrous- 
sa chemin  sur-le-champ  par  Espinar  afin  de  gagner 
à  temps  Ségovie  et  Burgos.     Alors  leS  fugitifs  chan* 
gei^ent  de  route,  et  ào  lieu  de  descendre  sur  la  ca- 
Mtale,  ils  remontèrent,  en  tonte  hâte  au  Nord  vers  le 
Ûonro,  laissant  la  route  couverte*  de  morts,  de  bles« 
ses,  de  -tratnenrs,  d^aceostrements,  de  vcMtures  de 
bagages  et  de  munitions,  sans  chefs  pour  les  com- 
mander, '  sauH  ordre,  sans  composer  nulle  part  une 
force  suffisante  pour*  repousser,  une  attaque,    sans 
pTovisioDS,  sans  souliers,  presque  sans  cavalerie,  en 
un  mot,  dans  un  état  de  dispersion  complète.     Lord 
•Wellington  les  suivant  Tépée dans  les  reins  et  faisànjt 
chaque  jour  des  prisonniers/était  le  38  à  Olmédô,  à 
quelques  milles  au  Sod  de  Valiadolid,  et  le  2;  Août 
à.  Cnellar  dans  Test  d'Olmedo,  se  dirigeant  pToba- 
Uement  sur  Aranda   et  Bmgos.     Maintenant  la 
campagne' est  devenue  une  course.    -  Tons  les  dé-  ' 
tad)ements^fî»nçais  engarnisosi  dans  I^  divers  ports 
et  cbâteaux  de  la  côte  dà  Nord,  «près  y  aVoir  êiSé 
oocopés  par  la  diversion  juv.iciense  de  Tescadii^ de  Sir 
Home  Popham^.  les  évacuent  à  la  hâte^  et  se  replient 
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à  tontes  jambes  sur  Ba^sonne^  pôimratvis  jnsqùan 
pied  des  Pyrénées  par  les  Guérillas  qui  les    font 

tremblfr. 

Sœvm  campis  magh  ae  magie  Korror 

Crebreecit.' 

Passé  le  2  Aoûty  nbus  B*avons  pltis  que  des 
rapports  vagues  snr  lesquels  il  n  est  gueres  possibla 
de  tabter.  L'ub- annonce  la  nâorC  de  Marmant  à  Bur^ 
goh,  après  une'  inite  précipitée,  pendant  laquelle  ses 
blessures  joioteis  à  la  fatigue  du  transport^  là  chaleur 
de  la  saison  et  les  peines  d^esprit  ont  accéléré  sa  dis- 
soljutfon';  y)  atltre  annonce  la  prise  du  Roi  Joseph 
avec  ^000  Ses  siens,  ce  qui  ne  paraît  pas  sani^  proba- 
bilité, si  Ton  consulte  sur  la  carte  la  marche  que 
Lord  Wèlliiigtoh  et  le  corps  dn  général  Santc^cides 
suivaient  pour  le  couper.  Un  autre  rapport  an- 
nonce que  Mina  a  pris  Vittbria  d-àssant^  et  qu  il  y  a 
fdit  900'piisoiiniers; 

La  nouvelle  de  tant  d^événements- heureux  a 
prodoit  id  une  sensation  universelle  d'enthousiasme 
et  de  plaisir.     Il  en  'avait  été  de  même  à  Lisbonoe  ; 
nous  ne  tarderons  pas  à  savoir  que  la  même  conuno»^ 
tion  électrique  se  sera  fait  sentir  à  Cadix,  à  Gotben- 
bourg,  çt  à  St.  Pétersbourg,  en  un  tnot  dans  tontes 
les  parties  du  monde,  à  mesure  qu'elle  y  parviendra; 
Nous  ne  doutons  même  pas  qu'il  n'y  ait  en  France 
un  nombre  considérable  de  nos  compatriotes  qui  ne 
se  réjouissent  au  fond  du  cœur  de  rhunliliation  que 
subit  '  aujourd'hui  i lour.  tyran i    qui .  ite  .regardent 
Lord  Wellingtop  comme  leur  libérateur  futur  ;  et. 
qui  ne  fassent  des  vqsux  pour  lui  comme  pour  celui 
qjoi  doit  affranchir  lenrs  plus  jeunes  eiifants  du  joug', 
de  la'cooacription,  oomiae  ponr  l'homme  que  Oimi* 
^rdaiten  réserve  pour  rétablir  le  trône  légitime  de. 
France  après,  celui   d'Espagne,   et  avec  l^'Boui^ 
bons  la  paix  du  monde.    Plus  d'un  Français  à  Los* 
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ères  ainsi  qn*à  Paris  s'est  déjà  dit  ou  doit  se  dire  aa 
tédt  de  la  jouméis  de  Salamanque  : 

Deus  hecfortoise  benigmi 
Redducet  in  sedem  vice. 

La  joie  publique  s'est  manifestée  par  des  illu** 
nunations  générales  qui  ont  été  répétées  pendant 
trois  nuits  consécutives,  et  p^rmi  lesquelles  on  a  re* 
marqué  principalement  celles  de  rAmirauté,  de  la 
Compagnie  des  Indes,  de  Thôtel  des  gardes  à  çheTal 
où  sont  les  bureaux  de  S.  A.  R.  le  Commandant  en 
chef  ;  du  Bureau  de  la.  Guerre  oii  se  trouvaient  en* 
cadrés  naturellement,  en  forme  de  décoration,  les 
aigles  et  les  drapeaux  arrivés  la  veille;  les  hôtels 
du  ^Marquis  de  Wellesley,  frère  du  héros;  de 
son  neveu  M,  Tilney-Long-Wellesley-Pole,  dé  Lord 
Castlereagfa»  des  Ministres  des  cours  alliées  ;  dea 
divers  clubs  de  St.  James-street  ;  des  tbéatres,  de 
Somerset-House  ;  de  MM.  Rundell  et  Bridge^ 
jouailliers  de  la  couronne, "  et  d^unefcmle  d'indivi- 
dus. Dans  une  de  ces  fêtes  nocturnes,  la  populace 
a  dételé  les  chevaux  de  là  voiture  du  Marquis  de 
Wellesjey  et  a  traîné  Sa  Seigneurie,  comme  en 
triomphe,  d'une  extrémité  de  la  ville  à  Fautra,  et 
à  son  retour  a  cassé  quelques  vitres  à  la  maison  de 
Sir  Francis  Burdett,  comme  pour  lui  ptouver  que 
même  les  plus  ardents  patriotes  aiment  encore 
mieux  une  victoire  qu'une  harangue. 

L'ambassadeur  du  Portugal  en  Angleterre,  ton^ 
jdurs  des  premiers  h  faire  éclater  dans  ces  grandes 
occasions  son  patricrtisme  et  sa  loyauté^  doit  faire 
chanter,  avec  la  plus  grande  pompe,  un  Te  JDeum 
solennel  dans  la  chapelle  du  Portugal,  un  jour  de  la 
seikiaine  prochaine. 

S.  Êxc.  M.  le  Comte  Fernand  Nunes,  ambas- 
sadeur  de  S.  M.  C.  fera  célébrer,  par  la  même  céré- 
monie religieuse»  un  triomphe  auquel  tout  présage 
que  sera  due  la  libératioii  de  son  pays. 

Les  regards  se  détournent  un  instant  de  Lord 
Wellington  pour  se  porter  sur  le  général  Hill  qoi^ 
VoL.XXXVirt.  3  H 
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snr  le  terrain  glorieux  d'Albnera-  défie  Scn^t  et 
ïh-onet.  Ces  deux  généraux  Tattaq^eront-ils, q^vb4 
ils  sauront  Tanéantissement  de  Tarmée  de  Marmont) 
Le  désespoir  que  la^  situation  ok  ils  y  ont  se  trouver 
doit  ipspirer  à  leurs  troupes,  pourra-t-il  leur.temr 
lieu  de  ce  moral  que  les  soldats*  du  grand  peuple  se 
jtargnent^de  posséder  à  nnst  haut  point  quand  il) 
ont  affaire  à  des  idiots? 

Nôu&.doatoBs  beaucoup  que  Soult  ose  risquer 
un  engagement  dans  les  circonstances  oit  il  se  trouve. 
Nous  croyons  plutôt  qu'il  cbercbera  à  faire  le  Xé^ 
nophon^  et  qu'il  tentera  si  Lord  Wellington  et  les 
guérillas  lui  prêtent  vie,  une  retraite  des  50  mille  par 
monts  eit  pax  vaux,  depuis  les  n6bles  colonne) 
d'Hercule  jusqu'aux  ignobles  landes  de  Bordeaux. 
Il  aura,  sans  doute,  an  aHMnent  où  nous  écrivoDS^ 
encloué,  détruit  ou  abandonné  ses  deux  fameux  mor- 
ders^  qui  épouvantent  encore  quelques  femmes  et 
quelques  enfants  à  Cadix,  et  qui  ont  tué  et  bless^ 
pendant  quatre  OKH^^  enriron  20  personnes*  Gait 
à  Baykn  I  . 

Le  dernier  exploit  de  Lord  Wellingtoi>  n'a  ps4 
tardé  à  recevoir  sa  récompense  à  la  fontaine  dhon- 
neur.  Ce  grand  capitaine,  dont  l'Angleterre  pkce 
déjà  le  nom  à  côté  de  son  Marlborougb^  a  été  promu, 
finivl«*cbamp,  par  S.  A.  R,  le  Prince  Régent,  à  la 
la  dignité  de  Marquis  anglais^,  ^obs  le  nom  et  titre 
de  Marquis  de  Wellington;  Op  peut  présumer  qne 
ce  n'e^t  qu'un  échdoir  pour  le  i^ang  de  Duc,  qui  sera 
la  récompense  de  sa  premiei'e  victoire.  Le  gonver- 
uement  espagnol  a,  dit-on,  le  projet  de  lui  conférer 
la  dignité  de  Prince  d'Espagne. 

-  '  Famam  extenderefactis 

Hoc  virtutis  opus. 

^  -.  ■  •  « -*— ' , — — - 

*  Un  de  ces  mortiers  e&tuotnmé  le  maréchal  Mortier f  Tafl; 
tre,  k  R^i  de  Rome.  Ifs  lancent  des  bombes  de  13  pouces  et  de 
9i  rem  pires  de  plpnatb,  -et  qui  avrivent  maititemiDt  jusqo'av 
milieu  de  la  ville  L«  bomb^rjdeiifient  à  lieu  trois  fois  par  jour* 
Jl  cesse  par  intervalles  de  deux  à  trois  heures  ;  on  soufiie»  mais 
on  ne  se  plaint  pas  ;  cependant  presque  toutes  les  araires  sqjl 
^aspettiues,  et  la  douane  est  fermée^   ' 


Il  tfest  perçoive»  «»  Apglçjtffi^  àj^jw^on^, 
pe^t-ôtre,  de  M.  Cobbett.et  de  S^r  Francis  Bfird^tti 
iqni  n'aient  applaudi  de  tout  leur  cœur  à  rarf aoge- ; 
m^t  par.  lequel  je  Pi^ce  li^égej^t  a  con£^é  u|i,  rang 
permanent  dans  Tannée  l^-itanniqne  aux;  officiels  de  ^ 
la  légion  germa-nîqw  q^î,  jnsq^i'içî,  n^ay.aie;;^t  Sf^yi». 
c»)ntre .  f ennemi  commun  qp'av^eciqi  r^og^tç^pç-, 
raire.  Le  mérite  ëclataqt  Ji^/c^,  brav^  gen3  \^x\Xj 
donnait  nn  droit  biei>  acquis  ^.ij|ren(lr^  ra^  <)f^n$; 
cette  armée  dont  ils  oQt  si  eBîcacc^fcnt  coi^tribi}^  4 , 
J^tenir  ia  gioirjs.  ..  t. 

On  met  la  plus  grjande  ^tiyit^  4  eijvjp^y^  :dé.8,, 
itttfortli  i  Tarmée-dç  î^ril  ^ellingtqm     h^xié^, 
àent  des  gardes  h  c^^v^^  q^i*  4epuif  longttf^p^ . 
témoignait  le  désir  de  se  vqir.  ^^j^jéd^Lj^^.l^^i^ér, 
oinsule,  va  voir  ses  vfBUx  remplis»^    U^i*^  ,<r9{^P%- 
gnies  de  chacun  des  deux  r/^nieiff3. 4^.  gai;èi^  à 
cbpval,  cjnatre  compagnies  dti  régiment  de  caval^iie^ 
a{^ié  léS  l^lens^  et  }e  premier  ]^^taUlQfl,du  x^imf^nt] 
écs  gariies  à  pié^  dit  Cçldstreem^  ont  reçu^le  ;i8,'0rdre 
de  se  tenir  prêts  à  partir  immédiatement  pour  ]*£s- 
pi^e«  Le  S9erae  régîmpnt  esl;  également  en  ùiarche;^ 
ytiar  aller  s^embarquer^  et  YapL  va  faire  partir  tout  oe 
qa^il  sera  possible  de  détachej  jd'hommes  en  état  de 
servir  snr  les  régiments  qui  restent  en  Angleterre. 

Les  dernières  nouvelles  de  la  Kusçie  que  n<j»us 
ayons  en  en  voyaiït  ce  Nnniéro  à  la  presse,  soi^t  du  3,8 . 
Juillet.     Les  bulletins  Russes  officiels  que  nous  don* 
Bons  répondent  suffisamment  an;^^  8e  et  0e  bulletins  . 
français.     Pn  s*attendajt  à  une  bataille  générale 
dans  les  environ  de  Smolensk/  du  1er  au  5  Août; 
le  prince  Bagrathion  avait  joint  av^c  son  ^ar4uée 
Tarmée  du  centre^  ce  qui  partait  celle-ci  à  l?be  mille. 
hommes,  pleins  d'ardeur,  et  encouragés  encarepar  îjss 
pins  l^rjllant^  succès  q,Q*ili|.  avaient  obtenus  sur  la 
i>wina  contre  Sébastiani  ain»  qu!à  Romapow  et  à. 
Slobriiinsk.  contre  une  partie  des- corps  de  Ofavoust 
et  de  Jérôme»    S.  M.  rËmpereur  Alexandre  était 
a8é  à  Moscou  pouf  accélérer  par  sa  présehcôTènvoi 
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dfia  seccmrs  si  patriotiqaement  offerte  par  ]^  nobles 
^    et  les  nëgociairts  de,  cette  antique  dt{>itale  de  la 
MoseoTÎe.* 

Lia  pai^  conclue  et  ratifié  par  la  Tarqoie, 
malgré  leii  mensongères  assertions  contraires  du 
Moniteur,  allait  donner  50  miUe  hommes  de  plos 
à  Tannée  Russe.  Le  duc  de  Richelien  s'étût  mis 
en  mardie  d'Odessa  aveb  tontes  les  troupes  de  soo 
commandement.  La  perte  énorme  de  chevauj(  (pt. 
Tarmée  française  avait  essuyée  depuis  le  comiaenc^» 
ment  de  la  caqapagne,  avait  obligé  de  faire  des  ré* 
qnisitions  de  40  mille  chevaux  de  trait,  daçs  toii$ 
les^  départements  du  nord,  ce  qui  allait  6nrase)r  et 
ce  qui  mettait  au  désespoir  tons  les  fermiers  de  ce* 
départements.  On  ne  tardera  pas  à  voir  établie 
en  France  et  chez  ses  alliés  la  conscription  soc 
les  chevaux  comme  sur  les  jeunes  gens.  Quadni- 
^pedes  et  bipèdes  sont  regardés  du  même  oéu  par  h 
tyrannie  qui  ne  connaît  aucune  diffîrence  entr'esx. 

O  gen$  infelix^  cvi  te  exitiofortuna  rtsèrvat  i 

^  Trois 'MOU vell€9Baffiiires  du  28  au  31  Juillet  tut  eill^ 
aux  Français  22  miUç  homm«&  Les  détiuls.  au  Numérûfi^ 
chaiii* 


Bulletin  CammerciaL 

Lef  sucres  des  colonies  anglaises  contiouent  à  être  recheKl^ 
et  à  monter  de  prix.  Leur  dernier  taux  moyen  était  de  45s  4d  tS" 
clusivement  du  droit  de  consommation  qui  est  de  S78  le  ^mUl 
Les  beaux  bruts  de  la  Jamaïque  se  sont  Tendus  jusqa*è  6fr  i^ 
sucres  terrés  étrangers  pour  exportation  sont  presque  sans  de- 
mande. Leurs  prix  loat  nominaux^  et  ce  n*est  seulement'que  poor 
la  forme  oue  nous  cottoos  les  sucres  blanCB  de.  la  Martiaiqs^c't 
dé  la  Guadeloupe  de  70  à  488  j  et  ceux  de  la  Havane  de  40  à^ 
suivant  les  oitalités* 

Les  cafés  étrangers  sont  dans  te  même  état  de  stagnafios. 
Ceux  pour  la  consommation  du  pays  se  maiotîaiiaeat  dans  le  prie 
de  do  à  70  sbelings. 

Les  gkodensea  nouvelles  d*Bspagpe  ont  fkit  monter  J^*^^^^ 
emprunt  jusqu^à  5  et  demi  de  prime  ou  béuéfiGe  i  mais  Tsm^^ 
imprévue,  le  90»  de  M.  Foiter,  miiiistre  d'Angleterre  aux  £tsl^ 
Unis»  Ta  fait  Retomber  à  4  ^.  Les  S  pour  cent  consolidés  loat  â 
M.    Apcune  vfkriation  4ans  le  coarsdSA  changes  étraagers. 
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No,  CCCXXX]X,^Le  ao  Août,  191S. 


POÉSIE. 

UB8  CttEVAU^RS  DB  tA  TABLB  RONDS^ 

Poème  en  mngtÇhfints,  tiré  des  Vieux  RomancierSy 
par  M.  Creuzé  de  Lesser  ;  avec  cette  ^{graphe  : 

•  •  •  Sans  doute;  ici,  lès  belles 
S'instruiraient  mal  dans  Part  d'être  6delei  ; 
Mais  on  verra  qu'hormis  une,  sans  plus. 
J'ai  dans  mes  vers  peint  toutes  leurs  vertus. 
Souvent  aussi  j'ai  peint  les  sitiiiles  flammes     - 
Qui  des  héros  vont  embraser  les  Ames  : 
Dans  mes  portraits,  j'ai  souvent  allié  ^ 

L'honneur  sublime  et  la  sainte  amitié. 

CHANT  ZX. 

(Un  VolavM  ia-ia.) 

Cest  une  vérité  malhenreaseDient  trop  recoil^ 
Bae  daos  U  littérature  françabe»  que  beaoooop  de 
V0L.XXXVI1L  -31 
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▼ers  alextndrine  sor  le  même  sojet,  Int  de  saite,  ne 
caatept  pa$  d*an  bout  ii  Tautr^  m  nèoie  -plaisir;  que 
fût-ce  de  beân  vét^^  beaiMr  comme  ceux  de  la  Hen- 
riade,  iU   infs^ent  |yve9f|tte  totijooy»  par  faire  nn 
effet  tout  différent  de  celui  que  le  poëte  osait  espérer^ 
et  que  souvent»  avant   d'avoir  achevé  le  premier 
mille  •• .  •  9  on  ne  m  entend  que  trop  !  A  qui  faut-*il 
3*en  prendre  ?  est- ce  au  poëte  ?    est-ce  au  lecteur  ? 
estime  à  randf toire  ?  A  personne,  mais  k  la  diose 
même;  àrnniformité,  cette  bête  d^aversioo  de  notre 
nation  toujours  jeune  et  toujours  légère  ;  à  la  gravité» 
à  ht  majesté,  à  Ult  poaipe  éternelle  de  .ces  vers  soi- 
disant  héroïques»  et  qui  ne  conviennent  guère  mieux 
à  tous  les   récits   de  guerres  ou  d*amoffrs,  que  de 
longs  et  }our&  iuAàli  dé  cérémonie  aeconviendraient 
aux  héros  en  pareille  circonstance     On  s*ennuie  dé 
ces  longues  bandes  de  lignes  égales,  oue  pour  sap» 
croît  de  monotonie Tiiiévitable  héniisiicne  TOitfeadre 
par  la  moitié.     On  est  fatigué  de  ce  retour  à  point 
nommé  des  rimes  fémimiieB -après"  les  'masculioea^ 
et  puis  des  masculines  après  les  féminines»  marchant 
processiorméllenteht»  et  sètn*omenâiit  mwc  «<^nnitë» 
comme  des  cavaliers  avec  leurs  dames,  4  FouvertiHe 
d^un  bal  polonais.     Ajon^eï  à  cela  le  langage  po^ 
tique,  espèce  dldidme  -à  part»  que  tout  fe  moiâde 
entend»  si  vous  voulez» .  mais  que  bien  peu  d*entre 
nous  parlenthîeuepwanunent»  et  qui  oou8;Ftttreflet 
d'une  langue  étrangère»  et  vous  «ares  mMrpremiere 
idée  des  pièges  dont  hieurrieie  épique  «staaôiée  ponr 
nos  m^faenreux  pôCtes  français.    Où  vents  iflt  à  <sela 
que  le  smn  et  le  travail  trioilsjiheot  de  tout»  tt  qo'an 
milieu  de  ces  entraves  un  vrai  taiétd  évAi  conserver 
les  -grâces  de.  la  liberté.    Cest  comme  ou  voua  dit 

3 ne  h  sage  est  libre  dans  les  fers  :  mais  poun|Qoi 
onner  des  entrai^'^aifi  tiMut^  pourquoi  donner  dm 
fers  au  sage? 

Les  auteurs  dramatiques  ne  eounnt  pas  tout-à« 
fait  les  inAmès  datigert»  ou  du  iuoin^Hse  n^t  pas  'la 
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poésie  française  qa*ils  peuvent  en  accuser  ;  parce 
ra*à  b  comé<(it  on  est  occnpé  diantre  chose  que  de 
la  Tersificu^ioo,  et  ^^^  ^^'  '^  ^^te  même  des  vers 
il  y  a  pins  d^  qonpares,  pins  de  repos  pitfs  Idé  MUà 
poàt  rattentipn  .;  ce  sont  des  personnages  diflKrents', 
des  intérêts  difl^reiltA,  des  $ons  de  voix  diflSSrents  i 
et  Ton  serait  tenté  de  croire  nne  cela  7  fait  qaelqné 
chose  :  c'est  tantôt  celui-fi  qm  parle^  tantôt  eeloi  là, 
et  l'on  repose  de  lantre ;  an  lien  qne  dans  le poëmè 
épiqne,  c'est  toujours  le  même  homme  qnf  par^ 
et  tonjonrs  sur  le  même  ton,,  ft  toujours  avec  fat  même 
emphase,  comme  il  a  commencé  il  finira  sans  quit- 
ter an  moment  cette  étemdle  trompette  qui  finit  par 
▼oos  étourdir. 

Voltaire  paratt  Tavoir  senti  loi  même,  qnoiqn'H 
se  soit  Uen  gardéd*en  faire  la  confidence  ;  aussi  a-t  fl 
m  reconrs  aux  vers  de  dix  syllabes,  et  nux  rinces 
'  croisées,  qni,  en  faîsant  disparaître  Fimposantë  mo* 
aotonie  des  grands  vèi*s  alexandrins  et  des  fhnes 
accouèléës,  out  dotiné  plus  de  liberté  à  son*  talent, 
plus  de  souplesse  &  son  style,  plus  de  vitefiKe-  à  sou 
^^^*  Qn*en  est-il  arrivé  r  c  est  que  tout  en  conti» 
uuant  à  rendre  à  lafleiiriade  (es  mêmes  hqfniiieiirs 
qui  loi .  ont  été  si .  fustement  décernés,  on  se  con- 
tente aujonrd*hni  de  Tavoir  lue,  et  qn*on  se  dé- 
lasse en  c|uelqoe  façon  dn  cérémonial  lie  'ht  hante 
poésie,  en  lisant  et  relisant  cette  autre  |)rôdnction 
qni  prouve  si  .bien  !  tout  Ta vantage  du  vers  de  dix 
syllabes  sur  le  vers  alexandrin,  et  du  famiHer  $  v 
le  grandiose.  II  serait  plus  qn^nutile  de  le  uonnn^f 
ici  ce  poëme,  où  trop  afiVànchi  peut-être  de  tpus  lés 
ffenies  de  contrainte^  en  y^  comprenant  même  la 
décence,  le  poète  se  livre  sans  inquiétude*^  todt  Tes*» 
sor,  %  tons  les  écart«<«  disons  lé  mot»  à  toute  fa 
débauche  de  spn  imagination, et  où,  sll  lï^ert  pas  ^ads 
i^proche,  il  est  du  moins  sans  penr»  ^      ' 

'M.  Cremsâ  s*y  est  pris  dé  même,  Wûl  moins :quant 
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à  la  versification.  Il  fallait  aussi  à  sa  muse  agffe 
nn  coj^taine  qui  favorisât  la  prestesse  et  la  de^im» 
iura  de  ses  mouvements  ;  elle  s*est  mise  à  son  aise 
aotant*qne  de  mémoire  de  mnse,  on  ait  {amms  pn  8*y 
mettre,  etie  a  ri  et  fait  rire  ;  c  en  doit  être  assez  pour 
n*avoir  rien  à  craindre  de  la  critique.  Mon  oncle  a 
rit  dit  M.  de  TEfiipyrée,  mon  oncle  est  désarmé.  Et 
dans  (|uel  pays  oserait-on  disputer  à  la  gatté  ses  fran- 
chises ? 

QnoiquHl  en  soit,  nous  voici  tons  invités  à  It 
table  ronde;  ce  sera,  si  l'on  veut,  un  réchauflë  d'an 
bout  à  Tautre  ;  mais  en  pareil  cas  rassaisonnement 
fait  tout  ;  pni$qu*au  bout  ^de  vingt  services,  Tappétit; 
toujours  plus  aiguisé,  reprocherait,  s*il  osait,  an  mal* 
tre  de  desservir  trop  tôt. 

Moins  le  poSme  laisse  dormir,  plus  il  fcut  rêver* 
Cette  m  ultitude  d'à  vent  i  ires,  cette  armée  d*a  vantnrieis, 
cette  diversité  de  caractères,  et  les  nobles  inconsé- 
quences de  tant  de  preux,  et  leur  diverti^tsante  igno* 
rance,  et  leurs  courages  indomptés,  exemplaires,  et 
leurs  amours  cavaliers»  et  ces  entreprises  impossibles, 
et  ces  situations  bizarres  ;  tant  ne  génies,  tant  de 
maeiciens,  tant  de  fêes,  tantôt  si  méchantes,  et  tantôt 
si  bonnes,  et  tant  de  belles  plus  fées  que  les  fiSes 
mêmes.. «M  Quelle  réunion  de  moyens  et  aofjstacles>l 
Aussi  ne  tarde-t«on  pas  à  s'apercevoir  que  tout  cet 
accord  de  .  discordances,  comme  dit  Ovide,  rerum 
discordia  cmcors^  laUne  dans  l'imagination  je  ne  sais 

Ïuel  gai  tumulte  qui  dure  longtemps  api^  qu^on  a 
)rmé  le  livre  :  on  fait  le  projet  de  le  reprepdre  aa 
j^remier  instant  de  loisir  i  Vèsprit  demeure  en  sus- 
pens enti^  Fenvie  de  le  continuer  et  la  crainte  et 
finir;  et  à  cette  hésitation  succède,  après  la  lecture 
achevée»  le  besoin  de  la  recommencer. 

Je  n'ajouterai  rien  à  tout  ce  que  Panteur  dit  à  la 
tête  dei  son  livre^  dans  une  prose  aussi  agréable  que 
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les  vét%  aur  le  parti  qne  la  poésie  peut  tirer  des 
-  longues  et  par  fois  ennnyeases  histoires  de  Fantiqae 
chevaleries  c*est  ponr  nos  hràves  Français  une  espèce 
de  religion  secondaire  oii  pour  letur  pliis  grande  com- 
modité Thonnenr  tient  lieu  de  dévotion.  Elle  a 
ses  rites»  ses  cërénionies^  ses  mysteress  sa  supers-» 
titioft....  dont  notre  esprit,  notre  humeur,  nos  qua* 
lités,  nos  défauts  même  s*accpmmode&t  mieux  eue 
do  paganisme,  et  avec  qui  on  peut  en  user  plus 
librement  qu^avec  tout  ce  que  ti^nt  à  la  vraie  religion. 
L*£orope  entière  est  à-pen^-pr^s  là-dessus  comme 
la  France  ;  sans  compter /Espagne  et  Tltaiie,  noua 
toyoïis  1* Angleterre,  lAllemagne»  la  Pologne,  la 
Suéde»  et  jusqu'à  la  Moscovie,  pleines  de  ces  vieilles 
chroniques,  tant  en  Tefs  quVn  prose,  qui  céle^irenft 
àPenviles  hanta  iaits^  de  leurs.brayes  ;  car  de  mémoire 
d*bomme  on  a  menti^  sartoi^c  peur  ae  grandir,  et 
sur  ce  point  Uî  peu^lea^  sont  encore  plus  hardis 
menteurs  que  les  hommes. 

Au  reste,  ces  sortes  de  fictions  ne  présentent 
lien  de  précis,  ni  de  dair^  et  c^eat  auprès  do  poëte 
un  mérite  de  plus.  11  peut  les  regarder  comme 
autant  de  nuages  flottants  dans  le  vague  oii  il  es^ 

Ermis  à  llmagiuation  de  s'attacher  poorks  façonner, 
j  modeler  en  quelque  sorte  à  son  plaisir  ;  tableaux 
dianTCants,qni  lui  offrent  tantôt  dés  combats,  tantôt 
des  ietes;  ou  bien  des  palais,des  villes,  des  tours,  des 
obéli?iqnes,  des  rochers,  des  cavernes  ;  ou  bien  des  chars^ 
deséléphans,des  mon^-res,  des  nyniphes,  des  guerriers, 
des  dames,  qui  vivent  le  temps  de  les  voir^  prompts 
à  se  revêtir  de  nouvelles  formes  qui  continuent  à 
changer  elles-mêmes,  comme  tout  ce  qui  est  ici- bas, 
au  poUToir  des  vents,  et  surtout  de  la  faptaisie. 
On  eat  donc  roattre  de  disposer  à  son  gré  de  tout  ce 
'  une  Ton  peut  découvrir  dans  ces  temps  dignorance» 


et  de  noble  barbarie^  dont  noa  vieux  roman- 
ciera  nous  ont  laissé  des  souvepirs  si  bizarres^  ai 
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•liscnrst  mftif  qui»  par 'leur  binrrçriê  même»  iodi* 
qneM  res{nit  dominant  des  hommes  d*alora,et  fespeps 
de  i)eHi>  idéal  qni  naUsait,  dao^  leors  esprits  incnUeii 
de  ]a  grandeur  ménie  de  leus  àmei^  Von  poimn^ 
du  moins  inUa  reite  èoufii^iion  de  tant  de  traiU  fiu)* 
tasqoes,  dénidler  «ne  vérité  roiiAtante,,  cVst  que^fai 
morale  a  partoHt  devance  Ja  réPexîon.  Paîsae-trtlW. 
tottiinitn'ia  t^nivre  et  «e  graver  de  pins  eh  pîas/daiii 
kti  .ime«  pur  le  travail  de  ref^prltl  Oon  avait  pas^à. 
beancàup  prè*,  des  idéeft  bien  nettea  aor  la  justice  etia 
^rertn  ;  mais  on  l'y  essayait.;  On  na  savait  pa»  lire^ 
maiH  on  savait  tenir  sa  parole;  I9  lovante^  lag^p^ 
ros^ité,  rbonnetr  paient  anssi  nécessaires  aux  ^^a^ 
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Hers  j[;pie  lenrs  épéeè  et  leiirs  cottes  de  maiUc^,  et  lef 
àmtà  dm  aient  ^tre<èotreteni}es  sans  tache  abssi  fà^ 
neieè  anhares.  ,4a  ^ëfei^e^pf^bleflendrosêeiiieat 
es  torts,  la  pacific«jcipi|  de  la  aociété»  ont  éti  Iç 
premier  bat  des  iiisîfftBlions  chevaleresqnes  ;  les  ptus 
puissants,  les  plusforts^  |es  pins  hardis  se  sont  liés 
antte  ehx  pour  la'répresision  des  mfchimts,  comme 
ils  ravaient  fait  dans  hê  fiemps  hiérpKqiies  pônr  lajdeiBk 
«ivction  des  monstres.  On  (ait  ^rop  qne  ce  brillant 
prospéctoft  de  la  poUœ  da  movde  a  eu  qnelqneibis 
ses  inconvéoieitts  mitm  <|nand  est-ce  que  lezécotion 
mpLeinemeât  répondn  i^n  profet  ?  4>6  sont  les  choses 
qni»  anxyenx  d'un  politique  on  d^onp^Ûosphe^  n'ont 
pas  na  madv^s  '  tété  ?  et  ti^est  ce  psjs.  asse?  poaîr  ap 
poëtje  cni^il  y\èa  aU  ani)oi|?  La^s<H^  donc  lés  esprit^ 
amis  de  la  .Q$n.vea«$é,  \t^  f^^rcher  dans  les  cbôse; 
oabliéef  ;.  car  petit-^^lfe  xiy  en  a-t-il  pins  qn(é  l^«  Kit 
remenions  M.  CrenvéïqfMDQça  en  a  tant  déconvierti 
et  si  près  de  nmis  :  filiciton^e^^n  moins  de  les  avoip 
si  ingéAiensenieni  assorties,  'et  /d^avpir  e|i  qo^lqoe 
Mîte  eohslroit  im  riaiife:palbi|!»l^:|[9fi.  dUbrfs  4«  wk 
sw  vieilles  ma^urts* 

Le  iSàint  «séalfwtwitr^M  'mm  àâ^.  Orôcib  «m* 


'it  SftQTtnr  avait,  disart  on,  hnh  laCetié  an  ml^û 
~dei»apôttés),}éSHint'Gréa1,  db^e  ,est  h  pdnt  ceôtral 
Ver»  lec^ael'  toorlés  fils  de  cetiBsa  si  eompMçfùé  ^Mt 
'Censés^  se  d^r^er  ;  s^il  n^e^^t  \n%  h  fràpïtxûeni  parler  k 
^ët  dû  %pême,  H  en  dévient  le  ptéte^rte.  Les  dioseft 
'aaintciy  dans  tes  temps  de  bohhoroi^,  se  mélâiefit 
VoUintîérà  atxx  cboses  prd&nes»  mais  le  lont  ^ans  met^ 
%cèyt^éàs  ijn^ïl  en  résultât  ni  sanctification, ppnr  les 
'unsi'  oî  pttrincfitioii  pbtfr  les  antres. 

*  On  tié  toît  pa9  trop  dîstaictenient la  raispa  de 
'tètte  espèce  de  çrbtsadfe  {c^est  nn  maibenr -  emh»t»iii- 
4iiêtK  aftadïé  à  ce  genre  dVxpédtttons)  -;  mais  on  vek 
jâtftrement  qrre  dans  les  tlretes  dtevaleresq^iesla  rai- 
jbn  était  bahnie,  *  9t  non  de  toutes  les  t^tes,  an  j^oms 
^de'Qcnjtes  hn  tables,  sians  en  excepter  la  tabtenmde  ; 
la  icnf  et  Pivrèssé  Hé  la'gloire  leàr  montraieiil  Je 
^nfeï^illetix  '  sotis  delîien  phis  èèlles  cealearb  ^ae 
Tntîle,  et  danslenrs  délibérations;  s nrtmit  dans  leurs 
"banqnets,  les  grands  coenrs^  de  vos  ^aladtns  nebalt* 
^talent  vraiment  poor  mie  entreprise^  que  lorsqu'ils 
la  jogeaient  à^pen-près  impossible. 

Notre  ppëte  anraitmérkéone^plaf^eÀicette  table- 
là»  tant  il  aime  à  défier  les  diffienlté^^  ^  t^nt  ^sa  muse 
vive  et  leste  a  biwiae  |^râea  à  les  .£naoc)iûr  !  Dès .  le 
débot  do  poëniaelle  a  montré  oeopilalle  test,  et  une 
vingtaine  ne  vers  a  suffi  pour  nous  mettra  au  ^oonrant  ; 
voilà  que  nous  savons  Tmstitnribn  de  là  table  ronde, 
les  premiei^  coitdiâons  qn^éile  estige,  les  dev^ii^ 
Welle  impose,  la  èurveillanee  que  renchanteor  Mffr 
bu  son  loudateu^,  qooiqae  ^spairu  di^ois  lon^^ 
temps,  ne  «eaar  d*y  '  enemîv  ^^  «snitont  Ja.pnnitioa 
trop  assurée  an  téméraife  q|ui  w&nàtj  prendre  placje 
comme  à  une  teftile  d^hôte.  t>n  tfoi  a  un  exemplf 
récent*  Braisant,  >il)evaliér  B^^Breton,  arrivé 
avec  Lancelot,  mais  nu  peu  moins  courtois  que  Iui|^ 
a-i«marqiié  im  laatenil  vida«;.}l9^fe6t  euiparé  d'em* 
txiée.    A  fwmj  ^tah^ilaesk» sjpimuB. i» kifaoteoil 
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s^abtmer  avec  Ini  dans  un  goufire  de  flammes^  et  m- 
v^nir  anssitôt  vide  comme  auparavant.  Or,  il  fal- 
lait qne  dans  ce  temps  on  ne  laissât  point  que  d'être 
accoatnmé  à  ces  sortes  d^accidents,  car  on  reprend 
font  de  snite  la  conversation  comme  si  de  rien  n*ëtait. 
Elle  roule  sur  nne  fonle  de  snjets  moitié  sacrés, 
moitié  profanes,  qu*on  entremêlait  alors  avec  moins 
de  scmpale  que  de  nos  jours  ;  bientôt  le  roi  Artv 
prend  Lancelot  à  part  et  lui  conte  mille  et  miDe 
choses  qui  pour  des  gens  un  peu  blasés  comiàe  nous, 
pourraient  paraître  tout  aussi  bonnes  à  ignorer  qu*à 
savoir^  mais  qu'un  chevalier  aussi  modeste^  aussi 
poli,  aussi  religieux  que  Lancelot,  devait  écouter 
avec  une  '  respectueuse  attention.  Pourquoi  donc 
cet  Hr  distrait  que  le  poëte  même  lui  reproche? 
Observez  encore  que  c*iS9t  un  roi  qui  veut  bien  parler 
ànn  jeune  aspirant,  et  qui,  de  peur  d^ètre  interrompu, 
le  fait  passer  dans  un  cabinet  où  il  n*y  a  personne 
qtie  la  reine.  Ponrquoi  donc  encore  une  fois  Lancelot  . 
n'écoutait-il  pas  ?"  Le  poëte  va  tâcher  de  nous  FeJ^*  ~^ 
pliquer. 

Ah  !  Lancelot»  qaelte  atteinte  soudaine 
De  votre  teint  efface  la  couleur  f 
Dans  le  palais  Lancelot  voit  la  reine. 
Et  reconnaît  la  dame  de  son  cœur. 
Je  conviendrai  qu'il  ne  Ta  jamais  vue 
De  près,  de  loin....Mais  quoi,  sans  tout  cela 
Celle  qu'on  aime  est  d*abord  reconnue. 
Et  par  avance  amour  nous  la  montra« 


Le  beau  Français  qui  pâlit,  qui  rougit. 
En  la  voyant,  fut  long-temps  en  sileDce  ;  - 
Parlant  enfin»  il  ne  sut  ce  qu*il  dit. 
Mais  ses  regards  avaient  leur  éloquence. 
De  son  côté,.  Genièvre  aux  doux  appas, 
Ne  voyait  point  sans  un  peu  d'embarras 
Ce  preux  célèbre  en  amour  comme  en  joute. 
Et  cependant  plein  d'un  tout  autre  esprit, 
Le  bon  Artus  commençait  son  récit...» 
Ecoutons-le,  pour  que  quelqu'un  Técouta^ 


Plug  on  avance  dans  cette  amnsantë  lec-* 
Inre^  pins  on  s*étonne  de  ce  qn*on  y  voit,  et  si  on  la 
recommence,  on  s*étonne  encore  de  ce  qn'on 
•  nV  avait  pas  vn.  Qu'on  ne  s'attende  donc  pas 
ia  à  nne  analise  en  règle  ;  elle  serait  pins  longue 
que  le  poème,  et  assurément  elle  ne  le  vaudrait  paç  : 
cependant,  puisque  nons  avons  en  ce  moment  le 
premier  chant  sons  les  yeux,  nous  ne  saurions  nous 
refnser  an  plaisir  d*en  transcrire  ici  la  fin.  Le  bon 
Artns,  appelé  -par  quelqu*autre  àBkire,  a  laissé  Lan-* 
celot  seul  avec  Genièvre,  après  Vavoir  accepté  an 
Bombre"  de  ses  preux  dans  une  expédition  qn^l  mé- 
ditait ;  màb  dans  ce  temps-là  même,  le  très^modeste 
chevalier  en  méditait  une  autre.  Il  est,  comme 
nous  Favons  dit,  resté  seul  avec  Genièvre  : 

Tremblant,  il  craint  d  exciter  aon  courroux  ; 
Baissant  les  yeux  et  ployant  les  genoux, 
U  fifiit  enfin  ouïr  ces  mots  :  Madame, 
Tout  chevalier  est  celui  d'une  dame  ; 
Puisrje  m'offrir  f    Genièvre  ne  dit  rien 
Quelques  instants....  et  dit  :  Je  le  veux  bien. 
Merci,  dit*il,  et  le  silence  achevé  : 
'   Il  sent  alors  qu'une  main  le  relevé, 

gi'oute  autre  belle  eût  pris  le  même  soin.) 
n  prit  sa  main»  on  ne  la  serra  point; 
£t  toutefois  ce  moment  que  j'envie» 
*  Jusq-u'i  ce  jour,  remarquez  bien  ce  point» 
Fut  le  moment  le  plus  doux  de  sa  vie. 

I^e  demandez  pas  si  soin  et  points  si  dame  et 
madame  sont  des  rimes  bien  catbégoriques  ;  regar- 
dez le  tableau  et  vous  oublierez  le.  reste,  ^ue  ceci 
soit  dit  une  fois  pour  toutes,  car  on  aurait  cent  oc- 
casions pour  une  de  faire  la  même  objection^  et  nous 
serions  toujours  aussi  bien  fondés  à  faire  la  même 
réponse. 

Comme  il  y  a  beaucoup  d^onnêtea  gens  qui  ne 
ae  contentent  pas  de  s'amuser^  et  qui  vement  encore 
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ttiwm  do  qiim  ib  a^asiiMfiity.afiii  Ai  ne  pas  s'y 
tromper,, el. 'de  Dfpw  4*ex|ioser  à  ftàn  à  raoteiir 
plus  d* honnear  qu*il  ii*en  mente  ;  eeox-Là  diqaDiaiide- 
fOQty  peot-êtM,  ^i  cet  ouvrage  est  ane.compositmiv 
OQ,  como»tent  d*adtiee,  une  eompiletioD»  A  oeie 
je  réponds  que,  s*il  t?j  «fait  jenais  de  compila^w. 
pHu  ennuyeuses  ooe  oeUe^n»  on  ne  vondrMt  ptHjBl 
aantrts^  lecrtnres.  Sans  dnnte,  ridinable  oompiw^w 
4es  volnmineoses  IbUej^  de  n^  vienx  :  r«)«ieAerai9  a 
pn^  jnsqn'^  un  4»ertain  point,  y  tronver  une  par^. 
de  ce  oui  nons  plaît  dans  seti  poëmeî  om,  ea^îs 
QQsnme  rraykde  a  trouvé  ^  Véum  dans  le  matbfei 
oomme  vaii  Sppuidong  eê  une  certaine  rivale  dont  il 
serait  jaloux  s  il  n*en  était  pas  ^orienx,  savent  ti^rà* 
ver  les  plus  belIes^  fleurs  do  printemps,,  les  pltti 
beaux  fruits  de  Tautomne  sur  leur  palette  :  mais 
ici^  combien  û  a  fiillu  de  peine  et  de  tioûlieur  pour 
tirer  tant  de  ridiesses  de  tant  de  pauvretés  !  Com- 
bien d'eau  trouble  à  filtrer  pour  la  rendre  notable  ! 
car  ce  n'est  ni  une  imitation,  ni  un  abrégé,  mais 
plutôt  une  distillation  qui  a  rassemblé  les  esprits  des 
substances  qui  lui  étaient  soumises,  et  qui,  aidée  da 
hk  science  du  chimiste,  a  converti  une  liqueur  inn- 
pide  en  un  breuvage  dont  on  pourrait  fort  bien  s*em- 
vren    Comme  dit  une  vieille  chanson  s 

Tout  consiste  dans  la  manière 
Etlegoût,  . 

.    .  Et  c'est  la  fa^  de  ie  faire 

Qui  fait  tout. 

Comptera-t-ou  pour  rien  cet  art  si  désirable  (et 
qui  dans  tant  d'occasions  serait  si  bien  payé),  de 
changer  le  vieux  en  neuf;  cecoup*d*œil  nn  qui  dé- 
mêle dans  ce  qui  ne  parait  et  même  qui  n*est  qu*en- 
nuyeuz,  ce  qui,  avec  une  légère  fiiçon,  ppuitait  de* 
venir  amusant  ;  ce  talenti  ce  goût  qui  sait  amalga- 
mer et  fondre  ensemble  les  choses  les  plus  inco^ 
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tmttMj  et  cette  mà^e  poétiqae  qui  prête  un  chamm 
iaEtteodu  à  ce  qui,  josqae-là,  n*avait  été  qae  btsarre? 
Enfin,  p*est-ce  pas  même  poar  M.  Crenaé  on  vrai 
mérite  auprès  de  ses  lectenrs,  d*aToir  pris  pour  loi 
tonte  la  peines  afin  qo'ii  ne  restât  podr  eue  qne  àa 

Elaisir  ?  Certes,  ce  ne  sont  ni  les  difoniqoenrst  ni 
»  romanciers  de  ces  temps  ei  pen,  si  mat  connus, 
ce  nVst  ni  nn  Robert  Borton,  ni  un  Gauthier  Mappi 
ni  un  Chrétien  de  Troves,  etc.  etc.  dont  il  pouvait 
apprendre  à  dire  tant  oe  choses  en  si  peu  de  moti^ 
eux  qui  dordinaiw  ont  besoin  de  tant  de  pages  pour 
dire  si  pen  de  chose.  Est-ce  chez  eux  qnHl  a  puisé 
ce  talent  de  faire  na!tre  à  volonté  incidents  sur  iuei» 
délits,  qui  cachent  la  pauvreté  du  fond  des  vieux  ré>^ 
cits  qu  il  a  conservés,  comme  de  nouveaux  rameaux^ 
de  nouvelles  branches  et  de  nouvelles  feuilles 
cachent  la  nudité  et  le  dépérissemeut  de  Tarbre? 
Est-ce  à  ces  pauvres  moines  qn*il  doit  cette*  vivacité 
timjours^Tnroauctive,  toujours  diversci  ces  plaisante^^ 
ries  toujours  renaissantes  et  jamais  les  mêmes,  dont 
Fouvrage  fourmille  du  premier  vers  jusqu'au  der* 
fiièr  ;  et  ces  traits,  malins  qui  semblent  toujours  sif« 
fler  à  vM  oreilles  ;  et  particulièrement  ces  réflexions 
toujours  agréables  quoicpe  souvent  :  profondes,  qui 
coulent  sans  cesse  avec  la  même  abondance  sans 
laisser  la  moindre  inquiétude  que  la  veine  qui  les 
fournit  puisse  jamaîis  s'appauvrir  ?  Nous  ne  préten- 
dons point  y  puiser  de  quoi  désaltérer  nos  lecteurs^^ 
mais  seulement  de  quoi  allumer  de  plus  en  plue 
leur  soif,  et  leur  donner  le  désir.ou  plutôt  lé  besoin 
de  s'approcher  de  la  source,  et  nous  choisissons  dans 
ce  dessein,  ou  plutôt  le  hasard  choisit' pour  nous,  le 
début  du  sixième  chant  qui  se'présente  h  Touverture 
du  livre. 

Qostid,  psr  hfltsrd,  je  repose  mes  yeui 
Sur  ces  (Niissaots  ennuyés»  ennuyeux. 
Emu  pour  eux  d^une  pitié  tiocere, 
^e  dis  tout  bas  :  Quelque  petit  mdbeur 
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L«ur  ferait  bieo,  leur  serait  néceasaire 
Pour  délasser  de  Tennui  du  bonheur. 
Et  puis  poussé  vers  un  désir  contraire. 
Je  vois  souvent  que  ces  heureux,  bientàt, 
Ont  du  itoaUieur  plus  qu'il  ne  leur  en  Aiut 
Car  c'est,  hélas  I  le  sort  de  cette  vie. 
De  biens,  de  maux,  incessament  remplie  ; 
Le  mal  remporte;  ain,sique  nos  beaux  jouis» 
Les  doux  plaisirs  précipitent  leur  cours  ; 
Et  le  chagrin,  démon  qui  nous  épie» 
Est  toujours  là»  prompt  à.  nous  assaillir. 
O  gens  neureux  !  quelle  est  votre.folie! 
Jouissez  donc,  le  malheur  va  venir. 

^ans  doate  les  détails  sont  charmants,  diront 
les  aristarqnea  les  pins  sévères,  c'est  quelque  choie, 
mais  il  faut  an  ensemble,  une  marche,  une  ordoa- 
nançe  ;  en  un  mot  pn  plan.  Et  que  direa-vons  do 
plan  ?  qu*il  y  en  a  juste  ce  qn*il  en  fauté  Un  plia 
est  une  première  pensée  qui  disparait  dès  qu'elle  ert 
remplie,  comme  le  cannevas  dès  qail  est  brodé.  II 
suffit  que  tous  les  détails  tiennent  de  près  ou  de  loin 
au  sujet  :  et  quand  d'ailleurs  ils  se  conviennent,  fls 
s'arrangent  entr'enx,  de  manière  qu'il  en  résulte  an 
tout  qm  plaît,  le  Jecteur  n  a  rien  de  plus  à  demaih 
der  ;  peut-être  même  qu'après  cela  si  vous  lui  moih 
triez  le  plan  à  nu,  il  y  trouverait  assez  peu  d'intérêt 
Un  guerrier  a  sauvé  ses  pénatbs  d'une  vule  embrasée: 
il  sait,  par  une  révélation  céleste,  qu'il  doit  .les  trans- 
porter dans  une  autre  contrée,  et  y  fonder  une  oo- 
îonie  qui  deviendra  un  grand  empire  :  il  obéit  à  sa 
destinée  ;  une  divinité  le  prpt^^  une  autre  le  per« 
sécnte;;  elle  lui  suscitera  une  tempête,  un  amour, 
nne  guerre.  • .  •  l^  héros  sortira  gk>rieux  de  tontes 
les  épreuves,  et  les  destins  s'accompliront.  Tout 
cela  était  assez  facile  à  imaginer,  et  cependant  1  £• 
néïde  n'était  pas  facile  à  faire.  ^ 

Un  plan  heureusement  cpnçu,  sagement  nô- 
sonné,  fidèlement  suivi,  est  de  lapremi^^  impor-. 
tance  dans  un  poëme  dramatique  ou  la  durée  de  la 
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représeiitatioD  voo»  sert  de  meaore  en  toQt^  sans 
voQs  permettre  de  détourner  an'  moment  votre  at* 
tention-  deTobjet  principal;  et  où  la  première  des 
r^Ies,  c'est  de  serrer  le  nœnd  et  de  presser  le  dé* 
oc^ment  ;  mais  dans  une  épopée  ou  le  poôte  est 
maître  de  prendre  à  pen-près  to«t  le  champ  qni  loi 
convient,  il  s'écarte  sans  scrnpule,  bien  sûr  qn*iL 
pourra  toujours  se  retrouver.  Dans  le  poAne  héroï- 
comique,  surtout,  le  sujet  pourrait  fort  bien  n'être 
qu'un  préte^itte,  la  conduite  une  promenade,  le  plan 
4UI  labyrinthe,  et  la  re^le  alors,  au  lieu  de  marcher 
▼ers  le  dénoûment,  serait  plutôt  de  le  retarder  ;  ce 
n'est  point,  à  proprement  parler,  une  épopée, 
mats  nne  parodie  élégante  et  amusante  des  choses 
qui,  dans  l'épopée,  ne  pourraient  ou  du  moins 
ne  devraient  être  que  sublimes  et  sérieuses.  La  poésie 
héroT-comiqne  est  à  côté  de  là  vraie  poésie  héroïque, 
ane  jeune  et  joKe  petite  espiègle  qui  s'amnsé  à  contre^ 
faire  sa  mère  ;  elle  a  pris  quelquefois  son  noble  cos- 
tume, sa.  parure,  sa  coiffure,  toutes  ses  marques 
distinctives  ;  elle  inûte  sa  contenance,  sa  démarche, 
sonlMgage,  ses  manières...  £Helui  ressemble  un 
moment,  mais  bientôt  la  gentiHèsse,  la  vivacité, 
la  malice,  Tenjoûmént,  l'extravagance  reparais- 
sent de  plus  belle  ;  sa  légèreté,  ses  courses,  ses 
danses,  j'ai  presque  dit-  ses  gambades,  nous  la 
montrent  comme  ici  nous  la  voyons,  doublement 
henrense  de  plaire,  sous  le  masque  et  démasquée. 

A  propos  des  détails  d'nn  poëme  héroï^comique, 
on  en  reviendra  peut-être  encore  à  la  versification  de 
œlni-ci  ;  car  pour  peu  que  la  critique  trouve  à  mor* 
dre,  snrtout  dans  un  aussi  bon  morceau,  elle  lie 
lâche  pas  sitôt  prise.  £h  I  bien,  oui^  nôns  sommes 
déjà  convenus  en  ce  point  de  quelques  négligences, 
nne  M.  Creuzé  avait  sûrement  vues  avant  noue. 
Jnonrqnoi  donc  les  y  fi*t>il  laissées  ?  11  avait  sans 
doute  quelques  nûsons  ponr  le  moment,  ne  fût-ce 


.  commença  {tfir  le  charger  d'une  expédition  përillenfte  ; 
c'était  de  déconvrir,  a  attaquer  et  de  déirnirè  les  éta- 
blissements cies  nègres  fagîtifs  cachés  dans  Tintérieiir 
de  ce  pays  immense  où  les  Français  n'avaient  point 
encore  pénétré.  Sonnini  se  met  en  ronte^  le  19  Oc- 
tober  1773^  escorté  de  huit  volontaires  et  de  six  In- 
diens* 

''  Profitant  de  la  bonne  volonté  de  ses  compa- 
gnons,  nons  dit  son  historien,  l'infatigable  voyageur 
entreprit  nne  excursion  topograpbiqae  dans  tonte  la 
largeur  de  la  Guiane,  Cétait  le  premier  voyage  tenté 
dans  ces  contrées  inconnues.  Cinq  mois  furent 
employés  à  cette  expédition^  pendant  laquelle  le 
jeune  Sonnini  fit  plus  de  150  myriametres  (400 
lieues)  à  pied,  dans  d^épaisses  forêts,  sans  chemin 
ni  trace,  obligé  de  se  frayer  un  passage  à  travers  les 
Ùanes  dont  ces  forêts  sont  embarrassées  ;  sans  autre 

Iirovisîon  que  le  produit  journalier  de  la  chasse  et  de 
a  pêche  ;  sans  abri  contte  des  torrents  de  pluie  oui 
noyent  quelquefois  d'une  manière  si  effrayante  les 
contrées  voisines -de  l'équateur,  enfin  sans  autre 
guide  que  la  boussole  et  les  observations.  L'habitude 
de  faire  usage  de  l'une  et  de  suivre  exactement  les 
>  autres,  lui  servit  si  bien  qu'il  ne  dévia  pas  uh  instant 
de  la  route  projetée,  malgré  les  sauts  ou  cataractes 
qui  interrompent  sans  cesse  le  cpurs  des  nombreuses 
rivières  qu'il  devait  traverser.  Dans  ce  grand  voya* 
ge,  quoiqu'il  eût  eu  beaucoup  à  soufirir  ;  quoiqu'il 
eût  passé  trois  jours  entiers  sans  prendre  de  nour- 
riture, non-seulement  il  n'égara  pas  son  détachement, 
mais  il  ne  perdit  pas  un  setil  homme.  'De  retour 
à  Cayenne,  en-  Avril  1 774,  il  apprit  que  les  adminis- 
trateurs de  la  colonie  <  désiraient  vivement  que  tott 
parvînt  à  découvrir  une  route  par  eau,  pour  se  rendre 
à  la  niontagne  la  Cabrieliey  remarquable  par  sa  fiar- 
tilité,  mais  séparée,  de  Cayenne  par  d'immenses 
I^nes  basses  et  marécageuses.  Depuis  Tétablisse- 
ment  de  lacolonie  française^  en  l667i  on  avah  tenté 
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plosieurs  fois^  mais  tonjonrs  en  vain^  de ,  tracer  nn 
chemin  k  travers  ces  masses  croapissantes.  Sonnini 
se  dévoue  et  s^embarque  sur  nn  nréle  canot  avec  dix 
Indiens.  Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  des 
peines  qu'il  éprouva  pour  obtenir  le  succès  qu*il 
sMtait  promis  et  qu*il  avait  promis  aux  antres.  Pen- 
dant douze  jours,  il  affronta  courageusement  les  hor« 
reurs  de  la  soif  et  de  la  faim,  tous  les  obstacles  que 
multipliaient  autour  de  lui  les  eaux  stagnantes  qui 
l'infestaient,  les  pluies  qui  Imondaient,  les  insec- 
tes dont  il  était  dévoi'é,  la  fièvre  qui  l'affaiblissait^ 
les  murmures  de  ses  compagnons  que  son  exem- 
le  et  sa  présence  pouvaient  seuls  contenir.  En- 
n^  il  réussite  le  voilà  sur  cette  montagne  si 
désirée  ;  son  équipage  reçoit  des  secours  ;  il 
prend  lui-même  des  rafratcUssçments  dont  le  besoin 
était  si  pressant  '/  il  est  heureux.  A  son  retour,  les 
administrateurs  l'accueillent  avec  intérêt  et  donnent 
son  nom  au  canal  qu'ils  ont  fait  creuser  sur  sa  route.^ 
Sonnini  avait  alors  23  ans.  L'impoilance  de  ce 
service  fixa  les  regards  du  gouvernement  français,  et 
le  jeune  voyageur  fut  promu  au  grade  de  lieutenant 
avec  Texpectative  d'une  place  d'ingénieur  qu!il  obtint 
en  effet  peu  de  temps  après* 

11  rapporta  dans  sa  patrie  une  belle  collection 
d'oiseaux  rares  don)  il  enrichit  le  Cabinet  d'histoire 
naturelle.  Louis  XVI  lui  donna  un  brevet  de  cor- 
respondant de  son  cabinet  avec  une  pension.  En  se 
rendant  à  Cayenne  (en  177*)  il  visita  la  côte  occi- 
dentale dé  l'Afrique,  depuis  le  cap  Blanc,  jusqu'à 
Portudal.  Il  passa  deux  ans  dan&  la  colonie,  occupé 
à  dea  voyages  dont  le  résultat  fut  la  découverte  de 
plnsieuriî  animaux.  Une/maladie  le  força  de  quitter 
ce  pays  pour  revenir  en  France;  Appelé  par  Buffon 
il  se  rendit  à  Montbard.  C'est  là  qu'il  passa  le  ri- 
gcKirenx  hiver  de  1776,  tout  entier  au  grand  «peintre 
ioeia  nature  qui  le  chargea  de  la  rédaction  de  tous  les 
V0L.XXXVIIL  3  L 


imisa  ce  gaût  iplido*  ce  tacf  délipat  qo>ucuqe  ô^^ 
txutstanca  piirtici|)îefeyqu*anPliQ^  çpqsidératÎQu  pqU^ 
tk|Ui|^  ne  purent  $llérer}  c'est  ]èi  quÙ  eçqmt  le  Uan 
talent  d'éprire  et  devînt  91»  ^riy aîq  élégaqt  et  fwile," 
il»  barpu  de  Tatt  yeppit  dW?  qwpnié  ûismû^ 
te^r  dea  £;çheUe^  du  t.evant  et  de  ]3ia^rhanei  C^ 
expédition  .  sowit  à  Sppuilâ  :  U  d^niA^dej  il^^Uj^o^ 

^  pt^se-ports,  il  a  emb^^rqije  ett?puvei  ^  son  vn-» 
tée  à  Alexaa^rie^  dea  wdres  part^U^ra  4a  l^w 
XVI  DQor  Tpyager  en  £|Ç}Fpte« 

Avant  aou  départ  il  avait  reçu  1^$^  t^Oflrefi  eia^- 
Wasçementa  et  lea  souhaits  de  ^afion^  {1  appelaif;  ce) 
souhaita;  la  bénéeliçtim  4h  g^U-  Nqqs  cfo]^ 
devoir  ici  nous  arrêter  sur  nxm  circonstance  par^ 
enliere,  e'est  inr  lea  ifistriiçtims  que  Bufl^n  d^îiwa^^ 


«  fe 


>  Un  %  cFeit  qee  BnSoA  a  l4ea  d'n^e.  fma  sacrifié 
la.  vérité  à  a^n  iwaginAtion  briUaqtct  et  féemde»  et 
qn'il  éopQta  meîaa  la  preeaiere  que  la  sece^^  {Uea 
qeat  ploa  urepse  à  mpntver  coe^bjen  e^ttç  cmijeeiive 

est  hasardée^    que   les  ijaa^rnctig^  ^oiy^^ntes.     U 

i»*e$t  qu'un  ohâervateur  atteuti^  a^r^nleu^  et  pro* 
fmd  qui  puisée  proivQquer  de  paveiU^  i^ech/içdiesn 
^^  M.  le  QMQte  4e  Duffbu  prie  M.  So.upini  de 
MauêncQurt  de  \m  doMer^  dhi^s.  le  çoura  de  aoe 
dea  ehfierva(io«)s  aui  les  pfe^jete  soiyeaita  ; 
A  Malte^  pret)cb?e.  des  é<^lMÎ>ntiAl0na.de9  pvér* 
te^ad^a  mai^bcea  trPUYés  dans  çeiste  île,,  dpnt  hu.  M* 
la  Grend-Mtdtie  a  fait  fake  de  heav^  ouyie0es  ^  et 
amsi  dea ^ohftutiUos^  dto préteudu  uiairl^re. deiMPMP» 
aAu  de  pwLvoir  les  comparer  euseM^kw  &a wûr  de 
ptaa  si  h$  Kpcbefa  de-  Vîjte  de  Malito  aMt  yî!tirwE»Uea 
ou  cahsaires,  eu  s'il  n'y  a  pojiut  du^tteut  dfi  pîaicae. 
calcaires  dans  oel;te  îlei,;  et  s'il  «t'y  fk  peis  dM  JndiiiM 
qu'elle  ait  été  autrefois  un  volcan^ 
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<^  Dual  nie  dé  Sidle  et  datte  les  Itet  de  TAr- 
chipel,  observer  jusqu'à  qodle^distatice  enviitm  on. 
ïeucuntre ks  matières  rêjetées  par  l^s  volcans;  9*m<» 
fermer  patiéiitiereiiieiit  à  oaelle  diétanw  de  TËtna 
Ton  troave  éss  osrrieres  oes  beabx  marbres  de  Si^ 
ifle. 

^  Tkius  la  Grèce,  savoir  si  Taiicietine  carrière 
dé  marbre  de  Pmros^  qoi  est  d!*im  blanc  tra&^parent, 
Mbdfete  encore. 

'^  IKans  la  M éditerhiBée,  tàcltét  de  saYoir  9% 
*ë»i6^  txx  efiet  mi  golfe  vis^^-vi^  le  golfe  Adtiatlqne^ 
ou  s*il  ne  se  trouve  pas  nn  cap,  une  espèce  de  pro^ 
ifeMmteire  dans  les  terrée  d*Ai^qne  qat  regardent 
le  g(ÀSé  Adriatique. 

^  Eaire  liaeiMvDn  de  la  baaterir  dés  côtes  de 
I^AJHqtie  dmis  toos  let  endroits  où  Ton  pewra  les 
•voir.  On  assure  q»en  général  elles  sont  beaucoup 
fins  bassefi^  q«o  teHe^db  FBiirepe  le  iéng  de  la  même 


^  Faire  anisi  mentkin  des  sonde»  ti  de  la  pro^ 
fondeur  de  cette*  mer  qui  doit  être  moins  grande  du 
cdté  de  PAIri^pié  que  dn  cdté  de.  TEuropè,  et  ne  pas 
twGiier  lee  courants^  a'H  y  eà*  a  dé^  remarqaaUes. 

'^  S'informer  des  différents  endroits  de  cette 
tfier  où  Bè  lint  k  pècbe  du  coraïf,  comme  au  détroit 
dbi  BonifaeTer  entre  Ftle  de  Corse  et  celle  de  Sardai- 
gpe,  et  aussi  autour  de  ces  îles  et  le  long  des  cdt^ 
^AÎHfOflty  etc. 

^*  IfeeteiittI'  quelques  mporceaux  de  coraSI  dans 
iMrs  diflKrentéf  états  d*accrois9ement  et  de  dépérie* 
^cfOMot,  ainsi  que  quelques  beaux  madrdpotes^  le 
tout  dails  la  Méditerranée)  et  en  filtre  une  caisse 
ffùùf  le  cabinet  du  roi. 

'  ^  ■  ^*  Faire  pècter,  à  rextrémîté  de  la  Méditerra* 
liée^  ^rto  de  rtMhâEie  de  Suez,  deâ  coquillages  et  en 
fttt^lirim  panier  pour  le  cabinet  ;  il  faudra  les 
ncttve  aoptfritvant  dans'  l'ean  chande,  pour  en  séj^ 
rer  faniniM,  nàn  d'éviter  la  corMption. 
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^^  Tftcher  d*aT<Hf,  sMl  est  possible^  lé  niveao 
eotre  la  mer  Ronge  ft  la  mer  Méditerranée. 

*^  Remarquer  de  quelle  nature  sont  les  rochen 
qui  se  trouvent  dans  Tisthme^entre  ces  deux/mers,  et 
faire  mention  de  la  hauteur  de  ces  montagnes. 

^^  Faire  pécher  dans  la  me^  Rouge,  auprès  de 
l'isthme,  des  coquilles  et  en  remplir  un  panier  ;  y 
faire  pêcher  aussi  quelques  coraux  et  q^ielques  beaux 
madrépores  pour  en  faire  une  autre  caisse^  et  s*il 
se  trouve  des  lithophytes  dans  la  Méditerranée,  pfès 
de  Tisthme,  en  faire  une  autre  caisse  pour  pouvoir 
les  comparer.^ 

^^  Dans  le  détroit,  depuis  les  Dardanelles  jus- 
qu'an  Bosphore,  observer  la  hauteur  des  côtes  et  la 
nature  des  rochers  des  deux  côtés  du  détroit  ;  re- 
marquer si  les  lits  de  pierre  se  correspondent,  et 
s'il  y  a  des  angles  saillants  opposés  aux  angles  rei^ 
trauts  ;  examiner  aussi  les  diflërents  e&ts  que  Vw> 
lion  des  celées  et  des  eaux  pluviales  a  faits  sur 
ces  deux  cotes  du  détroit,  et  savoir  laquelle  des  deux 
est  la  plus  rapide. 

^*  Si  Ton  monte  au-dessus  de  ces  côtes  du  dé* 
troit,  on  remarquera  s'il  n'y  a  point  de  laves  on  d'au- 
tres matières  de  volcans. 

'^  Faire  mention  de  la  vitesse  et  de  la  profon- 
deur des  eaux  depuis  le  Bosphore  jusqu'aux  Darda* 
nelles.  ^ 

^^  Faire  pêcher  un  panier  de  coquilles  dans  la 
mer  Marmora,  et  un  autre  panier  dans  la  mer  Noire 
à  quelque  distance  ,du  Bosphore,  et  ne  les  pas  mê^ 
1er  ;  il  faut  prendre  garde  aussi  de  ne  pas  mêler 
ceOe  de  la  Méditerranée  à  celle  de  la  mer. Rouge. 

'^  Au  Caire,  tâcher  de  faire  le  voyage  des  Py- 
ramides, et  comparer  la  description  donnée  par  de 
Maillet^  dans  le  livre  intitulé  :  Description  de  tE^ 
gffpte,  publié  par  M.  Tabbé  le  Mascrièr>  in^éto, 
(Paris,  1735).  M.  Sonnini-de-Maaoncourt  pourra 
trouver  ce  livre  à  Maràeille^  ou  en  faire  on  extrait» 
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:  **  Tâcher  de  voir  aussi  les  famenses  carrières 
voisines  de  la  Thébaïde,  qai  sont  toutes  composées 
de  porphyre,  de  jaspe  et  de.  granit;  mais  je  crois 
cette  entreprise  difficile. 

^'  En  Barbarie,  tâcher  de  voir  an  jumart  qu'à 
décrit  le  docteur  Shaw. 

^^  tlecneillir  partout  les  ai^imavûc  quadrupèdes 
et  les  oiseaux  qu^M.  Sonnini-de-Manoucourt  Jugera 
nouveaux  popr  nous  ;  les  faire  préparer  et  nous  les 
envoyer  pour  le  cabinet. 

'^  Comparer  aussi  les  poissons  qui  se  trouvent 
dans  la  Méditerranée,  près  de  Tisthme,  avec  ceux 
de  la  mer  Aougè  près  du  même  isthme. 

'^  Si  Ton  voit  en  mer  quelques  trombes,  ne  pas 
manquer  d'en  faire  la  description. 

^*  Si  Ton  peut  faire  jeter  la  sonde  entre  la  Sicile 
et  Malte,  s^assurer  de  la  profondeur  qui  ne  doit  pas 
être  grande  ;  on  sait  que  la  profondeur  du  détroit 
de  Bonifacio  est  fort  petite  entre  Hle  de  Sardaigne 
et  celle  de  Corse,  et  que  c  est  là  oii  Ton  trouvait 
beaucoup  de  corail  dans  les  années  dernières. 

<*  A  Montbard,  ce  5  Mar?,  1777. 

(Signé)         Le  Comte  de  Buffon. 

On  nous  pardonnera  cette  citation  un  peu 
longue,  puisqu'elle  sert  à  justifier  Buffon.  On  ne 
recherche  point  la  vérité  avec  tant  de  soin  pour  la 
dissimuler. 

Sonnini  s'embarqua  le  SO  Avril,  1777  ;  pendant, 
son  séjour  à  Malte,  il  se  lia  intimement  aivec  le  sa- 
vant Dolômieu.  Le  âO  Juin,  il  arrive  à  Alexandrie. 
Parcourir  les  plaines  de  FB^pte,  visiter  les  famenses 
pyramiflesi  les  ruines  du  temple  de  Denderah,  tra* 
verser  l'immense  désert  de  la  Lfybie^  étudier  toujours 
et  partout  la  nature  et  les  hommes,  telles  sont  les 
occupationi  constantes  de  l'infatigable  voyageur.  Il 
fit  même  le  projet^g^antesque  de  |Nirconrir  toute  la 
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loagMor  de  rAfrique,  depuis  le  golfe  de  la  Sidie  jus* 
qd'tttt  •  Cap  de  Boane-Espérance  :  raaia  il  n'eut  pas 
ri^probalkm  dû  gouveniesient. 

Sonnini  a  donné  le  premier  une  paiiaite  coa- 
mÛ5sanoe  do  pays  siteé  entre  Damanheur  et  les  lacs 
de  Natron.  L'exactitude  de  «es  descriptioni  loi  a 
mérité  TlKmneiu*  de  voir  deux  de  «es  routtf  tsacéei 
avec  cette  inseription  :  nmte  du  voyageur  Sonnim^ 
•nr  la  grwde  et  magnifique  carte  de  1  JËgypte»  dres- 
sée en  24  feuilles^  par  les  ordres  du  gouveanenifint. 

De  TËgypte,  Sonnim  se  rendit  dans  là  Grèce  et 
dans  la  Turquie»  Dans  les  relatious  qu'il  a  publiées 
sur  ces  pays^  il  s'attache  aux  observations  d'iiisteire 
naturelle)  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  sons  le  rap- 
port  des  mœurs,  des  anticmitiés,  du  commerce,  aux 
époque^  les  pins  solenneltes  de  la  vie  des  peuples 
modernes  de  la  Qrece* 

A  la  suite  de  ce  voyais».  Sonnini  s'embarqua  sur 
la  fir^ate  fratiçuve  la  MigimM,  commandée  par  soa 
ami  o  £ntMtta4teaux>  et.  qu'il  contribua  k  sauver  par 
la  pfomplitnde  avec  laquelle  il  établit  une  batterie 
dans  la  rade  oii  le  convoi  fut  attaqué  par  deuac  outtera 
anglais  de  la  flotte  de  Tamiral  Keppef. 

A  son  retOQf  en  France^  Sennini  trouva  son 
patrimoine  envahi  par  un  parent  avide  .qui  avait 
spéculé  sur  stm  éloigoement.  Les  dél;atls  qu'offre  à 
ee;S4iî#t  M' TbîébaniHkKBeffiieaud  sont  pleins  d'içh 
târêty  aa&  nens  ne  devons  nens  arrêter  que  sur  les 
circonstances  d'une  utilité  générale. 

Ayai|t  en6n  ën-ictié  utie  portion  de  son  hén* 
tage  au^.^poiîetenr  qui  voulait  en  jonîr,/  Sonnini  se 
Uvài^  à  Va^râltaft^  fait*  de^  essais  en  grande  natu* 
lalîserdes.végétMx  eaotrqoes^.  et  nous. lui*  devons 
plmieM»^  iHaoCes  qn)  n'cmt  pas  médiocrement  oofi- 
tribué  À  l'amélidraÀm  de  nôti»  egticukure*.    filâài 


1  « 
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toia  ^  ifèssembler  &  ce  charlatan  agricote  qn}^  poaf 
avmr,^  an  sein  <f  une  grande  ville^  tin  pied  de  Tigne 
«B  bas  d%n  mof  j  nn'  ? rabier  sur  sa  fenèfre,  et  daix 
arlilrÎ9seaux  dans  une  caisse,  se  donnait  cèmrte  an 
cttltiTateor-^propriétaire,  ayiint  des  plantations^  des 
pépinières,  et  pnbliaut  les  résultats  de  son  expé-' 
rience^  Sonnini  nt  des  essais  en  grand,  ne  se  contenta 

Cas  de  enltirer  pour  Ini,  it  amàiora  la  cnltnre  danr 
»  départements  de  k  Menrthe,  des  Vosges,  de 
PAisne,  et  répandit  d'ntiles  instr actions.  ' 

I>es  nialhears  privèrent  Sonnini  de  sa  fbrtnne. 
H  vînt  habiter  Paris,  et  publia  dans  cette  capitale 
un  grand  nombre  bourrages  préctenx.  On,  lia  doî(^ 
la  magnifique  édition  deFHrstoire  Naturelle  ew  13? 
to).  lh-8vo.  Cette  édition  oflfre  d'abord  tontes-  les 
aiddMons  publiées  par  Bnffon  à  diverses  époqnes  ; 
ln«  dâeottvertes  de  son  élevé  et  tontes  les  observattoni 
épafses  dans  m >e  mnhitnde  de  mémoiras  isolés  depuis 
kl  inort  de  Fil  lustre  auteur  dé  THistoire  NatnreHe. 

!Nons  ne  donnerons  pas  )a  liste  des  nombreuses 
productions  de  Sonnini,  parce  qu'étant  connues,  af* 
frant  la  réunion  si  rare  de  rinstmction  et  du  plaisir, 
leur  utilité  n'est  plus  mise  en  doute.  Ou  la  trouvera 
d^ailleurs  daxis  l'éloge  intéressant  où  nous  puisons 
ce$  ^étwla.  _  . 

'  Le  sort  acharné  à  la  poursuite  de  notre  ^ova* 
geur  lui  fit  connaître  un  boyard  moldave  qui  se  tai- 
sait passer  pour  un  prince  et  n'était  qu'un  aventu- 
rier» Séduit  par  les  offres  les  plus  avantageuses, 
Sonnini  part  avec  sa  fafnîlle.  A  peine  arrivé  à 
Yassi,  Te  prétendu  prince  y  est  arrêté  et  déporté. 
Sonnini  qui  s'était  expatrié  pour  élever  le  fils  de  ce 
moldave,  setroute  sans  ressources,  loin  de  sa  patrie* 
_^j —  ■  -- '       -      ■    -   -     1 ..  ■  ■  — 

du  CaoadA»  om  grimdi^  i(eace  qui  dopna.  VmSf  ^oufiiH^  d'un 
fourrage  abondant  et  sain  ;.  le  fwu.grec;  wî  fournit  un  beau 
rouge,  un  fourrage;  un  légume  agréable  ^  la  junenne  dont  il 
montra  la  propriété  ^K^t^ioeine* 
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Son  goût  pour  Tobsertation  ne  rendit  pas  ce  voyage 
inutile  :  il  trouve  les  moyens  Ae  parcourir  avec  fruit 
la  Moldavie  et  la  Valacbie,  provinces  sur  .lesquelles 
on  n*a  que  des  renseignements  inexacts  qui  doivent 
être  bientôt  remplacés  par  ceux  que  Sonnini  a  re- 
cueillis. . 

De  retour  à  Paris^  cet  infortuné  voyageur  con- 
sumé par  les  fatigues  et  par  le  cbagrin  de  ne  pouvoir 
faire  usage  de  ses  connaisances  et  de  ses  talents^ 
parce  que  le  plus  utile  de  tous  lui  manquait,  celai 
de  se  faire  valoir  ;  Sonnini  mourut,  à  Paris,  le  9 
Mai  1812,.  dans  une  détresse  d'autant  plus  doulon- 
i^use,  qu*il  laissait  une  compagne,  un  en&nt  sans 
aucune  fortune.  Quelques  amis  suivirent  sa  dé- 
pouille mortelle.  Elle  allait  être  jetée  dans  la  tombe 
commune,  lorsque  Tun  d'eux  proposa  d  en  élever  à 
Sonnini  une  à  leurs  frais.  Cette  proposition  est  accep- 
ta, et' Sonnini  repose  dans  le  cimetière  deVEst^  vul- 
gairement appelé  la  maison  du  Père  la  Chaise.  Un 
saule  pleureur  ombrage  son  tombeau  environné  des 
végétaux  qu'il  aimait  ou  qu'il  cultiva. 

A  la  suite  de  ^cs  noms,  de  la  date  de  sa  nais- 
sance, de  celle  de  sa  mort,  se  lit  cette  inscription  : 

SES  nécOUVERTSS  EN   HISTOIRE  MATURELLE 
LE  RENDIRENT  L'AMI,  IiE  COLLABORATEUR  ET  LE  CONTINUATEUR 

DE  BUFFON. 

VOYAGEUR  INTRÉPIDE,    IL  VISITA  l' AMERIQUE  MÊRIDIONAI.B, 

jl'ÉOTPTE,    la  GRECE,  LA  MOLDAVIE  ET   LA  VALACHIE. 

IL  SIGNALA   SON   SEJOUR  A   CATENNE   PAR  L*0UV.£RTI7RE 

D^ÇN    GRAND    CANAL   QUI   PORTE   SON  NOM. 

IL    INTRODUISIT   EN    FRANCE 

LA  CULTURE  PS  PLUSIEURS  VÉGÉTAUX  UTILE6. 

NÉ   RICHB9 

'       IL    FUT  CONSTAMMENT   HOMME  DE  BIEN» 

TOUJOURS  UTILE  AUX  LETTRES  ET  AUX  SCIENCES^ 

BON  AMI,  BON   ÉPOUX,  BON   PERE, 

ET  MOURUT  PAUTRR. 


LA   LECOKj 

9 

J'«î  la  F0lî{pon  de  U  f^rqle;*  je  ,09  <{oQne  jajpaia  (f 
iepue  i|e'af^rèâ  4e  muret  réftexionsy  même  alors  qu'on  m§ 

1  11  •■■"'  •"i-'^  «T 


«ne  4é&A48  tonjpura  de  céder  ai^jt  premiers  mouvements  o^ 
H^  ceeuTj  fpe  dirait  uujottr  Madai|ve  d  iVotremonly  Bourdiç, 
Vioft,  égalem^nl  célèbre  |oi|^  c^9  trqis  npipsy  et  par  les  vers 
ftiioaUes  que  lui  adressa  Voltaire,  fit  par  dçs  poésies  plei a^ 
4e  gfi^  ei  d*uiie  douce  philosophie,  je  dois,  ajouta  t-ejfli^ 
wUeulile  retenue  qui  cootreste  singulièrement  avec  l'appar 
miê0  éfioiarderîe  4e  im>%  csfraqt^re  et  la  vivacité  4ç  mon  imar 
mfmA<m,  à  ua0  U%9^  terrible  e{  j^aisaipii^  que  je  reyo»  ^ 
rage  de  14  ans. 

Gùneuilie  de  ço^m^e  cette  parUculai^té  de  ^  vie^  dont 
elle  paraiss^t  conserver  un  aoovenif  profoud,  je  Tinterrot 
1^^  'r  elje  répit  :- 

''  Af  es  p^re^qui  pe  pouvaient  mp  dQotier  qu'if  ne  faibb 
dot,  dééîreni  ù/è  nçt'êsaureriin'.sqrti  mf  merierenti  à  Vàge  de 
douée  w^»  à  ^(•  le  mar^i»  d'Antrempi^t,  qui  en  avait  qua* 
i^sHe-einq*     La  fortune  et  la  sauté  du  ipar^yuis  étaient  tort 


Haee  #990^101/»  auprès  u  u^e  gra^ff^  pnvcoss«  u  miv  t;uur 
irAUeroesne. 

Le' lendemain  xe^me  de  i^du  ipariage  911  me  conduisit 
4ane  HB  eoqvftnt  pà  je  devais  achever  nion  éduca^qn, 

Le9  atfwes  et  )a  santé  idtf  miirqufs  devenant  plus  meu- 
v«ises  .4&  jour  e»  jopr,  il  pie  retira  bientôt  du  couvent^  et 
jrdUai  habiùr  s^vec  lui  le  c^ite^u  d'Antremont. 

Ce  chftie^  très-vaete,  ld*^*{^ique,  tiûosbant  dé  tou» 
4^és  Chu  ruines^  ejt  presqiae  en  ci>Uer  dégarqi  (}e  meHNes, 
MeemUait  parfaitement  .à  ce^  effrayai^ ts  chfkteaux  dpqt'  3 


hîlatiear  dont  la  seule  peinture  p^ik  99^  ^"^^W  ^  cfan>tc^» 
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Toute  Im  tociètl  intime  du  marquis  se  réduisait  à 
tsmuie  de  charge  d'environ  cinquapte  ans,  que  lliabitade  de 
Éoufemer  son  mattre  avait  rendue  très^impérieuse.  Il  lui 
hissa  un  pouvoir  de^otiqiie  sur  moi;  elie  était  d*aiitaiit 
plus  disposée  à  en  abuser,  qu'elle  avait  vu  avec  chagrin  nn 
mariage  qui  renversait  ses  espérances  secrettes.  Sa  mau- 
vaise humeur  me  faisait  un  crime  d'un  simple  enfantillage* 
La  moindre  distraction  dans  mes  études,  la  plus  légerp  in« 
fraction  aux  devoirs  qVi'ei|e  m'imposait,  étaient  sévèrement 

{unies.  Il  m'arrivait  souvent  de  me  voir  renfermée  des 
eures  eutitsres  dans  une  chambre'immense  et  sombre,  située 
i  an  bout  inhabité  du  château.  Lorsque  la  nuit  me  trouvait 
dans  ce  Keu,  je  devenais  bientôt  la  proie  de  mille  terrems 
paniques.  Le  siflSement  du  vent  à  travers  de  hautes  croisées 
mal  jointes,  le  cri  lugubre  dé  la  chouette,  le  craquement 
d'une  cloison,,  tout  jusqu'aux  personnages  gigantesnues  que 
ireprésentait  une  antique  tapisserie,  ne  couvrant  qu  à  moitié 
de  vieux  murs,  tout  enfin  m'offimit  un  danger  qui  ftûsait 
péniblement  battra  mon  èùeor  ;  je  ne  respirais  qu'en  treaii» 
blant. 

I^  récit  de  mes  souftrances  imaginaires  n'excitait  qos 
lé  rire  de  M.  d'Antremont,  qui  m'en  raillait  avec  esprit* 
Cependant  l'impression  qu'elles  m'ont  faite  fut  si  forte,  qac 
moi  qui  parais  si  vive  et  si  gaie,  je  n'ai  jamais  pu  demenrer 
seule  une  heure  sans  tomber  dans  une  sombre  rêverie,  sans 
ne  des  pleurs  involontaires  s'échappassent  de  mesyeut: 
le  là  m'est  venu  ce  besoin  d'une  existence  active  et  le  goftt 
des  grands  cercles ,  tout  ce  qui  ressemble  à  la  solitude  me 
tue.  ' 

Il  y  avait  à  peu  près  un  an  que  je  vivais  auprès  dn 
marquis  qui  n'était  mon  époux  que  de  nom,  quaaa  je  fiis 
réveillé  un  matin  par  des  huissiers  ;  ils  venaient  s'emparer 
du  chàteâu«  On  me  signifia  qu'il  fallait,  sur-le-champ,  en 
sortir.  Une  voiture  m'attendait  pour  me  reconduire  an  cou- 
vent. '  Jamais  une  nouvelle  aussi  triste  ne  fut  reçue  avec  au- 
tant de  plaisir.  Je  m'habillai  à  la  hfite  ;  je  chantais,  je  sau* 
lais,  je  me  Jivrais  à  une  extrême  joie;  j'aurais  volontiers 
embrassé  ceux  qui  nous  bannissaient  de  notre  noble  do- 
maine. Je  lés  trouva»  les  plus  aimables  gens  du  monde. 
La  femme  de  charge  mV  faisait  en  vain  de  justes  reihon- 
trances  en  me  parlant  du  malheur  de  mon  mari  ;  )e  ne  vojfais, 
je  ne  setitais  que  le  bonheur  d'échapper  à  ma  prison. 

Le  couvent  me  parut  un  Heu  enchanteur  ;  je  revis  mes 
jeunes  compagnes  avec  délices  ;  l'étude  et  l'eaiité  vinrent 
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sr  mes  jours.  La  tnusîqae  et  Is  poésie  occupaient 
mes  loisirs.  Comme  j'étais  très^laide,  mes  talents  n  inspî^ 
raient  antane  jalousie.  On  me  louait,  on  me  caressait»  ôn^ 
prenait  mes  irers  et  ma  musique.  Je  Jouissais  du  présent 
sans'^songer  à  Pavenir^  et  le  triste  sonvenir  du  chftteau  était 
Efresqne  effiicé  dé  ma  mémoire,  lorsqu'une  circonstance  don* 
looreuse  vint  m'atradier  à  ma  douce  incurie. 

Dans  sa  jennesse,  M.  d^Antremont  avait  en,  avec  nn 
de  ses  camarades»  une  dispute  à, la  suite  de  laquelle  tous 
4etix  avaient  juré  de  cesser  le  combat  à  la  première 
blessure;  mais  de  le  recommencer  ciiaque  année,  le-  même 
jour,  dans  le  même  lieu,  et  à  la  même  heure,  jusqu'à  la  mort 
de  TuQ  d'eux.  Ce  duel  venait  d'avoir  lieu  pour  la  vins* 
tiééne  fois.  Le  marquis  avait  reçu  une  blessure  que  les  mé- 
decins déclarèrent  incurables    II  me  risppela  près  de  lui. 

M.  d'Antremont  n^ivait  jamais  senti  pour  moi  le  phis 
l^er  amour  ;  il  nepouvait  non  plus  me  chérir  d'amitié.  îfoê 
fcgës,  nos  goûts,  nos  caractères  n'avaient  aucun  rapport  ; 
mais  certain  de  sa  mort  prochaine,  une  tendre  pitié  lui  pcfifla 
en  faveur  de  celle^  qu'il  allait  laisser  veu^eà  quatorze  ans, 
sans  qtie  son  triste  hymen  lui  eût  procuré  le  moindre  avan- 
tage. Ma  sécurité  redoublait  ses  inquiétudes.  11  mè  re* 
gardait  souvent  Avec  intérêt,  se  montrait  touché  de  mes  soins, 
applaudissait  à  mes  saillies,  et  ce  qui  inspire  encore  plus  de 
reconnaissance  à  Tftge  que  j'avais  alors,  il  me  laissait,  en 
dépit  de  sa  fetoime  de  charge,  qnelqu'autorité  dans  la  maison» 

Ses  égards  et  sa  confiance  gagnèrent  aisément  mon 
cceur.  Dans  l'adolescence  on  aime  tant  i  aimer  !  Je  pria 
pour  M  d'Antremont  une  afFectioa  vraiment  filiale,  il  prit 
t>oor  moi  une  aflèction  paternelle*  L'infimîté  s'établissant 
entre  nous,  il  me  raconta  les  principaarx  événements  de  s» 
vie,  lEiccusa  les  erreurs  où  il  s'était  livré,  erreurs  dont  lea 
suites  funestes,  après  l'avoir  dépouillé  ch»  patrimoine  de  ses 
pères,  l'entraînaient  prématurément  dans  la  tombe  ;  il  cher- 
cha à  me  prémunir  par  son  exemple  contre  l'ivresse  d^  paa» 
sions. 

Je  ne  prêtais  qu'une  oreille  distraite  à  sa  morale,  mais 
iDôn  ftroe  était  pénétrée  de  ses  regrets  et  des  sourds  gémia* 
séments  que,  malgré  son  courage^  de  cruettss  soumncea 
lui  arrachaient  quelquefois.  Un  matin  qa'il  cédait  à  dea 
maux  aigus,  je  nié  saisis  de  sa  main,  la  portai  à  mes  levre% 
et  la  mouillai  de  mes  pleurs.  ^Pourquoi  plénrer  ?  dit-i^ 
j'iai  mérité  mon  sort.  Voua  ne  ponviet  attendre  auena 
bonheur  demw  ;  Je  ne  tous  laisse  ^uo  mon  Moij  mlua  wafl| 


r«tf  pu  y<)iii|  ^t^e  Mlile  (  |i|i9iit<NStrf  ufi^  s^or^  vous  1^  dfeneil* 
dr4-t-e)l«."TrN9  PMI  parlîff  point  dis  vottf  ipor^,  voua  ne 
i90Drjr?9  pfuqt.  4f  n^  veg4  pft9  qMfl  v«ni6.  giQuriea,  r4- 
PPPdi»-J€  «tl  P^fisW^t  4».  wiglote.— ^^.  OKiifflBU  pQurt^ 
et  bieatlit,  j«  {^  «^ns.  Q^m^io  {«^  r-rOfi^  ditf «-vou»  ?  é 
ciel!  que  doit-îl  arriv^  d^oi^ifi  f  r^Ûfif^^je  ne  serai  plos. 
•«^JjSlibienl  sîjçelfi  ^rriv^»  j^  nypqrrai  9usftt« -4e  veM^.  RiRurv 
•JIftc  vpHm-nBon,  %ueU^.  f<4if  1— ISoq,  ]Vliq2vûeMr«  ce  n'ee| 
psmt  upf  Çqli^  jf  ne  ^ous^  «uprivw  pas»  j^  le  jure  pajr  cf 

cmîsQfl  «te  Çli/f  W  £uii  ç^iMK|t»rr:Ph  •  ja  le  fteiMir^  fPjFÇ?^ 
en  c^a«p.«^E^etrVouf  rieUefl»^i  4^^^  ^  le  teoi^  IrrrCç 
d<Hi(e  est  MQQ  «^ure»--::$i  ^  ypm  m^\Xm  à  répreuve,  oenlr 
ètre  yomi  tr0Myer$i»-J4  ea  4éfaut.-rrl^prQui;f^r9)9^-rCtHfil«t 
Henriçtt^  ¥oUe  cop^MT.  e(|t  parfi^ib  nn&ii^  vx>Uf  (fttfi  e^t  ud 
peu  I%Bre>  tt  r »  dév^ûn^nt  Mn>i(qiKBi.  .  ^  •  .  *— Ne  fl»f 

"si^WTf  d«p|i»îfti  çfitte  nuit»  t^t*i-rbeure  m^iw  »i  vo^(^  le 
v,<mM^— Qu$  <eiia  ^>it  donc  fiÎQli. 

i  M.  d'Anbr^Wcint  99«W  JU  f0*iiff?  àp  charge,  et  Ifii  cofl^-. 
manda  d'apprêter  vwi  ta»*e  de  <ihaçq\at.  ^^(waafalle  fia 
^nportéfb.  il  eiyoignil  qu'on  iw(9lais4t  i^uW^  Ensuite  u 
qHçj^tUçtide  80D  ftçcretaire,  et  me  dit  deluidoraprun 
^Viet  c^çhçté  qui  4ti|it  im»  un  d^  tiroirs.  J'obéis*  4l<^ 
4'we^  ^QÎX  gx«v^  U  mf^  i^ivtfinda  ^'U  ét94  bWi^  vi^  qM^je 
çopse^tîiise  li.Qiomlr  avec  lui.  S«r  9iai;4pQivifai^iDative> 
U  dicechetakfHfiquAt  oi^lérîeiu  JeMtce  qu'il  reoiiBnpaiidwwi 
le.  €hpc9|kl>  et  me  di(  e»  19e  boisant ^  tc^(ul^9^eQt  la  main; 
Çbere.  Heoiietl^  vç§  \œw  sei^o^fti^cGQçaplif^  buvea  ce  dbu9i: 
-çolat.  A  ces  mots  tout  m>n  héroïauie  pfc^a  a^'abandonper. 
Ja  portai,  pluweurs  fiiîs  UA  r^ard  incertsiii  $^f  la  tasse  qui 
m'élit  ofiierte.  l]^,  sourire  malio  parut  sur  les  lèvres  de 
M*  d'An^reoiPnt  Vamour  pcopre  Veo^porta  sur  ra^iour  de 
la  yie»  J'aviibû  1^  chocolat.  Le  marquis^  me  pr^dîgva  les 
plus  graods  éloges,  mais  ils  ne  pouvaieot  me  flatter  ;  une 
seule  idée  me  resti^îl»  celle  demfioiprt  priOçhaioç.  J*ac- 
cusait»  iulétieuremeiit  Afe.  d'Antremont  de.  bvbaria»  et  t^'exr 
preesîooL  de  «on.  attechçeneofe  mu.  réi^oltei^.  Q  pouvoir 
de  rimagiiiatioiiJi  pemaadee  que.  j!éti|is.  eiWPÎ%?>»<^^  j[^ 
prouvai  bîeiudt  df a  dgiitf^iifs.  hoisrible^  df^U«ii|k«^  uq  M^ 
dévorant hrûia  moqsem»  je  me  crus priès.4#  pllr^j  J^tnç ;pa« 
«tenir  un  cfu  Ma  »ere  arrii(e»  je  m^. jett^.  à^  ^oq»  $00, 6  vf^ 
nMcclma nutn^l etaïa. vqî^ expIr/^-^Ma^aqifi^  ^M.  4i4^ 
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» 

VemcHit^  TOtre  fille  a  voulu  mourir  avec  m  oi,  ètte  en  a  Mt  le 
■«"■•■•j  wi^  ffvp^ra^H^impQV  Q  Vif?  pli  un  vwr  vv  vinniniv 
désir  ;  j'ai  dû  ia  satisfaire»  je  Taî  eiopoiiK>nnée.««»Il  est  donc 
▼rai  !  grands  dieux  !  ob  '  de  grftcç,  du  bit»  M.  le  marquis! 
ma  mefe^  ordouAefc  f|tt*eA  lAedeifne  du  hril  et  qu'où  aille- 
diercher  un  médecin.  M,  d^^ntremont  yarttt  d'un  grand 
éclat  de  rire.  Je  montrai  de  l'indignation. — Calmex-vous/ 
n^  dit  froidei^eiit  U  «yurquîs»  il  n'fst  ^  bemn  de  méde* 
cm  :  le  poison  que  je  yons^  ai  fait,  prendre  n^est  autre  chose 
que  du  sucre  candi.  Demain,  comme  je  vous  en  ai  prévenu» 
je  ifeuntfii  J[*aî  l^il  piier  Miidame  voCr#  maire  de  venir  ici 
afin  de  vous  dérober  Vaapect  de  mon  tilfcpas.  La  mobilité 
de  votre  tète,  la  vivacité  de  votre  imagination,  la  bonté  de 
y9%S^.  .9i9¥^,  me  fo«l  tiesabl«r  inar  vQive  aveaiiv  Voua  ne 
iMneiilevea  ai^m  «^^IMage  de  «o«#  miiod  avec  moi^  pral^ 
twi|umtfnsdaeeHeie^ve9ueàaio*iiléaaiwt%  Défiea* 
uMw  de  vos  Btwfeiigira  m^uvemafcls^  ne  éMMMK  jafliaia  Ma 
pêKA%  iiu'aprea  veus  '  èlrè  «oâtaiMU»  q^e  vous  pouvee  el 
devêfe  ta  téifir^  N'ouMies  pto  que  la  pette  d»ê  mceutt 
CBtraSne  celle  de  la  fortune  et  de  la  vie*  Adieu«  cbere  Hetip 
litte,.  tiissez-moi,  je  ti'ai  |^hi^  que  fe.  t)smt)s  de  mettre  eu  règle 
q;wl^9  ajU^ire?  importantes^    Adieu. 

J'^tiÛ9  su^^ii^  par  mea  sanglota.  J^étms  partagée  entre 
]^.  i^^t^  ^(  1^  piii^  ^  ne  prows  pJua  i  M.  d'Aniremotti 
de  ^.  fm  Ui  sK^rmre^  maia^  lut  prodiguai  i*itts  eftpresp» 
sauna  d'uue  tfendM^sae  seétîa  J«  tte^ouubia  pas  lequilten  il  aae 
dom»  un  baisel'  sur  le  froM)  ea  pssa  m*  mer#  de  as'easenèiier. 
J%  «e  céUseulis  A  là  suivie  que  d'kpk^  uu  ordte  fM>leiine(.  If 
4Misut  le  tendëniaiii,  ainsi  qu*tf  l'avait  prévu.  Je  le  pleurai 
siMereméM,  et  ^  n%  tema&i  b^M  sa  dernière  leçon»  ni  soti 
dctuier  fldi^tv 

par  Ittme»  Dvfrsvoy», 
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BULLETINS  RUSSES. 
Douzième  Bulletin. 

*  '  * 

PREMIER   SUPPLi&Bf  £NT   A    LA   GAZETTE   DE  LA  COUR 
DE   ST.   pérERSBOURG,    DU    f  AOÛT. 

Nouvelles  des  Armées  reçues  à  Moscou  par  Sa 

Majesté  Impériale. 

La  première  armée  a  occupé  une  poritioii  importante  à 
Witepsk»  et  depuU  qu*^le  a  eu  quitté  Polotsk,  VeDuemi  n'a 
pas  oté  attaquer  un  seul  des  crnps  qui  la  composent.  Quelques 
fédères  escarmouches  de  Tarriere-garde  le  long  de  laDwina 
(nviere  que  notre  cavalerie  a  souvent  été  dans  le  cas  de  passer 
pour  enlever  des  piquets  à  Teanemi)  ont  toujours  été  en  notre 
nveur. 

Arrivés  à  Witepsk»  il  itevint  nécessaire  d*agir   avec  la 
résolution  la  plus  déterminée,  et  de  iaire  les  plus  grands  efforts 
pour  opérer  la  jonction  de  la  seconde  armée  avec  la  première. 
Dans  la  nuit  du  ^  an  369  le  commandant  en  chef  fut  informé 
que  les  reconnaisances  de  Pennemi  s'étaient  montrées  sur  là* 
route  de  Beckenkowitz.     Il  ordonna  an  général  comte  Oster* 
mann  de  marcher  de  ce  o6té  avec  son  corps.  ^  Le  comte  ne 
s'était  pas  avancé  à  3  verstes  (3  qnarts«de-lieue)  t|u'il  renoon- 
tra  trois  des  yedettes  de  l'ennemi,  dont  deux  furent  prises, 
mais  la  troisième  réussit  à  donner  l'alarme  à  Vavant-gaide 
française.     Il  en  fut  sur*leK:hàmp  détaché  un  régiment  qui 
Tidicontre  deux  escadrons  des  hussars  de  la  earde  russe  qui  se 
.  trouvaient  être  en  front  de  cette  colonne.    Ils  se  Tancèrent  vat 
l'ennemi  et  le  eulbuterent  aussitôt  ;  mais  1^  poursuivant  avec 
trop  d'ardeur  et  de  précipitation  ils  galopèrent  jusqu'auprèa 
du  corps  de  cavalerie  fhiûçaise  qui  les  rejeta  sur  notre  intan»- 
terie.      Le  comte  Ostermann  continua   ses  mouvements  et 
trouva  rennenû  rangé  en  bataille  à  une  petite  distance  d'Os* 
trovno»    L'affiùre  commença  par  une  canonade,  qui  dura  pe»» 
dant  plusieurs  heures,  les  aeux  côtés  combattant  avec  la  plus 
mnde  obstination.     Les  Français  avaient  un  avantage  pTO> 
oigieux  en  nombre  ;  mus  la  valeur  de  nos  troupes  sunnonts 
tout*  Non  seulement  nous  demeurâmes  en  possession  du  champ 
de  bat^lle,   mais  nous  poursuivîmes  encore  l'ennemi  •  inaqu*à 
la  distance  de  quatre  verstes  de  sa  position.    Une  bataille  auan 
vive  ne  put  pas  ne  point  nous  causer  une  grosse  perte.    Maîi» 
•dott    le  rapport    des    prisonniers,   celle    de   Tennemi  est 
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^cn  plus  coiuîdémble  que  la  notre.  Ils  noii»  mmm^  qpi'  à 
cette  afiôfe  le  R<h  de  N^es  «ommandiit  en  peiyonne^  et  %9e 
le  vicerei  d*ItaUê  a  été  bletsé. 

TREIZIEME   BULLETIN. 

SECOND    SUPPLEMENT  A    LA'   GAZETTE  DE    LA    COUlt 

PU    7  AOÛT, 

* 

Relation  des  Affaires  Militaires. 

Le  commandant  du  premier  corpe,  le  UeatenaDt-généfal 
comte  de  Wittgenstein,  &tt,  âous  la  date  du  9  Août,  le  rapport 
•qui  snjt. 

Le  corpe  que  Sa  Majeité  Impériale  a  mis  «oui  me»  ordres» 
resta  sur  les  bords  de  la  Dwina»  près  d*un  village  appdé 
Pokaerzi,  afin,d*obferver  les  mouvements  de  Tennemi  poste 

des 


gé- 
néral de  brigade,  le  (général  St.  Gêniez,)  8  officier»  et  environ 

1000  hommes,  et  détruisit  presque  en  entier  les  quatre  régi^ 

ments  ile  cavalerie  de  l'ennemi  :  les  7e  et  lie  de  chasieun  à 

cheval^  le  8e  de  hussan  polonais  et  le  10e  de  chasseurs.    Le 

99,  Juillet,  je  reçus  avis  de  Disna  que  le  maréchal  Oudinot 

avec  son  corps  avait  passé  la  Pwina  à  cette  ville,  prenant  la 

direction   de  Sebezcn;    et  l'on  m'informa  de  l3unaberg  que 

Macdonald  avait  passé  la  rivière  à  Jacobstadi,  se  dirigeant 

sur  Luzzino,  et  suivant  le  rapport  d'un  officier  français  que 

j*avais  fait  prisonnier,  ces  deux   corps  étaient  destinés  à  se 

mettre  eu  possession  du  district  de  Plascow,  parx>ù  passe  le 

grand  chemin  qui  mené  en  droiture  à  Pétertboarg.  Dans  cette 

position,  je  résolus  sur-le-champ  de  marcher  sur  celui  de  ces 

*deux  corps  ennemis  qui  était  le  plus  proche  de  moi  sur  la 

route  de  Sebesch,  à  un  village  appelé  KlaBsiezzy,     Aloro  je 

rattaquai.    Le  30,  4  environ  cinq  verstes  de  Jacoubovo,  je 

découvris  le  corps  d'Oudinot  qui  paraissait  venir  de  Kliots- 

Ktz  à  nlia  rencontré  ;  je  résolus  aussitôt  de  l'attaquer,  et  après 

uoe  bataille  très-opmiâtre  et  très-sauglapte,  qui  dura  trms 

jours  sans  intermission  depms  le  grand  matin  jusqu'à  nuit 

close,  grâces  au  Tout-Puissant  et  à  la  valeur  des  troupes  russes, 

la  victoire  sur  cetaffireux  et  puissant  fléau  de  notre  pays,  nous 


te  corps  du  maréchal  Oudinot,  consistant  en  trois  des 
^•eilleures  divisions  d'infenterie  française,  fut  entièrement 
culbuté,  et  se  retira  dans  la  plus  grande  confusion,  se  isuvant 
dans  les  forêta  et  dans  des  endroits  de  sûreté,  brûlant  et  dé- 
truisant d«Bs  sa  retrûte  tous  les  ponts  par  où  il  passait.  Cela 
•eùl  put  anéter  le  progrès  de  nos  troupes  qui  le  poursuîvaie»! 


4M 

%?•#  iMpMlinifc  Lit  gétiéfwtM  de  dhWili  ViidM  el  Le 
Qfand  •étttto^  kg  ë4MMi  bltuéa.  J«  le»  pmifesl»  HrtiHtoHMifc 
f ur  k  t)wina  près  de  Polotok.,  fim-  t«é».jyiiiflM?te.mit  cooft- 
▼ert  les  troupes  de  Doaveaux  lauiiers  ;  l'ardeur  et  le  courase 
de  mes  soldats  oot  ét^  à  un  ppijit  x)i}'aucune  expressioo  de 
ma  part  ne  saurait  en  donner'  une  juste  idée»  Tout  ce  qui 
Hnr  fi  é^  om^9  Ht^m^f  fçrtfs  çplo^j^,  ainfi  qy^  la  r4- 
«btance  la  plus  opinàtre  <fe  la  pvt  de  i^enuemiy  a  été  renversé 
et  détruit  à  la  baïonnette  et  ail  canon.  Tous  les  village»  et 
tous  les  champs  M  tnivers  d^çsqvels  i^qus  avons  passé»  étaient 
jonchés  de  cadavres.  I^ous  avons  fait  3000  prisonnieiBy 
pafoiî  Ifqadi»  sbnft  Si  t»ftoiai»>  rpW  9v<(NMl  liiPW  P>i«  <ieux 

rtas  es  <NMM)»  é$$  iiiMfliûs  d«  m^oMioMN  0  4ra  y^iPlpsqp 
bagages,  parmi  lesquelles  est  un  équipage  de  .agp^wil. 
Lonque  j'awÂ  Érj^té  r^Pf^  4»  Vvf^rg  cèèé  é^  W  S^ina, 
je  Vy  kéMtrai,  «A  j»  i^Hfn^rom»^  $jpr  b  o^i^ps  4»  mai^olpl  }Sgm 
daaald,  afin  de  Taltoyi^»  «|r  y^spçy^a  iHir4^  rflfi4e  4i»  BÎTC» 
et  ke  boa  as^l  q^i  aaim^  min  ^«pay^  9f^nm  ^^«îr 
è»  bout  di»  p^rgsv  anëermoMit  ^'^POiepiis.  ia  |igq(f  qiM  a|?i«Ét 
copfiée.  Sî  j>  iquAsis^  les*  ti0M4P«ll  Wi»wm  mm%  fiffr*qi 
ée  se  rdîpw  die  dvfti^  lUga,  I^  90tre  oàt^  If^  pir^.^ 
fisa  été  léyeie.  Vm  à  Kgm»»  eetta  id^n  «imom^^^  Kiîf- 
neéj^  ott  bovlet  de  eaavn  |«î-  «nspcNr^  liMr  Ifl^  im^J^mhm 
al  il  asMffad  suc^laHiiattipv  Jk  mm  Wfill^  ♦  k^ JOWI  pi»  i|W5 
Miemiort^  ■iaia>  paa  davgavenHment 


Jb^ppwr^   db    Générai  Tes^m^zfim  à   &a   M^ê^féil 

ITIpeFluA»* 

Kobiyn.  08  tMïét,  rfr»- 

J*ai  If  honneur  de  féliciter  trèiskhumblement  votre  T^fajérté 

laapérisk  sur  la  défiûte  tol^ufe  du  corps  de  trq«ipeî^  ^xoi(€s  qm 

oce^pait  eetta  >Ule^  aprés'vmç^^ bataille  qui  a  duré  nenf^  héui^ 

Les  traphées  d#  cettt  Wtailk  sont  quatre  drapeaux»  huit  piëco 

de  eatwp»  el  uue  gtaode  «mantîl^  d^arm^d'  (je  toute  e^j^eôa. 

Ko^ç^  avons  fiiit  piisonpiers  le  oonAV^^udailt  dû  çqrps,  le  pa»- 

j^r-général  BLlei^l^  tvoi»  fboloQel8,>i;i  otfeiers  4'^^t;-9ud^ 

S^  officiers  et  9fi3>i  soldats*    Naus  avejn»  laissé  eijMÔtpn  I.Q9MI 

asMls   sur^-lerçhiuap  ide  bataille,     ]^e  j^otrç  ç6té  Ift  pçHrte'â^ 

paa  été  fort  considérable. 

Le  corps  S^pn  que  o^mmaudç  le  ^né^ol  J&gnîer,  ^KB^t'  ék 

Slonympour  remplacer  le  corps  autrichien  qui  était' i^._£^ 

peines  de  Schwarx^nb^gest  allé  par  Slutsk  à  Minsk.    Wéà 

aide*de-eamp.le  lieutenant  ^ibikoff  des  ^ardef;^  méttta.aû^  P>^^ 

de  Voire  Majesté  Impén^ale  les  quatre  drapeaux  de  l*ei|néuii« 

J'aurai  le  bonheur  de  faire  pas^r,  aus^i^^lT  q,U^  pbséitAkl^ 

les  détailade  cette  afiJure»  ainsi  que  les  moUv^ufe&1&*4iltérteiiii 

des  tvottpesqjua  Votre  Maj^té  a  eu  1»  bouté  deiiféttre  sbdft 
mes  ordres. 
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LE  LOGOGRAPHE, 
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OU 


Le  Moniteur  Secret. 


-       No:  XLIII: 

**  Son  empire  est  détruit  si  Thomine  est  reconnu. 


f» 


LEff  BtVOUACS   DE    lA   DWINA, 


•  

Ou  les  DtàUigtàes  de  la  Orand-Garde. 


I     ' 


•     • 


{Groupe  d'officiers  français   espagnols^  snisses^  po^ 

lonais,  allemands,  etc.) 

» 

Un  Français  chante  le  refrein  suivant  :       ' 

Allez,  volezi  zéphyrs  joyen^t, 
:  i  \  '  Allez,  volez  dans  ma  patrie;    • 

Dites  que  je  veille  en  ces  lieux  *  . 

pour  la  gloire  et  pour  non  amie» 


\ 


"Un  Espagnol. — Çamande,  il  faut  avoir  Tima- 
gination  bien  poétique,  pour  voir  des  zéphyrs  dans 
les  veBts  bfûlants  qui  desséchent  la  terre  sur  laquelle 
nous  reposons^  qui  embrasent  l'air  que  nous  respi- 
rons et  qui  BOU9  menaecnt  de  maladies  contagieuses. 
Le  JFV-anf  ai^.-^Le  bulletin  fait,  ma  loi  ;  il  an- 
apace  que  nous  sommes  tous  remplis  de  courage  et 
d'ardeur  ;  que  le  pays  où  noiis  sommes,  est  tnagni* 
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âqiie>  que  nous  soBUHee  enteuréft  de  eo^rrmts  rt  de 
maisons  de  campagne  délicieuses  ;  il  est  toqt  natonl 
que  je  fasse  joiier  les  zéphyrs  au  miliea  de  ce  ptysags 
si  riche  et  si  enchanteur. 

VEspagnoLr-^Je  B*ai  vu  eneove  que  des  déseito 
et  des  ruines  ;  nous  n'avons  éprouvé  que  des  tem* 
pêtes^  ou  une  chaleur  intolérable,  et  si  vos  zépbjiB 
vont  dire  dans  votre  patrie  ce  qui  ce  passe  ià,  ils 
feront  un  triste  tableau  de  votre  position* 

Le  jPranfoû.-^Camaradey  quand  nous  serpiu  à 
Moscou  ou  à  St.  Pétersboui^i  nous  oublieroos 
tontes  nos  fatigues  ;  TanKmr^  la  bonne  cbera,  le  pil- 
lage nous  dédoinmageront  de  quelques  mois  de  souf- 
frances. 

VE^gnolr^N ons  pourrons  bien  tons  mon- 
TOI  de  fiedm  «t  de  misère  avant  d*aiaiver  dans  Tnae 
.de  ces  capitales^  dont  au  reste  on  nous  dispute  la 
avenues  assez  vivement  pour  nous  ôter  Tempérance 
d'en  approcher  jamais. 

Le  jFVaitf  at^.-~yous  êtes  incrédule^  camarade; 
je  vous  côtiseitte  de  relire  khtdfieiltÊ  bùtlètili^-vMi 
y  verrez  que  tannée  rosse  îtiit  en  «lésordK^  abaa* 
donnant  son  artillerie^  perdant  seis  bagages^  hrûlsut 
ses  magasins  ;  que  Bagration  è6t  côupi  dtt  grand 
corps  d*armée^  etc.  etc. 

En  ce  moment  arrive  on  capitaine  envoyé  en 
Courier  parDavosst*  Tons  a'^omot:  £hl  Ueii, 
camarade^  q«eâl«s  «Mttttes  }  . 

— -Bagration  qu'on  disait  coupé^  est  réuni  «n 
gftttid  corps  &krÈïée^  tHdÊlêè  tsOb  fégtatats  ènt  été 
tBaSiia  ëh  pieten  pw  cm  €joM«flié^tfid  se*ft  tettdsi 
hét^  qùafid  l^atT>#  Icè  cMHâftBé^  Cluivadhl, 
tMt  qtti  iq[)|ielaient  cëcté  gtetflM»  «ot  •gnoe  à 
f  sUifie  an  ttras^  tïofiVéDroM  ^iémêt  de  qam  èconpir 
leur  activité. ... 

Oft  èàtèûd te  «fi dé  YEm/umén^  PoimTSmfih 
nmr.  €é\ià^  êb  hftid  i^hnitik  Uà  àéfédim^ 
renvoyé  de  Davoust  loi  remet^^  MaMMea  Mda 


faéÊfSÊàê  «efpKmqit  antovr  iè»  \Ay  avec  Fttpoir  é'«D 
cmuialte  lie  eoiElm&i  il  iM  iegafde  avee  aévirité  et 

^^  Cette  enriMité  aoDfiiice'de  Fiiiqiiiékiide  :  les 
4braBBe^iie^  cenmiMwle  ne  doiTeiiC  jaBtaîs  en  mon- 
^for;  nenkije  pas  À  lear  tête  9  Nie  les  ai-je  pu 
tomoiin  coodiDto  à  la  «ietoiie?'  Que  penvent^ilp 
«acuHpter  avee  met?  BagMlidii  a'a  pasité  poiff- 
eom  ttvee  asMe.de  vigneBO»;  iioos  avons  perdu 
^eiqnes  iioinnieB  ;^daD9  qu^qoeajûars  noue  anrons 
«ne  baliâle  «a  mjettva  fin  à  tons  oes  monvement^ 
tétragw^des  ««  l^nsses,  et  .dTailkuiB  n'ayons^noos 
lias  a^  assez  gt^né  par  nus  mardies  ?  Nous  wam» 
ea  ncftpe  possession  v^ingt  viHes  foitifiées  et  des  re- 
'^ranebemeofa  qui  Qfut  eeoftté  an  an  à  conatniire.  En 
ontie,  j'f  i  renéa  la  liberté  à  la  Solo^e,  sa  ^wte 
-ifeiil  assemblée  ;  je  proté|erai  les  FdoQaiflf  ;  j'aime 
les  penpks  libies^  ineiç  je  pmiége  les  nations  in- 
dépendantes ;  les  Polonais  vengevont  avec  moi^ 
ooirtre  les  Rasées,  lecr  patrie  et  on  million  de  vio- 
'tinaee  assassinées  par  des  liarbares."'  Bnonaparté, 
npvès  mmm  prononcé  tont  oûa  de  sa  voix  sépale 
43val69ee  retire  sans  reBian|nêr  encan  iadhriés. 

Un  Officier  Pohmmf  s'éami  ^  ¥ive  le  restau- 
râtes de  la  Pologne  T 

«-««Caorarade,  haà  dit  nn  offieier  smsse,  vons 
aariec  dû  db e  des  deaas  tiers  de  la  Pclogae  ;  ear 
rfimperear  ^aapantit  à  l'Antricfae  ce  qn'die  possède 
^^BOÉtepa^.  ^ 

Le  /^oftTflMur-^Toote  la  Pologne  sera  libre, 
-v^9$  dîs«J6;  eh!  qui  ne^ok  pas  qne  eette  préten- 
des gaeaatie  est  mise  en  a?ant  ponr  que  l'Aotricbe 
afoit  pas  le  ridioidedB  finmiir  ^e-mème  des  troupes 
t.pMir  eaiBrflAiir  sas  propres  possessions  ;  croyez  qne 
toa^  est  piévn,  arrangé,  et  qne  dans  qnelqaes  làois 
serone  fibres  et  iûdépendants. 

hB  tSume.— «Oni,  fibves  comme  les  Français^ 
iaétpeafèMts.eonmie  les  penpUs  de  la  coii£§déra« 
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tioii  du  Rhifi*  Ne  ▼oyes-Tons  pas  qnecWpoU^ 
vous  donner  la  conscription  et  tons  les  fnaeçtes  at* 
tributs  de  sa  trompeuse  protection,  qa*il  paraît  vous 
réunir  en  corps  de  nation  et  rétablir  vos  diètes. 
Celles  ci  ne  seront  q«e  des  simalaq*es  destinés  hmi^ 
tretenir  tos  illasions  de  patrie,  de  liberté^  d'indé- 
pendance Jusqu'au  moment  oh  il  Ini  conviendra  de 
-Tons  enrôler  publiquement  «t  fol^meUement  parmi 
ses  esclaves.  C'est  ainsi  qu*il  a  toujours  Saiit.  Il 
excite  dans  les  peuples  de  nobles  souvenirs  et.  de 
grandes. prétentions^  afin  de  les  porter  à  des  choses 
extraordinaires,  et  lorsqu'il  est  parvenu  à  produire 
des  efforts  proportionnés  à  ses  vues,  il  les  emploie  à 
détruire  chez  lés  autres  la  liberté  et  Tindépendance 
dont  il  leur  donne  le  vain  espoir,^  les  faisant  ainsi  les 
instruments  de  son  ambition  avant  de  les  proclamer 
les  esclaves  de  sa  tyrannie.  Vous  avez  une  diète, 
dites-vous,  eh  !  bien,  qu'un  de  vos  nobles  se  levé 
au  milieu  de  vos  régéniérateQrs,  et  qu'il  cherche  à 
les  arrêter  par  ce  veto  puissant  qiii  suspendait  toutes 
les  délibérations  :  je  vous  le  demande,  les  sateltites 
de  Napoléon  lui  laisseront^ls  ^exercer  ce  droit  inhé- 
rent au  caractère  d'un  noble  Polonais  et  consacré 
par  la  constitution  de  vos  diètes.  Non,  s'il  ose  in* 
sister,  il  est  perdu,  et  si  votre  confédération  le  son- 
tient,  elle  estdissonte.  Quelles  raisons  aurait<4l  de 
vous  traiter  mieux  qu'il  n'a  fait  les  Français .  eux- 
mémés^  auteurs  de  son  élévation  et  de  sa  gloire  ? 
Que  leur  a-t-il  donné  au  lieu  de  leur  monarchie  dé- 
truite et  de  leurs  lois  foulées  aux  pieds  ?  Quel  bien, 
quel  repos  leur  a-t-il  procuré,  après  leur  avoir  pro- 
mis une  liberté  raisonnable,  une  administration  mo- 
dérée, après  avoir  solennellement  juré  de.  guérir  les 
plaies  de  la  révolution.  Ne  les  a-t-il  pas  engagés  dans 
des  guei^res  continuelles,  quoique  les  premières 
guerrçs  de  la  révolution  et  leurs  dissentions  anar- 
chiques  eussent  déjà  diminué  leur  population  ?  Ne 
les  a-t-il  pas  mis  plus  réellement  en  cwpe  r^Ue 
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^waenm  des  tyrans  révolutionnaires  qni  Font  pré« 
cédé  ?  Ont-ils  en  nn  éclair  de  bonhenr,  nn  moment 
de  repos;  de  liberté,  depuis  qn'il  les  gonveme  ?  et 
son  influence,  sur  eux  a-telle  servi  à  antre  chose 
qn*à  les  rendre  Teffroi,  pent-ètre  même  {^exécration 
de  TEurope  ? 

Le  Jr^Ofif a».— -Camarade,  vous  nous  répétez 
là  nn  discours  que  yons  avez  pris  dans  les  jour- 
naux anglais. 

Le  Suisse. -Que  je  Taie  pris  ou  non  dans  les 
journaux  anglais,  peu  vous  importe  ;  répondez  aux 
.▼érités  qn  il  contient  et  qui  n*en  ont  que  plus  de  force 
si  ell^  ont  été  prises  dans  les  journaux  d'une  nation 
libre,  qni  senle/soutient  Tédifice' social  depuis  vingt 
années,  et  qui  ne  s'est  pa«<  plus  laissé  éblouir  par  les 
déclamations  des  révolutionnaires  français  que  trom« 
per  par  les  prestiges  de  Buonaparté. 

Le  Finançais. — Cette  nation  doit  bénir  sa  posi- 
tion^qui  la  met  à  Fabri  de  nos  armes  ;  ah  i  si  le  dé- 
troit était  comblé,  tomme  nous  punirions  Torgueil 
des  Anglais  ! 

.  ^Le  Suisse.^— -Ce  nW  pas  dans  la  position  géo- 
graphique d*un  peuple  que  réside  sa  ,  sûreté  ;  c^est 
dans  la  bonté  doses  institutions,  dans  son  esprit  pu- 
blic et  dans  ses  mœurs.  Si  la  Grande-Bretagne 
eût  été  aussi  accessible  que  les  antres  puissances, 
elle  aurait  montré  plutôt  an  monde,  en  repoussant 
▼os  agressions,  tout  ce  qu'elle  puise  de  ''force  dans 
le  dévoûment  de  ses  habitants,  et  que  c'est  dans  des 
cœurs  pleins  d'enthousiasme  pour  la  patrie  et  d*hor- 
renr  pour  toute  tjrrannie  étrangère,  qu'existent  les 
meilleurs  rempaits  contre  des  ennemis  extérieurs. 
Voyez  ce  que  les  armées  ^de  ce  peuple  ont  iPait  dans 
la  Péninsule  ;  et  cependant  qu'était  leur  force  com- 
parée à  celle  des  légions  rassemblées  de  toutes  les 
parties  du  continent  pour  les  chasser  du  pays  qu'elles 
étaient  venu  défendre  ?  Je  sais  bi^[i  que  Napoléon 
ridiculisait  F An^^terre- parce  qu'elle  n*avait  que  des 


ûsàilms  composées  i€§  tnlmtf s  ^  la  popalaâo»  i| 
toates  iet  naticms,  qa*il  flppoUe  da  nom  d^  «nsdai 
wmées  ;  j«  sais  Utn  ifii*!!  a  pmdamé  à  la  race  di 
1^Emkp%  <4u'il  jeterait  las  Anglais  daiuia  «cr,  naja 
ses  fanfaronnades  n*ont  fait  c}ue  mettra  fdos  mm  4H- 
émcfi  le  délîre  de  soa  orgoefl  et  l«s  piodigea  de 
4wr  bravonae,  <et  défà  l'histoire  a  mis  ka  tsmlipliai 
du  héros  qni  conservot  an^lessus  des  ▼iotaîiea  aha 
4»nquéraiit  qui  délrnit. 

Le  A-iwf  aM.>HCaiaarade,  Fooa  aUfla  plu  I0H1 
^pietie  le  p^naat  La  l&erié  des  bi^romes;  au  Mata^ 
iiifdl^é  vos  dédamatjiooa  ^onCve  Vf^mpencur,  vooa 
QMS  ifOBS  ^  hflittorîez  pas  Qioius  hien  |)oor  lni|  a^*il 
fallait  snr4ei*eIuaBp  marcher  à  r«Diiemi« 

Le  JSuiese.TTTCe  n'est  pas  pour  lui  qn^  ae  bat; 
et  voQs-mème^  camarade^  qm  tous  taiigoea  de  votvp 
Adétité.  pMHr  loi,  vous  fie  ikmis  hattea  qoe  par  ma- 
-tioct^  qne  poar  ¥o«s  défendra  contre  las  enncaNS 
^tl  a  suscités  contre  tom,  que  dans  l'espoir  qa^one 
victoire  tous  ^posera  à  moins  de  miseiê,  et  que  la 
•péis^  d  nne  viUe  Toés  donaera  les  mfif;feos  do  satis* 
$fiMre  des  foûts  on  des  passions  apjuiàels  vaas  vins 
livreriea  avec  moins  de  danger  et  môiiis  de  reasovés 
dme  le  repos  de  vos  fejecs.  Telle  ost»  «on  cama- 
rade, la  corapensation  de  la  gloire,  td  est  le  principe 
ée  kl  bi*aTomre  pour  des  s<ddats  qni  oosnhattent  schis 
les  drapeaux  d'nn  conquérant  qui  ne  wnt  Sj 
qn'anx  bornes  du  monde^  4fni  !pent  aeea|per 
-nom  seul  la  postérité^  ot  9pà  cnoira  n^avoir 
Ueasent  aociimi^i  sii  destinée  que  qnand  il  m 
i^eloppé  l'unifers daÂaun escdavagecommnn. 

Le  JRnaUf  qîr.^>«-4i]!ani^radey  je  ^n'oiliaflids 
iKrtve  métaphvsîqne  ;  moi,  je  mel>atSj  pww  que 
>o*«stmon  métier,  et  ^pte  d'aitle9ffs>  sona m-çlMf  «pi 
4|ne  Djfapoléon,  je  sus  toi^^onrs  aèr  de  wucw^  ^^ 
ffati  i|ie  nromet  de  f  hoan^nr;  da<  l'avgeat  et  i 
eirilaÀada  hcoifpagae  ^tf afligWP^  ^ow. 


met  FoffioMF  BviasOj  de  çsd!  tous  plaigmz«'fm»  î 
lètre  palri#  n*0St*«l]e  pas  istafite,  sa  constîtiMiDn 
préserrée  ?  '  n*av€Z-Toas  pas  vos  cantons,  vos  dîetév^ 
-VM  aénaM^  que  sais^w^  tûvl  rattkraiî  pottlnme  Ae  vos 

Le  «Sbi9«e.r^La  Suisse  «tt  bu  exemjde  de  ce 
fee  je  veMS  ai  dit  d*ttn  pi^  dans  lequel  il  y  a  eiicoie 
des  jfoœltNrs'  et  ess  esprit  publie  ^  uotis  offim»  wa 
■âseii  de  la  servitude  gâaénde  le  tsAilea»  d*mie  m^ 
tien  à  qui  Ton  à  été  ftrcé  de  laisser  asK  moiùs  nomi^ 
nalement  son  indépendant»  et  ses  antiqueB  lois. 
Mftb  GoÉaUen  uoûs  payons  elier  cette  faveur  extraor- 
diuaiie  qui  né  uovs^est  «eoordée  c|u'aaprix  de  notre 
sètig  et  qerà  la  conditkm  de  foimrir  à  Tatubitiofi 
«Fiés  étjtBmgBt  des  victiiDes  nationaks  !  Aussi  naos 
$maùim  low  de  cousidérBr  èonme  un  tiièiifait  cette 
oietense  eéparée^  aoît  à  oawé  des  aaci^ifices  qu'elle 
MMBS  iaenàleV  ioit  par  ki  oetthudé  eà  toous  soiuinei 
qMe  noNtt  ne  seraseie  eias  plue  éfMpàf  .par  Ud  qpe 
le*  Tyniifeus  et  les  VelAisaus. 

4)n  aÉwne  uo  oolonèl  nssse  fA  ^aouniér  âu]i 
m^mt^fOÊ/^  ;  il  entre  airee asturauce et sansregsar* 
der  ke  àurieuat  cm  sa  pressent  auteor  de  lui*  il  ta 
eTnesQuir  sor  ua  oane  isolé. 

Xe  JhiiipiM.-«^amdrade^  Ml  cet  le  «ôrt  ds  k 

•  •  4  •  • 

3  iitiAie.-— Je  nu  fims  pae  le  oaitiarade  i^vsk 
fftrijs;iHsd« 

id  F\pMçfm  (pioMunt  la  inain  enor  sén  épêa.y^ 
GsiomA^  qnàud  TOUS  sertf  libre,  je  vtas  ftrnd  payer 
iâbèrtsstte  limdte»  Jb  ede  toldst  :  uosieldat  u^Àt 
neu^ûiiu.. 
Xe  Smùif^rO^h  vu  uàdtt  as  dvfraii  pm  ttM 
In'ieMMtt  mm  tjpA  omo  denB«  4  été  tÈXittirm 
[oi  tféipvtiitim  ^ttm  dans  s«  ttartatHoi  eoittre  Vv^ 
luM*  €btMitt»k8  MtMs}  «rrittBRfinnit 
dM  «Bteè*  ^'à  ltu>  «Bd*BM,  «k  ^oi  ■»»> 
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comme  s'ik  croyaient  que  tonte  la  race  hnmaine, 
excepté  enx,  est  dévouée  à  la  deâtmction  et  à  la 
mort.       . 

Le  Français. — -Colonel^  si  votre  empereur  a 
mérité  de  perdre  Famitié  du  nôtre,  si  votre  cabinet 
n*a  paa  vonln  combattre  avec  nous  rAnglétenre  en 
adoptant  le  système  continental,  c'est  vops,  et  non 

Eas  nous  qnll  faut  accuser  de  la  guerre  ;  eh  !  d*ail- 
(urs^  des  soldats  déliberent-ils  sur  les  ordres  (]pi*il8 
reçoivent,  et  leur  appartient*ils  de  décider  s'ils  sont 
justes  oa  non  ?" 

Le.  Russe. — ^Votre  système  continental  n*a  été  in* 
venté  par  votre  maître  qnepourpillerFEnrope,  et  tan- 
dis qu^il  veut  y  ass\ijétir  les  autres  puissances,  il  y  dé- 
roge sans  cesse,  et,  ouvre  on  ferme  à  son  gré,  sdon 
Targent  qu'il  espère,  les  débouchés  dont  lui  senl  il  vent 
disposer.  '  C'est  ce  monopole  du  commerce  que  veut 
Napoléon,  et  tandis  qu'il  reproché  à  l' Angleterre 
d'y  prétendîmes  il .  l'exerce  réellement  lui  seul.  Ne 
spnt-ce  pas  ses  licences  vendues  an  plus  haut  piriz, 
^qui>  depuis  plusieurs  années,  introduisaient  sur  le 
continent  les  denrées  coloniales  qu'il  n'afeiôt  de  pros- 
crire que  pour  les  assujétirà  des  droits  énormes 
que  lui  seul  perçoit,  et  ne  levait-il  pas  réellement 
nn  impôt  sur  la  Russie,  lorsqu'il  ne  lui  permettait 
d'avoir  ces  denrées  que  par  lui  et  .en  lui  payant 
le  prix  qu'il  voulait  y  fhettre  ? 

Le  JFV^ancais.-^oIonel,  vous  vous  croyez  à  la 
bourse  de  Londres  ;  je  n'entends  rien  aux  affaires  de 
commerce.  J'ai .  vu .  brûler  les  marchandises  aii- 
glaises,  j'ai  vu  punir  de  mort  ceux  qui  les  introdui- 
saient, voilà  tout  ce  que  j'en  sais.  C'est  au  plus 
fort  à  faire  la  loi,  et  puisque  Napoléon  est  le  pla« 
fort,  chacun  doit  se  soumettre  à  ses  règlements^  je 
dirai  même  à  ses  volontés.  Qui  a  pu  conseiller  à 
votre  empereur  qu'on  nous  disait  entièrement  gagné 
à  notre  canse  par  les  entrevues  de  Tilsîtt  et  d'£rfurb| 
d^  se  révolter  contre  les  ynes  de  Napoléon  ?«  •   • 
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Le  Rwse.-^rQm  a  pu  lui  conseiller  ?  L*hoii- 
iienr  et  ses  devoirs.  S'il  avait  cédé  à  nn  système 
ouMI  croyait  propre  à  rendre  à  ses  états  ce  repos 
aont  ils  avaient  oesoin,  il  a  dû  y  renoncer  hante- 
ment  quand  il  a  vu  nu*il  était  tombé  dans  nn  piège 
qui  ne  faisait  plus  de  lui  que  TinstiTunent  de  sa  pro- 
pre mine.  Kotre  empereur,  dont  le  caractère  est  si 
loyal  et  les  principes  si  purs,  ne  pouvait  croire  à  toute 
la  déprayattpn  qui  existe  dans  le  cœur  du  vôtre,  à 
ceife  perfidie  qui  assassine  quand  elle  caresse,  et 
qoi  se  joue  de  totites  les  protestations  coiiime  de 
tons  les  traités.  Maintenant  qn*il  voit  tonte  la  pro- 
fondeur de  l'abîme  dans  lequel  son  ami  prétendu 
s'apprêtait  à  engloutir  son  indépendance  et  son 
bonjieur^  il  a  juré  de  ne  remettre  Tépée  dans  le 
fourreau  que  quand  il  aura  obtenu  le^garanties  né- 
cessaires à  la  sûreté  d^  ses  états  et  conformes  à  ses 
engagements  avee  ses  alliés.  Il  peut  périr  dans  cette 

gande  entreprise,  mais  il  périra  noblement,  il  tom- 
ra  en  donnant  un  grand  exemple  aux  nations  et 
ans  rois,  et  les  exemples  de  courage  et  de  dévoûment 
^ue  donnent  les  souverains  ne  sont  jamais  perdus 
pour  les  contemporains  ni  pour  la  postérité. 

Dans  ce  moment  le  colonel  Russe  est  enlevé 
pour  Être  conduit  au  dépôt,  -^  \ 
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GAZETTES  DE  LA  COUR. 
Du  Samedi  33  Aohr,  181s. 

Burera  de  TAiiiirMitit  même  {oiu; 

Copie  (tunei  Lettre  du   Fice- Amiral  Sir  James 
Sanmares^  Baronet ^  et  Chevalier  du  Bain,  à  John 
Crokert  Esq. 


Abord  du  Victory,  dms  U  rede  de  Hawke» 

le  19  Aoûti  1812. 
Monsieur, 
Vous  voudrez  bien  mettre  sous  les  jeux  des  Lordi 
Commissaire»  et  TAmirauté  les  lettres  ci-jointes,  que  j'ai 
reçues  du  contre-amiral  Martm»  datées  des  4  et  âf  dà 
couranti  annonçant  Tarrifée  de  la  flotUle  dé  duiloapas 
canonnières  russes  à  Risa^  donnant  aussi  les  ditaib  de  sas 
opérations  et  des  nouvelles  de  celles  des  armées^  puis  une 
relation  d*iine  action  sévère  entre  le  corps  du  comté 
Witgensidft  «t  k  aiaréchal  Oudinot»  dans  laquelle  ce 
dernier  a  été  défait  avec  perte  de  SOOO  prisonniers  et  du 
caiion. 

J'ai,  et<^. 

(Signé)        Jas.  Saumahbz. 

•  .  ' 

Riga,  le  4  Août,  1812. 
Les  chaloupes  canonnières  russes^  si  long-tempa  attendues, 
et  si  vivement  désirées,  arrivèrent  le  80  du  mois  dernier,  et 
sont  actuellement  une  importante  acquintion  pour  la  défense 
de  la  place  m  La  manière  dont  le  capitaine  Stewart  s'est  conduit 
dans  le  comnuindement  des  chaloupes  canonnières  anglaises 
et  russes,  est  très^igne  d'éloges,  et  sa  constanl^  activité  si 
,  honorable  au  pays,  a  été  spontanément  imitée  par  les  officiai 
et  les  gens  de  l'équipage  de  l'Aboukiret  du  Ranger  qui  sont 
sous  ses  ordres.  Ils  ont  sans  contredit  empêché  fennemi  de 
passer  la  rivière,  aux  chutes  au-dessus  de  la  ville  oCi  il  y  a 
encore  un  corps  d'infianterie  et  cavalerie  retranché.  La  pre- 
mière fois  qu'ils  s'avancèrent  vers  les  bateaux,  ils  furent  dis- 
Sêrsés  en  très-peu  de  minutes,  avec  perte  de  5  hommes  et 
eux  chevaux  tués.    Le  général  Gravert  qui  commande  les 
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troupes  de  rennemi  dans  ce  voisinage  en  Fabsencè  du  màré- 
ckal  Macdonald/envoya,  le  27  du  mois  dernier^  sommer  le 
général  Ëssen  de  se  rendre,  donnant  pour  raison  que  son 
artillerie  de  siège  arriverait  dans  une  ouinzaine.  Il  y  a  eu 
nne  affaire  chaude  dans  les  environs  de  W  itepsk,  où  il  paraît 
qu'une  forte  division  de  l'enoemi^  traversé  la  Dwina  et 
attaqué  une  partie  du  corps  du  prince  Bagration.  Mais 
Teanemi  a.étéjnepousié,  et  poursoivi  au-delà  de  la  rivière 
à  la  distance  de  plusieurs  milles.  Ueaiiemi  a  essuyé  une 
"perte  considérable  eb  tués  et  prisonniers,  la  plupart  des 
Groupes  deWirtembeif;.  On  ne  dit  pas  la  perte  des  Russes^ 
excepté  qu'un  général  Okuloff  a  été  tué. 

(Signé)        T.  B.  Martin. 
Sur  James  Saumarez,  Bart  ' 

Riga,  le  5  Août,  1818. 
Monsieur,  ^ 

JTai  l'infinie  satiirfactioil  de  vous  apprendre  qu'il  est 
arrivé  une  estafette  du  général  comte  Witgenstein,  an- 
Qon^nt  qu'une  action  opiniâtre  a  eu  lieu  entre  son  corps  et 
celui  du  maréchal  Oudmot,  le  30  et  .31  du  mois  dernier, 
dans  les  environs  de  Polosgh  où  Poloch.  Il  parait  que 
Oudinot  avait  traversé  la  Dwina,  et  marchait,  dit-on,  sur 
Riga  pour  le  cerner,  et  couper  les  communications  avec 
St.  Pétersbourg.  Le  4:omte  Witgenstein  Tattaqua  vivement 
et  l'obligea  à  repasser  la  rivière,  laissant  3000  prisonniers 
et  du  canon.  Le  combat  fut  opiniâtre,  et  le  comte  était  en* . 
coie,  au  départ  du  couriec,  à  la  pouvauite  de  l'ennemi.  La 
perte  des  morts  et  blessés  n'est  mentionnée  d'aucun  côté,  si  ce  ^ 
B*éBt  que  le  général  Kulnieu  des  hussards  Russes  s  été  tué, 
•«t'Ie  comte  de.  Witgeosteifi  légèrement  blessé.  Il  leia  pro- 
bul^ement  publier  ce  soir  un  bulletin  officiel  de  ceti^  aâaire. 
-Je  vous  le  ferai  passer  demain  par  un  bâtiment  tllant  à 
.&mo.  Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de  l'armée  princî* 
fade  dmofs  le  9Ù  du  aM>is  denûer  o&  l'on  disait  que  le 
prince  oagration  avût  repoussé  l'ennemi  au«delâ  de  la 
nviere. 

J'ai,  etc. 

(Signé)    T.  B.  Ma&tik,  Contre-Amiral. 

A  Sir  James  Saumarez^  Bàrt.  8cc.  Stc.  &c. 

F.  S*   Je  reçois  dans  ce  moment  du  général  Essen,  le , 
papSer  ci^oint,  confirmant  ce  que  je  vous  mande  concernant 
cette  affiufe. 
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Riga,  ce  94  Juillet  (â  Aoûi)  \i\% 
.   Monsieur, 

J'e  m'empresse  de  communiquer  à  V.  Ex.  la  nowelk 
que  je  viens  de  recevoir  du  général  comte  Witgcttstdn.  Il 
Bie  mande  que  le  18  et  19  da  courant  (90  et  31  )  Juillet,  il  a 
remporté  une  victoire  complète  sur  le  maréchal  Oudinot. 
La  bataillé  a  eu  lieu  entre  Schebescli  et  PoloUk,  dOOO 
prisonniers,  deux  canons,  du  bagage  et  des  rounitiotis  aoniJea 
preuves  manifestes  de  cette  victoire.  Le  comte  écrit  qu'il 
est  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  et  que  ses  avant-poatea  lui 
envoient  à  toute  heure  de  nouveaux  prisonniers.  Désirant 
de  faire  passer  cette  agréable  nouvelle  austiî  vite  que  possible 
au  général  Sucbtelen,  je  prends  la  liberté  de  deroàiider  i 
y.  Ex.  de  lui  iaire  passer  l'incluse  par  la  première,  occaaîoii. 
£n  cas  que  vous  n'ayea  à  présent  aucun  b&timent  diq>oniUe, 
le  colonel  Ballabin  engagera  l'amiral  Sche^ihenkaff  à  lui 
procurer  un.' 

/  ~  J'ai,  ete. 

(Sfgné)        EssEN^  Gouverneur  de  R^^ 

Au  Contre-Amiral  Martin. 


Extrait  étune  Lettre  de   St.  Pétersbourg,  en  dqie 

V    du  Si  JuiUet. 

''  La  prolongation  de  la  guerre  et  les  opéralîeos  dé» 
fensives  s^nt  grandement  en  notre  faveur;  et  si  cela  dœm 
jusqu'à  ce  que  les  pluies  et  l'hiver  commencent,  reDoemb 
ayant  contre  lui  le  climat,  la  disette  de  vivres,  et  toute  màa 
nation  patriotique  en  armes,  sera  bientôt  las  de  son  invaeicm. 
Tous  les  étrangers  qui  ne  peuvent  pas  donner  de  bons  m»» 
aeignements  sur  leur  compte,  seront  nreovoyéa,  excepté  les 
Angloisy  les  Américains  et  les  Suédois.  Les  Français  ftont 
traités  avec  rigueur»  mais  cela  est  nécessaire.     Il -est  certain 

Îue    Moscow    va    lever  immédiatement  80,000    hommes. 
Veer,  sur  une   population  de  ^30,000    âmes,  a    fouroi 
10,000  combattants,  et   le  district  '  de*  St.    Pétersbour]^/ 
10,000.     La  Comtesse  Orlow  envoi  4000  homme%  com- 
plètement   équipés  à   ses  frais.     La  grande-duchesse    eo 
fournit  autant.     La  conscription  sera  de  4  hommes  sur  100 


indîvida»,  ce  qu'on  n'a  janwiB  vu  co  Russie. 
de  Péterabourg  dooneut  %  miilioni  de  roubles^  •  Tous  les 
nobles  doDneroDt  5  pour  cent  jiur  leurs  terres  auxquelles  il 
n'y  a  point  d'esclaves  tittarhés.  Nous  pouvons  nous  attendre  à 
une  f^ondre  guerre  d'Espagne;  et  les  forces  de  ce  pays-ci' 
sont  si  grande»^  ses  ressources  sont  91  étendues,  qu'à  moins 
que  l'eunemi  ne  soit  au-dessus  des  mortels,  il  sera  néces- 
■aireioent  forcé  de  faire  une  retraite  honteuse,  après  avoir 
perdu  sea  meiileures.troupes* 

'^Proclamations  de  F  Empereur  Alexandre. 


Russes, 

L'ennemi  a  quitté  la  Dwina,  et  il  a  proclamé  1^ 
tentîon  de  nous  ofhrir  le  combat.  Il  nous  accuse  de  ti- 
midité, p'arce  qu'il  se  méprend  ou  affscte  de  se  méprendre 
àur  Tobjet  de  notre  plan.  A'-t-il  donc  oublié  lechàtiment 
9tie  votie  valeur  lui  a  infligé  à  Dupabourg,  à  Mihr,  enfin 
partout  oà  nous  avons  jugé  à  propos  de  le  combattre  ?  Des« 
conseils  désespéiiés^  ne  sont  compatibles  qu'avec  l'audace  de 
son  entrepnse  et  les  dangers  de  sa  situation  ;  mais  devons* 
nous  pour  cela  être  imprudents  et  perdre  les  avantages  de  la 
nôtre  f  II  voudrait  aller  à  Mo6CoW|--—lsiisseZ'le  faire.  Peut- 
il  donc,  en  s'emparant  momentanément  de  cette  ville,  con- 
quérir lT.mpîrfe  de  Russie,  et  subjuguer  une  population  de 
trente  milUionB  ?  Eloigné  de  ses  ressources  de  près  de  800 
milles,  quand  bien  même  il  serait  victorieux,  il  n'éiîhappe- 
juit  pas  au  sort  du  belliqueux  Charles  XII.  Pressé  de  tout 
c6té  par  des  armées  ennemies,  et  par  une  masse  de  paysans^ 
râidue  fufiettse  par  ses  ei^cès,  et  irréconciliable  par  la 
difféi^nce  de  religion,  de  mœurs,  de  lai^e,  comment  se 
«•iirerait-il  ? 

Russes, — Fie^-vous  i  votre  Empereur  et  aux  généraux 
qu'il  a  nommés.  Il  coiuuilt  l'indignation  dont  les  cœi^rs  de 
•es  soldats  sont  enflammés  par  lès  bravades  de  l'ennemi.  Il  sait 
qu'ils  désirent  ardemment  le  combat;  qu'ils  sOnt  fâchés  qu'il 

.0oit  difléré,  et  que  l'idée  d^une  retraite  les  afiiige«     Celte. 

'  enielle  nécessité  n  existera  pas  long-temps.  Même  dès  i 
présent  sa  durée  diminue*  Déjà  nos  alliés  se  préparent  à 
menacer  les  derrières  de  l'envahis^^eiir.  tandis  qu'engagé 
tsop  avant  pour  se  retirer  avec  impunité,  il  aura  bientôt  à 
lutter  contre  les  eaispns,  la  famine  et  d*ii«n<  nibrabits  srmées 
Jlosses.     Soldats  !  lorsque  le  moment  de  livrer  bataille, sera 


miré,  votre  Empereur  donnera  le  BigoiJ,  il  aéra  témom  ocu- 
laire de  vog  csploitt,  et  récompenBera  votre  valeur. 

(Signé)  AjUBZAHBAE. 

Autre. 

Svy ets  bîemimés  ! 

Conformément  au  plan  recoaiunandé  par  notre  CotMeil 
militaire,  les  armées  quitteront  leurs  positions  pour  le  ^6» 
sent,  et  se  retireront  plus  avant  dans  l'intérieur^  afin  de  se 
réunir  plus  promptement  L'ennemi  profitera  peut-être  de 
cette  circonstance  pour  avancer  ;  il  en  a  annoncé  Tintention. 
En  dépit  de  ses^  rodomontades»  il  commence  sans  doute  à 
sentir  toutes  les  diflBcultés  qui  s'opposent  à  Taccompliase- 
ment  de  son  vain  projet  de  nous  subjuguer,  et  il  voudimit  ett 
xbnséqnence  fairii  tout  dépendre  de  Tissue  d'une  bataina. 
Mais  l'honneur  de  notre  Couronne,  les  intérêts  de  nos  tefcCs 
nous  prescrivent  une  conduite  différente,  il  est  nécesasôe 
de  lui  iaire  sentir  la  folie  de  son  entreprise.  Si  pressé  pmr  le 
.besoin  de  vivres  et  de  fourrage,  ou  emporté  par  une  «Hsitiahle 
avidité  pour  le  pillage,  il  s'aveuglait  sur  le  dai^;er  de  s'eK* 
poser  à  une  aussi  immense  distance  de  ses  territoires,  il  sesvit 
alors  du  devoir  de  tout  loyal  Russe,^»^  tout  ami  de  la  pé- 
trie,*—de  nous  seconder  avec  zèle,  pour  entraver  égaletnemt 
ses  progrès  ou  sa  retraite,  en  détruisant  ses  provisiotta,  eea 
moyens  de  transport,  enfin  tout  ce  qui  peut  lui  étie  utile»  ISii 
conséquence,  nous  ordonnons  que  ceux  de  nos  sujets  des 
provinces  de  Wite(»sk  et  Pskow  qui  peuvent  avmr  des  moyena 
de  subsistance  soit  pour  Thomme  soit  pour  Taniroal,  «■• 
delà  de  leurs  besoins  immédiats,  les  déÛvrent  aux  oficiers 
autorisés  à  les  recevoir,  et  la  valeur  entière  leur  en 
payée  par  la  Trésorerie  Impériale.    Il  est  enjoint  aux 

{>rîétaires  des  moissons  à  recueillir,- qui  sont  a  portée  die  le 
igné  de  marcbe  de  l'ennemi,  de  les  détruire,  et  ils  seront  m» 
demnittés  de  leur  perte.  Les  propriétaires  de  magasina  de 
vivres  ou  d'habillements  sont  requis  de  les  remettre  smx 
commissaires,  pour  l'usine  de  Tarmêe,  et  il»  seront  iibérsde- 
menl  récompensés.  £n  général,  on  se  conformera  à  Te^ml 
du  présent  ordre  en  ce  qtii  coiiceuie  tous  les  articles,  soit-  de 
subsibtance,  d'habillement  ou  de  transport,  qui  peuvent  ètie 
utiles  à  l'envahisseur  ;  et  les  magistrats  seront  reaponsidblea 
de  l'entière  exécution  de  nos  présents  ordres.-  - 

(Signé)  Alexakprs. 
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GAZETTE  DE  LA  COUR. 

BUREAU   DE   LA   GUERRE. 

Downîng  Street»  le  23  Août,  1819. 

Une  dépêche,  dout  voici  i'extraiti  a  été  reçae,^ 
mnjoard'hni,  aa  boreaa  dn  Comte  Bathurst»  venant 
da  Général  le  Marquis  de  Wellington,  Chevalier 
dn  Bain,  datée  de  CaeUar,  le  4  Août,  1819. 

L'armée  française  du  ceatre,  après  avoir  traversé  la 
passe  de  Guadarraroa,  et  après  que  fa  tète  en  fût  arrivée  à 
UL  VentÀ  âé  San  Raphaël,  revint  à  Ségovie  oà  Joseph  Bao* 
naparté  arriva  le  9fl  Juillet  au  soir*  L'objet  de  ce  mouveiT 
■aent  était  apparemment  de  détourner  tes  troupefr  alliées  de 
la  poursuite  de  Farmée  de  Portugal,  et  de  fsHtiUter  à  celles 
ci  les  moyens  de  se  maintenir  sur  le  Douro,  en  quoi,  néan- 
naoins,  Tennemi  ne  réussit  pas.  L'arriere-garde  de  Tenne? 
Boif  ayant  quelque  force,  resta  sur  la  rive  gauche  du  Douro^ 
dorant  le  28  et  le  99.  Mais  la  légère  et  la  première  divi« 
sion,  et  la  cavalerie  ayant  traversé  les  rivières  Éresma  et  Ce- 
ga»  le  99,  Tarriere-garde  de  Tennemi  se  retira  pendant  la 
nuit  et  passa  le  Douro,  et  de  là  suivit  les  mouvements  du 
corps  de  l'armée  vers  Villa  Vanez,  abandonnant  Vdladolid, 
et  laissant  1 7  pièces  de  canon,  une  grande  quantité  de  boulets 
et  obus,  d'autres  munitions  et  leur  hôpital  avec  environ  800 
malades  et  blessés. 

Le  30,  le  général  en  chef  Macquinez  fit  SpO  prison- 
niers dans  les  environs  de  Valladolid.  Notre  garde  avancée 
passa  le  Douro,  et  nos  partis  entrèrent  le  inÇme  jour  à  Val- 
ladolid,  où  ïeu$  la  satisfacûon  d'être  accueilli  par  le  peuple 
de  cette  ville  avec  les  mêmes  transports  de  joie  que  je  l'ai 
^  dans  les  autres  lieux  du  pays. 

^  L'armée  du  Portugal  ayant  ainsi  pasâé  et  quitté  le  Dou- 
ro, il  -était  nécessaire  de  «^occuper  des  mouvements  de  l'ar- 
mée du  centre,  et  d'empêcher  la  jonction  de  l'une  avec 
TautiPe  sur  le  "Douro,  que  l'on  avait,  disait-on,  dessein  d'o« 
péfen 

Ainsi,'  pendant  que  la  gnde  avancée  et  la  gauche  eot»> 

iedt  è  poursuivre  l'ahnée  du  Portugal,  je  fis  marcher 
la  droite  le  long  de  la  Cega  jusqu'à  Cudlar  oè  j'ahrivàl  le 
1er  de  ce  mois* 


tinuaîedt 
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Joseph  Buouaparté  se  retira,  de  S^goviedaos  U  matinée 
du  1er,  et  repassa  la  Guadarraina»  laissaDt  à  Ségovie  une 
mrde  avancée  priDCjpalemeot  de  cavalerie,  soaa  le  général 
Espert,  ayant  détruit  les  canons  et  munitions  qui  étaient  au 
château,  emportant  l'argenterie  des  églises,  cTautres  effets 
précieux,  et  une  contribution  considérable  levée  sur  les 
nabitants  de  la  ville. 

Je  ne,  sais  point  encore  si  un  détachement  que  j'envoyai 
hier  à  Ségovie,  sous  le  brigadier-général  d'Urban^  est  eotré 
dans  cette  ville. 

L'armée  du  Portugal  a  continué  sa  retraite  vers  Burgos. 

L'ennemi  continue  d'augmenter  en  force  dans  r£stre* 
madoure. 

Je  joins  ici  un  rapport  du  lieutenast-général  Sir  Row- 
land  Hill,  concernant  une  brillante  afiaire  du  24  Juillet, 
entre  la  Cavalerie  de  l'ennemi  et  la  division  sous  le  commao» 
dément  du  lieutenant-général  Sir,  William  Erskine. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  ultérieures  des  opérations 
de  Sir  Home  Popham. 

P.  5.— Je  viens  d'apprendre  que  les  troupe^  françaises, 
commandées  par  le  général  Espert,  se  sont  returées  de  Ségo- 
vie par  San  Ildefonso. 


Zafra,  le  â7  Juillet,  1812. 
Milord, 

J'ai  Thonneur  de  faire  passer  à  V.  S.  la  copie  d'une 

lettre  du  lieutenant-général  Sir  William  Erskine,  et  une  du 

major-général  Long,  faisant  rapport  d'une  afikire  entre  une 

partie  de  notre  cavalerie  et  trois  régiments  de  la  cavalerie  en- 

^nemie  dari^  les  environs  de  Ribera,  le  24  de  ce  mois. 

Je  suisj  etc. 

(Signé)        R.  HiLL. 

Au  Général  le  Comte  de  Wellington,  Chevalier  du  Bain^etc. 

Los  Santos,  le  25  Juillet,  1812.. 
Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  faire  rapport  q0'un  corps  de  la 
cavalerie  ennemie,  consistant  en  deux  régiments  de  dragons 
et  un  de  chasseurs,  sous  le  commandement  du  géqéfeai  de 
brigade  Allemand,  attaqua  hier  inatin  le  piquet*  portugais  à 
Hinojosa,  qu'ils  repoussèrent  jusqu'à  Ribera  rà  étaient  stt- 
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ibiiiiés  quatre  escadrons  de  cavalerie  portugaise  aax  ordres 
du  colonel  Campbell. 

La  force  aux  ordres  du  colonel  Campbell  étant  grande- 
ment inférieure  à  celle  de  Tennemi,  il  fut  daiis  la  nécessité 
de  se  i^etirer  sur  ViÙa  Fraiica^  ce  qu'il  fit  en  très-bon  ordre^ 
k  major'^énéral  Lolig  s'étant  avancé  en  même  temj^  de 
Vitla  Fraoea  avec  la  brigade  de  cavalerie  britannique  com-* 
tnandée  par  lui  et  la  troupe  d'artillerie  à  cheval  du  capi-  - 
taiae  Lefdl>vrèp  pour  couvrir  sa  retraite.  ' 

L'ennemi  vojant  que  la  brigade  du  général  Long  s*é« 
tait  avancée,  fit  halte  sur  le  terrain  ètevé  qui  est  entre  Ribera 
et  VHIa  Franca..  Le  général  Long  s*arrèta  de  même,  atten- 
dant qu'il  eût  été  rejoint  par  une  partie  de  sa  brigade  qui 
avait  été  àétacbée  le  matin,  pour  aller  observer  "l'ennenii  du 
^é  d'Usagre.  Dans  cet  intervalle,  j'ordonnai  au  majora- 
général  Slade  de  faire  un  mouvement  de  Lo%  Santos  avec' 
deux  régiments  de  sa  brigade,  et  de  diriger  sa  marche  sûr  lè' 
isnc  gauche  et  les  derrières  de  l'ennemi. 

Dès  que  le  général  Long  eût  rassemblé  toute  sa  bri- 
gade, il  è*avança  coAtre  l'ennemi,  qui,  aussitôt,  se  retira  au- 
delà  du  défilé  de  ft^berà.  Le  général  Long  pasU  le  défilé 
i  la  droite  et  à  la  gauche  de  la  ville,  et  attaqua^  vivement 
l'ennemiy  tuidis  que  l'artillerie  jouait  sur  lui  avep  beaucoup- 
de  succès,  du  haut  du  terrain  élevé  du  défilé  qui  est  du  côté 
de  ViHa  Franca.  L'ennemi  se  retira  rapidement  sur  Hino- 
jossy  suivi  de  près.  De  Hinojosa,  il  se  retira  sur  Leira,  et 
delà  à  Valencia  de  Torres.  Il  fut  poursuivi  jasqu'^  Leira.  A 
Hinofosa,  les  deux>  régiments  sous  le  major-^néral  Slade 
joignirent  la  brigadedu  major-généiral  Long,  après  avoir  fait 
une  marche  rapide  au  trot  depuis  Los  Santos  ;  mais  en  raison 
de  la  grande  dUtanoe,  il  ne  put  arriver  à  temps  pour  couper 
la  retraite  de  l'ennemi  sur  Leira. 

Le  major-général  L<mg  parle  dans  les  meilleurs  termes 
de  teiU;^  les  troupes  eous  son  commandement,'  particulière» 
ment  de  l'artillerie  à  cheval  qui  montsa  beàUcoup  d'activité 
dans  ses  mouvements  et  de  précision  dans  son  feu,  dont  l'en- 
nemi  souffrit  considérablement. 

Dans  cette  occasion  l'ennemi  a  perdu  environ  trente 
hommes  et  beaucoup  de  chevaux  tués  ;  onze  hommes  et  en- 
viron trente  die^vaux  pris.  *~  Nous  n'avons  perdu  qu'un' 
homme  tué  e(  sept  blessés. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)    William  Ebskjmb,  Ueut.  Gén. 

Yofc.  XXXVIII.  3  P 
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VtUa  Franca,  le  Sd  Juillet^  t81& 
Monsieur, 

J'ai  Hionoeiur  dé  j/oiuàm  ici  le  rwpoft^  du  colÀiiel 
Canipb^ell  de  ce  qui  s'est  passé  hier  sur  le  point  oi^  il  lîit 
plus  particulièrement  «igagé.  Ce  rapport  est  assee  dét»itté« 
erautant  oue  j'en  puis  jiiffer»  asse^  oonect^  pour  ^'â  ne 
soit  pas  nécessaire  de  m'etendre  siy  ce  sq|et« 

Je  £us  averti  trop  tard  du  QUMiveinent  de  Tettaew 
Ribera,  pour  Tempécher  d'occuper  la  ville  et  les  hauteun  qû 
la  comipandeot  de  ce  cAté.  Sa  force  était  représentée  comme 
si  considérable,  qu'ayant  uois  détachements  de  la  biigpide  ab- 
sent^ je  ne  jugeai  point  à  |^pps;d'agir  contre  lui^a^ant qu'ils 
fussent  de  retour  ;  et  comme  une  tentative .  pour  le.  déljOgar 
aurait  pu  amener  une  affaire  sérieuse  anr  un  terrain  dont  tous 
les  avantages  étaient  de  son  côté,  je  désirai  de  m'assorer  du 
secours  du  âe  des  dragons  dé  la  gapde  atatioooé  i 
Fnente  del  Maestro,  ^t  d'attendr/a  dea  nonvellee  de  ce  qui 
pouvait  se  pass^  du  côté  d'Ujiagre,,  avant;  de  finre  auam. 
mouvement  offensif. 

Voyant,  à  l'arrivée  de  la  patrouille  revenant  d^Usagre, 
qu'il  n'y  avait  point  d'ennemis  dana  les.  environs»  j'ordonnai, 
aux  troupes  sous  mon  commandement»  1[sami  attendre. plus 
long-temps  le  Se  des  dragons  de  la  garde)  de  marcber  contie 
Tennëmi  qui  se  retira  au-delà  de  la  rivière»  ce  qui  me  peimit> 
de  placer  de  l'aftillerie  sur  les  hauteurs  qa'ii  venait  d'aban- 
donner, et  de  m'en  servir  avec  un  avantage  évident  et  un 
grand  effet.  Je  continuai  de  m'avan<^er  sur  l'ennemi  en  le 
poursuivant  avec  toute  la  rapidité  coinpatiblie  avec  Tordre  et 
la  régularité,  au-delà  du  défilé  de  Hiaojosa»  oik,  comme  fl 
était  tard,  et  que;  les  troupes  portugaises,  l'artillerie  et 
un  escadron  de  hi^sards  étaient  fatigués,  je.cnis.dev^  faiie 
halte. 

Rien  ne  peut  surpasser  la  bonne  contenance  du  9e  et 
ISe  des  dragons,  l'activité  de  l'artillerie  el  la  précision  de 
sotts  feu,  ni  la  fermeté  et  la  bravoure,  de  ceUss  des 
troupes  portugaises  de  ma  brigade,  que  i'ai  eu  occasion 
de  mettre,  en  cpnt^ct  et  aux  prises  avec  l'ènnemié  Je  ne 
xrois  pas  me  tromper  en  évaluant  la  perte  de  l'enBemi,  au 


*  Il  n'a  pas  été  envoyé. 


plus  bas,  à  45  hommes  tués  et  prisonniers.  Quant  aux 
«Jievaiui^  il  y  en  a  eu  tant  de  (ités  et  mutilés  sur  le  champ 
de  bataille,  et  taitf  d'autres  pris  et  emmenés  par  les  paysans^ 
qoe  ie  n'ai  point  de  base  pourjugerde  la  perte  de  l'ennemi  à 
€et.^ard  ;  nous  n'en  avons  ramassé  que  vingt. 

J'aî  des  obligations  très-particulières  au  coictael  Camp- 
bell et  pour  son  assistance  et  ^ur  sa  coopération;  Je  man- 
querais a  la  justice/  si  je  n'expnmais  pas  ioute  mon  admiration 
^-1«  bonne' conduite  de  l'artillerie  aux  oi-dres  des  capitaines 
Inefiribrre  etWtûigtftes,  cttoute  mon  approbaiiofi  de  la  valeur 
d^loyée  par  un  escadron  du  fid  des  hussaids  sous  le  major 
M/issel,  soutenu  par  deux  divisions  du  de  et  13e  des  dragons 
tous  lé  tiéûtehant  Hàndley  du  9e,  et  le  lieutenant  Edwards 
<kil9e; 

Q  éit  é|alemeiit  de  iiH>n  devoir  de  recotmafths  letf  ser*^ 
▼ices  que  j'ai  reçus  du  capitaine  Wemyss  et  du  lieutenatat 
Stf^nowitz,  deux  oËciers  de  mon  état-major  personnel^ 
llonf  le  zele,  la  valeur  et  lei  efforts  ont  été  remarquables 
comnM  i  l'ordinsâre.  Lé  major  de  brigade  Dunbar  et  le 
capitaîae  Oean^  oflkierà  éé  mon  étatHUajor»  ne  méritetit 
pas  une  mention  moins  honorable. 

Ci-joint  le  rapport  de  nos  pertes  dans  cette  occasion» 
J'ai  l'honnétlt»  ctc; 

(Sigillé}        RosiRir  Long,  Major-Général» 
Ali  liéufetiant-gènéral  Sir  W.  Erskioe  Bart,  etc. 
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ttûppùrf  des  Hommes  tués^  bkssés,  égarés,  dans  la 
Brigade  du  Majw-Général  Long,  à  t Affaire 
contre  V Ennemi  près  de  Ribera,  le  ^JuU.  1812. 

9e  des  dragons  légers.-^^  soldats  blessés. 

13e  dUto.-^l  s<Hdat,  fi  chevaux  blessés — 1  cheval  de 
la  troupe  égaré. 

2dde8  hussards. — 3  soldats^  5  chevanx.de  la  troupe, 
blessés. 

Cavalerie  Portugaise. — 1  soldat  tué — 1  sergent,  3  che- 
vaux de  la  troupe,  blessés — 3  soldats  et  3  chevaux  de  la 
troupe,  égarés. 

Total  de  la  Perte  Britamîique  et  Portugaise. 

1  soldat  tué— 1  sergent,  6  soldats,  10  chevaux  blessés— 
8  soldats,  4  chevaux,  égarés» 
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Htmneun  aecordés  au  Marquis  de  Wellingtoir. 

•  - 

Whit^hail,  le  96  Août,  181^ 

Soo  Alteaaa  Royale  le  Priiiee  Régeat^au  Bom  et  deb 
part  de  Sa  Majesté^  a  ilaigné,  pat  un  acte  spécial,  accorder 
à  Arthur,  Marquis  de  Wellingtoo,  X)heyaUer  du  trèa- 
honorable  ordre  militaire  du  Bain,  et  CoramandattC  «■ 
chef  def  forces  de  S.  M.  en  Espagne  et  Portugal,  la  licence 
et  permission  royale  de  S.  M.  pour  que  lui  et  ses  descendants 

a 

puissent  porter,  comme  une  augmentatioa  royale^  dans  k. 
quartier  droit  des  armes  de  Wellesley,  un  icusmm  chatte  des 
Croùt  de  St,  Otorges,  de  St  André  et  de  St.  Patrice,  (qui 
,  sont  le  symbole  de  l'union  du  Royaume-Uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande),,  comme  un  mémorial  éternel- «les 
glorieux  et  transcendants  exploits  du  susdit  Arthur  Marquis 
de  Wellington,  dans  plusieurs  occasions  importantes,,  mais 
plus  particulièrement  dans  la  récente,  brillante  et  déciûve 
victoire  remportée  sur  l'armée  française  par  lés  troupes  soua 
son  commandement,  près  de  Salamanque,  le  22  de  Juillet 
dernier  ;  cette  royale  augmentation  ayant  été  d*abord  contre* 
nablement  trouvée  fondée  sur  des  exemples  conformes  ans 
lois  du  blason,  enregistrées  au  bureau  héraldique. 

Et  a  aussi  ordonné  que  cette  marque  ^éciale  de  la  fia- 
veur  royale  de  S.  M.  serait  enregistrée  au  collège  des  armoi-^ 
ries. 
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BULLETINS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

« 

Xeme  Bulletin  de  t^  G&ANDtE-ARMéB. 

WitepsK,  le  3  Juillet^  1819. 

L^Empereur  de  Russie  et  te  grand  duc  Constastiu  ont 
quitté  Farmée  et  se  sont  rendus  cbms  la  capitale.  Le  17» 
rarmée  russe. a  quitté  le. camp  retranché  de  Drissa^  et  s'est 
portée  sur  Polotsk  et  Witepsk.  L'armée  russe  qui  était  à 
i>ris8a  consistait  en  6  corps  d'armée,  chacun  de  2  divisions  et 
de. 4  divisions  de  cavalerie.  Un  corps  d*armée,  celui  du 
prince  Vittgenstein,  est  resté  pour  couvrir  Pétersbourg  ;  les 
quatre  autres  corps»  arrivés  le  S4  à  Witepsk»  ont  passé  sur 
.ht  rive  gauche  de  la  Dwina.  Le  corps  d'Ostermann,  avec 
.une  partie  de  la  cavalerie  de  la  garde^  s'est  mis  en  marche 
le  S5  à  la  pointe  du  jour,  et  s'est  porté  sur  Ostrovno. 

Combat  ^Ostrovno, 

Le  9&  Juillet,  le  général  I4^ansouty,  avec  les  divisions 
'Bruyère  et  Saint-Germain,  et  le  8e  régiment  d'infanterie 
légère,  se  rencontra  avec  l'ennemi  à  deux  lieues  en  avant 
d'Ostrovtio*  Le'  combat  s'engagea.  Diverses  charges  de 
cavalerie  eurent  lieu.  Toutes  furent  favorables  aux  Fran- 
çais. La  cavalerie  légère  se  couvrit  de  gloire.  Le  roi  de 
rJTaples  cite,  comme  s'é tant  fait  remarquer,  la  brigade  Pire, 
composée  du  8e  de  hussards  et  du  16e  de  chasseurs.  La 
cavalerie  russe,  dont  partie  appartenait  à  la  garde,  fut 
culbutée^  Les  batteries  que  l'ennemi  dressa  contre  ùotlre 
cavalerie  furent  enlevées.  L'infanterie  russe  qui  s'avança 
pour  soutenir  son  artillerie,  fujt  rompue  et  sabrée  par  notre 
cavalerie  légère» 

Le  26,  le  vice-roi  marchant  en  tète  des  colonnes  avec  la 
division  Delzon,  un  combat  opiniâtre  d^avant-earde  de  15  i 
20,000  hommes  s'engagea  à  une  lieue  au-delà  d'Ostrovno. 
Les  Russes  furent  chassés  de  position  en  position.  Les  bois 
forent  enlevés  à  la  baïonnette.  - 

Le  roi  de  Naples  et  le  vice-roi  citent  avec  éloges  les  gé* 


476 

néraux  baron  Delzon,  Huardet  Roussd;  le  Sedellofini* 
terie  légère,  les  84e  et  99e  régiments  de  ligne,  et  le  1er  r%i» 
menl  croates  se  sont  fait  retfiarqiier. 

Le  général  Roussel,  brave  soldat,  après  s'être  trouvé 
toute  la  journée  à  la  tête  des  bataillons,  le  soir  à  dix  faeurei 
wttant  Uà  avaBl-postes,  un  éclaifeor  le  prît  pour  enoemi, 
£t  feu,  et  la  balle  lui  fracassa  le  crâne.  Il  avait  mérité  de 
mourir  trois  heures  plus  tôt,  sur  le  champ  de  bataille,  de  la 
main  de  Fennemi.  » 

Le  97,  à  la  pointe  du  jour,  le  vice-roi  fit  déboucher  en 
tète  kl  division  Broussier.  Le  18e  régiment  d'infanterie  lé- 
gère et  la  brigads  de  cavalerie  légère  du  batea  de  Pire, 
.iQurntrent  par  la  dioite.  La  division  Broossîer  pasM  par 
la  grasd  chemin  et  fit  réparer  on  petit  pont  que  reaMBH 
aiaîl  délruil«  An  soleil  levant,  on  aperçnt  rarrieiO'garfc 
enoemie,  forts  de  10/X)0  hommes  de  cavalerie  échdoMiâi 
dana  la  phùne  ;  la  drcnce  appuyée  à  la  Dwîna,  et  la  gauche 
à  un  bott  garni  d'infiinterieet  d^artiUerie.  Le  géoéial  comte 
BroHSBÎer  prit  position  sur  une  éminence  avec  le&Se  réô* 
ment,  ea  attendant  que  toute  sa  dhîsion  eftt  passé  le  défili 
Deux  cimipagnies  de  voltigeuva  avaieni  prà  les  devante, 
seules  ;  elles  kingerent  k  rive  du  fleuive  marchant  sur  cette 
énorme  masse  de  cavalerie  qui  fit  un  mouvement  en  avant  et 
enveloppa- ces  950  hommes  qae  Ton  crut  perdus  et  qui  de- 
vaient l'être.  Il  en  fut  autrement;  ils  se  réunirent  avec  le 
plus  grand  sang-firoid  et  restèrent  pendant  une  heure  entiers 
mvestis  de  tous  c&tés  ;  ayant  jeté  par  terre  .plus  de  300  ca- 
valiers ennemis,  ces  deux  compagnies  donnèrent  à  la  cavsF 
lerie  française  le  temps  de  déboucher. 

Latlivision  Delzon  fila  sur  la  droite.    Le  roi  de  Nst- 

ples  dirigea  l'attaque  du  bois  et  des  batteries  ennemies  ;  en 

moins  aune  heure  toutes  les  positions  de  l'ennemi  foreat 

emportées  et  il  fut  rejeté  dans  la  plaine,  au-delà  d'une  petite 

rivière  qui  se  jette  dans  la  Dwina  sous  Witepd:.    L'armée 

prit  position  sur  les  bords  de  cette  rivière»  à  une  lieue  de  la 
ville. 

L'ennemi  montra  dans  la  plaine  15,000  hommes  de  ca* 
Valérie  et  60.000  hommes  d'infanterie.  On  errait  une 
batoille  pour  le  lendemain.  Les  Russes  se  vantaient  de  vo»- 
n  la  Ityer.  L'Empereur  passa  le  reste  du  jour  à  recon^ 
^\A  *^^^P  ^®  bataiUe  et  à  faire  ses  dispositions  pour 
«  ^wncJemam  ;  mais  à  la  pointe  du  jour  Tarmée  russe  avait 

SmafaSkT^***®  ^**^  *^"^®  ^  dtfectioBB,.ae  lendiua  m 
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L^Empereor  était  sur  une  bautetir,  tant  près  des  dOO 
Tûlttgéùrs  qd,  seuls  en  ptâine,  avaient  attaque  la  droite  de 
la  cavalerie  ennemie.  Frappé  de  leur  belle  contenance,  3 
envoya  demander  de  quel  corps  ils  étaient  Ils  répondirent  : 
''  Du  9e  et  les  trm  quarts  enfants  de  Paris  T— *<  Dites* 
leur,  dit  TEmpereur,  que  ce  sont  de  braves  gens.  Ils  méritent 
tous  la  eroixr 

Le  résultat  des  trois  combats  d'Ostrovno  sont  :  10 
pièces  de  canon  russes  attelées,  prises  ;  les  canonniérs  sa- 
bré» ;  SO  caissons  de  munitions  ;  1500  prisonniers  ;  5  ou  6000 
Russes  tués  ou  blessés.  Notre  perte  se  monte  à  200  hom- 
mes tués»  900  blessés  et  une  cinquantaine  de  prisonnier^. 

Le  roi  de  Naples  fait  un  éloge  particulier  des  généraux 
Bruyère,  Pire  et  OmanOj  du  colonel  Radziwill,  comman- 
dant le  Oe  de  lanciers  polonais^  officier  d'une  rare  intré- 
pidité. 

Les  hussards  rouges  de  la  garde  russe  ont  été  écrasés; 
ib  ont  perdu  400  hommes  dont  beaucoup  de  prisonniers* 
Les  Russes  ont  eu  trois  généraux  tués  pu  blessés  ;  '  bon 
n<Mnbre  de  colonels  et  d'officiers  supérieurs  de  leur  armée 
sont  restés  sur  le  champ  de  bataillé.  .   . 

Le  S89  i  la  pointe  du  jour,  nous  sommes  entrés  dans 
Witepsk,  ville  dé  30,000  habitants.  II  y  a  vingt  couvents. 
Nous  y  avons  trouvé  quelques  magasins,  entre  autres  un 
magf|sm  de  sel  évalué  15,000^000. 

Pendant.que  Tarmée  marchait  sur  Witepslc,  le  prince 
d'ElLmtihl  était  attaqué  à  Mohilôw. 

Bttzration  passa  la  Berezipa  à  Bôbrunski,  et  marcha  sur 
Novoi-Sickow.  Le  S3,  à  la  pointe  du  jour^  SOOO  cosaques 
'  attaquèrent  le  3e  de  chasseurs  et  lui  prirent  100  hommes,  au 
nombre  desquels  se  trouvent  le  colonel  et  4  officiers  tous 
blessés.  La  générale  battit  :  on  en  vint  aux  mains.  Le  gé- 
néral rnsse  Sicverse,  avtec^deax  divisfmsd'^ite,  co«m»eiiça 
l'attaque  depuis  B  heures  du  matin  jus^*à  5  hMresda^aotf, 
le  feu  fut  engagé  sur  la  lisière  du  bois  et  au  pont  <)ue- les 
Russes  voulaient  forcer.  A  5  heures,  le  prince  d'Eknriihl 
fit  avancer  trois  bataillons  d'élite,  se  mit  à  leur  tête,  cul- 
buta les  Russes,  leur  enleva  leurs  positions  et  les  poorsuivit 
pendant  une  lieue.  La  perte  des  Russes  est  évaluée  à 
SOOO  hommes  tués  et  blessés  et  à  1100  prisonniers.  Nous 
avons  perdu  7OO  hommes  tués  ou  blessés.  Bagfation,  re- 
poussé, se  rejeta' èur  Bickow,  où  il  passa  le  Boi^sthene  pour 
se  porter  sur  Smolensk. 

Les  combats  de  Mohiiow  etcf  Ostrovno  ont  été  brilhmts 
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tt  k>iionibIe8  pour  nos  armes;  nous  nVons  eu  d'eng^é 
que  la  moitié  des  forces  que  Teonemi  a  présentées, .  le  ter- 
rain ne  comportant  pas  â*aulres  développements. 

Proclamation  Russe. 

Wilna,  le  13  (25)  Juin,  1819. 

Depuis  long-temps  déjà  nous  avons  remarqué  de  la 
part  de  i  Empereur  des  Français,  des  procédés  inàmicals  en- 
vers la  Russie  ;  mais  nous  avions  toujurs  espéré  de  les  éloi- 
iper  par  des  moyens  conciliants  et  pacifiques.  Enfio,  voyant 
e  renouvellement  continuel  d'offenses  évidentes,  malgré  no- 
tre désir  de  conserver  la  tranquillité,  nous  avons  été  contraint 
de  compléter  et  de  rassembler  nos^  armées.  Mais  alors  en- 
core étant  aux  frontières  de  notre  empire,  sans  violer  Tétat  de 
paixy  et  étant  seulement  prêt  à  nous  défenjlre,  tous  ces 
moyens  conciliants  et  pacifiques  ne  purent  conserver  le  repos 
que  nous  desirions.  U  Empereur  des  Français,  en  attaquant 
subitement  notre  armée  à  Kowuo,  a,  le  premier,  déclaré  la' 
guerre.  Ainsi,  voyant  que  rien  ne  peut  le  rendre  accessible 
au  désir  de  conserver  la  paix,  il  ne  nous  reste  plus,  en  in- 
voquant à  notre  secours  le  Tout-Puissant,  témoin  et  défien- 
seur  de  la  vérité,  qu'à  opposer  nos  forces  aux  forces  de 
l'ennemi.  Il  ne  m'est  pas  nécessaire  de  rappeler  aux  com- 
mandants» aux  chefs  de  corps  et  aux  soldats,  leur  devoir  et* 
leur  bravoure.  Le  sang  des  valeureux  Sclavoas  coule  dans 
leurs  veines.  Guerriers  !  vous  défendez  la  religion,  la  patr»  ' 
et  la  liberté.  Je  suis  avec  vous.  Dieu  est  contre  Tagres* 
seur. 

(Signé)        Albxakbiis. 

Rapport  sur  la  Démolition  du  Camp  retranéhé  de 
Drissay  et  sur  la  Position  de  Druia^  à  S.  Exc^ 
le  Duc  de  Reggio,  Maréchal  Commandant  en 
Chef  le  2e  Corps  de  la  (jrande^Armée. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  Exe.  que,  conCor^ 
niément  à  vos  ordres,  je  me  suis  rendu  le  21  du  courant  au 
joir  à  Druia,  avec  M.  de  Laplaoe,  aide-de-c|imp.de  S.  A.  S. 
le  prince  de  Neuchâtel. 

Nous  avons  trouvé  nos  demieies  vedettes  à  environ 
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trpia-qmrts  cle  lieue  de  cette  villej  sur  la  route  de  Slobodka  • 
aou8  y  avoua  cependant  pénétré,  et  nous  avons  reconnu  que 
dès'iors  la  ville  était  '  totalement  évacuée  par  rennemi»  qui 
se  bornait  à  observer  le  fleuve  avec  une  compagnie  de  co^ 
flaques  et  deux  de  dragons,  du  moin»  d'après  lé  rapport  de 
quelques  habitants  à  qui  nous  avons  pu  parler. 

Ls  fleuve  esc  très-encaissé  en  cet  endroit,  et  ses  bords 
sent  escarpés  et  peu  praticables  ;  il  m'a  paru  avoir  au  plus 
soixante  toises  de  largeur.  Il  y  a  deux  batteries  sur  Tautre 
rive  ;  une  de  sept  embrasures  pour  enfiler  les  avenuei  de  la 
ville  et  battre  d'autres  ravins;  mais  comme  ces  batteries 
n'ont  point  tiré,  nous  avens  supposé  qu'elles  n'avaient  plus 
de  canons* 

Après  avoir  reconnu  le  point  de  Druia,  je  suis  ar* 
mé  en  même  temps  que  l'arriere-garde  de  la  division  de  M. 
le  général  Merle.  Je  me  suis  occupé  de  suite  à  reconniâtr» 
le  camp,  mais  l'ennemi  occupant  encore  une  partie  du  terrain 
en  arrière  des  lignes»  et  même  quelques  ouvrages  sur  la  droite^ 
(en  tournant  le  dos  au  fleuve),  il  ne  m'a  pas  été  possible  de- 
pénétrer  parteut  :  la  nuit,  d'ailleurs,  m'eût  empêché  de  coîw 
tinuer  cette  reconnaissance. 

La  démolition  des  ouvrages  avait  été  commencée  aus* 
sitôt  après  l'arrivée  des  troupes*.  L'arc  très^aplati,  formé  par 
la  ligne  des  ouvrages,  a  environ#deux  lieues  de  développe- 
ment, et  se  lie  à  l'autre  rive  par  des  batteries.  Il  y  en  a  égale- 
Bient  sur  la  rive  gauche,  mais  elles  sont  absolument  ouvertes 
k  leur  gorge.  Le  camp  a  environ  deux  mille  toises  dans' sa  plus 
grande  profondeur,  depuis  les  ouvrages  les  plus  avancés 
jusqu'au  fleuve.  Il  est  défendu  par  un  système  de  re* 
doutes  et  de  batteries  ouvertes  piacéee  dans  les  inter«< 
▼ailes  des  redoutes.  Des  retranchements  très-rasants  et  de  cent 
toiaes  de  longueur  sont  construits  en  avant  de  chaque  re» 
doute.  Il  y  a  deux  lignes  d*ouvrages  à-peu->près  sembla- 
bles. Le  terrain,  plus  découvert  et  plus  praticable  d'une 
partie  de  la  gauche,  a  cependant  engagé  l'ennemi  à  aug- 
menter encore  hs.  défense  de  ce  c6té  :  il  a  placé  un  grand 
ou  virage  continu,  composé  d'un  immense  bastion,  de  deux 
courtines  et  de  deux  redoutes  isolées  de  l'ouvrage  par  leurs 
fosBes.  L'ennemi  a  placé  de  plus  vers  le  centre  de  la 
courbe  que  formé  le  fleuve,  un  très-grand  bonne t-de-prètre 
faisant  tète  de  pont.  C'est  au  milieu  de  la  gorge  de  cet 
ouvrage  ^'était  placé  le  poot  principal  sur  de  très-grands 
pontons. 

Tous  le^  ouvrages  en  général,   mais  surtout  ce  dernier^ 
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ont  nu  relief  aitez  conâdérable  et  sont  perCnteaiciit  bien 
exécatét.  "Les  batteries  OBt  des  fosèts  plus  larges  que  eeûx 
^s  redoutes^  sans  doute  i  cause  de  la  fâu»  grande  quantité 
de  terre  exigée  par  la  largeur  dés  plate-formes.  Cet  bair 
teries  ne  sont  ni  palissadées  dans  le  fossé  ni  feirméea  à  leor 

forge;  presque  toutes  les  redoutes  et  l'ouvrage  continu 
taieot  palissades  dans  leurs  fossés^^ Quelques  palissadenoents 
de  fossés,  une  partie  des  plate-formes  des  batteries,  qttel<{iies 
barrières  et  quelques  bouts  de  retranchements  assez  iasigm» 
fiants^  sur  la  gauche,  étaient  les  seules  choses  que  reiiuean 
n'avait  pas  encore  terminées,  au  moment  oà  il  a  évacué  k 
eamp- 

Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  cro(|ui8,  levé  à 
vue  pendant  la  démolition  même,  pour  avoir  une  idée  du 
prodigieux  travail  qu'un  pareil  camp  à  dû  coûter  à  Te»- 
Beroi*  Outre  que  son  étendue  est  immense,  on  peut  liim 
que  les  ouvrages  j  sont  prodigués  sans  beaucoup  de  utr 
cessité.     Ces  ouvrages  sont  aussi  très-qsal  disposés,,  pois- 

2u*ils  be  se  flanquent  point  ou  se  flanquent  mal  ;  et  U  est 
tonnant  que  les  ingénieurs  russes  puissent  faire  encore  une 
fiiute  aussi  grossière. 

Le  grand  ouvrage  et  presque  toutes  les  redoutes  sont 
environnés  d*un  triple  rang  de  trous  de  loup  avec  une  pièce 
Bieii  appointée  au  centre. 

Uennemi  a  été  obligé  de  couper  ime  étendue  considé- 
rable de  bois  sur  la  gauche,  tant  pour  établir  ses  ouvrages 
que  pour  les  démasquer.  Malgré  que  ce  bois  soit  marécageux 
et  d*im  difficile  accès,  l'ennemi  a  encore  fait  des  abattis  de 
00  à  70  toises  de  largeur  au  débouché  actuel  du  bois,  de  ma-i 
niere  que  cette  partie  de  Tenceinte  du  camp  est  très-forte,  de 
même  quç  celle  de  Touvrage  continu  qui  y  touche.  La 
partie  de  droite  est  moins  bien  défendue;  et  c*eût  été 
véritable  point  d'attaque. 

Pendant  la  nuit  qui  a  précédé  le  départ  de  la  division,  V* 
nemi  a  br&lé  tous  ses  magasins  sur  l'autre  rive.    lis  étaiot 
immenses.    On  les  évalue  à  plusieurs  millions, 

Polock,  le  96  Juillet,  1 81«. 

Le  lieutenantH:olonel  du  génie, 

(Signé)  BB  MoRAS« 
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Xleme  Bulletin  bb  la  Geandb-Aakéb. 

Witepsk,  le  4  Août  1819. 

Les  lettres  interceptées  d^  camp  de  Bagmttoo  fkarleuf 
dss  pertes  ^u*a  fiâtes  ce  corps  dans  le  combat  de  Mohilow» 
et  de  rénorme  désertion  qu*ii  a  éprouvée  en  route.  Tout 
ee  qui  était  polonais  est  resté  dans  le  pays,  de  sorte  que 
C2e  eorpsqot,  eu  y  comprenant  les  coaaqiies  de  Platow, 
était  de  dO,OO0  bomnies,  n'est  pas  actuellement  fort  de 
SO^OOO  hommes.  Il  se  réunira  yren  le  7  ou  le  8  Ao6t  à 
Smolensk,  à  la  gratide-armée, 

La  positioa  de  l'armée  au  4  Août,  est  la  suivante  : 

Le  qttàrtier*g6néral  à  Witepks,  avec  quatre  ponts  sur 
lâDwimi^ 

Le  4e  corps  à  Souraj,  occupant  Velij,  Porietcbè  et 
Gusviath; 

Le  roi  de  Naples  à  Roudina,  avec  les  trois  premie» 
corps  de  cavalerie  ; 

Le  1er  corps,  que  commande  le  maréchal  prince  d'Eck- 
«ffilh^  est  à  Temboucbure  de  la  Beresina,  dans  le  Borys- 
tbene,  avec  deux  ponts  aur  ce  dernier  deuve>  et  un  pont  sur 
la  Beresina,  et  des  doubles  tètes  de  pont  ; 

Le  3e  corps«  commandé  par  le  maréchal  duc  d'£l- 
-ckHigea,  eitàLiozna;    ^ 

Le  8e  corps,  que  commande  le  duc  d*  Aforantès^  est  A 
Orcha,  avec  deuxjponts  et  des  tètes  de  pont  sur  le  Borys- 
theue  ; 

Le  $e  corps»  commandé  par  le  prince  Poniatowsky, 
est  à  Mohilow,  avec  deux  pcmts  et  des  têtes  de  pont  sur  te 
Borysthene  ; 

Le  9d  corps,  commandé  par  le  miaréchal  duc  de 
R^giOf  est  sur  la  Drissa,  en  avant  de  Polotsk^  aur  la 
route  de  Sebej  ;    •  .  ^ 

Le  prince  de  Schwarzembeig  est  avec  sou  corps  à 
^onim; 

Le  7e  corps  est  sur  Rozana  ; 

Le  4e  corps  de  cavalerie,  avec  une  division  d'infanterie. 
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commande  par  le  général  comte  Latour  Mauboorg/  estde-^ 
▼ant  BobruDsk  et  Mozier  ; 

Le  10  corps,  commandé  par  le  dac  de  Tarente,  est 
devant  Dunabourg  et  Riga  ; 

Le  9  corps;  commandé  par  le  duc  de  Bellune.  se  réu- 
nit à  Tilsitt  ;      %. 

Le  lie  corps,  commandé  par  le  duc  de  Gistiglioiie,  est 
à  Stettin. 

S.  M*  a  mis  rarqnée  en  quartier  de  rafralchisaement* 
La  chaleur  est  excessive,  et  plus  jforte  qu'en  Italie.  Le 
thermomètre  est  à  26  et  %7  degrés  :  les  nuits  mêmes  sont 
chaudes. 

Le  général  Kamenski»  avec  deux  divisions  du  corps  €k 
Bagrâtion,  ayant  été  coupé  de  ce  corps,  et  n'ayant  pi»  le 
rejoindre,  est  rentré  en  Wolhinie,  s*est  réuni  à  des  diviaioiia 
jde  recrues  commandées  par  le  général  Tormazow»  et  a 
marché  sur  le  7e  corps.  Il  a  surpris  et  cerné  le  général  de 
brigade  Klengel,  saxon,  ayant  sous  ses  ordres  une  avanfe- 
garde  de  deux  bataillons  et  de  deux  escadrons  du  régiment 
du   prince  Clément.    Après  six  heures  de  résistance^    la 

|>lus  grande  partie  de  cette  àvant-garde  a  été  tuée  ou  prise  : 
e  général  comte  Reynier  n'a  pu  venir  que  deux  heures  après 
à  son  secours.     Le  prince  Schvrarzèmberg  s'est  mis   le  90 
Juillet  en  marche  pour  rejoindre  le  général  Reymer,  et. 
pousser  vivement  fa  guerre  contre  les  divisions  ennomies. 

»  Le  19,  le  général  prussien  Grawert  a  attaqué  les.  Ro^ 
jes  à  £kau  en  Courlande,  les  a  culbutés,  leur  a  fait  200 
prisonniers  et  leur  a  tué  bon  nombre  d'hommes.  Le  gêné* 
rai  Grawert  se  loue  du  major  Stiem,  qui,,  avec  le  1er  régi- 
ment de  dragons  prussiens,  a  eu  une  grande  part  à  l'a&ire. 
Béuni  au  général  Kleist,  Iç  général  Gravirert  a  poossé  vive* 
•ment  l'ennemi  sur  le  chemin  de  Riga  et  n  investi  la  tête  de 
pont  .  .  ' 

Le  30,  le  vice- roi  renvoyé  à  Welii  une  brigade  ne  ca- 
valerie légère  italienne.  Deux. cents  hommes  ont  chargé 
quati;e  bataillons  de  dépôt -qui  se  rendaient  à  Twer,  *les  ont 
rompus,  ont  fait  400  prisonniers  et  pris  100  veitures  char* 
gées  de  munitions  de  guerre. 

Le  31,  l'aide-de-camp  Triaire,  envoyé  avec  le  régi- 
ment de  dragons  de  la  Reme  de  la  Garde  royale  italienne» 
est  arrivé  à  Ousviath^  a  fait  prisonniers  un  capitaine  et  40 
hommes  et  s'est  emparé  de  800  voitures .  chargées  do 
farine. 
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Le  SO»  le  maréchal  du€  de  Reggio  â  marché  de  Polotsk 
par  Sebej*  Il  s'est  rencontré  avec  le  général  Wittgeilsteid^ 
dont  le  corps  avait  été  renforcé  de  celui  du  prince  Repnin. 
Un  combat  s'est  engagé  près  du  château  de  Jacoubovo. 
Le  96e  régiment  d'infantene  légère  s'est  couvert  de  gloire. 
La  division  Legrand  a  soutenu  glorieusement  le  feu  de  tout 
le  corps  ennemi. 

Le  31,  l'ennemi  s'est  porté  sur  la  Drissa  pour  attaquer 
le  duc  de  Reggio  par  son  flanCy  pendant  sa  marche.  Le 
maréchal  a  pris  position  derrière  la  ûrissa. 
,  Le  1er  Août»  l'ennemi^  a  fait  la  sottise  de  passer  la 
Driasa  et  de  se  placer  en  bataille  devant  le  2e  corp»;  Le 
duc  «le  Reggio  a  laissé  piIsser  la  rivière  à  la  moitié  du 
corps  ennemi,  et  quand  il  a  vu  environ  15»000  hommes  et 
14  pièces  de  canon  engagés  au-delà  de  la  civière,  il  a  dé- 
masqué une  batterie  dft  40  pièces  de  canon  qui  ont  tiré  peu- 
dant  une  demi^heure  à  poftée  de  mitraille.  En  même 
temps,  les  divisions  Legrand  et  Verdier,  ont  marché  au  pas 
de  charge  la  baïonnette  en  avant,  et  ont  jeté  les  15,000 
Russes  dans  la  rivière.  Tous  les  canons  et  caissons  pris, 
500O:prisonniers,  parmi  lesquels  beaucoup  d'officiers,  et  un 
aide--de-»camp  du  général  Wittgenstein,  et  3,500  hommes 
tués  ou  noyés  sont  le  résultat  de  cette  affiilre. 

Ce  combat  de  Drissa,  ceux  d'Ostrovno  e,t  de  Mohilow, 
dans  d'autres  guerres,  pourraient  s'appeler  trois  batailles. 
Le  duc  de  Rq^o  fait  le  plus  grand  éloge  du  général  comte 
Legrand,  dont  le  sang-froid  est  remarquable  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  se  loue  beaucoup  de  la  conduite  du  ^6e 
régiment  d'infanterie  légère  et  du  56e  de  ligne. 

L'Empereur  de  Russie  a  ordonné  des  levées  d'hommes 
dans  les  deux  gouvernements  de  Witepâk.  et  de  Mohilow. 
Mais  avant  que  ses  ukasçs  y  fussent  arrivés,  nous  étions 
maîtres  de  ces  provinces.  Ces  mesures  n'out  donc  rien 
produit. 

Nous  avons  trouvé  à  Witepsk  des  proclamations  du 
prince  Alexandre  de  Wurtemberg,  et  nous  avons  appris 
qu'on  s'amusait  en  Russie  à  chanter  des  Te  Deum  à  l'oc- 
casion des  victoires  obtenues  par  les  Russes.  Cette  pièce 
curieuse  mérite  d'être  connue*. 
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Copie  d'une  Lettre  adressée  au  Comte  I^ob  d« 
Saint-Priest,  à  Drissa,  datée  d^Oureteh,  à  U 
Verstes.de  Shutsk,  le  3-15  Juillet  1813. 

Mon  cher  Louis,  si  je  ne  t'ai  pas  écrit  depuis  qadw 
temps,  nef  en  étonne  pasj'avab  autre  cho^î  a  penjer^ 
»ou»%ous  retirez,  noue  nous  retirons  auwi.  Mai»,  V>f^r^ 
renée  !  voue  avez  vos  fiance  et  votre  retraite  libres  tend^qw 

nous,  noue  sommes  côtoyés  et  P-^e^f^  t°"'"H^^f  "Jf'/rS 
enivi^  de  très-près  par  l'armée  de  Jér6me>  dont  Pl^^f  a.» 
reste,  vigoureusement  frotté  les  avant-postes  ;  nouschercBow 
à  vous  joindre  et  vous.neus  fuyez.     Cela  ne  oo^^^P^^ 
pas.  une  foia  passé  Brobrouisk,  de  courir  à  Mohflow  fwr 
^vrir  du  moins  la  Russie;  car,  pour  les  mouvements  *» 
première  armée  en  notre  aveur,  nous  n  y  comptom  pi» 
Cette  campagne  est  une  grando  leçon  pour  les  œilitairw  « 
fera  époque  dans  l'histoire.     Un  seul .  mouvement  olieo^ 
de  la  première  armée  causerait  la  perte  de  tous  les  «orpï«- 
ttckée  de  l'armée  ennemie;  et  son  inaction  a<*>«"^"T 
seulement  causera  la  perte  de  notre  armée  et  de  ceW  « 
Tormazow  ;  mai»  encore,  elle-même  tournée  sur  sesfltno, 
sera  obligée  de  se  retirer  de  son  camp  retranché  sur  riwi 
et  cela  eane  tirer  un  coup  de  fusil.     Tout  ce  Q«e  «om 
pourrons  faire  eera  peut-être  d'occuper  l'armée  de  Uwow, 
mais  en  attendant,  l'armée  autrichienne  et  saxonne  *»«•• 
dant  de  Pinsk  à  Mozier,  s'y  réunira  avec  l'armée  wes«f»M- 
Henoe  qui  masquera  Brobrunsk,  et  portant  des  forc««ur  n- 
tomir.  obligera  Tormazow  à  se  retirer,  «ans  coup  ftnr,»w 
Kief.    La  Wolhynie  et  la  Podolie.  révoltées  et  révaluO* 
nées,  couperont  les  vivres  à  l'armée  de  Nfoldavie,  qui  >^ 
trop  heureuse  si  elle  aie  temfn  de  gagner  le  Dniester.  » 
là,  mon  cher  Louis;  les  triste»  résultats  qui  provrenneni  m 
faux  mouvement  de  la  première  armée  sur  Swènziani.W^ 
n'était  que  la  suite  de  sa  dislocation.     Sa  retraite  prec'F" 

sur  Drissa  est  une  mesure '-"  * "   ""'*«'"*" 

rendait  notre  mouvement 

exécuter,  eane  compter  »  uuu«.uiKi  *•••  >»•■, — ^  ^ 
parle  pas  de  l'évacuation 'Bu  pays  sans- coup  férir,  de  touw 
les  ressources  qu'on  y  a  détruites  r'tôut  cela  est  la  ««iiten 
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oit  loi-«ièiiie  très-a£fecté,  .  Tu  peux  montrer  ma  lettre  à 
Tolstoï,  et  lui  dire  ^ue  pour  peu  qu41  examine  les  ennemia 
qui  nous  euviroonenly  il  pourra  juger  si  c'est  à  nous  à  faire 
des  diversions  en  faveur  delà  première  armée  avec  40  mille 
hommes  contre  lâO  mille,  ou  à  la  première  armée  à  nous 
détivrer,  ayant  ISO  mille  hommes  contre  à  peine  100  mille 
hommes  de  mauvaises  troupes* 

Je  crois  que  si  tu  me  voyais,  tu  ne  me  reconnattrais 
plus  :  je  maigris  à  vue  d'œil>  et  souffre  au  moral  autant  que 
possible  pour  moi  et  pour  les  autres.  Le  prince  est  lui- 
même  très-affecté  de  tout  ceci,  et  je  le  soutiens  autant  que 
je  puis«  Adieu,  cher  ami,  je  n*ai  pas  besoin  de  te  dire  com« 
bien  je  t*aime. 

Traduction  de  là  Lettre  écrite  par  le  Prince  de 
Wurteaiberg,  Oauvemeur-Ginéral'de  ta  Rusnè^ 

.  Blanche  au  Gouverneur  Civit  de  Witepsh,  en 
date  du  7-I9  Juillet  1813. 

Je  viens  de  recevoir  du  ministre  de  la  guerre  une  aou» 
velle  uès-heurense  :  ,  Dieu  a  protégé  nos  troupes,  et  Lee 
premiers  efforts  de  l'ennemi  ont  été  inutiles.  La  victoire  a 
couronné  nos  armes.  L'avont-garde  du  prince  Bagratioo^ 
^i  manœuvrait  pour  rejoindre  Ri  première  armée,  a  re»« 
contré  la  cavalerie  ennemie.  Après  un  combat  opkiiàire; 
neuf  régiments  français  ont  été  défaits.  Plus  de  ôûi 
ûiEciers  et  1000  soldats  ont  été  faits  prisonniers.  Après 
cette  bataille  gagnée,  la  seconde  armée  n*a  plus  d^obstaclet 
pour  rejoindre  la  première  en  peu  de  temps  ;  et  toutes  deu^ 
ensemble  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  se  venger  des  injuatet 
aggresseurs  de  notre  patrie. 

Son  Exe.  le  ministre  de  la  giierre  ajoute  qu'à  Taile 
droite  de  la  première  armée,  le  général  Coulniew»  comr* 
mandant  l*avant-garde  du  corps  de  Wittgenstein  a  défîitt  cn« 
tierement  une  brigade  de  la  cavalerie'ennemie  composée  d^ 
deux  régiments.  Le  général  St.  Génies  et  plusieurs  soldats 
ont  été  pris.  Dans  le  même  temps,  on  a  repoussé  rènnemi 
devant  Dunabourg  avec  jine  perte  considérable  en  tués  et 
prisonniers*  \  ^ 

Une  nouvelle  arrive  dans  rinstant  qu'à  Taile  gauche» 
le  général  Jt'ktow  avec  «on  cocps  a  défait  entièrement  quatre 
j^i^imants  ennemis.  Ce  n*élait  que  les  avantHDoùieurs  de 
la  victoire  complette.  Les  vœux  dies  citojwna  at  de  Tarmia 
sont  enfin  exaucés. 
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En  vous  fibant  part  de  ces  rapides  victoires,  j'ai  ordoii« 
né  ati  directeur  de  la  police  de  Polotz  de  faire  chanter  le 
Te  Deum  dans  toutes  te^  églises  jp-ecques  et  romaines,  p^r 
rémercier  Dieu  de  cet  important  succès.  > 

Je  vous  invite  à  faire  la  même  chose  dans  tous  les  dis- 
tricts du  gouvernement  de  Witepsk^  et  donner  la  piuii  grande 
publicité  à  toutes  ces  nouvelles. 

CSigné)  '   Le    prince  A.  de  Wurtemberg, 

gouvemeur*général  de  la  Russie  Bbbche. 


Xlleme  BuLLBTIII   l^l  la  GEANDE-ÀRMliB.  . 

Witepsk,  7  Août 

A  la  bataille  de  la  Drissa,  le  général'  russe  Koulnieu,  oC^ 
ficier  distingué  de  troupes  légères,  a  été  tué  )  dix  autres  géné- 
raux ont  >èté  blessés  ;  ouatre  colonels  ont  été  tués. 

Le-  général  ïUcard,  avec  sa  brigade,  est  entré  à  Duuk  • 
berg  le  1er  d'Acût.  Il  y  a  trouvé  huit  pièces  de  canou  ;  toat 
le  reste  en  avait  été  emporté.  Le  duc  de  Tarente  y  est  aussi  . 
arrivé  le  2*  Ainsi,' Dunaberg,  que  Teunemi^a  été  occupé  i 
fortifier  depuis  cinq  ans,,  où  il  a.  dépensé  plusieurs  nûllioas, 
qui  lui  a  coûté  plus  de  20,000  hommes  pendant  les  travaux,  s 
été  abandonné  sans  tirer  un  coup  de  fiisil,  et  est  en  notre  pon- 
yKÂT,  ainsi  que  les  autres  ouvrages  de  rennemi,  et  ùusi  que  le 
camp  retranché  qu'il  avait  snr  la  Drissa*     ^ 

£n  conséquence  de  la  prise  de  Dunaberg,  Sa  Majesté  a 
ordonné , qu'un  parc  de  100  pièces  d*artillerie,  qu'il  avait  formé 
à  Magdebourg,  et  qu'il  avait  fait  venir  sur  le  Niémen,  retour- 
nât à  Dantzig,  et  fôt  mis  en  dép6t  dans  cetle  place. 

Au  commencement  de  la  campagne,  il  avait  été  préparé 
deux  parcs  d'artillerie  de  siège,  l'un  contre  Dunaberg,  l'autre 
contre  Riga. 

Les  magasins  de  Witepsk  sont  approvisionnés,  les  h6pi-  i 
taux  organisés.  Ces  dix  jours  de  repos  sont  extrêmement 
utiles  à  l'armée.  D'ailleurs,  la  chaleur  est  excessive.  11  lait 
pluâ  chaud  ici  qu'en  Italie.  La  récolte  est  superbe.  II  parsit 
qu'il  en  est  de  même  dans  toute  la  l^ussie  ;  l'an  .dernier  elle 
nit  mauvaise  partout  :  on  ne  commencera  pas  à  la  couper  ,avant 
huit  ou  dix  jours. 

Sa  Majesté  a  bit  faire  une  grande  place  devant  le  palais 
qu'elle  occupe  à  Witepsk.  Ce  palais  est  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Dwina  Tous»  les  matins,  à  six  heures,  il  y  a 
grande  parade,  à  laquelle  se  trouvent  tous  les  officiers  de  la 
earde.  Il  défile  alternativement  na.  régiment  de  L»  brigade 
des  gardes,  en  grande  tenue. 
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S.AJLAMANQUE. 

Noos  attendions  avec  impatiencis  les  papiers 
français  qui  dey;siient  iiendre  compte  de  la  iqnrnée 
do  22  Juillet.  Déjà  nous  savions  que  le  Maréchal 
Çonlt  avait  fait  îllutniner  Séville  et  chanter  un  Te 
Deuniy  sans  doate  pour  remercier  Dieu  d'avoir  per- 
misS  qu'un  de  ses  rivaux,  ïe  favori  Marmont,  eût  été 
aassi  complètement  battu  ;  il  nous  restait  à  voir  si, 
1  on  se  serait  livré  aux  mêmes  transports  dans  la.ca*. 
pitale  du  grand  empire.  Enfin  les  Moniteurs  du  '19. et 
du  21  Aqût  sont  arrivés,   et  nous  ont  appoité^  sous.. 

*  la  fbrm'e  d'an  paragraphe  sans  signature,  les  deux, 
notices  qui  suivent     Elles  ont  parfaitement  répon^ 
dn  à  ce  que  nous,  attendions.    On  y  reniarque  ce. 
mépris  audacieux  de  toute  vérité,  cette  impudence 
aflSrmation  de  menscinges,  qui  foraent  une  des  ver-^ 
tus  caractéristiques  de  ce  misérable  gouvernement 
révolutionnaire.      Comme  cette    autorité    bâtarde, 
n est  fondée  ni  sur  le  droit  ni  sur  la  justice, .  son» 
sceptre  ne  peut  être   que  le  sceptre  de  Timposture^ 
et  le  mensonge  .son  seul  appui.   Faux  dans  son  prin* 
ctpe,  tpot  doit  porter  à  faux  pendant  son  existence»,] 
Sa  destruction  seule  peut  opérer  et  rétablir  Taplom^  ^ 

^  politique.     Si  raflfection  liait  Iç  peuple  français  à. 
son  dci|ninatear,le6  défaites,  les  désastres  ne  feraient 
que  resserrer  les  j^iens  de  leur  un\oa  et  créeraient  ^' 
nouvelles  ressources  par  Tesprit  national  qu'ils  s}ta-^ 
citeraient  et  feraient  éclater  de  toute  part.     Maiâ 

-  lorsque  la  terreur  est  le  seul  lien  qui  unisse  le 
maître  aux  sujets,  la  destruction  des  armées  d*un 
prince  de  cette  espèce  n'ouvxe  point  la  porte  au 
chagrin  ^t  à  une  noble  douleur;  au  contraire, tout 
devient  alors  sujet  dç  joie  et  d*e$pérance.  Nous, 
Favons  déjà  dit  et  nous  le  répétons  avec  plaisir  et 
Vol.  3&XVIIL  3  R 


confiance  :  la  victoire  signalée  de  Lord  Welling- 
ton à  Salamanque^  n*a  causé  et  ne  causera  wm 
part  en  Europe  une  satisfaction  aussi  vivement  sentie 

În'en  France  même.  Tout  Tart  de  TécriVain  chargé 
e  rédiger  les  notices  du  Moniteur  y  ii*a  cependant 
pas  été  poussé  au^  pont  de  cliercfaer  à  convertir  cette 
déftdte  en  une  victoire.    On  s^est  contenté  de  dire 

3 ue  jamais  l'armée  anglaise  n'avait  été  aussi  près 
e^  sa  destruction^  et  sans  un  maudit  obus  qui,  en 
iracassant  le  bras  de  Marmont,  est  venu  arracher 
la  victoire  des  mains  de  49,000  Français,  dans  l'es- 
pace d'une  seconde,  c*en  ^ait  fait  à  jamais  des  An- 
glais^ des  Espagnols  et  des  Portugais.  Cet  accident 
seul  a  privé  dru  plus  beau,  dn  plus  complet  ési 
triomphes.  Cela  n'arrivé  qu'aux  seuls  Français» 
car  chez  leurs  rivaus:,  la  mort  des  Nelson,  des 
Abercrombie  et  des  Moore^  n'empêche  point  la  vic- 
toire de  porter  ses  trophées  sur  la  tomoe  de  leais 
généraux. 

Le  général  Cfauzel^  qui  succéda  à  Manoont, 
résolut  de  &ire  reprendre  à  Farméè  ses  anciennes 

{positions  sur  le  Bouro,  et  il  remplit  son  objet  dans 
e  meilleur  ordre,  repoussant  toutes  les  attaques  et 
conservant  toute  son  artillerie.  Cest  en  Vaîu  que  te 
Anglais  le  poursuivirent  le  lendemain,  et  que  la  ca- 
valerie de  son  arriere-garde  ayant  honteusement  pris 
la  fuite,  deux  bataillons  d'infanterie  furent  anéan- 
tis par  un  régiment  de  hussars  germaniques.  Toot 
cela  est  controuvé.  Selon  le  Moniteur,  ce  fiit 
l'arriere-garde  française  qui  détruisit  la  cavalerie 
qui  la  poursuivait.  Nous  ne  serions  pas  étonnés  de 
voir  ce  nouveau  faiseur  de  Carmagnoles,  dii^  encore 
comme  Barrera,  an  ïer  Juin,  1703,  que  tarriferc- 
garde  du  Chàrlemagne  moderne  a  poursuivi  l'armée 
anglaise  jusqu'à  Lisb6nne  et  même  jusqu'à  Ports* 
mouth,  où  on  Pattend.  Il  est  dit. dans  ces  brillantes 
notices  que  Tarmée  entière  arriva  saine  et  sauve  à 
Tordesillas  et  à  Toro,  recevant  des  renfbrts  et  de 
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VktQriaiH  dl«  Madrid  i  Ainsi  le6  deux  aigles  qni  sont 
d^osées  et  expodées  ici  au  biireaii  de  la  ffnerre^  ainsi 
les  I4x>fec(^s  d^  canon  laissées  sor  le  champ  de  ba» 
l^^lbb  m  700Q  prisonaiers  faits  le  23,  toute  l^ajr- 
iiera<f[affde  |ttîse  le  lendemain  9,3,  les  morts,  les 
Uessés,  les  générant  Bonnet  et  Carrier,  tont  c<ila 
$8t  Qnbliét  Un  doit  convenir  qne  c'est  là  une  mé- 
thode ais^  et  bien  commode  de  réparer  des  défaites  ; 
mais  il  semble  ^nele  général  Clansel  a  été  plus  loin 

Îa'il  ne  le  projetait  d'abord,  car  an  lîen  de  rester  à 
orde^Uas,  il  a,  encore  rétrogradé  pins  loin  et 
même  si)andonué  Valladolid  avec  800  malades  et 
Messes  y  qn*il  n'a  pis  même  recommandés  à  la  géné- 
rosité et  à  llmmanité  britaianique>  nnivant  Fusage 
eQ  psyirei}  cas.  Q^ant  aux  renforts  qui  lui  sont  ar- 
més de  Madrid,  Finterposition  dn  Marquis  dé 
Wellington  entre  lai  et  Joseph  qui  s*est  éj^alemeùt 
porté  en  arrière,  rend  la  fausseté  de  cette  assertion 
égaleoient  notoire.  Oh  !  combien  Buonaparté  a  dû 
être  eratent,  lorsque  M.  Fabvijsr  lui  aura  porté  des 
nouvelles  aussi  rafraîchissantes  à  ses  ouatièrs  de 
Witepsk  !  Il  les  aura  peut-être  reçne§  le  jour  même 
«lésa  naissance,  et  sans  doute  il  les  antaannooneées.à 
Fermée  par  une  décharge  de  lOO  pièces  de  canon! 

Afin  de  plâtrer  cette  ignominieuse  défidte  des 
invincibles  par  un  général  de  Çipajes,  il  a  été  jugé 
convenable  d*y  appendre   quelques    légers  succès 

E retendus   remportés  dans  F£st  de  FEspagne,  sur 
«quels  nous   n'avons  encore  que  le  ipse  éUxit  dn 
Moniteur  qui  comme  on  sait,  n*est  pas  un  évangile. 

X^mipte  rendu  de  la  bataille  de  SalaQianque,  dans 

le  Momtwr  du  19  Jo^L 

Pam,  le  IS  Apût* 

LNunnée  de  Portugel,  cemmuidée  fMir9*Exe.  Mgr*  1^ 
mMÊkAA  duc  de  Bagfue;  «•  itumài^h  Féyoqee  du 44  Jeîlkft, 
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efitnpéê  stir  le  fiottro»  en  ^rétenct  dei^anaée  anglnie;  km 
de  Ragute  past»  ce  (îeuve  le  16»  à  TordesUlM,  à  la  barbe  de 
l'ennemi  ;  et  après  plusieun  combats,  dans  lesquels  les  Fron- 
çais euredt  toujours  un  avantagé  marqué,  l'ennémî  fut  suc- 
cessivement replié  jusqu'auprès  de  Salamanque,  où  les  deu 
armées  se  trouvèrent  eu  présencje  le  22*  La  cauonade  étiit 
engasée  de  pari  et  d'autre,  et  le  maréchal  duc  de  BagOK, 
décide  à  livrer  bataille,  était  occupé  a  faire  ses  dernières  dis- 
positions, lorsqu'il  fut  atteint  par  un  boulet  creux  qui  hn 
fracassa  le  bras  droit  et  lui  fit  deux  UeMures  au  e6té  droit 
Cet  accident  l'obligea  de  quitter  le  champ  de  bataille.  On' 
est  sans  inquiétude  sur  ses  jours. 

Le  général  de  division  Clauzel  prit  le  commandement  an 
moment  où  le  combat  s^eugageait;  il  continua  pendant  pb* 
sieurs  heures,  avec  le  plus  mnd  acharnement.  Il  s'est  ttt 
des  prodiges  de  valeur  et  plusieurs  actions  dignes  du  nsn 
Français.  Toutefois  l'acadent  arrivé  au  maréchal  dac  de 
Raguse  avait  dès  Tabord  déterminé  le  général  Clausel  à  « 
retirer  sur  la  drcnte  de  la  Tormes*  Après  des  succès  balaoeéi> 
il  repassa  cette  reviere  à  Alba  et  laissa  une  de  ses  dinnoBi 
pour  en  couvrir  le  pont  jusqu'au  lendemain  à  midi.  Lb  le- 
traite  eut  lieu  sans  être  inquiétée  par  l'ennemi,  dont  la  perte 
a  été  trèê-considérable.  L'armée  française  continua  sa  naarche 
le  23  Juillet  par  Penaranda  ;  elle  y  fut  suivie  par  la  caValene 
anglaise.  Notre*arriere- garde  la  combattit  avec  avantage,  la 
força  de  se  retirer  à  toute  bride,  et  lai  fit  perdre  beaucoup  de 
monde.  L'armée  poursuivit  sa  marche  sans  que  l'ennenii  «t 
fait  d'autre  tentative,  et  elle  est  venue  reprendre  son  ancienne 
position  à  TordèsiUas  et  derrière  le  Douro.     . 

Ces  nouvelles  ont  été  apportées  au  ministère  de  la  gocrre 
par  M;  Fabvier,  aide-de-camp  de  M.  le  duc  de  Raguse,  qû  * 
été  envoyé  par  S.  £x.  le  ministre  de  la  guerre,  au  quartier-gé* 
oéml  de  l'Empereur, 


Autre  Rapport  sur  la  Bataille  de  Sakmumqm, 

Paris,  21  Août. — On  a  reçu  des  lettres  d'Espagne  qû 
contiennent  des  détails  intéressant^  sur  l'afiîiire  qui  a  eu  lies 
auprès  de  Salamanque,  le  22  Juillet.  L'armée  anglûsena 
peut-être  jamais  été  aussi  près  de  sa  destniction  compl^^* 
La  blessure  que  le  duc  de  Ragua?  reçut  sur  le  champ  de  Im- 

• 

taille,  causa  un'moment  d'indécision  qui  sauva  seul  V&xoaSA 
d'une  défaite  totale.  Le  général  aQglais^Le  Maj:chf  nt  fiit  tné 
dans  la  bataille  ;  Sir  W«  Beresford»  ka  géuéranz  €Meh  C»^' 
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Leidi  et  Altai  sciât  parmi  les  blessés  ;  plnsientthiréginieiits  an* 
glsàs  ont  été  taillés  en  pièces. 

La  perte  que  Tarmée  anglaise  a  éprouvée  l'a  tellement  af- 
fiiiblie,  qnVUe  n^a  pas  pu  empêcher  les  Françms  de  regagner 
leurs  anciennes  positions,  oiï  ils  sont  aujourd'hui  attendant  des 
renforts*  Notre  armée  a  emmené  avec  elle  toute  son  artillerie 
et  ses  bagages.  . 

Le  21Sp  la  cavalerie  anglaise  voulut  attaquer  notre  arrière» 
garde  où  se  trouvait  le  6de  régiment  de  ligne.  Ce  brave  ré- 
giment attelait  la  chsirge  avec  fermeté,  et  repoussa  l'ennemi 
qui  se  retim  avec  une  perte  considérable  en  hommes  et  en 
chevaux.  On  assure  que  dans  cette  charge  le  général  Cottou 
fut  Uessé.  Il  a  été  foit  des  prodiges  de  valeur  dans  ces  dif* 
férentes  actions.  Entr'autrea  traits  d'hëréïsme,  on  cite  celui  . 
d'un  officier  français  du  ll^e  régiment  quî^  ayant  attaqué 
personnellement  uu  Anglais  qui  pprtait  un  drapeau»  le  prit  en 
lui  coupant  le  bras. 

Depuis  son  arrivée  sur  le  Douro,  l'armée  française  s'est 
renforcée  journellement  et  a  reçu  dea  renforts  de  Vittoria  et  de 
Madrid. 


j4ffaire9  dans  VEst  de   t Espagne  ;  Epctrait    des 

PcÊjners  Français, 

Barcelonne,  1er  Août. 

Le  27  Juillet,  à  trois  heures  du  matin,  une  expédition 
composée  des.  brigades  Lamarque,  Devaux  et  Clément,  est 
partie  d'ici,  et  est  arrivée  le  soir  à  Martorell.  L'ordre  lui  fut 
alors  donné  de  marcher  toute  la  nuit,  et  d'attafquer  le  Mont- 
Serrslt  à  la  pointe  du  jour.  Quelques  coups  de  fusil  tirés  par 
les  avant-postes  de  l'armée  insurgée  ont  averti  Vennemi  de 
notre  marche,  et  au  point  du  jour  nous  nous  sommes  trouvés 
en  iâce'  des  positions  retranchées  de  la  Casa  Massana,  où  le 
corps  de  Mauso  était  en  bataillé.  L'ennemi  a  été  culbuté  et 
poursuivi  jusqu'aux  portes  de  Manrésa.  Nos  troupes  ont 
alors  marché  rapidement  sur  le  couvent,  doni  les  approches 
étaient  nouvellement  retranchées.  La  route  était  dominée 
par  un  fort,  que  les' Anglais  avaient  fait  construire  à  l'henni* 
tage  'de  Saint-Dimas,  ao-deteu6  du  couvent^  dans  une  position 


.  malgré  la  grêle  de  balles,  de  pierres  et  de  quartiers  de  rodwr 
que  le  régîmept  anglo-catalan  qui  s'y  trouvait  faisait  pku v<nr  «r 
«les.  M*  ie  «Uef  de  te<»illoii  du  génie  LstaiUc  ^st  eirtrè  an  oou- 
vent  «yec  las  fwemisres  tirOHpiast  «aïs  ou  élail:  iosiyHHii  mm 
]b  feu  et  les  pierces  du  fort  Saiot-Oiinss*  La  oolonoe  au  dtff 
de  bataillon  Sarrete,  venue  par  Colbate,  a  chassé  tous  les  eu- 
nemis,  et  est  arrivée  sur  un  des  points  de  la  montaffiie  en  fiiee 
du  fort,  dont  elle  a  beaucoup  incommodé  la  gamaosi  pv  an 
fm  de  mousqueterie  très<«oiit^a. 

L*adjutaiit-commandant  Ordonneau  et  M-  le  chef  de 
bataillon  du  génie  Lafaille  ont  gravi,  avec  un  détachemeni 
de  voltigeiMrs  du  11  le  régiment  de  ligue,  jttsque  dcsuat  ia 
por^e  du  fpirt  par  i^i  seoder  taillé  dans  le  rue  f^refinfop  vaticsJe- 
mentf  et  dans/ lequel  quelques  hommes  déterminés  aniaieiit 
jhcilement  arrêté  las  plus  fortes  colonnes.  L'âmemi  a  reçtté 
•es  postes  extémoTS,  et  a  ranv^rsé  le  pont  qui  abnMtiaaait  au 
fori  «u  ^rs.?^rsa^  un  préapice.  Le  major  Çl^evalirr,  ^iu  l|e 
de  lignci  s'est  ailprs  porté  sur  les.  crêtes  d^  ropheia  situés  ca 
^ace  du  fort^  et  a  sommé  le  commandant  anglais  de  ae  rendre; 
mais  il  en  a  reçu  une  repense  négative.  Le  sénéral  CléfiacBts 
fait  alors  reconnaître,  par  le  commandant  &  gévie  ^ffi^M»j 
la  position  .où  l'on  pourrit  placer  avi^itafl;eusement  mm  deux 
pièces  de  canon  de  montagnes,  qui  ont  été  portées  par  IfiO 
nommes  de^  3e  léger,  lie  et  llâe,  et  qui  sont  arrivée  le  90, 
à  deux  heures  du  matin»  à  la  position.  Le  restant  de  la  ouit 
a  été  employé  à  construire  les  batteries,  qui  ont  commeneé  à 
jouer  au  point  du  jour.  Elles  étaieut  placées  â  moins  d^une 
portée  de  fusil  du  fort.  Nos  voltigeurs,  placés  sur  1«S8  plus 
élevés  des  rochers,  ont  fait  un  feu  continuel  sur  les  ouviage% 
et  ont  favorisé  Tactiou  de  Tarrillerie.  L'ennemi  a  été  déoa»- 
certé  par  une  attaque  si  imprévue,  et  a  consenti  à  capituler. 
Par  la  capitulation,  signée  oitre  Tadjudant-commandant  Or» 
donneau,  efaef  d'étaVfiujor,  et  le  colonel  anglais  Ghreeoy  la 

S-nispn  est  prisonnière  de  guerre,  et  doit  être  conduite  à 
rcelonpe. 
La   perte   de  l'ennemi  a   été  très-considérable»  taat  à 
l'attaque  de  la  Ci^sa  Massana  qu'à  celle  du  fort  de  Saint- 
Diiu^s^  de  Cplbato  et  4^  Monistrol.      Ces  journées  auront 
les  résultats  les  plus  beureux;  elles  ont    été  extrémemest 
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faft^  les  ouvreges  de  l'ennemi  et  une  partie  du  couTcnt. 
Ai^j,  les  i;iMurgé8  qui  ont  prpfaué  un  des  f^us  b^oaiix  édifict^ 
religieux  de  la  chrétienté,  eu  le  métamorphosât  eo  UJOie 
fofteiepsQ»,  et  jsi^  eu  faisant  un  arsenal  et  un  cjépô.^  d^  toi|a 
kftP^et^  propres,^  |ç^,^{5(fe,.^  sfi^ls  flQQWfW^  k  *î^ 
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ifflcfioii  àe  ce  taonuttieiit  célebire,  objet  ite  Fttnth^iie  'fénérafétoft 
dJM  peuples. 

Noos  avoD«  ftiinené  à  Barceloane  le*  coKmel  ati'gfefi» 
Grfeen,  tiû  KeiiteDant-Oûlonel,  15  offiâen^  et  260  éotiv^'ôfBciertf 
ott  toîdats  de  ligne  anglo-cutelans  qtn  étaient  formés»  soldés'  et 
CbmmaDdés  par  les  Anglais.  C'est  le  fond  de  ce  corps  sur 
leqael  les  meneurs  de  riusnrrectioti  catalane  fanédenf  ï^  pVus^ 
grandes  espértmees. 


Valence,  2d  Juillet, 

liepvAê  long-temps,  ute  projet  d^attaque  combinée^  contt^é' 
Tarmée  d'Aragon,  et  une  descente  sur  les  cAtés  de  Câtdiogné 
,  ou  de  Valence  se  préparaient  à  Mayorque  et  à  AUCa'nte,  Lé 
Ib»  le  maréchal  duc  d'Albufera  eut  une  conférence  à  R^ss 
avec  le  général  en  chef  Decaen.  La  réunion  de  leurs  colonne^ 
lar  la  cote  rejeta  Lacey  au  loin,  et  déconcerta  l'expécKti'on  dé 
Mayorque.  Une  partie  de  la  flotte  se  sépara.  Vé  retour  à 
Valence  le  Id,  le  maréchàltrôuvil  Vlltacampar  aOx  porter  de 
Uria  avec  4000  hommes,  tandis  <}ue  Baisse^uït»  avec  isbo; 
i^tfeaquaitCossentes  et  Reg^nena^  et  qu'un  petit  corps  menaTcait' 
Ouda  et  Ségorbe.  S.  Exe.  ftt  niafchei^  te  lâe,  et  le^énéral 
Wosse,  arec  le  8e  napôlitûu  et  queltjtfèë'cuiniSsi'eiVy  qùf  cha^' 
ieient  vîvemefnent  rénnefnl.  Pendant  ce  temps/  Tannée  déf 
Mnrcie,  rétinie  et  renforcée;  paraissait  se  disposer  à  une  atta-' 

Sue  en  Avant  de  Xucar.  En  efi^t,'!e  ^,  une  flotte  anglaise 
e  dix-huit  voiles,  dont  quatre  vaisseaux  et  qiïati%  firégktesi  et 
le  reste  bricirs  et  transports,  se  tnonim  en  vue  de  Valeiice,  et 
poussée  par  un  vent  fevorable,  se  pbrta'rlipidetnenf  de  Detiia 
àCullera,  entré  fetnboucbUi^'d^'XtiCsnr  €H;l'Albtiférrf,  [i^mi^ 
mt  prête  à  débarquer,  et  cahotniant  les  forts  qui  rtpôâtaleiit. 
Lé  mai^did  duc  d'Albufera  fit  aussitôt  ses*  dispositions  pout^ 
ie(k>u8ser  rennemt  ;  il  rappela  de  Regueoa  le  genéntV  Lâfosse, 
et  de  Ségorbe  le  I2ie  ;  le  14e  se  rendit  en  toute  hâte  d'AlcirH' 
à  Cttllera,  et  le  4e  de  hussards,  l'artillerie  et  niie  partie  dii  l'er  ' 
léffëf  et  du  11 4e,  se  portèrent  rapidéiï^ent  dans  la  nuit  sU  H  le' 
poiiit  menacé.  Vêts  le  s6tt,  pat  une  circonstaticè  aitssi  heu- 
reuse qulmprévue,  le  vent  avidt  changé  tout  à  cOup  et  souf-. 
flkit  de  rEst  avec  tant  de  Violence,  que  la  flotte,  après  avoir' 
passé  la  nuit  à  lutter  sans  succès,  fut  oblige,  le  22,  de  ^é- 
loigner  en  louvoyant,  cherchant  à  gagner  le  large;  Pendant 
ce  soir,  le  général  en  chef  t>b8erva  tout  par  lui-iAême,  jpàrcbii- 
tnt  les  c6te8  et  plaça  les  troupes. 

'  Dflins  le  même  temps,  le  généml  Rarispe,  à  la  tète  de  la 
9e'âivisiott,  était  en  avant  d'Alcoy»  en  présence  de  l'armée  da' 
Mtttdfe;  la  1ère  brigade,  compcMe  dh  fede  ygae  et  du  S4e 
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de  dragons,  à  Cuitatta,  aux  ordres  du  général  Detort»  et  1«  3e 
à  Ibiy  composée  du  44e  et  des  cuiraiisiers,  sous  les  ordres  du 
colonel  Mesclop.  Prévoyant  Tattaque,  le  général  Hampe 
avait  clmisi  une  position  intermédiare  où  devaient  se  réunir  les 
troupes  pour  recevoir  la  bataille.  Dès  la  veille,  le  mouvement 
de  Fennemi  fut  oonnu^  et  les  dispositions  furent  prises.  LiC  21» 
à  la  pointe  du  jour,  le  général  Joseph  0*I>onuei,  à  la  tète  de 
quatre  oolonneb,  attaqua  le  général  Delort,  qui,  suivant  ses 
instructions,  se  retira  en  échelons,  et  rappela  à  lui,  sur  le  point 
indiqué,  ses  camps  de  Bîar  et  Onill.  Aux  premiers  coups  de 
fusil,  le  colonel  MesclOp,  dont  les  troupes  étaient  prêtes  et  soiqs 
les  armes,  se  mit  en  mouvement  pour  rejoindre  le  eénéral 
Delort,  lorsquHl  fut  attaqué  lui-même  par  un  corps  &  6000 
hommes,  en  deux  colonnes,  que  commandût  le  général  ai^^lais 
Roche«  venu  par  Xixona.  A  Taide  de  deux  pièces  de  canon 
placées  dans  le  petit  fort  d*lbi,  avec  les  voltigenrs  du  44e  et 
un  peloton  de  cuirassiers,  il  arrêté  Tenneini  au  passage  d*un 
ravin  et  le  rejette  au-delà  ;  mais  fidèle  exécuteur  de  ses  ordres, 
il  laisse  quel(]ue8  compagnies  eu  observatioii  avec  la  garnison 
du  fort,  et  se  rend  promptement  sur  le  champ  de  bataille, 
pendant  ^ue  le  général  Haiispe  feisait  accourir  d^Alcoy  la  ré* 
serve  d'artillerie  et  de  cuirassiers,  et  les  compagnies  d*éUte  da 
ll6e.  ^  ^ 

Le  général  OT>onnel  avait  attaque  avec  vivacité.  Le  gé- 
néral pelort,  en  position,  fiiii^ait  de  son  artillerie,  placée  avan- 
tageusemettfc,  un  feu  soutenu  et  meurtrier.  Le  24e  de  dragons 
arrivant  pf&f  la  droite,  se  trouvait  menacer  le  flanc  gauche  de 
l'ennemi,  qui  s'en  inquéta,  et  dirigea  deux  pièces  contre  cette 
troupe  en  marche.  £n  mèine  temps  le  colonel  Mesclop  arri- 
vât par  la  gauche.  Le  général  Delort  ne  crut  pas  devoir  at- 
tendre davantage.  Les  soldats  attendaient  ce.  moment  avec 
confiance  ;  et  aussi  bouillants  qu'ils  avaieut  été  tranquilles,  au 
signal  donné,  ils  se  précipitent  sur  rennemi  de  tous  côtés  à  la 
fois,  la  cavalerie  et  l'artillerie  au  trot,' et  l'infanterie  au  pas  de 
charge.  Le  colonel  Duhessi  conduit  les  dragons  droit  sur  la 
batterie  qui  les  mitraillait  :  elle  est  enlevée  a  l'instant.  Les 
canoniers  sont  sabrés  ;  une  brigade  d'infanterie  qui  appuyait 
les  pièces  est  abordée  du  même  élan,  .enfoncée  et;  prise.  L*iu*  ' 
fauterie  et  les  cuirassiers,  pénètrent  «iii  niémê  instant  dans  Cas» 
talla,  renversant  tout  ;  ils  achèvent  de  pxéttre  eâ  désordre  la 
ligne  entière  de  l'ennemi,  qui  fuît  de  toûteé  parts.'.  Les  rues 
de  Castalla  sont  jonchées  de  morts,  et  le' cne£.  de  batailloa 
Heremberger  fait  poser  les  armes  à  40j[^  hommes  qui  avaient 
cherché  un  abri  dans  le  château.         ..  ,  ' 

Après  ce  brillant  succès  le  colonel  IVÏesclop'se  hâte  de  re- 
venir à  [bi  avec  sa  colonne.     L'èmiemî  était  dans  le  villaee  ;  ' 
il  1  attaque,  le  culbute,  le  chasse  et  le  voit  fuir  .au-de^  du  rsK 
vin;  laissant  un  grand  nombre  de  inorts  ç£  de  pri^uoiem  »  ajora 
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lèÊmmmut  tel  ferao^  il  ie  poonait  de  poèiti#a  en  potîtion^  le 
ptécipite  à  tnivets  les  rochersi  lorsque  lèa  réfènrcB  du  ll6e»  qai 
lAnâatent  silr  Ifei  montiigiieB  derrière  reaDemi»  «chement  te 
déroute; 

La  perte  de  l'euDettii»  daus  cette  afiaire»  peut  6*énduer  è^ 
3600  bomoiea  iuét,  blessés  ou  prisonniers.  Le  brigadier-gé* 
Héml  Labare  et  plusiehrs  ofBcieia  snpéricuia  sont  parmi  aea 
tMrti.  Dans  le  nombre  des  prisonniers  se  trouvent  4  colonels» 
5  lieutenantscolonds  et  125  oAcicrv  Nous  n^avons  perdu  que 
M8  hommes,  tués  ou  blesfiés.  Lecrionel  Mesciop»  qui  s*esl 
osoduit  d'une  manieie  brillante  dans  cette  af&ire^  a  eu  sou 
cli^fil  tué  sont  lui.  Oénérauz*  officiers  et  soldats»  tous  ont 
Um  hit  leur  devoir»  et  ont  contribué  au  succès  de  cette  gt»» 
ncusejoumée. 

Lenluc  d'Albnfera  a,  dans  ce  moment»  son  quartier^géné'* 
ni  à  Cullera. 

Extrait  d'une  Lettre  dAlba  de  Tormes  du  1er  Août^ 

Vous  aurez  eu  sans  doute  atant  la  réception  de  cette  lettre/ 

la  relatioà  de  notre  glorieuse  baUiUedu  2se*    Lotd  WetUngton 

fit  halte  dans  la  nuit  dit  21^  à  deux  milles  de  Salamauque,  tout 

prés  du  village  de  Saute  Martha  ;  je  n*ai  iamais  vu  une  plus 

afifteose  nuit,  uh  tôiiuerre  et  des  éclaira  plus  vifs.     La  pluie 

tombait  par  torrents.    Nous  ne  fîmes  halte  que  vers  minuit  ; 

il  y  ^  avait  plus  d'une  samâne  que  nos.  bagages  étaient  sur  les 

derrières.    Cependant»  roulé  dana  une  couverture*  et  étendu 

lor  le  bord  d'un  sillon  dans  un  champ  labouré»  ie  dormis  très* 

profandémant.    Il  j  eut  un  éclair  si  vif  Qveie  fus  une  minute 

•ans  qu!il  me  fût  poasible  de  rien  voir.    Trois  escadFbns  de 

notre  grosse  cavalerie  partirent  de  leurs  {uqueto  et  chargèrent 

ane  partie  de  Tinfenterie.    C'étett»  je  vous  assure»  un  spectacle 

affreux  à  voir.    Nous  étions  tout  près  de  l'entlemi.    Noua 

perdtmea  enràon  âO  chevaiMc»  mais  nous  eûmes  la  satisfaction 

de  voir  une  centaine  de  chevaux  de  Tennèmi  accourir  dans  noa 

Kgnes  par  la  même  cause.    Nous  nous  mimes  en  marche  W 

lendemain  matin  vers  les  sept  heures*    Lé  combat  s'engagea 

sur  les  trois  heures  après-«iidi.    Notre  division  reçut  ordre  de 

mettre  la  ba'fonnette  au  bout  du  fusil  et  d'avancer  vers  quatre 

heuras,  ce  que  nous  fîmes  avec  trois  acckunations»  et  cela  sous 

le  Heu  de  neuf  pièces  de  canon  et  d'environ    i  5000  hommes 

d'ia^nterie,  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  arrivés  à  portée  de 

pistolet»  et  alors  nous  les  chargeâmes  comme  de  véritebles 

dfcnoua.    Depuis  œ  moment  jusqu'à  ce  qu'il  fit  entièrement 

noir»  le  carm^  ne  discontinua  pas*    Nous  Hs  cfaaaitaies  de 
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tôllîDe  en  pUîne  et  de  plaine  en  colline»  comme  des  tronpeuK^ 
de  moutonSf  et  dans  Vespace  de  cinq  heares,  une  armée  de 
A5  mille  hommes  fat  ainsi  dispersée  dans  toutes  les  directioDS 
et  presque  à  moitié  détruite.     Vous  devinerez,  par  la  perte 
que  notre  division  a  essuyée,  à  quel  feu  nous  fûmes  exposés  ; 
mais  tant  que  nos  troupes  iront  comime  elles  allèrent  ce  jour- 
là,  rien  au  monde  ne  pourra  nous  -arrêter*    Ma  seule  camp»- 
gnie  perdit  38  hommes,  et  je  suis  le  seul  officier  qui  en  aoU 
resté.    'Comme  nous  formions  la  brigade  du  centre  de  la  divi- 
sion} nous  reçûmes  ^lua  de  feu  que  les  autres,  par  la  ranon 
que  nous  noui«  avancions  directement  sur  le  milieu  d'une  col- 
line où  était  planté  leur  canon.     Trùis  fois  mon  serré-ûle  fist 
emporté,  et  une  balle  de  fusil  me   brisa  mon  épée  daiw  la 
main.     Nos  Portugais  se  conduisirent  avec  la  plus  grande  bn- 
voure,  encourageant  continuellement  les  brigades  anglaises  à 
leur  droite,  et  à  leur  gauche  par  des  acclamations  auxqueUes 
celle-ci  répondaierît.     Le  lendetaiain   matin,  à  la  pointe   dn 
jour,  tonte  Tarmée  était  à  la  poursuite,  et  prit  ou  detmirïtdcs 
corps  entiers  de  Tannée  française.     Hier,  le  quartier-général 
était  à  Valladolid. 

Extrait  d^iine  Lettre  écrite  par  un  Officier  de  Jlfer 
de  t Expédition  Anglo- Espagnole  de  Catalogne. 

Port-Mahon,  24  Juillet,   1812, 
à  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  1'.^ 

'  •  •  '  • 

'.«•Je  vous  écrivis  au  commencement  du  mois.  Depois 
lors  nous  sommes  allés  avec  un  convoi  considérable  de  tlronpet 
de  terre  k  Palma  di  Solo  en  Sardaigne,  où  nous  joignîmes  no 
autre  convoi  avec  des  troupes.  Nous  sommes  revenus  enaem- 
ble  à  Mabon.  Hier,  nous  embarquâmes  quelques  pièces  de 
canon  et  un  détachement  d'artillerie.  On  croit  que  Valence 
sera  notre  première  destination.  Le  commandant  en  chef  est 
venu  aujourd'hui  à  bord  dans  la  frégate  V Aigle ^  et  mettra  à  la 
voile  demain  matin.  On  pense  qu'il  est  venu  pour  presser 
l'expédition  et  prendre  des  arrangements  avec  les  généimuz 
Maitland  et  Macdonald  qui  commandent  les  troupes.     Ou  dit 

3ue  nqas  partirons  dans  un  jourNOU  deux*  Toutes  les  troupes 
e  terre  et  de  mer  sont  pleines  d'arâeur  et  brûlent  d'en  vemr 
aux  mains  avec  l'eunemi.  L'hôpital  naval  est  disposé  pour 
recev<Mr  dOO  blessés.  Il  y  a  déjà  environ  17OOO  soldats  d!«8a- 
barques.  Il  y  a  ici  environ  soixante  bâtiments  de  trana|Kirt 
avec  des  soldats,  des  munitions,  de  Tartillerie,  etc.  tous  firèts 
à  &ire  voile  dans  une  heure  de  temps. 

Le  25»  le  signal  vient  ^'ètre  fait  pour  que  le  convoi  se 
mette  sur  une  seule  ancre. 


« 
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j^xlrait  dktne  Lettre  de  Gibraltar  du  S  Août, 

Nouk  n*avons  encore  que  la  relation  es4>agnole  de  la  défaîte 
de  Marmont.  Nous  nous  flattons  qu*il  aura  été  assez  com- 
plètement battu  pour  ne  pouvoir  s'arrêter  que  sur  les  rive» 
oe  TEbre.  Voilà  donc  Lord  Wellington  au  centre  de  VEs- 
pi^pe,  et  la  guerre  allumée  dans  le  Nord  de  TBurope  !  Quelle 
dinéreuce  de  la  perspective  qu'offre  cet  état  de  choses  à  celle 
qui  se  présentait  à  nous  au  commencement  de  Juillet  ! 

Je  n'ai  rien  de  positif  à  vous  dire  sur  les  mouvements  de 
Balle8teios''depuis  su  sortie  de  Malaga  et  sa  prise  de  position 
à  Yunquera.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  cependant,  qu'il  en- 
lera  une  centaine  d'hommes  à  Ossuua  vers  la  fin  de  Juillet,  et 
qu'il  était  à  Ubrique  le  1er  du  courant*  Si  Soult  songe  à  la 
retraite,  comine  il  est  à  présumer,  il  aura  rappelé  les  géu,  lieval, 
Rey,  etc.  et  JBallesteros  aura  pu  respirer  en  son  absence;  Vil- 
late  est  venu  passer  prés  de  quinze  jours  dans  notre  voiftinage 
avec  une  division  de  3500  hommes,  et  a  soutiré  14,000  rations^ 
aux  hablUnts  d' Algésiras.  Il  reprit  le  chemin  des  lignes 
devant  Cadix,  dans  la  matinée  du  3.  Pendant. son  séjour  à 
los  Barrios,  le  général  Cruz  arriva  à  Tarife  avec  25€k>  hommes. 
On  crut  que,  réuni  à  la  division  Anglona  qui  était  dans  les 
«uvifons  de  cette  ville,  il  pourrait  inquiéter  Villate  dans  sa 
niaitrhe  rétrognode,  mais  l'infériorité  de  sa  cavalerie  l'en  a, 
diton,  empêché.  Aujourd'hui,  il  s'embarque  pour  TËstra- 
madoure.  Son  gouveilïemait  auraitril  avis  que  Soull  songe 
à  repasser  les  monts  ?  et  serait-ce  pour  mettre  le  général  HiU 
eo  état  de  le  harceler  qu'on  songerait  à  le  renforcer  ? 

Il  n'y  a  plus  de  doute  ^ur  la  véritable  destination  de  l'ex- 
pédition qui  se  prépare  à  JVfahbn.  Le  général  Maitland  an- 
nonça, dans  l'ordre  du  22  Juillet,  qu'elle  devait  agir  sur  la  c6te 
,  d'Espagne.  Le  général  était  arrivé  dans  ce  port,  le.  l6,  en 
était  reparti  pour  Mayorque  immédiatement  après  avoir  fait 
embarquer  environ  6000  hommes  de  troupes  espagnoles,  qu'il 
avait  trouvés  dans  cette  lie,  et  était  revenu  i  Mahon  le  29.  Il 
a  amené  die  Sicile  6800  hommes.  Même  après  leur  réunion  à 
r^rmée  d'Odonnell  ou  à  celle  de  Lacy,  ces  deux  corps  qui  ne 
formeront  pas  un  total  de  13,000  hommes,  devront  être  bien 
bibles  pour  lutter  contre  les  forces  respectables  que  les  Fran- 

Sis  auront  bientôt  sur  l'Ebre.  Maïs  déjà  cette  expédition  a 
t  un  trè^grand  bien  ;  elle  pourra  en  faire  un  plus  grand 
encore,  siel  le  se  borne  à  menacer  les  différents  points  de  la 
•ç6te  orientale,  et  à  fiiire  des  débarquements  pai'-ci  par-là»  sans 
jamais  s'interuer. 
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AFFAIRES  DE  RUSSIE. 

Le  Mmiieur  du  31  Août  oootieot  pliuiears  rapporta  dé- 
taillés, d'Bttgene  Napoléon,  de  Joacbim  Murât,  du  Doc  de 
Tarente,  Maoionald,  et  d^Oodinot,  duc  de  B^eggiow  Leur 
longueur  ne  noua  pennet  paa  de  leur  donner  place  dans  ee  Ni^ 
mérOb 

Le  premier  est  d'OndÛMt,  au  maior*général  Berthîer,iL 
est  daté  de  Biala,  le  3 1  Juillet  II  dit  au'étant  arrivé  le  90  JnUlet, 
à  Kliatsitstout,  U  y  apprit  que  le  geuéral  Wittgeoateîaa'aiia- 
çait  eu  force  sur  JaoouDovo;  qu*en  effet  U  débeuelia  et  qae  le 
S6e  léger  y  ftU  attaqué  par  Tennemi  et  fit  la  ploa  beUe  défiens 
pendant  toute  la  journée  du  90.  Le  leodemam  matia,  I« 
Russes  fCBOUTelcrent  l'atÈaque  du  rbtteaai  de  Jacoabofo  sa 
ih  pénétrèrent,  nsaie  ils  en  fusent  cliasiéa  au.  pas.  de  chaige  psi 
le  9€e  léguer  qui  leur  tua  300  hommes  à  ooops  de  hsMionnittp  il 
fit  500  prisonniera» 

Le  second  est  du  même  commandant,  e»  date  da  UxAcàk 
Il  rend  compte  d'une  attaque  faite  1&  nuit  d'aapaiwmnt  psr  \m 
Russes  sur  les  troupes  chargées  et  d^endre  le  ^é  de  Sivs» 
china,  où  on  les  représente  comme  ayant  été  jefkés  dam  la 
Drisse  avec  perte  de  l4canons,de  13  caissons, efcde. plus  de 34M* 
prisonmers. 

Le  troisième  est  un  rapport  du  Prince  VkR>Roft  Eiifsnt 
Beauharnois.  I)  y  est  reudo^  compte  dea  tiois  combats,  dea  96» 
96  et  27  Juillet  entre  le  4e  corps  et  la  cavalerie  de  Mumt,  et  Is 
rorps  du  général  Ostermann,au  viikçe  d^Ostreeacsnr  la  tsate 
de  Vitepsk.  Il  n*y  est  ftit  menti<m  m  de  lanerte  deaFreaçsii 
ni  de  celle  des  Russes*  Ou  n'y  parle  que  ae  l'opiniAtreté  ds 
la  résistance  de  ceux-ci.  Il  y  est  dit  dans  un  endroit  :  *<  il  fidbçl 
toute  la  valeur  des  troupes  etl*opîmàtretédu  généml  pour  léusâi 
dans  une  attaque  aussi  difficile."  Dana  un  autre  endroit  :  **  )» 
Croates  et  le  84e  régiment  furent  attaqués  à  leur  toorf'  ailknn» 
ce  fut  alors  que  tout  fut  rétabli,  et  enfin  :  **  je  reDdiaioampbsi 
Votre  Majesté  de  la  perte  des  13e  et  14e  divisions  dans  œs  éS* 
ftrents  engagements. 

Le  quatrième  est  un  rapport  du  Rai  de  Naplas,  Jaaqaiv 
Marat,  daté  de  Mattuzero  le  les  AaCkt;  il  rend  cmufte  da  b 
partqu*eut  la  cavalerie  au.  combat  d'Ostravae^  dssit  le  résulkst 
fut,  selon  Murât,  B  pièces  de  canon  prises,  800  pfiaenaiais  ^ 
5  À  6000  Russes  tués  ou  blessés. 

Le  cinquième  est  un  woeood  rapport  dumëmeJaaqaiei 
daté  du  2  Août,  dans  lequel  il  est  donné  de  nonvcaiiis  ^Uwls 
^r  la  bataille  d'Ostrovno  du  26.  Il  y  est  dit  que  la  perte  d« 
Russes  fut  ce  jour-là  de  2500  à  3000  hommes  de  tués-  et  «s 


499 

D(»ml^conàid<éjrabI#  de  blenés»  tendis  que  Its  Irmipet.  de  &< 
Mi^té  Napoléoo  n'avaieul  pnes^ue  peidii  parsoune. 

LeaimoM^t  un  mpport  du  Duc  de  Tarente^  Macdotiald^ 
daté  de  Jacobatadi  do  2i  Juillet  ;  H  reiifeitnQ  celui,  du  i2*éDéraL 
prUMwa  Grawert»  au  sujet  d'une  bataille  livrée  aux  Russaa  le 
1§  JuiUel  à  £kau  &k  Courtaude*  Suiyaut  cette  relation,  U 
oombnt  fui  long  et  meurtrier  ;  lea  Ruaaes  défendirent  leur  peti* 
tion  pîé  à  pié  ;  on  vit  même  un  détachement  qui  était  coupé , 
8c  battre  jusqu^à  la  dernière  extrémité.  Ce  rapport  finit  par 
dire  que  te  résultat  de  la  joaruée  fut  deux  drapeaux  pris  et  queU 
ques  centaines  de  prisonniers.  IL  n'est  point  question  de  la 
perte  des  PruBsiens. 

Extrait  dii  Moniteur. 

Paris,  18  Août. 

Le  quartier-çénéral  de  la  grande  armée  était  toujours  à 
Witepsk  le  30  Juiflet.  Le  même  jour,  le  marécfaalduc  de  Ta- 
KBte  i^est  emparé  de  Dunabourg,  après  avoir  attaqué  de  vive 
foreecette  forteresse,  qui  avait  conté  tant  de  travaux  et  d'argent, 
^  qui  devait  être  le  boulevard  de  la  Russie, 

Ou  a  déjà  remarqué  plusieurs  fois  que  îa  coopération  de 
l^Angieterre  dans  une  gtierre  ne  peut  jamais  qu^être  incertaine 
^  mal  combinée,  parce  que  la  politique  de  son  cabinet  n*étant 
pas  le  système  du  souverain,  mais  le'résultat  de  l'opinion  ded 
mnristres,  cette  politique  se  modifie  et  change  de  principes, 
•don  que  les  ministres  changent  de  pard,  ou,  pour  mieux  dire, 
dclon  que  les  partis  changent  les  ministres.  La  dernière  vie* 
toire  du  maréchal  Snchet  nous  apprend  que  les  insurgés  espa- 
^oIb  avaient  fondé  leurs  espérances  sur  des  éléments  aussi  va- 
mbles  qne  Pamitié  britannique.  Il  est  clair  que  Tatfaque  de 
l^armée  de  Murcie  était  combinée  avec  le  débarquement  des 
troupes  britanniques^  et  que  le  général  O'Donnel  n'était  arrivé 
<luft  dans  l'espoir  d'ètrê'souteou  par  cette  armée  ;  mais  ceUe-ci 
^  restée  tranquille  spectatrice  du  combat,  ayant  peut-être  le 
projet  de  n'y  prendre  part  que  dans  le  cas  où  l'issue  n'en  serait 
P^  douteuse.  On  sait  que  les  marins  ont  toujours  les  yents  à 
leur  disposition  pour  justifier  le  chemin  qu'ils  prennent  ou  le 
malheur  qu^rb  éjprouvent  :  aussi  la  flotte  anglaise  s'est>elle  éloi* 
^^^  à  pleines  voiles»,  tandis  qu'O'Donnel  était  abandonné  à 
son  malheûrenx  sort. 

^  D'après  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  reçues,  la 


H— ^^^    <  j        ■      Il   <■!■    I    J    ■     I     ■>■     .^mmmm^mmt^'mmm^i'wmt^^^^ 


*  O'Donnel  fut  bàUu,  dit-on,  le  22  Juillet     Or,  la  flotte 
^glaise  n'eat  partie  que  le  26  de  Mahon*     What  do  you  think 
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Cette  «safMit  m  dirigé  ta  courte  iacertaine  veivlcs  gMm  àth 
Cataloffiie.  Elle  a  paru  devant  BilaoKw»  et  n*a  point  encoiv 
teoté  de  débar(|uer.  La  plas  eprande  hécwtation  r^iie  dans  fcs 
mouTemeDts.  Au  lette,  les  généraux  français  ont  lait  toatei 
leurs  ditpoiîtiolifl.  Selon  leii  apparences»  nous  apprendrons 
bientôt  que  les  Insurgés  de  la  Catalogne  ont  été  traitées  comme 
ceux  de  Murcie,  et  que  la  flotte  anglaise  a  continué  à  troow 
les  Tenta  c»ntraiies. 


SUPPLÊMEKT  A  LA  GAZETTB    DE  ST.  PJBT£RSBOURG% 

I>TF    4  AOÛT. 

Nouvelles   Officielles  relatives  aux  Opérations 

Mihtaires. 

1.  Le  commandant  en  chef  de  la  première  année,  le 
ministre  de  la  guerre  Barclay  de  Tbllj,  annonce  que  le  13  (ts) 
Juillet,  le  corps  du  lieutenant-général  comte  Osterraann,  ea 
marchant  sur  la  ville  d'Ostrowuo»  rencontra  la  grande  armée 
de  Tenuemi»  et  qu^il  s^eugagea  un  combat  très-vif  entr'eiix, 
qui  dura^  depuis  six  heures  du  matin  jusqu^à  onze  heureB  du 
soir.     Le'  comte  Ostermunn  maintint  sa  position* 

2.  De  la  seconde  armée  :  le  général  d'infanterie  priaoe 
Bagration  annonce,  en  date  du  25  Juillet,  que  réglant  sei 
mouvements,  conformément  au  plan  convenu  d'avance,  soa 
avant-earde  commandée  par  le  Ueuteuant-général  Rajeoaki, 
arriva  a  Daschowka  dans  la  nuit  du  10  (22)  et  qu'elle  y  fut  atU* 
quée  par  une  force  ennemie  supérieure,  consii^tant  en  cinq  di« 
visions  sous  le  commandement  des  maréchaux  Davoust  ci 
Mortier.  Nonobstant  la  supériorité  du  nombre  et  la  résistance^ 
opiniâtre  de  l^ennemi,  nos  troupes  le  repoussèrent  deuxfoisf 
et  le  poursuivirent  jusqu'au  village  de  Nowosselka.  L*enueini 
s'arrêta  dans  ce  lieu  fortifié  par  la  nature  et  qui  offrait  une  pon- 
tion  avantageuse;  mais  quoiqu'il  tentât,  avec  plusieurs  colonaei 
très-fortes,  de  nous  obliger  à  nous  retirer  du  ctiamp  de  bataille, 
il  fut  constamment  repoussé  avec  perte,  malgré  que  notite  hui- 
tième corps  qui  était  arrivé  à  temps,  ne  pût  pas  coopérer,  le 
terrain  étant  trop  étroit,  et  que  par  la  même  cause,  notre  ca- 
valerie fût  obligée  de  rester  dans  une  inaction  complette«  Pen- 
dant ce  temps,  la  route  de  Smolensk  était  ouverte  au  général 
Platofl^,  de  manière  à  lui  permettre  de  continuer  sa  marche 

*  Voyez  les  12>  13  et  14e  Bulletins  russes,  page  452» 
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Car  joindre  la  pTcmiere  armée.  La  bataillé  dara  depuis  neti  f 
iiKi.du  matin  jusqu'à  six  heutes  du  saîr.  La  perte  de  reo-" 
Demi,  d'après  les  rapports  uniformes  des  prisonnien^  compâ* 
rée  au  nombre  de  -corps  morts  laissés  par  l'ennemi  pendant  la 
poursuite,  doit  avoir  excédé  dé  beaucoup  cinq  mille  tués  et 
blessés.  Le  général  prince  Bagration  qui  fait  l'éloge  de  la 
bravoure  sans  égale  au  7e  corps,  et  de  celle  de  toutes  lès 
troupes,  ajoute  qu'il  fera  passer  sous  peu  un  compte  ^détaillé 
de  notre  perte-  qui  n'excède  pas  600  homitaes,  ainsi  que  des  ac- 
tions particulières  des  individus. 


«*         Riga»  le  5  Août. 

Le  général  comte  Wittgenstein  a,  les  30^  et  31  Juillet» 
totalement  défait,  à  Dwor  Jakibora,  entre  Polotzk  et  Sebesch, 
le  corps  du  maréchal  Oadinot,  et  l'a  poursuivi  jusqu'à  Polotzk, 

'  où  il  sera  forcé  de  repasser  la  Dwina.  Trois  mille  hommes, 
denx  pièces  d'artillerie  et  la  plus  grande  partie  des  bagages ^ 
font  tombés  entre  nos  mains.  Le  comte  de  Wittgenstein  est 
maintenant  à  la  poursuite  de  Macdoiiald^'  afin  de  délivrer  la 
Couriande  et  la  I^ivonie  de  leurs  oppresseurs.  Cette  victoire  a 
aonné  à  nos  troupes  un  redoublement  de  courage  ;  leur  ardeur 
t>our  la  liberté  de  leur  pays  natal  est  extrême,  et  comme  cette 
ardeur  se   réunit  chez  eux  avec  la  bravoure,  aucune  armée 

.composée  de  pièces  et  de  morceaux,  et  formée  de  plusieurs  na- 
tions qui  différent  toutes  i^n  religion,  en  mœurs  et  en  opinions, 
ne  pourra  résister  à  des  troupes  disciplinées  qui  sont  animées 
par  le  patriotisme  le  plus  ardent,  qui  ne  sont  point  envoyées 
aux  armées  par  la  force,  et  qui  ont  le  désir  le  plus  ardent  de 

.  tirer  vengeance  de  leurs  ennemis. 

L'ennemi  est  sur  la  rive  occidentale  de  la  Dwina,  à  la  dis- 
tance de  20  werstes  de  la  forteresse  de  Riga.  On  évalue  ses 
forces  à  environ  15,000  hommes.  Le  corps  du  ^énéhil  Grand- 
jeaa  est  à  Jacobstad  sur  la  rive  Ouest  de  la  Dwma  ;  il  cherche 
à  jeter  un  pont  sur  cette  rivière,  afin  de  la  passer  à  Kreutz- 
boni^h.  Riga  est  daus  le  meilleur  état  de  défense.  Le  com- 
mandant, le  général  Ëssen,  a  détaché  des  troupes  pour  atta^ 
quer  l'aile  droite  de  l'armée  prussienne  et  couper  le  général 
prussien  Grawert  de  Mititau,  où  il  n'y  a  qu'une^mison  très» 
peu  considérable* 

'  Le  39  de  Juillet,  les  corps  du  général  Barclay  de  Tolly 
et  du  prince  Bagration,  ont  effectué  leur  jonction  sur  ks  con- 
fins du  gouvernement  de  Smolensk.  Dans  toute  ia  Russie  il 
éclate  un  patriotisme  dont  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'exemples 
dans  rhistoir^  ohaqùe  citoyen  s*o8nmt  à  être  utile  à  l'éMt 
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d*uiie  «Battre  ou  •â'tiiM  natre.  Ia  jettueMe  rityîil!  eutfetfe 
4  qui  atiftt,liMnQ6ut  de  devenir  les  défeuienr»  de  leur  pKp. 
Les  maris  courent  aux  amiesy  laissant'  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  dans  Tespoir  de  les  délivrer  du  joug  de  leur  tyras. 
Tous  paraissent  animéft  du  même  sentimeut,  que  lorsque  leur 
pays  natal  est  en  danger^  tous  tes  intérêts  particuliers  doivent 
être  sacrifiés.  Nous  avons  reçu  à  Riga  la  nouvelle  que  les 
lialMtantii  de  rAllemague  soupirent  maintenant  après  le 
moment  de  pouvoir  secouer  le  joug  sous  lequel  lie  ont  tètti 
pendaut  si  long  temps  ;  et  il  n'est  pas  étolmant  qû'ib  attstâeiit 
avec  impatience  Toccasion  de  le  faire,  ayant  été  employés  de- 
puis si  long-temps  comme  des  instruments  dans  la  main  de 
rafireux  perturbateur  des  nations. 


Dernières  Nouveiieé  de  RusèU* 

Les  ministres  de  Sa  Majesté  ont  reçu  des  dépèdies  de 
Ri^  en  date  du  1 1  de  ce  mois.  Elles  contiennent  le  rapport 
de  la  victoire  remportée  par  le  général  Thormazow  sur  W  corps 
des  Saxons  à  Kobryn  en  Volhy nie.  Les  Saxons  y  ont  perdu  un 
général,  4  drapeaux,  8  pièces  de  canon,  70  officiers,  3000  piî- 
sonniers  et  environ  1000  tués  on  blessés.  (Voilà  ce  que  le  bal* 
letin  appelle  9  bataillons  d'infeuterie  et  deux  escadrons  de 
hulluns). 

L*armée  russe  qui  était  en  Turquie  était  déjà  entrée  en 
Volbynie^  sur  les  derrières  des  Français,  et  elle  s'avuiçait  à  nar- 
ches  forcées  pour  joindre  le  général  Thofmazow.  Cette  circw*- 
Btance,  jointe  au  succès  de  ce  général  sur  les  Saxons»  explique 
les  misons  du  mouvement  rétrograde  de  Bnoaaparié,  et  deTin* 
tention  où  il  annonce  qu'il  est  de  mettre  ses  troupes  eu  quftftkr 
de  rafraicbissements* 

i  >n  dit  que  Macdouald  s'est  relif^  des  enviions  de  Rig»* 
Ou  n'avait  aucune  nouvelle  dans  cette  éermere  viAle  que  Is 
général  Wittgenstein  eût  été  battu  le  1er  d*Août.     . 

Les  armées  du  géuéral  Barclajr  de  Toi);  et  du  Prince  Ba- 
gtsrtiou  étaient  eu  froMt  de  Smeleask^.  Il  y  avait  deMqueotn 
escarmouches  entre  les  avant-postes,  et  toujoû^  à  Pavtkstag» 
•de»  Rusées. 


^* 
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V  tttt  MMifelttM  de  I^  représentent  Tétàt  de  Vannée  mtfe 
^cotDiBfcpariUti  lé  peuple  russe  ayant  des  dispositions  nnaninifa 

peof  kgjaerre» 

'  M  A  est  arrivée 'd^Orébi^  un  messager  âa  tLm,  apportant  ie 
.liaité>eÉti%  rAngteCerteiet  Is Suéde  ratifié  parle  lU,  le  JMS 

AsÉti  à  OrebnK  La  dietè  d*0rebio  est  levée,  et  la  odur.est  re- 
^mée  à  Sitfekholtn; 

^^  JRigm,  9  if94r;  Lés  généràiix- Éftnclky  de  Tbtly  et  fe 
Prince.  Bagration  se  sont  jointe  à  Smolensk.  Le  gédétal  Plà- 
tnff»  eannnandaiit  Tavant^arde  de  Tarmée  du  général  àe  ToUy, 
U^  arOD  J'ennemi  deseacsrnnMHehes  jouihuAieres  qui  fimssaieitt 
.^ujoma  pap  ètve.&votal^es  aux  armes^  mssèi.  -   >    '     •       '  '-^ 

L'armée  employée  en  Turquie  était  arrivée  dans  ^tU'prÀ* 
tÎMQa.de  Volhyat&.  Le  taq^^iort  des  déserieurs*  était  que 
dBatfnappvIé  «'«éteit  pa&avec  rsormée*  Les  Autridiiens  restent 
tranquilles.  On  les  dit  fort  mécontents  die  ce  que  les  FrMSçiiili  Je 
lont  interposés  dans  les  afiaires  de  Pologne,  et  put  rétabli  ce 
royaume* 

Moscou  a  fourni  une  contribution  de  çiz  millions  de  roa« 
Utsd*argttitt  pour-  la  guerre,  et  a  équippé  ÎOO^OOO  hon^més. 
APétefsboOtgf  il  y  a  des  aouscriptionf  immenses,  et  on  y  or* 
ipàDÎse  7O9OOO  hommes.  Le  patriotisme  et  rentboumasme  des 
Kuiseade  tentes  les  cliiises,  ne  peuvent  pa^  sedécHiieJ/^  ^ 


• 

•  ,  ■    .  -  r 


•  :^Chihenbourgi  lê96^Aofii*  Les  Prari^s  tnirchent  si/( 
^ffM\etakp ,  où .  l'on  croit  savoir  que  le»  RnsaBs  ont  détaMuinè 
d^  les  attendre  de  pi^fjpitae,  jet  Ton  peu^^9onséqueiic€(f*atf 
tendre  bientpt  à  une  bataille  générale»  L'wmée  russe  qw 
était  opposés  aux  Turcs',  a  lejoiut. 

Depuis  le  commencement  de  la  campagne,  les  Russes  ont 
réussi  dans  toutes  les  affliM  qui  ont  eu  fieé.  Il:  y  a  eu  WA 
combat  très-chaud  à  Kobryn  entre  le  général  russe  Thorma* 
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terieiet  cavalerie,  se  baitixent  pendant 

Tèié  leur  noinbre^  et  furent  eafiu  obligés  de  se  rendre^  lai 

ayant  intercepté  lenr  retraita  en  tfétnwnt  «n  fCBAderm» 

fUT^,   Bégniar  a  tikùgtmàé  iiM<|ii'à  qnînaenùUei  de'Vaiaiiili 

U  écrit  qu'il  le^çere  être  Ji>ient6t  en  état  à^  ^fen^re  jl'elMttttb .' 

l(CB  lettre  de  Russie  s'accordent  i^  dire  quf  )«  fiovr  y 

est  extrêmement  populaire  ;  qu'il  n' j  a  presque  pas  une  péN 

aonna  riche  dans  tout  Pempire  qui    n'ait  contribué  voloa* 

tairement  pour  de  grosses  sommes*    Une  dame  seule  a  leié  et 

.AqiMppé  o^niplétemait>  à  sas  dépena  f n  oorpê  «h  caTaArie  di 

.lg(M|l^oQimei«r   'y 

.  «011  Al^sie:.B^q]ral^HPri^ 
jaxti  derStoeklioliA,  afin  d*aveii  jme  énteéms  ai^iee  VSaqieMV 
de  Rusne  'à  AIm^  oà  Ton  mH>  qm  Loid  C«âic«it  là 

joindm.    .      , . 

'  I&acéstaUtejoiirfixipMtpaflierltTefwdetaatarMih 

Bnéàv^àmM  sef  distJfcta^aii^erta^^  >i8*te*  reçu  mb«  4t« 


^Ùbserv^tioM  Ojénérales  $pr  la  ,Si(^^^^km  d»  Ckua 


a     •       •       t. 


»  /1« 


I^  inductions  géoérsue^  que  la  critiqoe  la  pi» 
impartiale  pent  tirer  des  bulletins  et  des  demierei 
nouvelles  de  Rnssier  ne  peuvent  qa*étre  favorabbi 
aux  Russes  çtà  lepr  catise.  Buonaparté  s'est  cer* 
taiaeniénJbAvaaoé  jusqu'à  Witepsk;  mais  certes»  os 
né  tlin  |»è^t}tt)&  sa  route  eSt  été  iémée  dé 'fleurs.  Ce 
iitnbuvëméiit'lfai:  a  tâusé  des  pertes  prodigieuses  dan* 
ton  grand  c^nP^i-^'^P^^Ç  r^^  cl^ns  $9,  guerre  de  déts- 
l?]^9lB^fitS|  îi  .Ml  boD$  de  donte'cjue  les  corps  dXM* 
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iest  conçeivtnée  àiSjDo^lepâkj  tapdi^  qiie  Tq^  Ofe  piiqt 

anéantis  ptr'pioriiiafpWj»  et  fe  pçrips  imyé  nqAr 
obserrer  Wittgenstein  poavaDt  être  regardé  oomma 
lldïKde  combat.  Ce  qtd  était  aUparavatit  matière  de 
doote  est  aujourd'hui  snffiiàrtmient  ^éclairci  pai^  le 
«ai^MNrt  officiet  de  Witt^nstoÎQ'  et  fmi  F^pectgéoé* 
fal  des  «ffidres  de  ce  côté  ; .  softoat  8*â  ae  coofirmét 
ainsi  qne  le  brait  eq  coort^  qae  Macdonald  ayant 
j>erda  Tarmée  qoi  le  ooavrait,  a  été  forcé  de  ae 
rèâfër  do  âevaiit  Riga,  Nous  tié  80iiimed  dooé  bnlla* 
ment  iStoaoéa  àé  yolr  que  ^donapi^rté^aif.  jng^^il^^ 
A^saaî^  :^B'9p(tm  à  Wit^tfMfet  n%  mw.  atrRM'biMi 
«aoina  anrpiir  enéon  .ifmpfmnÛim  ^e  aott'  prèttii«t 
moQTement  sera' un  moavement^littarograde;   'Ofa  tsk 
f^. .  Pfia  mention  de  la  force  de  Tarpié^  ntsaf^iqne 
Ton  dit  être  entrée  en  Volhynie  anr  aes  derrieiM*; 
peet-^tre  (nt^aparloinapar  eoigectiire)  montq-t-elle 
à  diiijatote  mille  hommes  de  troppea  de  jététans^ 
aii,sabi|ia.  atit^mt  qu'une  campagne  contre  Jea  Xaroa 
peuvent  les  rendre  tels.  Au  m(Hn$,  ai  ces  troupes  nb 
sont  paai  familiarisées  avec  la  tactique  françfualiB^  elles 
sont  acèoutumées   à  supporter  Tes  fatiguée^  j  d!iif{e 
campagne».    Une  foroe  ainsi  plac-ée  doit  certes  atti- 
^jrêr  V^t^^pn  ^  de  Bnonaparté  d*un  tonf ,f u^cût^ 
f|Qe  I^fto»  ittque:rin6érienrde:Ia)Baaaia^.    Siam 
espérances  ne  nous  trompent  pas/ nous  vo)ron6  au- 
jourahui^fa  guerre  ^us  ^e.  point  de^vue  le.plu^  ffiyo^ 
ireUe  |>onr  ka  Ruaaes»  : .  ^ 
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rôti  y  et&kat&s  rat^eôie  d'âne  bàtâaièg^iiJSrak; 
6tt  efoyaît'  sàvinr  fjoëfes  Bktséës  ^uiènil  ttéUtfiAlttétfi 
«Illpiiter^aVec  foâtÀ  Wi  foito,fe  pitfjgiètrtftéisé 
4e  r^noâi^  ftt  a  défendre  SnràlèttaJ 


% 


Le  S  Août,  le  ol^age  ëtak  à  Pétenbdim 
,|  aoia  anglw  p9iMr.anroi|ble. 
l^e  dépflit  ^  resi»éditi9n:flltédl»iM  dtftk  fiaf.i 


« 
'   ■  i  '«Il  • 


]L^  oflSciars.  de  maripe  et  ffifrclianda^ttog^ 
à  Gothieobonrç  donnaient  une  fête  aux  daines  ^ile 
la  vifie  "pour  céfétîrer  le  réfablisseifi'ént  de  la  paix'  â 
^  railâlitf  ësm  là  SfaedkTet  Mti^aèiMfjadM^ 
Mç«tf>^iidant  Iç  hfdlftwmfëBe  'deiaviiAiiue  ^enkr 
^aiiqnis.  On  jf^  ai^meiitjdu^i]BMdam 
gaité  qne  oette  drqonstaiice.  inspira  dans  cette  réa- 
Hiov,  et^êkikx^mâ  agi^éttietit  (](tfeftè  rëp^MJ^^tâ 

•  '  •.      .         ...''.  •  «         .  • 

'  '  Ii«a  continnité  dés ,  vents  duVNpra^  d^ioîs  .£t 
on  dôn^  jônr^;  n'ipëis  permis  cjtrU  fùV^M§tf^déi 
sonvelles  du  MarqQfe  de  Wélfitlgtoii^^ddpiilB  etf  dt- 
p^cll^.dii  4  Août  (p^  fiQu^  doniMUia  dwa  wNmaéBik 

UOmmtim  on  dernier  emprnn't  gagne  V  ^^4^ 
pomrcent.  .      V  ' 

Les  changes  sont  restés  les  mê Aies  dépôts  ooi&e 
dertater  Nnméro  ;  les  sjèùM  itngtidi''td  ^é^fèii^ 
sent  StatMntiMi;  Ae^xiM  «i  Iiâia^  de  4  «li«i^lP|e 
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De  rlmpnmerie  de  ScHvtXB  «t  Bs&irj' i  j,  P< 
(htutcrit  ch€s  M.  PELnERt  7,  IhtlmSirfi^aam^  M^ 


%:9imum 
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VÀftlËTËS  LITTÉRAIRES  £T  POLlTli^UÉS. 


A>.  CCCiCL.'^Xs  10  SepienArè,  i«13. 

MONSEIGNEUR  VÈVEQUlË  DE  BLOI& 

Héffiger  des  Principes Jfûw  pour  /et  H^^nièslèi 
,  pbês  eètimés. 

Il  vient  àe  paraître  un  ouvrage  en  cl^ox  volumes^ 
intitulé  :  Lettres  de  TEvêque  de  Biais.  Si  cette; 
prodciction  devient  dangereuse,  il  faut  convenir  ooe, 
ce  ue  sera  pas  par  le  cbanne  de  la  diction.  L4 
4ty1e  en  est  si  fatigant,  les  idées  si  gigantesqpeSg^' 
.  les  raisonnements  si  décousus  et  v  souvent  si  contrat 
dictoires,  qu'on  peut  assurer  d'avance  qu'elle  n'aura 


'ouvrage 

vas  daaeéreux  par  lui^ême^  il  Test  beauQoup  pav 
le  gratnd  scaD4&ie  4n^il  laisse  à  Tunivers. 

Vou  xxxviii:  3  u 
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Il  n^est  pas  nécessaire  de  parcourir  les  Atnt  j> 
lames,  poar  savoir  que  c*est  nu  Evéqne  qui  y  parki 
un  Evêque  qni  y  donnè'qnverlcfnefct  l'exemiile  dé 
]a  défection  la  pins  révoltante  ^à  Tégard'  des  plus 
légitimes  de  tous  les  princes  ;  qui  se  déclara  scanda- 
leusement, et  contre  toutes  ks  règles  du  droit  pi>- 
blic,  pour  le  plus  avéré  Aé  tons  lès  usurpateurs; 
un  évêque  qni  exhorte  tous  les  snjets  à  inarcher  iiir 
ses  traces  ;   qui  prétend  que  c*ést  taapquef  à  \fi  refi- 

S^ion  que  de  ne  le  pas  faire  ;  qui  enseigne  solefmiel* 
ement  que /e^  grands  faits,  conséquemment  lei 
grands  crimes,  les  grandes  insurrections  et  les  gniudei 
révolutions  sont  des  règles  ;  que  le  grand  nombi^î 
la  pluralité,  le  vœu  commun,  conséqnemment  la  U 
du  plus  fort,  qu'il  appelle  la  loi  du  glaive^  et  Je  tôrï 
reut  des  événements  physiques  sont  des  niarqaei 
certaines  de  la  volonté  du  Très-Haut,  dans  la  tran»' 
laiion  des  droits  ;  qu'ainsi  '  le  brigand  c|ni  boule- 
verse le  monde,  qui  détruit  les  églises,  qni  tient  le 
souverain  pontife  ei  le  Àacré  coBége  dans  leîs  feriBi 
.  est  le  ministre  légitime  des  volontés  du  Tout-Pots* 
aant  ;  que  tout  le  monde  est  obligé,  «en  eonsciencf) 
de  Faider,  de  le  soutenir,  de  le  suivre  fidélettient 
dans  son  brigandage.  Au'bruit  seul  d*une  doctrines 
étrange,  si  opposée  à  la  morale  évangélique,  si  ré- 
voltante pour  les  esprits  droits,  si  favoràbb  à  totisles 
rebelles  et  à  tons  les  factieux,* on  né  sera  ptui  surpris 
que  le  simple  sentiment  de  la  délicatesse  et  de  Thod- 
neur  ait  inspiré  les  sacrifices  les  plus  généreux  pottr 
en  empêcher  la  publication  ;  qu  un  corps  re^spectable 
id|Eyêqnes  ait  employé  les  représentations  les  jfJôs 
vives  et  les  sollicitations  les  plus  pressantes^  pouf  6^ 
opposer.'  Mais  cequWne  concevra  jamais,  cw 
que  malgré  tant  oe  témoignages  réunis  '  qui  Im 
Priaient  hautement  qu'il  était  dans  terreur^  un  Vt^ 
tat.  qui  jouissait  auparavant  de  Festinoîe  publique  ait 
persisté  constamment  à  se  déshonorer  lui-même.  '* 
Parmi  les  productions  qui  se  sont  élevées  contre 
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h  fond  de  cet  ouvrage^  la  lettre  suivante  nons  a  parti 
Misageysi  mesarée,  et  d*oa  .antre  côté  si  serrée,  si 
iQSlîkietive.et  si  pi^ae  de  choses,  que  si  nous  avoiia 
ipekrae  chose  à  regretter^  c'est  de  n*avoir  pu  la  dou^ 
nerpkis  tét.    . 


•4P*M«MM 


'  Létftt  Respectueuse  h  Afonsetgneut  FMvéque 

âè  Blois. 


il 


Moûseigneal*^ 


Voos  êtes  trop,  dlstiogué  dans  Téglise  paf 
Vjos  ininieres .  et  par  vos  yertas,  pour  qu'on  puisse 
fons  âttrihuer  dans  sa  généralité,  le  principe  désas* 
tc^aX:  fi^e  t(A/t$  les  faits  soyijt,  des  règles.  Votre 
grw<feur  ne  parle  trçs'Certaineineht  que  des  faits 
mgi^m^.  jDa,QS  réeliseï  par  exemple,  comme  tous 
le  dites  iort  hien  :  La  successian  non  interrompue, 
dissji^restBt  une  chaîne  de  faits  qui  indique  clâi<- 
reÎBient'  (ia;is  quels  Ëvèques  réside  actuellement  fan-* 
torité  divine.  C^lni  qui  viole  cette  règle  déroge  auat 
lois  de^  la  succession.  Celui  qui  brise  cette  chaîne 
9$t.un.Jntrus,  un .  usurpateur.  De  là  ces  deux 
AiWiMii  lumineuses  qui  font  tout  le  précis  de  vos 
^ux  volumes  : ,  .  . 

**  Personne^  dans  régSse,  n'a  le  diroU  d^eh  ar-^ 
tacher  les  fondements  ; 

.     ^^  PfarsQnne,  dans  relise,  ri  a  le  droit  défaire 
des  intrus. 

;  ^V  Mais»  Monseigneur,  cette  resle  si  claire^  si 
hmioeuse^  si  décisive,  pourquoi  ne  Favez-vous  pas 
i|q|diquée  an  civil  ?  Certes,  dans  le  civil,  c'est 
Sfiea  qui  .constitua  Ismaély  chef  des  Ismaélites  t 
Aswr^  d^  Assyriens  ;  Elam^  des  Elamites,  etc.  ; 
]3ii.m}  a.dimDé  à  jQhaque  peuple  des  chefs  primitifs  ; 
V^y  (*M  .a  choisjfiy  placés,  constitués  et  ordonnés  ;  lui 
^  les  a  investis  de  t autorité  universelle  sur  leurs 


ma 

dweeiidwls.  (^mt^itfait  mtimUàf ttimAmmt^ 
l«/.d*oàH  fant  psEtis.  CSe  mot  là^  tiè»«ertaiw» 
vent,  dT^rès  tente»  kt  kÔBtBBe»  ettoa8.ks:fiiâ% 
tu  Jhndatemps  des  dtisj  d*ait  «ont  vcmiM  fe«  «<nm^ 
roinetës,  tes  his^  les  omispituHoM  et  touàesi  ittgm» 
sauces*  » 

^*  Dans  la  Genkanie^  par  exemple,  par  qui  fot 
conatiitaii  Phçirammd9  Ce  fot  jjar  fot  çh^sdei 
Francs,  qui,  par-là,  <)e  àpuveraius  qn^ils  étEÔeat, 
chacati  dans  leur  tribb,  devinrent  sons  PharanMid 
Ducs  et  Pmrs,  c'est- à-dire^  ks.prefm^s.grasA 
de  titat.  •  •  •  Lorsque  la  race  des  Mérovingiens  firt 
éteinté/pv  qot  Béfm  fèt^il  oMrtita4  ?  Cejid  for 
hs  grands,  ^nafid  oelliar  àm  CafloviBgmie  mMî^ 
gnk,  par.  qui  /6ft»fea  CShnA  liit^  oonfirafté*  f  Ci 
M  par  Iss  m^caâs,.J?&^^ 
France,  s'étuit  ftil  en»  jper«e>  «i^jBjgf^a,  à  JtiW^ 
sTest  faât  c»  Espqgim^  e9^.^4^laf)&Te^  dans  toos  l(ji 
paya,  mèfiie  chesi  ka  samiafea.  li'iMit' y  «fomoMiça 
par  ^0 petits  ckrfs^  et  panmit  eesont iss ak^  ^ 
constituent*  Daas-  t«ite«  lea  monaMlMs^  yeiaMM 
de  sénat  en  séinat^  oa  de  sessioif  en  session^  vonatfi 
tronveres  une  preniçra,  veconom%  potelée- rois  él^ 
ciônfirmée^  ensoite  par  lu  grands.  Saoff^-lesgoki^ 
vterilementa  mjxteS)  tenoatB^  de- ofaambiia  en  ebaa»* 
bre,  et  de  parlements  en  parlementS5yoiia>yl!r9tfv«M 
des  char4pss  signées  jMir  ^srms,  et^quandlea  dyoas^ 
ties  sont  éteintes,  confirmées  .par  liê^hami^és^  9M 
^oit  dss  oh^  prindt^e^  qui  foMnr  pAitoats^e»  pre^ 
miers  constituants.  ' 

^  Voilà  dès  faits,  Mon^eigoeup,  et  des^  flkit^  ce^ 
tains  consignés^  dans  tontes  lea  hiatttirM.  BtM 
tons  les  pays,  b»  souveraiM  légitimes^  qoelàqalHl 
soient,  simples,  mitetes,  aa^  cempasifs^  eji  rem^ntadl 
de  constitation».  en-  ^  coostilntian»^  tiemmit  •  lean 
pouiroirs  de Dmipar k^ck^pnndt^é fin Ftapec^ 
nos  ^wrbons^  par  Hn^ues^Capet^rifim^^aigkm^ 


iMmcttefit  |cisq]Q^ft  fifea  par  tes  reprûenthnts.  dis 

^  Mais;  Bàtmaparté,  Mbi^eigneurj^  oserais-jf  vonli 
ifemander  de  qaiMla  reçu  aeâ  |K>nvoixs  ?...  Serait- Qd 
4^  B&arbof^  ^es  prédécesseurs  ?:-  Céla.est  impos* 
A\lk.  Ilg  lie  sparaient  se  démettre  atf  ^téjaclice  de 
Iciirs  héritiers:  Çerak-ce.'  des  grands  ef  des  clieff 
^l0  nathmi,  comme  Hugues  Capet'  et  Pépin  ?..,u 
Wm^  m  lès:  grxinâSy  ni  ks  états  ne  peutent  revenir 
ânr  élections'  qjne  Ibnscfde  la  race  constitaée'' est 
éteinte  ^  '  èf  celF^  ifesJSbtfrdon^  ne  Teât  {^as. 
,  **'  Vous  tums  cites  té  vMt commun  !'...  Mais,  Sfon^ 
fliei^ettr;  il  êsrt  de  fait  qpe  Btitonopar/i^^  **  malgré 
Iiittte8.âês  manûenvres/  ï/a  pas  eU  la  milUérae  partie 
éès.  ÀÎj^Qttt^ress  dés  pravinces.  Cornmentcette  petite 
fNitti^  pcnirrait'-elle  domner  dés  droits  snr  ta  tout  }.U 

g^fféiucomvmnï....  Oti*ent^ndez-VQus  donc  par-lad^ 
enseignent  r  La^plurtdité.d^és  sUj^a^es.  Il  np 
Kr  'pas....  E'unîversaHi^  f  £ïïé  'est  impossible^ 
Les^  Ete^zGénénaux^f  Il*tie  lès  a  pas  convgqnés  : 
cH^l^s  convoqnierafl<eû  VbIiI,  tant  qu'il  existera  d*aàr 
defls.rtiid  eoBstitaésr. 

'  ^  SànpârH^  dîtes-VQHs,  esi'Jè  parti  dàminafif. 
MUigj  Bfcmseîgnenr,  celui  de  "votre  intms  lest  dé 
iBitoe. .  Vons  êtes  chassé  de  votre  sié^e  comme  les 
ftifirlK>n$  16  sont,  de  lenp  trône.  Que  font  ici  là 
fàrtig^'  le' 'torrent^  Ut  loi  dû  glaive,  etc.  contre  le 
fiiîjk  de  li^.successiou  légitime  ?^..... 

^*  LaTxyUmié  deDlèn  /..!*Maîs  Dîeù  défend  de 
Qmpiier  aux  souverains  aunsi  bien  qn'iwx  évêqnas. 

*'  Tèurlès  actes  ilUcitès  que  vous  citez  en  faveur 
ib  BtUmàptniéi  foiti  de  prouver  pour  lui,  démontrent 
âànc  qi'H'  est  HtégithMytpe  d'après  votre  règle 
des  faits,  c'est  un  intrus-  civil  qui  a  brisé  la  chmne 

des  successions  l ;*'  Wktàs  n^^^e^t  un  intrus^  com- 

m^ntJe  teconnattre  ?  comment  annoncer  à  V03  dio- 
Césaiflfset^  .tous  lès  Français  attristés^,  que^c^en  est 
liait,  ipHf  esikaf  souiierUin  ?..^. 


i 

*'  Jésu9»Chrut^  dites* vooa,  ê^t$t  abaissé  dmaU 
t effigie  de  César  !  Mak  Tibère  était  fonDellemeai 
reconnu  par  le  sénat    C'éjtait  un  César  légitime. 

**  Jésus-Christ^  {(joatez-voos,  napàsvauluse 
tnéler  des  héritages^  d^  successions  et  des  cons^ 
titutiùns  /  •  •  •  é  JNoni  sans  doote»  c*est  au  cm) 
à  prononcer  enr  tous  ces  objets.  Mais  qased  les 
partages  sont  faits  ;  qu'il  est  avéré  par  le  fait  des 
successions^  que  les  Bourbons  sont  les  héritiers  l^gî» 
timps  de  la  souveraineté  ;  les  nobles^  les  propriér 
taîres  de  lears  terres,  et  de  leurs  châteaux  ;  qn^  (xa« 
qui  les  ont  chassés  sont  des  brigands  :  n*est-oe .  pas 
à  nous  à  1^  dire  ?  à  nous  à  le  prouver  ;  à  nous  à  le 
soutenir  ;  à  nous  à  rétablir  les  vrais  principes  sux 
la  souveraineté,  la  noblesse  et  les  propriétés  ;  à  iKiPf 
à  souffrir  le  maityre  ;  à  verser  jusqu'à  la.  dernière 
goutte  de  notre  sang^  plutôt  que  de  consentir  à  Vin^ 
trusion,  au  volet  au  brigandage  9  L*anteiir  de  la 
morale  et  de  la  religion  ne  nous  y  obliget-il  jpaa^ 
sous  peine  de  Tenfer  ?.  ••. 

*'  Je  sais  t\xCoutre  la  mort  et  la  démission^iX  est- 
pour  les  trônes  comme  pour  les  sièges^  une  trot-. 
tieme  manière  de  vaquer  :  c'est  le  jugement  Jhrssusl 
du  Tout-Puissant.... ,  Mais  Dieu  a-t-il  doRcchaii^ 
eé  quelque  prophète,  extraordinaire'  de  prononcer 
formellement  et  de  sa  part  sur  la  destitution  des 
Bourbons^  comme .  il  le  fit  sur  Saiil  et  la  maiêtm 
dAchab  ?    . 

^'  Ah  1  Monseigneur,  vous  êtes  parti. d'un  ^prin- 
cipe vrai  pour  Téglise,  d'un  princme  faux  pour  le  dm 
vil.  Par  la  règle  des  successions,  si  Ton  ^nxtdes  chefr 
primitifs j  les  Bourbons  sont  aussi  certainement  leort 
légitimes  successeurs^  que  vous  êtes  iDelui  des  ^>ôtret« 

Con^smon. 

^'  Du  reste,  Monseigneur,  en  ma  qnali^  d*infi« 
rieur,  obligé  d*enseigner  eu  94US*Qr4pei  j^  90  Uf/s  ye» 
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i4às  qbe  '  d^ipptiq'ner  au  ciml  la  règle  certaine  q[tiç 
vous  noas  avez  doûtiée  TOtiâ-tnèmeji  celle  dé  là  snc- 
cession  légitime  qni  remonte josqu'à Dieu  parles 
fondateurs. 

"  A  la  lecture  rapide  de  vos  lettres,  profondé*  , 
lisent  affligé  des  impressions  tachenses  qu'elles  ne' 
sànraent  maoqner  de  produire  dans  les  esprits  en 
faveur  de  tous  les  séditieux  et  de  tons  les  brigands 
i)di  se  feront  snivre  par  lajbrce,  contre  tous  les  sou* 
yerains  et  leà  possesseurs  légitimes,  qu  ils  renverse- 
ront aisément  par  ces  exécrables  moyens,  je  me  suis 
empressé  de  recueillir  nn  très-petit  précis  des  prin^- 
cipes  que  je  viens  de  publier  contre  lès  factieux,  en 
faveur  des  souverains^  des  nobles  et  de  tous  les  pro-- 
priétaires  en  général.  Principes  qui  se  réduisent  à 
ce  fait  important  auquel  il  en  fout  enfin  revenir,  si 
lou  veut  sauver  le  monde»  eavotr  :    * 

^'  Que  c'est  Dieu  lui-même  qui  a  créé  non-sen* 
lement  Tordre  spirituel»  mais  tordre  cmil  ;  lui  qui 
i  constitué  non  seulement  les  fondateurs  de  téglisej 
mais  ceax  des  cités  ;  lui  qui  les  a  établis  ses  ministres^ 
ordinaires  dans  les  choses  de  la  terré  ;  qui.  nous  a 
ordonné  de  respecter  leurs  constitutions,'  d^bonorer 
leurs  successeurs;  de  verser  pour  eux  jusqu*à  la  der-' 
iliere  goutte  de  notre  sang/  à  moins  qu'il  n'ait  fait* 
prononcer  leur  destitution,  par  une  révélation  fur  ^ 
melle  de  sa  part  ;  lui  qui  nous  défend  expressément* 
de  leur  manquer  de  fidélité  ;  qui  nous  commande  de 
proclamer    hautement    et  constamment  ces  déu^x 
maximes  irréfragables  : 

^  Personne  n'a  le  droit  iP^arracher ,ks fondements^ 
de  ces  deux  ordres  i 

*•  Personne  ria  le  droit  éty  faire  des  intrus. 

'^  Il  est  défendu  de  toucher  à  ces  deux  puissances 
€t  de  briser  la  chaîne  de  leur  succession»  sons  peine 
de  damnation  étemelle.  Qui  résistant  ipsi  sîbi 
ékmnatiohem  acquirùnt. 

'^  Et  ces  principes.  Monseigneur»  je  les  soomets  à 
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naSisdqM'ijae  je  ▼éoeve,  à  tm  £ifêi)Qf  4|Éi  mnêh 
vérité';.  (}ai  dé§ire  de  laxoosakre  ;  qm  ne  sVst  éft- 
ré*q^e  parce '^oe  les  fondateurs-  de  Tordre  «ooil 
sont  presqa  entièrement  méconnos  de  nos  Joiirv. 

*'  Et  je  Jes  lui  soMBetd  aVee  tons  les  sentiments 
de  respect,  de  déférenoe-et  deoNUsidéeatâon  dont  ji 
euis  péfiétré  envers  raas  siipériettra,  «t  aMC  ispqngh 
)  m  rhoDnea^  d*étre  trèa^&|)éeialeaieiH;. 

^^  De  Totre  gretideiMr» 

**  MoDseîgnear, 

^  Le  trè^hnmble,  etc. 
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MINT  viaiTABLft  Cr£  lA  âUÈÈticitr. 

JBtÉonaparté  a-tM  les    Dràils  souverains?    £et 

Bomrboms  les  ont4ts  jnerdus  9 

Voilà  œ  que  Ton  demande  ;  ce  qn*il  est  nfiiii- 
ment  important  de  savoir  ponr  la  conduite  ;  ce 
i|a*U  est  infiniment  daâgereax  de  laisser  indécis^ 
poisqi^  toote  en*ear  anr  ce  point  a  les  suites  les 
pins  ti|f  ribles* 

Cm  voudrait  en  vain  se  le  dissimuler  :  la  solp- 
tiôn  de  cette  jgrande  question  dépend  de  celle-ci  : 
V ordre  social  vient-il  originairement  de  Dieu  oa 
êf^s  km%meM  ;  de  Im  nature  ou  des  conventions  ?.•• 

Smverains  et  sîfjetSy  grands  et  fetitj^f  n^. 


ptHiilkr/  eu  vertu  de  ce  raisannement  bien  simple  ;. 
Nous  vous  avions  donné  le  tràne^vosaiens^  uos  terra^ 
msposjiemamp  pour  mus  réméré  heiireugyU.  wausm 
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hsmin^espàs.  Ainsi  te  pacte  social  ési  rùmptu  Sor^ 
tek  éPicti  vous  ne  nous  convenez  plus.,.. 

PrÎQcipe  détestable  qxii  bouleverse  lé  monde  | 
a  pèrdn  la  rVance,  tEspagne,  etc.  ;  perdra  Y  Europe, 
fjfmérifue,  et  tous  les  pays  ;  égarera  tous  les  Evé»^ 
çues^  prêtres  et  laïques  qni,  comme  M,  tEvéqûe  dé 
JSkis,  partiront  du  princ^efaux  des  conventions. 

Sij  an  contraire,  comme  noas  l'avons  prouvé 
daiis  notre  ouvrage,  les  souverains  possèdent  en  toute 
propriété  au  droit  des  chefs  primitifs,  il  faut,  pour 
l«s  destitner,  une  déclaration  JbrmeUe,  on  de  la  part 
de  INen,  o^  de  la  part  {les  constituants,  on  de  la 
letir...  Les  pouvoirs  des  souverains  cessent. 

V.  De  la  part  de  Dieu.  Quand  il  leur  fait 
annoncer  leur  destitution  par  ses  prophètes^  comme 
â  Saiil  et  à  la  maison  JCAchah^  etc.  Certes^  il  n*y 
a  poiut  de  pareille  déclaration  sur  les  Bourbons. 
Doue  ils  ne  sont  pas  destitués  df  la  part  de  Dieu.r 

:  â<».  De  lapart  des  constitutmts.  Lespouv^ir^. 
cessent  à  la  mort  du  souverain  dans  les  monarchies  - 
électives  ;  à  Utjin  de  chaque  session,  dans  les  gou-^ 
vemements  temporaires  ;  lorsque  la  race  est  éteinte f 
dâôs  lés  monarcdiies  héréditaires  ;  et  celle  des  Boufr. , 
bons  ne  Test  pas.  Donc  ils  ne  sont  pas  destitués  ^ 
par  les  anciennes  constitutions.  / 

3®.  De  leur  part.  Par  une  démission  formelle, 
manifestéej^ar  des  Chartres,  des  traités  et  des  actes 
publics.  Cfes  démissions  sont  très-possibles,  de  la 
part  d'un  sénat  et  d'une  assemblée  dont  tons  les 
membres  sont  vivants.  Elles  sont  impossibles  dans 
une  monarchie  héréditaire,  avant  Textinction  des 
héritiers.  '  Donc  les  Bourbons  ne  sont  pas  destitués 
par  démission. 

Donc  il  est  impossible  de  citer  aucun  cas^  au- 
cune déclaration,  aucune  décision,  même  des  pnbli* 
cistes^  par  laquelle  les  Bourbons  aient  perdu  leorg 
droits. 
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En  ▼ain  dira-Wn  que  la  volonté  de  3teu  h 
manifeste  assee  par  t empire  des  événements.  Ea. 
fait  de  droits  »  c'est  ûq  principe  faux  et  détestable. 
JLe  droit  est  un  pouvoir  moral  cootve  leqsel  toutes 
les  révolations  et  tons  les  évéoenients  physique»  da 
iftonde  ne  peuvent  rien.  Pour  le  transférer^  oomnae 
noos  Favoos  pron?é  dans  notre  oavrage,  il  faut  um^ 
volonté  expresse^  on  de  la  part  de  Dien^  on  de  la 
part  du  propriétaire.     Ici  il  nV  en  a  pas. 

l^  Dans  le  système  des  convenMons;  ht  Vo* 
lonté  personnelle  de  chaque  propriétaire  est  anéan- 
tie par  celle  du  grand  nombre  qni  ne  cherche  qa^à 
pîllOT.  La  loi  du  plus  fort  est  la  seole  règle  dts 
droits.  Comraçnt  ce  système  absnrde  pent%il  aviâr 
des  partisans  ?    •  > 

d*^.  En  partant  des  chefs prindti/iy  an  contrainsi 
tout  est  propre.  Sonverains  et  si^ets,  noas  possé- 
dons tous  mur  droits  de  no«  pères.  Tontes  les  ié« 
Yôlntions  de  l'univers  ne  sauraient  nons  dépouiller 
znalgré  nous.  La  volonté  légale  de  chaque  proprié- 
taire est  la  seule  puissance  morale  qni  finisse  trans* 
férer  nos  droits.  £st-oe  là  le  parti  de  la  vérité  2 
Pourquoi  doqc  n'y  revient-on  pas^  ?..j 


=ra! 


LE  DOUBLE  COR3E, 

_  • 

Buonamrté  peut  se  lâcher 

Quand  ua  Françsia  le  notnme  un  Cora^  ; 

Mais  il  be  saurait  empêcher 

Qu'un  Aaglai»  n^  lappelle. . .  cuni^. 


r:  .  I  ■!>>     t 
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»-*  r.  *  **^*  anglais  qui  signifie  maféûiction, peste  Jléau.     II 
se  prononce  copïme  le  œot  français,  Co;5<?. 
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fJONTINUATION  osa  BULLEHNS  OFFICIELS 

{>S  LA  GRANDS  ARMÉE. 

.•       >        .      .. 


Stdte  du  Xlt"^  ÈuUetin. 

•  » 

LET1;RES  INTERCÊPTfefeS,  ' 

^  Hfu^tre  de  la  PoUçe  {(alasboff.   - 

Péterabomrg  le  24  Juin  (6  Juillet.) 

,  •  •  p  .  •  La  proclaoïatioii  insérée  dans  les  gazettea 
•41  répandu  une  grande  terreur»  et  paraît  nWoir  pis  été  bien 
fNicueUHe  à  Moscou.  On  n'approuve  pas  quon^  ait  dit 
«ue  rc^aen^i  venait  ayec  la  résolution  aanéantir  la  Russie* 
0«  dit  q^eles  églises  sont  continuellement  rem|>lies;  q^'o^ 
fûl  des  prières  de  tous  côtés  et  que  le  chemin  qui  conduit  au 
moftiastere  de  la  Trinité  est  couvert  d'équipages  de  toutd 
«spece.  Rostcrpchînn  (1)  ne  se  laisse  pas  engager  dans  la 
cofdv/drjiation  ;  il  évite  tant  qu'il  peut  de  causer.  La  récolta 
^  cette  année  sera  abondante  i:ommfi  on  ne. se  souvient  pnf 
|id  Ta  voir  jamais  vue.  . 


MsLtrctit  £uné  attitré  Lettre  ifdresiée  au  méme^ 

\ 

% 

Pétersbourg,  le24Jmh(0  Juillet.)  . 

•  •••••.  Peut-^tre  à  l'heure  qu'il  est,  mon  cher/ 

"  AleiHindre>  s'est-il  déjà  passé  de  grands  événements  dans  la 
tencoBtre  avec  notre  ennemi.  £n  attendant  le  manifesté  a 
beaucoup  effrajé  :  le  public  avait  la*  confiance  que  nos 
frmées.étaient  si  nombreuses  et  tellement  agifes  qu'elles  pou? 
raient  être  partout,  et  nt  poi  laisser  écmvper  un  oiseàUm 
£t  voilà  que  tout  d*un  coup  nous  recevons  la  nouvelle  que 
J^enneo^i  a  déjà  passé  nos  frontières  et  vient  menacer 
4*anéflHtir  la  Russie»     S'il  a  j>cnsé  par  ce  moyen  exciter  iu| 

(l>Gouverneur'général  de  Moscou. 
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fhi9  jgfMïA  énAonsidsine,  9  'ne  s'est  pas  trom^  |l  mk 
apparemment  que  nos  Russer  savent 'mieux  agir  qtiefiirr 
de  la  politique.  On  répand  le  bmii  que  8000  confédéiél 
du  Rhin  et  dOO  officiers  prdssieâs  ^«ônt  imgésde  ooM, 
cété.  Dieu  veuille  que  cela  soit  vrai  1  toute  fois  voBà  lei 
.nouvelles  qu^il  faut  répandre  et  tntii  soitt  «rcmrâs  à  b^wxufA 


PHOCLAMATlOir. 

Du  camp  près  Pollotzk» le  6  (18).  Juillet  1812. 

Alexandre  1er,  etc.  etc.  etc. 

L'ennemi,  bprès  avoir  violé  notre  territoire,  poursuit  si 
marche  et  porte  ses  armes  jusques  dans  le  sein  dci  la  RnsdeJ 
espérant  qu'il  parviendra  à  trouUer  la  tranquillité  de  ce  grand 
Empire.  U  a  résolu  de  détruire  sa  gloire  et  son  bonfaearl 
C'est  avec  la  perfidie  dans  'le  cœur  et  la  flatterie  *SQr  les 
lèvres  qu'il  lui  apporte  '  des  chaînes.  .    ,      .  i 

Appelant  à  notre  secours  Tappui  du  Tout^'PuissttU 
nous  opposons  à  cet  ennemi  des  arméies  qui  brûfent  dudssir 
de  le  terrasser  et  de  le  chasser  de  l'Empirew  C'eât  avec  raisso 
<|ue  noiis  nous' reposons  sur  la  force  '  et  la  valeur  de  DOS 
l)nLves  '  troupes  ;mab  nous  ne  pouvons  et 'lie  devons  ]ii^ 
cachera  noîs  fidèles  sujets,*  que' les  armées  réunies  de 
différentes  puissances  sont  nombreuses  et  déploient  de 
grandes  forces  ;  et  que  dans  ces  circonstances  impérietises» 
il  faut  des  efforts  extraordinaires  et  un  grand  coiirage  poor 
,  les  arrêter.  Ainsi,  indépendamment  de  notre  grande  arméei 
'il  est  néee^saire»  de  réunir  dans  l'intérieur  de  ^Empile  ds 
nouvelles  forces  qui,  portant  l'épouvante  et  la  terreur  psnai 
DOS  ennemis^'  formemnC  une  seconde  barrière  pour  renforcer 
la  première,  et  veilleront  à  la  défense  4^  propriétés,  dei 
fcmmesét  des  enfants  «de  tous»    *^  t    \* 

Nous  avons'  déjà  fait  cet  appel  à  notre  antiqne  eapi^ 
taie  de  Moscou  ;  aujourd'hui  -  c'est  à  tous  nos  sujets  *  de 
tous  les  états.'  C'est  aux  ecclésiastiques  comme  aux-  séc»*' 
liers  que  nous  demandons  de  nous  assister  contre  lea  entrN 

Srises  de  l'ennemi.  Qtt'à  chaque  pas  il  rencontre  de  boas 
lusses  qui  le  repoussent  de  toutes  leurs  forces  et  de  tous 
leurs  jmoyens,  en  méprisant  ses  menées  i^la-fois  perfidn  et 
flatteuses  ;  que  dans  chaque  noble  il  trouve  un  Pûfonhi 
dans  chaque  ecelésiastique  un  PalUsire  ;  dans  chaque  ci* 
to^en  un  Jlftimie.     ..  .     .      ,.     •• 
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iNofalcMe  miàe,  c^cat  toi  qni»  jdfss  toiis  les  Iji^m^H 
ninr»  Im  patm  l  Très-taiiit  syQGwle  et  ctergé,  vos  fenrentet 
briem  oot  toujours  attiré  'la  bénédiction  divine  sur  la 
%m^  Ep  U^ip  '  peuple  rèsae,  ilhiiiH^'  pobtérif é  des  vaillants 
Slafifes;  qui  as  st.  souvent  fait  trembler  Jes  tigrés  et  les  loups 
piétit  4  ee.  précipiter  sur  t<^i.!  aujourd'hui  qiie  tous  se  jéu^ 
«isseiik,  et  la  croi^  4ans.le  cçeur,  et  le  glaive  4  U  imin,  au« 
euue  iforce  bumaine  île  sertt  capable  de  vous  ir^sistécl 
"^  Je  iaisacf  à  la  disposition  des  chefs  de  la  noblesse 
^ns'çbs(|ue  gouvernement»  la  levée  et  la  réunion  4^  tonte» 
tes  qouveUeS' forcés.  JSux-mèoies  désigneront  ceux  d^tra 
eux  qui  devront  .les  guider  dans  Les  combats.  On  en  fprm 
tonnaitr^.  le  nombre  à  j^oscou^  oà  Ton  choisira. le  commaa- 
<^t  en  chef.'    *  • 

*  Ooiydi  ^  notre  camp  pr^a  PoUotzk,  le  6  (19)  JuiHe!, 

«19.       ,     ; 

<$igné)       .     Al'BXANDKE. 

Scelle  du  sceau  du  sénat,  à  Pétersbpurg,  le  10  (IS) 
JuîHét,  181$.     *      »  ^- 


Bapp^.dtt  Prince  Fiee-Roi  sur  ^t  CoaAats  im 

35,  3$  et  37  JwUet, 

Sire, 

.    .'I    .u. 

J'ai  l'honneur  d*adresser  à  V.  M.  les  rappofrts  ^  cpnH 
Vais  ^nî  ont  eu  lieu  les  Çd,  96  et  fi?  Juillet,  et  auxquels- le 
quaitneme  corps>  que  je  commande,  a  pris  part. 
1  'V.  Mw  dohnn  l'ordre  au  roi  de  Naples,  commandant  \% 
cavalerie  de  l'armée,  de  nartir  de  Becfaen-Kovischi,  et  de. 
se  dirriger  sur  la  route  de  Witepsk.  Je  reçus  celui  de  mettra 
à  sa  disposition  le  huitième  régiment  d'infanterie  légère^ 

l^fi  roi  d®  Naples  rencontra  l'ennemi  ,en  avant  d*Os<( 
trovno  et  eng^agea  différentes  charges  de  cavalerie  qui  obtia<» 
isent  de  beaux  résultats.  *  Environ  600  prisonniers  et  huit; 
j^ieces  de  canon  furent  les-  trophées  de  cette  journée.  Le 
général  de  division  Delzons  me  rend  compte  que  le  buitiem» 
•ot  plusieurs  engsjgements  qu*il.  soutint  avec  valeur. 

y  Le  S6,  le  rot  de  Naples  reçut  Tordre  de  continuer  soit 
^oiivement  sur  \yitepsk  ;  et  moi,  de  marcher  avec  ime  dm« 
fipD  pour  soutenir  le  mouvesnent  de  la  cavaleriei    Je  me 
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hmé»^  tnht  h  jovr/cUss  le  r6i  do'NaptM»  et  noèâ  o&iTlii» 
mes  eosembie  de  l^eore  à  laquelle  le  mouvement  oônuMI* 
cerait 

Je  donnai  ordre  à  la  1^  divinon  de  wavné  la'Cavakrî^ 
i  la  14e  et  à  la  rarde  de  marcher  à  la  suite  de-  U  tôedin* 
aioD,  mais  par  échelon,  et  à  une  heure  de  distance.  La  loaH 
Iraversaît  un  pays  boisé  et  le  8e  fut  bientôt  engagé  poif 
ouvrir  le  chemin  que  Tennemi  dbpntait  avec  de  rinfetatem. 
Vers  àh  heures  du  matin,  le  8e  régiment^  après  v^4ir  chasié 
#8  bois  fous  leë  tirailleurs  de  rennemi,  le  rencontra  formé  à 
tenant  untf  position  avantageuse  éiir  un  plateau  d'une  aasél 
belle  élévation,  protégé  par  une  artillerie  nombreose,  syait 
devant  lui.  un  ravin  pmfond  et  sa  gauche  appujée  à  uaefi^ 
rêt  tellement  épaisse,  qu*il  était  impossible  à  des  massés,  ssii 
se  rompre,  de  le  pénétrer.-  C'était  le  corpa  du  générrf  0»- 
terraann,  fort  de  deux  divisions  d'infanterie,  qui  occupât 
cette  poeitiop.  Alors,  j'ordonnai  au  général  Delzons»  com- 
mandant, in  15e division,  de  be. former  pour  TaXfesiqne, ler^ 
Inent  croate  et  le  84e  sur  la  gauche  de  la  route,  le  preinef 
déployé,  le  second  en  colonne,  par  division.  Un  bataillon 
de  voltigeurs  et  le  9Se  régimeut  furent  placés  sur  la  droite 
en  échelon,  par  bataillon.  L'attaque  commença  ;  elle  ht 
vive,  et  l'ennemi  fut  abordé  avec  intrépidité.  Xes  Croates 
et  le  ^4e\firent  ^tif  r  lés  baïUiiltotis  qui  lèui^  dtanfint  opposft. 
Le  général  Huard,  qui.oomDftandait  s^tte  attaque,  y  déplo^ 
autant  de  valeur  que  de  capacité.  Sur  la  droite,  les  volti- 
geurs  et  le  9Qe  éprouvèrent  une  plus  grande  rési^itànce,  iU 
avaient  à  pénétrer  la  forèt,  à  débaucher  et  à  se  tonner  souf 
le  feu  de  fennemi,  qui  avait  plécé  à  sa  gauche  ses  prnici* 
m^  forces.  Ce  nç  futpas-  sans  des  efFérts  ùiukipliët  qad 
le  général  Roussel  put  parvenir  à  prendre  po^itbn  an  déy 
bouché  du  bois,  et  à  en  chasser  l'ennemi.  Il  fallait  la  imitas 
des  troupes  et  ^opiniâtreté  du  général  qui  çomnuind^t,  pofqf 
réussir  dans  une  attaque  aussi  difficile. 

Cependant  le  centre  et  la  gadche,  qui  nfe  pouvaient  vcif 
la  lenteur  des  progrès  de  la  droite  disputés'  dan»  la  foret, 
poursuivirent  leur  succès.  L'ennemi,  qui  vojait  sa  gaucb* 
se  maintenir,  fit  porter  sa  réserve  sur  sa  droite,  où  il  se 
sentait  plus  vivement  pressé.  Les  Croates  et  le  84e  furent 
i  leur  tour  poussés  et  débordés.  Le  roi  de  Naples,  avec  s% 
%'aleur  brillante  et  la  promptitude  de  l'éclair,  détermina  uiie 
charge  de  cavalérijc  vigoureuse  qui  arrêta  l'fetmemi.  Le  chef 
de  bataillon  Ricard,  avec  une  compagnie  de  cartibttilera  d< 
kuitietae,  se  précipite  à  la  tète  des  pieets  j  le  chef  de  battit 


I9B  Dnfiiqr  fi  le  «afMtiMiie  Bonurdeik»  avec  luif  btr^pifdiftâ 
rafCj  inaûiMQ%9ent  le  plui  grand  ordre  dans  la  colonne  d'ar» 
tillerie  ;  'pendant  ce  temps,  le  général  Roussel  débouche  de^ 
la  fofifet,  charge  Tefitienii  avec  le  92e  eu  coloitne;  et  se  rend 
nudtre  de  la  position*  Lea  Croates  et  le  94e  soutenus  det 
iffo.  bataillon^  du  106e  régiment^  tenus  eo  réserve  jusqu'à 
ce  moment,  reprennent  leurs  premiers  avantages*  C'est 
alors  que  tout  fut  rétabH  et  que  nous  rest&oMs  maltrea  du« 
tfn^in  que  Tennemi  avait  fortement  disputé* 

Après  quelques  moiseuts  de  repos,  pour  rallier  lea^ 
tWNipe^  e^t  reformer  les  colonnes,  r.enneitii  fut  de  nouveau 
poursuivi  et  forcé  protfyptement  dans  toutes  les  positions 
q)i'il  cberçlia  encore  à  défendre.  U  fut  ainsi  ramené  jusqu'à 
deux. lieues  de  Witepsk,  oè  U  I3e  division  prit  position  vera 
neuf  h«urea  du  soir.  La  14e  se  plaça  sur  la  route,  en  se-^^ 
conda  ligne,  i^vec  ordre  d'éclairer  par  des  postes,'  les  t^ords 
,da  la  Dwiim.  La  ^rée  se  plaça  également  en  arrière,  à 
droite  de  la  l3e  division. 

Le  ^,  V.  M.  ordonna  à  la  cavalerie  et  au  4e  corps  de 
continuer  le  mouvement  sur  Witepsk.  Ce  jour- là,  la  14e 
division  prit  la  tète.  Lé  général  de  brigade  Bertrand  de 
Sivray,  fut  détaché  avec  le  18e  régiment  d*infanterie  légère 
et  trois  compagnies  de  voltigeurs.  U  s'empara  d'un  village 
occupé  par  l'ennemi,  sur  la  droite,  et  Suivit  la  crête  ms 
hauteurs  dont  il  se  rendit  maître.  Le  reste  de  la  division 
nutfcha  en  avant,  se  forma  sur  la  gauche  de  la  route  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  établit  son  artillerie,  fit  taire  celle  qui  lui 
était  opposée,  et  força  les  Russes  à  reculer  leur  figne  des 
bords  du  ravin  qu'ils  occupaient  derrière  un  pont  brûlé. 

lit  général  BfOussier,  profitant  de  ce  mouvement  ré« 
trograde  de  l'ennemi,  passa  la  rivière  avec  sa  division,  forma 
en  avant  ses  régiments  en  carré  double,  par  échelon,  sous 
I9  protection  d'un  feu  trèa-vif  de  son  artillerie.  Le  carré  du 
5Se  se  trouvait  le  plus  rapproché.  La  cavalerie  ennemie 
essaya  plusieurs  fois  de  charger  les  carrés  ;  mais  le  teu  et  la 
,  contenance  de  ce  régiment  lui  en  imposèrent  toujours. 

Les  deuk  premières  compagnies  de  voltigeurs  du  9e  de 
ligqe,  qui  avaient  passé  en  tète  sur  le  pont,  sous  le  feu  de 
l'çnnemi,  furent  dirigées  avec  intelligence  et  bravoure  par  les 
capitaipes  Gu3»ird  et  Savat y,  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi^ 
et  lui  firent  éfiroaver  de  grandes  pertes. 

Lie  général  Broussier  cite  avec  éloge  tous  les  régiments 
de  sa  division.  U  distingue  particulièrement  le  chef  de  ba* 
taillon  Villemand  du  53e  ;  le  ,  capitaine  Cluy ard  du  9e  de 
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1%M»  et  fe  MeàteAmii  d'artSlerie  légère,  Laguéiiifttbi 
v«9i  troitcoups  dé  lance  èo  défendant  les  pièces  qu'il  Ôoib- 
maïKiait» 

Le  général  Deizons  cite,  eoiùnle  9*él&nt  partkxilittv- 
ment  distingués»  Icf  colonel  Serrent  du  8e  léger^  bk^é  :  lé 
chef  de  bataillon  d*artilterie»  Deniaj;  le  ^ef  de  batiillon 
Ricard,  du  8e  léger  ;  le  chef  de  bataillon  Poudl-etde  Sevrés^ 
dn  106e  ;  le  chef  de'JbartaîNoD  Liwingstota,  du  99ë  ;  te  dicf 
de  bataillon  Cbotard,  da  84e  ;  le  ôipilaitjre  Desi^rdiK»,  àt 
8et^r;  le  capitaine  d'artiUerie  Bonnarrdelle.  . 

^  Je  présente  à  V^  M.  Tétai  des  pertes  que  les  1 5e  et  lie' 
divisions'  ont  éprouvées  dans  ces  différent!  engageniien^ 
Une  perte  bien  vivement  sentie,  a  été  celle  du  général 
Koussety  qui  a  été  tué  la  nuit  i  11  heures,  comoie  V.  M.  ve« 
aait  de  visiter  les  avant-po^es.  Il  a  été  pris  ponr  enoeml 
Je  demande  les  bontés  de  V^  M;  en  foreur  des  offifciêfi 
et  soldats  qui  se  sont  le  mieax  comnortésy  ainsi  •qu'en  hné 
4a  la  veuve  et  des  enfents  du  générai  Ronasel. 

Je  SUIS  avec  le  pluf  profond  respect, 
Siie^ 

De  Votre  Majesté, 
,  Le  très-dévoué,  tendre  fils  et  fidefe  sujet, 

(Signé)  EuGkKÊ  NxpoleoiT. 

Premier  Rapport  du  Rai  de  Napks  à  rjEmperem 

Mattttazevo,  le  1er  Août  181dr 

Sîre, 

J*arrivai  de  Polotsk  à  Becheukovîtschi  le  $4  au  soir,  et 
je  marchai,  d*après  les  instructions  qui  me  furent  rettiseï 
dans  la  nuit  du  95,  pour  rejoindi^e  le  1er  corps  de  cavaleriei' 
et  appuyer  avec  lui  sur  Witepak  :  le  vioe-roi  devait  me  soa« 
tenir.^  M.  le  général  comte  Nansouty  partit  donc  de  «oa 
quartier-ffénéral  de  Çoudilova,  et  je  le  rejoignis  lors^'il 
était  déjà  aux  prises  avec  rennenii  snr  la  hauteur  d'Oatrovao, 
et  mattre  de  sa  première  positiou  et  de  huit  pièces  de  canoii 
que  Tavant-garde  de  k  division  Bruyères  lui  avait  enlevées; 
Ce  suecès  fut  le  résulut  d'une  chaîne  de  cavalerie  qui  Ait 
exécutée  par  le  général  Pire  avec  autant  de  bravoure  que 
d  mtelligence.     Cepeudaut  le  général  Ostèrmaun,  qui  iui> 


^  kl 


«rrivé  Je  .inat^B  de .  Whepsk  avec  tout  son  corps/  avait  prir 

Kûtîon  à  quelqti<:9  cents  toises  en  ardere,  et  oppo!>ait  de^ 
)fanterie.  Je  fis  avancer  rapidement  la  division  Saio^ 
Gennain  ;  je  lui  fis  former  ses  lignes  par  brigades,  et' toute 
son  artîlleiriê  fut  mise  en  position.  Alors,  je  vis  dëbouchei' 
<)'uD  bois,  à  cinquante  toises,  un  régiment  de  dragons  russes^ 
^i  viilt  se  former  sur  le  flanc  droit  de  la  brigade  étrangère 
avec  laquelle  je  me  trouvais  alors.  Faire  un  changement 
de  front  sur  la  droite,  le  charger,  le  culbuter  et  le  détruire, 
presqu'entierement,  fut  raffairé  d*un  instant.  Une  seconde 
charge  de  la  brigade  Pire,  ayant  à  sa  tète  le  général  comte' 
Ornano,  avait  Heii  sur  la  chaussée  ;  elle  fut  arrêtée  par.  la 
Aîsillade  de  Tiiifantcrie. 

Instruit  par  les  prisonniers,  que  j'avais  affaire  avec  tout 
le  corps  d*Otitermann,  je  fis  donner  Tordre  aux  divisions. 
Pelions  et  Broussier  de  se  porter  sur  la  ligne.  Je  fis  avancer 
lés  deux  bataiMons  du  8e  régiment  d'infanterie  légère  que 
V.  M.  avait  mis  dès  le  matin  à  ma  disposition,  et  lés  plaçai 
le  loDg  d'un  petit  bois  qui  se  troilvait  à  ma  gauche,  pour 
ioutenir  ma  preiiiiete  brigade  cfeâ  cavalçrle,  que  le  ksi  de 
finfanterie' devait  nécessairement  forcer  à  se  retirer.  A  la 
tae  de  ce  mouvement,  enviroid  troià  bataillons  russes  passè- 
rent de  leur^ache  sur  le.  front  de  ma  cavalerie,  pour  aller  à 
la  rencontre  de  ces  deux  bataillons.  Je  les  fis  charger  ;  ils 
"for^t  obligés  de  se  retirer  avec  une  perte  considérable.  Je 
voulais  me  maintenir  dans  cette  position  jusqu'à  Tarrivée  da 
&  divisioD  Delzons  ;  mais  Tennemi  faisait  marcher,  à  la  fa«^ 
Teur  d'un  bois  qui  se  trouvait  sur  liia'droite,  dix  ou  douze  ba* 
taillons,  et  montrait  1^  projet  de  vouloir  déborder  ma  droite^ 
ttanoeuvre  qui  devait  nécessairement  me  faire  abandonner 
pa  position.  ^Deux  de  ces  bataillons  étaient  déjà  débouchés 
in  bois,  et  forçaient  la  brigade  de  droite  à  céder  du  terrein. 
Deux  autres  bataitloos  débauchèrent  par  ma  gauche  sur  un 
fégiment  de  cuirassiers  et  sur  le  9e  de  lanciers.  Presqu'en 
même  tempsy  c^is  quati:^ bataillons  furent  chargés  et  détruita^ 
teux  de  ma  gauche,  par  le  9e  de  lancierj,  et  ceux  de  ma 
droite,  par  la  brigade  étrangère.  J'ai  peu  vu  de  la  cavalerie 
charger  de  l'infanterie  avec  plusse  courage  et  de  succès. 

Cependant  la  division  Delzons  arriva,  je  la  fis  marcher 
le  long  de  la  Uwina  pour  aller  prendre  une  position  qui  me« 
paçait.  lea  derrière.^*  des  Russes.  'Ce  seul  mouvîement  Hrrêta 
fXMii  de  Tennemi  sur  ma-droite,  qui  s'empressa  de  rappélet 
#•3  bataclans  au  centre  pour  protéger  «a  retraite^  qu'il  eff^e<* 
liia  à  Tin^tant  mêTue.  '.  ' 
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Lts  deut  bataillons  du  buitiçme  r^imebi  ^Infanterie 
légère  repouaierent  deux  ou  trois  charges  de  rinfanterie  ea- 
Hernie»  et  couvrirent  constant  ment  le  front  de  ipa  \igàt\ 
^artillerie  fit  le  plus  grand  itiai  à  rennemi,  elle  tira  lôOO 
coups  de  canon  à  dcini*portée« 

Voilà)  Sire,  le  récit  exact  dii  combat  dX)stroVnOy  doni 
les  résultats  otit  été  h  pH^e  de  huit  pièces  de  canon»  de  t  i 
600  prisondief's  et  dû  moins  5  ou  6000  Russes  tant  tués  <|ne 
blessés.  V.  M.,  a  pu^juger  de  la  perte  de  rennemi,  eo  pas^ 
aantsur  le  champ  de  baïuilia. 

Je  fis  connaître  à  V.  M.  pai;  nia  lettre  écrite  sur  le  ter« 
Irein  mênie,  la  brillante  conduite  des  généraux  qui  avaieul 
dirigé  ces  di^érentes  cliarges.  V.  M.  trouvera  plus  ea  dé- 
tail, dans  les  rapports  ci'joiuts  Jës  noms  des  braves  qui  se  aool 
le  plus  particuliereittent  distingués.  Que  V*  M.  me  pe^ 
Odette  de  solliciter  pour  eux  des  récompenses  justement  mé- 
ritées. Je  dois  des  éloges  particuliers  au  général  comté 
Belti^d  qui  s'est  trouvé  a. toutes  les  charges  et  qui  m*a  bk 
de  là  plus  grande  utilité  pour  l'exécution  des  diffSrentt 
ihouvements  <]ue'j'ai  été  dans  le  cas  d'ordonner.  Je  âoit 
Aommer  aussi  à  V.  M.  tous  les  individus  de  ma  maispOi  et 
demander  pour  eux  ses  bontés« 

J*ai  rhodneutr  de  deiiUHider  à  V.  M.  une  lieutenaoce 
pour  M.  Berthier,  sbus-lientenant  an  Ide  régiment  de  chat* 
iBeurs  à  cheval,  qui  était  dans  la  char^  £aite  par  le  général 
Druano,  et  qui  est;  arrivé  Un  des  premiers  sur  les  pièces.  Se» 
officiers  supérieurs  en  font  le  plus  graud  cas.^ 

Je  sois  de  Votre  M'ajestéi 
Sîrfe, 

Le  très-ànectionné  frere^ 
fSigoé)  JoAeHiM  NAt»OLEom 

Oeuvieme  îtàpp&i^t  âà  Roi  de  Napks  a  f  Empereur^ 

Mntfu?ero,  le  9  Août  1812>  à  cîrt^ 
heures  du  niatih. 

Sire, 

.  Je  recitSy  dans  U  Tiuh  du  43  ait  S6  Juillet»  tiné  dét^écte 
oe  V.  M.  d^aprèl  laquelle  je  devais  faire  une  forte  recôa» 
bakiance  sur  Felmerah  atec  beaucoup  d^a^tillèrie  et  la  di^ 
iriaion  Delzons'qui  davait  l'apiMiyen    Je  mis  en  mbuveniiin 
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tout  le  ler-cqfrps  df  U  réserve  de  cava)erij9  ÇT  iei'llevxlni- 
raillons  da  ^e  d*infauterle  légère  ;  la  divûioo  Deîîons  suî- 
yait  le  mouvement.  Mpn  avant-gslrde  feacontra  Vuriiere-^ 
|arde  epneoiie  à  environ  dei|x  lieues  d'Ostro'vt^o.  l\  étsfif; 
avantageiisement  pôslé^  derrière  uni  ravîn  extrémment  ea^ 
carpe;  il  avaj|  de  Tinfainerie  et  de  l'anjU^rie»  6t  étsiit  cou* 
Vert,  sur  soq  front  et  sur  ses  flancs,  par  des  bois  touffus,  Qi^ 
ichaugéa  quelques  coups  de  canon.  Les  deux  bataillons 
fnrenf  envoyés  pour  arrêter  finfanteHe,  qui  déjà  fi^isak  fé-* 
trogader  la  cavalerie  de  la  tète'  Cepeiidaiit  ta  division  Del« 
zoos  arriva.  'Ici  devait  naturellement  finif  le  r^le  ,dé  la  ci|« 
Valérie.  Le  vice-roifit  ses  dispositions^  On  marcha  à  Tea- 
Âemi  ;  on  passa  le  ravin.  La  brigade  de  cavalerie  étrangère 
Svait  passé  la  Dwina,  protégeait  notre  ftùiîc  gatjche  et  dé- 
poûchait'daus  la  plaine:  le  reste  i\e  là  divùioti  légère  mar-^, 
thaitsur  la  chaiisiséç,  à  mesure  que  le  vicé-roi  repoussait  l'in- 
faoterie  ennemie.  Lcfs  cuirassiers  furent  iui!»sés  en  réserve 
^0  arrière  du  ravin,  et  leui^  canqns  mis  eq  battçrîe.  M^ 
droite  était  giirauMe  par  des  bois  indnl^en^es  et  éclairée  par  d^ 
nombreux  partis.  L'ennemi  fut  mené  vifroureusemeot  jus- 
gu  a  sa  seçonue  position,  en  ^r>'i^'*c  dit  ravin,  ou  était  san^ 
doute  sa  réservé.  '  tl  nous  ramena  ^  son  tour  sur  le  ravin} 
il  eu  fut  rcpoubsé  une  seconde  fôié:     Poui*  la  seconde  foÎ3  il 

5 ous  ramenait  vigbureusém'eflf.  J'aperçus  dd  la  confusion, 
'ordonnai  une  charge  de  cavalerie  ^contre  une  colonne  d*in« 
fanterie  qui  marchait  audacieùsenfient  duiis  la  plaine.  Le^ 
braves  Polonais  s^ëlanber^nt  alors  ^ur  les  bataillons  russes  ; 
j)as  un  homme  n'échappa,  pas  un  ne  fut  fait  prisonnier  ;  les 
derniers  hdmnaes  furent  (ués  jusque  dans  les  boie.  Le  pa^ 
de  charge  fut  battu  aussitôtdàns  tous  les  bataillons  carrés 
de  Tinfàoterie  de  V.  M.,  et'le  général  Girardin^ 'qiù  con- 
duisit les  bataillons  de  gauche  reçut  Tordr^de  faire  uft  çhan- 
i cernent  à  droite,  et  df^e  porter  sur  la  grande  chaussée  sur 
es  derrières  de  Tennemi.  Tous  les  bat£|\IIons  qu; .  sç  trou<^ 
yaient  immédiatement  à'  sa  droite  ^  exécutèrent  \^  même 
manœQV»(  et  le  général  Pire  s^  portait,  avec  le  8e  régiment 
de  hu8sard3,\si]F  la  droite,  ef  chargeait  vigoureusement  tout» 
la  gauchie  f{^  Tennemiy  qi^t  ne  doit  son  s^lut  qil'auk  boia  ^ 
aux  ravms,  qui  r^tardere^i^t  R0(re.^8iarcfae..  '  Toute  la  division 
•ttivit  ie  mouvement  sur  la  chaussée  f  la  cavalerie  débou'*, 
ehait/auràea'haïUeiù^  e^£iU!èâieciaq  à  six  réyinients  de 
cavalerie  que  je  faisais  canoner.  Ce  fut.dana  c^tte  positioâ 
^emp  trouva.  V,  M.|,d^où  ell^  ipe  fit  çounn^vre  Uqnfoii^ 


\ 


526 

qui  fut  mené  tambour  battant  jusque  ftur  un  raf  in,  i  «oviroQ 
une  Iieu«  et  demie  de  Witepsk. 

VoilàySire,  le  récit  de  l'affaire  du  $69  dana  Uquelk, 
â*après  .le  rapport  de  tous  len  prisonniers  et  déserteurà,  Ten- 
ncmi  aurait  éprouvé  encore  plus  ^e  perles  que  la  veille.    On 

£?ut  hardiment  évaluer  le  nombre  des  mort«  de  2*500 à 
XK)  ;  il  a  eu  une  quantité  tauuense  de  blessés.     V.  M.ot 
perdu  presque  personne. 

.  Je  dois  encore  citer  à  V.M.,  le  comte  général  BellisFd, 
qui  dans  cette  journée  donna  à  V.  M.  de  nouvelles  preuves 
He  dévouémeut  et  jde  courage.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  U 
^onservati(;n  d'une  partie  de  Tartillerie  de' ta  division  Delzons* 
Le  capitaine  Ferrari»  dn  >^e  réginient  de  bussards,  a  éB 
la  janiibe  ennportée  par  un  boulet.  .  J'ai  Thonueùr -de  citer  ï 
y.  M.,  comme  s'étant  bien  conduits,  le  général  Omano,  doot 
j'ai  parlé  dans  mon  premier  rapport  du  .26,  pour  sa  c'Ond'uit& 
brillante,  et  qui  a  montré  la  ménii.*  bravoure  |Uins  c  elle  du  ^ 
^.  le  général,  Girardin^  le  colonel  Flaheut  et  le  capitaine 
Lecouteux,  tous  trois  aideç^e^camp  du  printe  de  Neiifcbâ* 
tel,  ainsi  que  l'adjudanf  commandant  BoreltiV  Je  dois 
également  citer  le  chef  de  bataillon.  *  •  •  •  'comtnàncbnit 
I^e  8e  régiment  d'ihfanterie.légere,  qui  a  su  mérita  dans  ces 
deux  journées  les  bontés  de  V.  ljf«  Je  ne  citerai  |>as  dW 
trçs  personnes  du  corps  du  vice- roi;  ce  prince  ayant  dh  faif^ 
un  rapport  particulier  à  V.  M.     . \     . 

Tous  mes  aides  de-camp  se  sopt  conduits  avec  leur 
bravp'jiire.  accQutunjéc.  .  Mes  écuyers  Caraffii  et  Campomel, 
ne  tn'qnt  p^s  quitté  d'un  instant  dafis  les  deux  journées, 
je  né  parlerai  pa^  à  V.  M.,  de  .la  journée  du  $7,  touts^ 
passa  sous  ses  yeux  ;  je  ne  fis  qu'exécuter  &es  ordres. 

Je  âuis  de  Votre  Majesté,' 
Sire, 
.^  Le  très-affectionné  frère, 

JOAÔHlM   NaFOILBOK. 

r  '  '  .       .  .  • 

Mùppart  du  Maréchal  Duc  de  Tarente^  au  Prince 

Major-GénéraL     -^     / 

Jacobstadt,  le  22  Juillet  1819. 

Monseigneur, ,  '    ' 

Je  reçois  à-  Hintàiit  (6  heures  .du  soir)  le  rapport  ds 
général  de  Gra wert  sur  l'eDgtgeoieDt  qu'il  a  eu  le  19  i  Ekau. 


A  peiûe  arrivé  i  Bavslcé»  il  a  remplacé  le  généfal  Ricar^ 
tt  tatidis  que  son  infà^iteriç  passait  lAa,  il  détàclia  te  ço* 
)6nel  de  Rœderj^  aùl^-de-càmp  du  roi  et*  soà  chef  d'6t^t« 
major,  avec  up' parti  de  60.cbeyaux  pour  recouuaitre  le  ter- 
reia.  Il  rencontra  les  postes  enneniitt.  à.  environ '3  '  lieues  de 
Bauske,  les  replia  ^^cilement,  mai^  il  s  apperçuf  bieptèf  a 
hm  contenance,  qu'ils  avaient  des  forces  derrière  çuic.  Itea 
prévint  lé  général  d^rawert  en  même  tèmpi  qu*il  lui  fit  de* 
mander  deux  èâcadrons  et  une  demi- batterie  d'aitillérié  & 
cheval  >  mais  aVantleur  arrivée  Tennemi  qui,.  d*uiie  hauteur^ 
ayait  pu.  se  convaincre  de  la  faiblesse  du  détachement  du  c6^ 
lonel  Uôeder»  tomba 'sur  lui;  celui-ci  se  défendit  vaillam- 
ment pour  lîe  |)as  perdre  la  pôc^ition  avantageuse  q^'il  0cçu« 
pait.  Ce  combat,  inégal  devenait  toujours  jplus  tif  et  Tort 
critique  lorsque  lé  nriajor  de  Stiern,  du  régiment  de  dragons 
fio.  l,  arriva..  Ce  brave  officier  chargea  avec  vigueur  la  *ca« 
vaierie  ennemie,  la  culbuta  complètement,  la,  poursuivit; 
jusqu'au  boi^  p$  il  fut  arrêté  par  Ife  feu' de  Tinfanterie.     \  * 

L'ékinèmi  perdit  dans  cette  charge  beaucoup  de  mopd^ 
mia  hors  de  combat,  UQ  officier  et'  ^  hônimes  prisonnie^. 
La  caviilerie  prussienne  eut  un  homme  tué  et  20  blessés, 
dont  3  officiers,  particulièrement  te  capitaine  comte  de  Brau-% 
denburg  qui  a  reçu  un  coup  de  lance  dans  ià'^poitrine  et 
déuk  officiers  du  régiment  de  dragons  no.  1.  lesquels  aprèi 
avoir  fait  pauser  leurs  blessures  retournèrent  au  régiment  et 
se  trouvèrent  à  Taction  du  soir.  On  espéré  que  Ta  Uéssure 
du  comte  de  BrandenBurg  n'est  pas  dangereuse.  '  '(Ij  esCfreré 
paturet  du  roi).  Suîvaîit  le  rapport  du  colonel  de  Rœder,  lé 
.major  de  Stiern  et le  comte  de  Brandenburg  se  «ont'  trèandis- 
tiugues.  , 

Les  prisonniers  faits  dans  ce  choc  de  cavalerie  ont  una- 
nimement déclaré  que  la  veille  des  renforts  considérables 
étaient  arrivés  à  £kau,  sur  quoi  Tennemi  fais^iit  avancer  uo 
.détachement  de  4  bataillons,  quelques  escadrons  d'Uhlans^ 
un  poulk  de  cosaques  et  quelques  bouches  à  feu  pour  re- 
prendre Bàuske;  et  qu*en  outré' il  se  concentrait  des  forcés 
très  supérieures  à  Ekau,  avec  10  bouches  à  feu  èP  batt^rié.^ 

Lé  colonel  de  Rœder  resta  sur  le  terrein  dont  il  avait 
chassé  l'ennemi  et -celui-ci  se  plaça  à  deux  milîe  pas  vi»-à-vis. 

Le  général  de  Grawert  en  étant  instruit  prit  la  résolu- 
tion d'envoyer  l'ordre  au  général  de  Kleist,  que,  par  une  pre- 
mière dispoMtion,  J'avais  envoyé  à  Kaiiken  et  à  Drakin,  sur 
»I.mD<ie  route  deÛerbergea  a  Âîgà^  de  w  diriger  par  ta  rive 


général  dt  Gratvert  marcha  8ur  Ekau  et  fit  repoiil" 
î^r  par  U  cavalerie  et  'fes  tirailleurs  sur  la  rive  droite  de  cette 
|]yiere,  ce  qui  se  trouvait  encore  sur  la  gauche,  et  attendit 
clans  une  position  avantageuse  1  arrivée  du  général  de  Kleist; 
Ses  qu^if  en  fût  averti  pûf  les  preiuiers'  coups  'de  canon,  il 
aborda lenneàii,^  passa  le'défile  avec  la  cavalerie^  rartiltenf 
et  lés  tirailleurs>'  et  soutint  cette  attaque  par  une  par^e  de 
son  infaut^fie,  tandis  que  l'autre  s'avançait  .pour  garder  le 

tiffiié. '."  •   •  ^^'/         '   ;    ^    '  ^       ■     ■' 

Le  général  de  Kieîst  attaquait  vigoureusement  de  soo 
côtéy  appuyant  sa  gaucKé  à  KHkau.  '  Lé  combat  fut  loDjgel 
meurtrier,  les  Russes  défendant  leur  position  pied  à  piedj 
meine  un  détachement  qui  était  entière naent  coupé,  conibat* 
litjusqu  au  dernier  moment. 

Cependant  la  bravoure  des  troupes  prdssienties,  qoôîqtie 
leiir  noDiurè  fû^  inférieur/ et'Ta  bonne  conduite  des  chefs  et 
j^s  officiers  triomphèrent  des  Russes/ils*  furent  forcés  91^ 
tbiis  les  points' à  huitheiirès' et  demie  ctu  soir,  et  iois  et 

Le  résultat  de  la  journée  est  un  drapeau  pris,  plttsiesrt 
centaipes  de  prisonniers,  p'^^i^mi  lesquels  des  Officiers  sup^ 
rleiirs  ei  autres.  L'ennemi  a  perdu  dn' nombre  ^onsidéfaole 
j^  t<îé^  ^  M^?s^s*  La  perte  des  t^ruïi^iens  est  inriportsniei 
baiTni  lès  tués 'se  trouvent  deux  très-bràves  officiers,  I^  » 

colonel 
{voeaer  et  qui  cnargqa  avec  lapius  granae  vigueur  uhfante^ 
fîeV'lesoir  oùil  fut  tn^  ;  S°;  Fe  lieiïtenaûf  di  Wallis  du  ba^ 
taitlqQ  dçfMsiliers  No.  %  qui  commandaitlès  tiraiiléi|r$,  et 
l^s  menait  avec  impétuosité  \  rènhèmi.    Il  tomba  mort  su^ 

.  1j£  fi^eneral  Giawert  n  avait  pojfit  et^core  reçu  tes  rap* 
ports  parucuiiers  au  départ  du  sieA.  li  se  propose  deh 
y^\t^\u^  plus  oetaillé;  au;  fera  connaître  les  actions  et  les 
i>er|ç^.  Le'^ chargés  <fe  fa  cavalerie  prussienne  sur  Tinfanter^ 
Kijsé  oq^Wajicqim  éontribue  à  la  perte  dé  cè^tc  ^ernîeri 
4jiicuiie  nVm.api<]ùe. 

Uij^  V^nJH^  î^ar<^be  et  uh  combat  d^  toute  la  îqurnéé 
j^yait  ejpuisé  ceUe  cav'âilurîep  elle  a^a  pu  suivre  ses  avantage^ 
'  ^Me  pciic(aat  WQ  DTiille. 

Ile  général  Graweijt  suppose' que  l'ertneniii  prendra  ei^ 
corc  position  entre  Ëkâit  et  Riga,  d*oi  îl  compte'  tfaàtirt 
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plu8  facikment  le  chasser,  que  l'action  du  19  a  beaucoup 
découragé  les  Russesi  tandis  que  ses  trçupes^  sont  pleiuçs 
d'aaiurance.  .  Cependant  ^il  est  vrai,  comme  là  nèiiveUki  rai 
eu  est  venue  de  plusi^iir»  cfiitéjs,  qiie^rennemi  attend  encore 
dearenforts  dont  partie  arrivait  pendant  le  combfft,  il  ne 
peut  être  entièrement  sûr  de  gagner  du  terrein.  mais  il  fera 
cequil  pourra* 

C'est  le  général  Lewis  qui  commande  le  corps  russe» 

Le  général  Grawert  m'annonce  ^tt'il  lui  sera  difficile  de 
nommer  les  officiers  qui  se  sont  distiisgués,  piliiquè"  tous» 
sans  çxception,  étaient  animé  du  mêiye  tCspcit  de  bravoure 
çtdenvi^  d'aUeindrerenqeDii.  Dès  qu'il  en  aura  le  mo- 
ment, il  m'adressera  un  rapport  plus  circonslaiicié*  '  Il  se 
^roe  à  noînmer,  le  général  de.Kleist  qui  a  si^parfakemeàt 
manœuvré,  et  chargé  l'enhenu  ^  avec  tant  de  vigueûri  «fu'il 
fiVQue  lui  devoir  le  succès  de  la  iournée.  «  .      '    • 

J'ignore  encore  si  le  détachement  dirigé  suTv  Mittau  j 
est  arrivé.  .  \  -  * 

..  Le  général  Grawert  ajonte  qiie  si  fa  journée  da  19  a  Jki 
heureuse  pour  l'Empereur  et  lef  armes  prussiennes,  .c'est  à 
factivité  et  aui^  bonnes  dispositiona  du  colonel  de  Rœdei^. 

•on  chef  d'é*-^  --'' '-^  --  ^-- *•-     ^'-  •  -— 

antamt  de  ci 
^rges  yiir 
leùrdonnait. 

Je  prie  Votre  Alyesse  de  faire  connaKre  les  exceHentielk 

Îualités  de  cet  officier  distingué  sous  tous  les  rappèrts^  &  Sa 
Majesté  l'Empereur,  et  de  le  recommander  a  sa  gc&ce^ 
Cest  un  officier  pleifl  d^  mérite* 

Le  général  de  Grawert  a.  la  modestie.de  ne  poil^fse 
oommeV,  ni  de^  citer  ses  officiers  et  sop  état<^nia|or»  quoiqu'ils 
te  soient  très-distjneiiés. ... 

^  Cette  actiçn  ^orîeuse,  dans  ce  premier:  début,  promet 

de  nouveai^x  avantages.     Je  prie  Votre  Maieslë  de  deman^ 

jier  à  SaMaiesté  des  récompenses^  jett  quelle  donne :son  apt 

probation  à  la  conduite  ciu  corps  prussien»  / 

iVgréez^  Honseign^urj  etc. 

(Sîgirt)    Le  Maréchal  Dec  de Tarenïte,    , 
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Rapport  du  Maréchal  Duc  de  Reggio  au  Princê 
N  Mofir^Général. 

« 

Biala,  le  SI  Juillet,  1819/ 
à  i  1  heuffw  dii  soir»       ' 

Mooseîgneur, . 

JPai  Ilioniieur  de  rendre  compte  i  Votre  Altesse  Sé^ 
'  fCoisBime  que  le  28  de  ce  mois,  je  mis  les  troupes  du  corj^ 
«farinée  eu  marche  sur  Sebej.  La  5e  brigade  de  cavalem  ' 
légère  et  un  bataillon  prirent  position  le  même  jour  an  go€ 
de  Sivocliina,  où  je  fis  établir  un  pont,  l^es  l  re  et  9e  diri" 
•ioos  d'infiiDterie  .campèrent  entre  Biala  et  Sipoçhina  ;  it 
3e  division  d'infanterie  partie  de  Diana^  prit  position  à  Lo» 
zowka.  La  6e  brigade  de  cavalerie  légère^  qui  était  cbaigée 
de  couvrir  la  marche  de  cette  divibion,  fut.  attaquée  vers  ]é 
soir  par  14  on  1500^bevatix,  hussards  de  Grodno  ou  cùr, 
aaques,  qui  axaient  passé  lai  Drii>i$a  au  gué  de  ValentsoiiL 
Le  8e  régiment  de  chevau-légers^  qui  essuya  presque  seul 
cette  attaque,. sounrit  une  perte  de  près  de  80  chevaux, 
quQiqu*il  combattit  avec  beaucoup  de  courage.  Cette  bri- 
gade, harcelée  dans  sa  marche,  n'arriva  'à  sa  position  au*t 
onze  heures  du  soir;  de  Tautre  côté,  sur  la  route  de  Sebej,  \i 
bt  brigade  de  cavalerie  légère  rencontra  deux  escadrons  des- 
dragons  de  Riga,  que  le  général  Castex  fit  charger  et  à  qitt 
on  fit  quelques  prisonniers. 

Il  résultait  des  divers  rapports  et  des  reconnaîssusnoea 

Îai  furent  poussées  sur  tous  les  débouchés,  dans  la  jokmée 
u  99t  que  le  général  KouUnow  occupait  Valéntsoui  avec 
4000  hommes  d*infanterie,  le  régiment  des  hussards  de 
Grodno,  deux  régiments  de  cosaques  de  500  chevaux  char 
cun,  6  pièces  d'artillerie  à  cheval  et  12  pièces  d^artilleriéà 
fiied,  et  que  le  prince  Wittgenstein,  auquel  le  prince  Repaie 
venait  de  se  joindre,  occupait  Kokonow  et  Osveia. 

Le  30  au  matin,  je  me- mis  en  route  sur  Kliatsom  avec 
la  5e  brigade  de  cavalerie  légère  et  la  1ère  division  d'infante* 
fie.  La  9e  division  et  les  cuirassiers  suivirent  ce  mouve- 
ment et  prirent  position  à  Glovitchsoni  et  Sakotlisa.  Je  laia* 
aai  la  de  division  d'infanterie  pour  garder  le  gué  de  Sivo» 
china,  et  je  lui  donnai  la  6e  brigade  de  cavalerie  légère  poor 
observer  les  gués  de  Zamovvisée  et  de  Vaientsouk 


r;.^'^vi^i  ^"ÉikiÂàhi,  vers  cd2e beuW dii  mati^ 
^  pou^î  'Se  suiie'fjHerqué^i  troupes  légères  sur  Jifk^tfbovo; 
ob][)i8Ssélii  route  qui  conduit  à  Oévem  et  EoslonOTo:  elles 
repcoptrerent,  une  patrouille  ennen)ie.  qu'elles  p6US|eîettt. 
l>;|étièralXbgPaû'd  [ifit  ^o'sitidn  à  Jakoubovo  aveé  les  IM^ 
%rj;'ir6fe  m  ligne,  'ièt  fe  S4e  de  chasseurs  à  cheval.  Je  lui 
d<Âtiëif%nfi^e  d'ëhVoyef  ses  recoïmaissahces  sur  le  àevoiana* 
Pendant  ce  temps,  le  ^3e  de  chasseurs  à  cheval,  que  j'avaU 
énVoyê  iiHii  roUtfe  de'S^béj,  ni'ameu^tin  trèsr-jeune  officier 
d^ebçt-hidfôr  k-ussequî  Venait  de  Se^ej  1  Kliatsitsoui,  oà  W 
généhiJ -W^t^enstéih  lui  avait  donné  rendez-vous.  Bientôt 
après,'  H  gratid-gàrde  de  ce  régiment  prit'  un  aidé-deycanip^  - 
decegénéral,  qu/t.venait  sfisside  Sel^^  était  porteur 

de  quelques  papiers  insignifiants  et .  d  états  dé  situation  de 
ïaijtHJwg  «çtileiprttiM;  Veri  ^uafre  lieures  du  sQÎr,  je  fus  in- 

arecc 

force 

fensif'èt  qttetek RiHseîs  ne  purent  jama;is  parvenir  à  déposter 

du  village.     L'ennemi  chercha  particulièrement  à  menacer 

le  flanc  dé  la  ligne  en  se  rendant  maître  d'un  grand  bois  qui  > 

Q^e.  }8ar< js^.  gauche  du  tfassin  oft  sp:  trpuve  situé  .-le  village 

de  ^akQobovo.     Le  gi^n^I  Legri^nd  y  Jeta  le  56e  dq  l^gne» 

contre  Jequel  les  Russes  envoyèrept  dé  grandes  forces^  s^ 

paryenir  à  Fébranler.     l^a  bfjg^de  du  général  Maison  vintse^ 

po^eir  en  échelons  à  l'appui  delà  4  ère  ligne.    Jene.pou«.  * 

^isy' dans  une  position  resserrée  d'un  c&tépar  un  bois  épais^ 

^  de  Tautre  par  des  jqoai^opsj  mettr/e  en  battçrie  plus  da 

douze  pièces  dé  canon.     Le  bassin  s'oiiyrant  aii  contraire  dta 

côté  de  l'ennemi^il  fit  usage  de  plus  du  tiiple  rang  d'artillerie,  ' 

<^  déploya  des  forces  considérables.  Cependant  le  ooinbilt  se 

âou^nt  ssins  le  moindre  désavantage  jusqii'^  dix  heures  duk 

soir.     Je  fis  venir  la  division'  d^  général  Verdîer,  quifiit 

{placée  en  réserve,;  quant  aux  cuirassiers,  je  les  laissai  efi;ar-« 

yiere,  par  l'impossibilité  d'en  fkire  usage  sur  le  terreiia*  «, 

Je  pensai  quero|>jet  de  l'ennemi -étant  de  se  porter  sut, 

Sebej  pour  couvrit:  U  route  de  Pétersbourg,.  il  nes'opinià-» 

trer^it   pas  à  déboucher  par  I^liatsistoui  ;,  m^is  à  peine  ce, 

idatîii  le  jour  a  commencé  à  poindre»  ^u'il  a  renouvelé  spa 

attaque.    Après  un  feu  d'artillerie  prodigieux,  il  afoitatta^ 

guérie  château  de  Jakoubovo;  il  était  ..déjà  dans  la  cour^ 

K>rsaue  le  26e  léger  s'est  porté  sur  Jui  au  pas  de  cliiurge,  lui^ 

ercué  300  hommes  à  coups  de  baïonnette,  lui  a  fait.  ôpQ  prî*  ' 

fonni^ra  eti'a  poursuivi  josqiié  daHs  leboid.    L'affaire  ter* 

VotiXxxviii.        ;  3Z 


Pliure*  3  m'a  pim  qoe  reonemi  était  tÊop  Vin  Mté  pw 
attaquer  avec  une.grândç  eapérançe  4e  jiMCcès  :  j  ataïi  dTiiU 
leur^  un  défilé  derrière  moi,  et  jfai  réao/u  de  maoceuvrer  poul 
tattirer. 

Nous  avons  eii  dans  les  deux  jopmées  3  à  400  blessea 
I/ennemi  a  coosidérableoient  soufièrt,  ^t  nous  lui  avons  bà 
o  à  66o  prisonniers,  dont  plusieurs  officiers,  saaa  ea  svoir 
perdu  nous-mèoies. 

On  m^.apprend  à  Tinstatit  que  f eniieroi  tentç  des  effort 
pour  se  rendre  maître  du  gué  de  la  t>rissa,'  Je  donne  ordn 
aux  généraux  Albert  et  Çastex,  cliargès  de  le  garder,  dena 
fas le  4éfeadre ;  si  lennemi  passe,  iffera  ce  que  )e  veux* 

J'ai  rtionneur  <f  être,  etc« 

» 

La  Matéchat  Dire  ]>bRe60i«« 


Biala,  le  1er  AoAt,  W\% 
i  10  lieurta  du  soir. 

.   Monsieur, 

..  fiier-au  soir,  ver»  11  heures,  Tennemi  fit  vMe  atfaqse 
iCil'  lea  troupes  chargées  de  garder  le  gtré  de  Sivochiiuu 
Elfes  se  #etirerent  ainsi  au'eltes  en  avaient  Tordre.  L'emif 
ihi  a  emploj^é  le  reste  de  la  nuit  à  déboucher,  puis({ii*aa  jioist 
du  jour,  il  s'eët  trouvé  en  mesure  de  nous  attaquer.  Oa 
a'y  attendait  Le  fen  s*est  engagé  par  une  nuée  de  tirailleurs 
auivis  par  des  colounes  qui  s*av^çaient  sur  nos  positions  ea 
Imttaiit  la  charge  et  en  poussant  de  grands  cris  ;  mais  \t  fea 
de  notre  artillerie,  qui  était  parfaitement  placée,  et  qui  a  été 
bien  servie,  a  d'abord  modéré  leur  ardeur,  et  les  a  bientôt 
obligée  à «edéployer.  Pendant  ce  temps,  nos  colonnes  se 
formaient,  et  les  trois  divisions  étaient  disposées  de  naoiers 
à  se  remplacer  successivement.  Dans  chaque  positiou,  tout 
étant  prét>  î*ai  ordonné  la  charge.  Les  Russes  ont  fiât 
dTabord  kine  Ifésîstance  assez  vive,  mais  inutile.  Ils  ont  été 
4^)butésc«i  un  ciin-d*œil,  et  jetés  dans  la  Dfissa,  laisssat 
entre  nos  mains  14  pièces  de  canon,  13  caissons,  et  phis  de 
SOOO  prisonniers.  Pendant  trois-quarts  de  Keue  qu*on  les  s 
dienés  battani  jusqu'à  la  rivière,  la  «  terre  est  couverte  de 
leurs  morts«  J'ai  vu  peu  âe  champs  de  bàtaiRe  qui  ofRrisseot 
Pimage  d^un  aussi  grand  eamage. 

La  division  du  gftïéiM  Legrand  a  eu  h  pincipak  parti 
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l^tcâbD.  J'ai  chaîné  ensuite  le  gêuéral  Verdier  de  potiNi 
iuivre  Tenneitii,  et  il  l'a  poussé  à  trois  lieues  du  champ  dé 
l^ataille^  sur  la  route  de  3ebej,  en  lui  faisant  éprouver  une 
perte  énorme. 

L'ennemi  a  perdu  depuis  le  30  de  3  à  4000  pr'JsOnnîers  ^ 
9  a  eu  au  moins  4000  hommes  tués  ou  blessés,  ^  ni^  nous  % 
point  fait  de  prisonniers.  Les  généraux,  les  officiers,  le^ 
jtroupes  ont  montré  la  plus  rare  valeur*  La  cavalerie  lé^er^ 
iux  ordres  du  géuéral  Casfex  a  fourni  plif sieurs  charj^^s  àve<{ 
|>eaucoup  de  succès  et  à*à  propos.  . 

ie  ferai  connaître  uhérieuremef^t  ^  Votre  Altesse  liîê 
généraux,  officiers  ou  autres  qui  se  sont  particulièrement 
jSistingués  ^t  pour  lesquels  je  solliciterai  les  bontés  de  r£ni!« 
peneuff         ^ 

^'^i  rj^onneur  ^^étr^^  etc. 

l^  Marécl^al  Duc  ds  Regoio^ 


fS)JPiPl4AfENT  A  LA  GaZETTE    DB  St.  PKT£iU^OUj||^ 

DU  Vendredi/ 7  At)ûT,   1813, 
Nouvelles  Officielles  lie  V Armée. 

.    Quartier-^énérs^l;  |^  H  (^)  Juillet 

La  première  ari^ée  ji  pris  une  forte  positîpn  près  d^ 
^jtiepski  et  pendafnt  .sa  marche,  même  depuis  Polots]^, 
Tennemi  n'a  pas  psé  attaquer  uq  s^ui  des  corps  dont  elle  est 
^om^ée.  Les  affaires  partielles  de  Tarriefe-garde  sur  Jef 
kords  de  la  Dwina,  que  yiotre  cavarlerie  a  souvif^nt  passé  à  1^ 
nge  pour  enlever  les  piquets  de  l'ennemi^  ont  été  constam* 
iDeiit  à  notre  avantage.  Après  notre  arrivée^  il  est  devenii 
nécessairie  de  faire  de  fortes  reconnaissances  pour  assurj^r  \m 
Jonction  avec  la  première  arméjs. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14,  IfS  coipmandsiflt  e\k  cf^pf,  qnl 
•vait  reçu  avis  ftjuedes  patrouilles  de  l'ennemi  s*étaient  moa-^ 
tirées  sur  la  route  de  Biscbenj^owitchi^  donna  ordrç  au  comf  2 
Oirtermann  Toistoi  de  se  porter  sur  ce  point  avec  son  çorps« 
^  Comte'  de  Tolstôi  ayait  i  peine  itiarché  trois  vrerstes' 
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lOKsqu'il  rencontm  les  vedettes  de  Tei^ieiiM^  ^Peas  4)e8  yed^ 
te«  rarent  prisesi  niais  là  troûneme  ecfairppa,  et'doimtrir 
|armc  à  TavaDtTgarde  de?  français.  Ils  6reiU  au8sit6tnvii^ 
cher  deux  régiments  contré  deux  escadrons  des  hussards  dé 
la  garde,  -qui  se  trouvaient  à  la  tète  de  notre  colonne.  Nof 
troupes  chargèrent  Teunemi  et  lé  culi^uterent  dans  un  ins> 
tant;  mais  le' poursuivant  avec,  trop  d'ardeur,  elles  trouve^ 
irent  toute  la  cavalerie  ennemie,  qui  les  força  de  se  replier  cl 
les  poursuivit  jusqu'à' là  positioq  qu'occupait  notre  iofâote^ 
iSè.  Lé  comte  d'Qstermén  continua  ensuite  sou  fnouveôiaiji 
•t  trouva  l'ennemi  rangé  en  ordre  de  bataille  à  peu  de  dntsDce 
d*iPstrovno.  '  La  b'atàijie  commença  par  une  canoi^ade  <|ii| 
aura  plusieurs  heures.  Les  deux  armées  se  battirent  avec» 
plus  grande  opiniâtreté.  L'avantage  de  nomhre  était  dùcU^ 
des  Français,  mais  la  bravoure  de  nos  troupes  surmonta  toôl 
les  obstacles.  '  Non-senlement  nou^  demeufàmed  mattrei  dtt 
cbaqfip  de  bataille,  mais  nous  poursuivîmes  réntiemïà<|(taM 
îverstes  âu-deià  âe  sa  position.  Une  bataille  aussi  chaude  » 
pouvait  pas  être  gagnée  sans  perte.  '  D'après  le  rapport  des 
prisonniers»  celle  de  l'ennemi  a  été  considérable*  I4sDÔuf 
tf&àurént  que  lé  Roi  dé  Naplès  a  commandé  en  personne^  et 
que  le  Vice-roi  d'Italie  a  été  blessé.  -  *     ', 


*r         I  ^ 


»i^ 


»     C 


Second  SuppLibiSNT  a  la  Qazettê  pç  St.  Pi- 

'  TERSBÔURG^   PtJ   VenDEEDI,  7  AoÛT.       '  " 

I 
^  »  -  I  •  •    ' 

î-     '    /     ■•  ■  ;    ,  .  .         . 

J^ouveUes  Officielles  de  F  Armée. 

■  *  • 

Quartier-général,  le  18  (30)  Juillet  ISie. 

Le  corps  du  général  Doctorovir,  qui  avait  étéchafjp 
d'observer  les  mouvements  de  Tennemi*  dans  le  voisinage  de 
Bischen  Kolwiscfa,  ayant  vu  défiler  une  partie  de  «es  troapeii 
se  mit  en  mouvement  de  son  côté,  pour  arrêter  leurs  projpri&i^ 
Il  devint,  enconsé^uence.  nécessaire  de  l'aider  à  passer  h 
I)Winà,  afin  de  joindre  1  armée  qui' était  campée. près  di 
Witepsk,  sur  la  rive  gauche  de  la.riviere,  Afiu  d^efiectuér 
ce  mouvement»  le  commandant  en  chef  jugea  nécessaire  de 
retenir  l'ennemi  dans  les  positions  où  le  Comte  d^Ostennana 
Favait  forcé  de  s'arrêter,  avec  une  force  bien  inférieure.  Le 
Çomt^  Konovirnezin  fut  chargé  de  ceservr^e.    llreofo'î* 


^(^eDdaat  toute  la  journée  du  14  |$6).    JN93  troupes  montra 
l^t  autant. 4^  çpqstajice  q^  de  valeur.  ..  / 

•  'l^^QD^du  ne'  gag^a  pas  un  seul  pouce  de  terrain^  .f^p 
JieuteoaDt-^loé^  Konôwnezjii  repous^  toutes  ses  ig^tûquesy 
ptç  e  quitta  le'Cmopp  <jlé  bataille  qu'à  la  nuit,  ayant  re^u  du 


rapports  annonçaient  que  lennenii  s  avançait  pouf 
Tattaqoei*'.  Dans  rintervalle»- le  général  en  chef  reçut  un 
'courier    du    Prince    Bâgratbiôny  "  qtii   lui    faiaait   savoir» 

Î n'ayant  approché  de  la  première  armée^  etajant^trouvéqi^ 
fogilèW  était  déjà  au' pouvoir  deTennemi,  il  avait  jiig4  à 
jpropoB/i^^^  la  i»âreté.i}e  soA  corps^  de  changer  de  direction, 
et  avait  pris  la  route  de  ^oreslaW  et  §niolensko;  que\soii 
^vant-garde  avait  eu»  la  veille,  un  engagement»  dans  lequel 
tè-'Iièutenknr-général  Rajevirslu.^y^k  d^it  Tavaql-garde  de 
)*armé'e  du  général  iJavoust^  et  l'avait  forcée  à  reculer  de 
tjdptfze  wefstnS'  .Ces  avis  firent  cjbiaiiger  le  premier  plan  du 
commandait  en  chef»  et  le  dr  terminèrent»  an  lieu  de  givrer 
Bataille  dans  les  environs  de  Witepsk»  à  marcher  vers  ^ijsoi^ 
ienski'»  d'aptant  phis'que  lé  général  Davoust  pouvait  alors  se 
porter  sur  cette  viire  avec  toutes  ses  forces  et  par  la  même 
route»  Il  ftrit'  cette  résolution  )iardie  aU  moment  oà  i'ar« 
Irîei^ganlé  était  vivement  aux  prises  airec  rennemi.  Il  ma-* 
bœuvra  en  face  de  I  ennemi»  et  marcha  en  trois  colonnes* 
Le  cdinraandaht  '  en'  chef  attribue  rhêureux  résultat  de  ce 
iDoûvemént'aiix  habiles  dispositions  du  ComteVonPahleo» 
.qui»  en  couvrant  la  marche  de  l'armée  1  a»  dans  cette  circons* 
lance»  montré  tout  ce  que  pouvaient  eiEectuér  les  plu^  brilf 
iàatè  talents  et  copnàissançes  militaires.  Nos  troupes  onf 
doritaé  des  preuves'  étonnantes  de  courage  ;  elles  oui  pris 
&vantà^é  de  tôuteisf  les  positioi>s  ;  les  bords  de  la  petite  ri« 
VSere  fùtchep  oup  été  défendus  avec  une  telle  opiniâtreté» 
^ué  Tennemi  y  a  perdu'  lioe  grande  quantité  cje  monde.    Le 

{énéral  Von  Pahlen  &  au:isi«riré  parti  des  plus  petits  défilés» 
t  a  ptacé  une  embuscade  dans  les  environs  de  Gaponowsch-» 
lochesna»  le  16,  d'ans  laquelle  sept  escadrons  Français  ont 
iié  taillés  en  pièces. 
^  '     ^f  jftujoiird'hui;  la  seconde  et  la  troisième  colonnes  pat 
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ttjoint  à  Ponteebje  ;  la  première,  qui  ie  porte  sqt  limîff 
Rudna,  cpavre  lenr  marche. 

Le  général  Platow,  qoi  p>st  qu^à  deux  jpm  4k 
'fnarche,  a  reçu  Tordre  de  pl^erson  corps  dcirle  AroQtdi 
Smolensk,  aén  de  couvrir  les  mpuvf  ment$  de  Tarniée*  ta 
Prince  Bagratiôn.  de90Qc6té,  s'avance  v^n  Smolensl(o  par 
des  marches  rapides.  D'après  Jes  rapports  du  liei^tenaot-gé» 
Béral  Comte  Wittgenstein,  il  coplinue  à  maintepîr  aa  posi* 
lion  à  Drissa  ;  il  annonce  qu'ayant  envoyé  le  major«gênéid 
Kilnew'de  Tautre  côté  de  la  Dwina,  cetqffieier  aattaqttika 
ï^rançais  et  faft  sept  çenta  prispnoiers: 


Lettre  de  S»  A.  L  la  Grande-Duckêfse  Catharim 
Paulouma  (Sœur  de  f  Empereur)  au  MmUtrt  A» 
DéDorteTnent  de  C Intérieur. 


et 


DonItzj|e  Âlezandrovritsciii 


'^  Dans  cf  moment  oà  tpns  les  sujets  russes  sont  ^ 
fnés  de  dévouement  pour  leuf-  Monarque^  qui  réclaïqe  df 
leur  zèle  les  plus  grande  sacrifices;  daqs  un  tem^ps.où,  poar 
repousser  Pennemi  et  maintenir  la  sûreté  générale,  il  est  nécçs^ 
laite  dci  flaire  les  pli(s  grands  efforts,  je  i^'ai  pas  pu  rejeter  de 
mon  cœur  )e  désir  cf  y  prendre  une  part  active,  ça  foumissail 
des  moyens  pour  nos  préparatifs  de  guerre* 

^  Après  m*^trp  adressée  à  TÈmperei^r  mon  bien^mi 
Seigneur  et  frère,  pour  obtenir  son  approbation  e%  sa  perm»* 
tipn,  j^ai  à  réclamer  votre  assistance  pour  mettre  à  effet  le 
projet  que  j'ai  coqçu,  et  qui  m'a  été  inspiré  par  un  zèle  san^ 
bornes  pour  l'honneur  et  le  bien^êtr^  de  ma  chère  patrie,  et 
i>ar  la  plus  fendre  affection  pour  son  monarque* 

^f  Mon  désir  est  de  lever  dans  mes  terres  héréditaires  va^ 
nombre  de  gu^rri^ra^  à  qui  je  donnerai  dea  règlements  scpat 
rés,  et  que  j'firmerai  et  entretiendrai  jf  pies  dépens.  Ct\fii^ 
levée  dliommes  ae  fera  de  la  manier^  suivante. 

(Suivant  les  règlements  à  observer  pour  la  levée  (Titil 
Corps  de  1900  hommçs,  formant  un  régiment  détacl^é.) 

**  Je  n'ai  pas  le  moindre  doigte  que,  d'iiprèa  les  instruor 
lions  que  vous  ferez  donner,  cette  ieyée  ne  soit,  faite  av^  ta 
ptus  grand  succès,  et  que  les  hommes  choisis  pour  U  défenif 


AfcurreligkNiet  de  leur  ptys,  ne  deflenoent  bientAt^  en 
«fgnlaatleur  zele«  éggux  aux  plus  anciens  guerriers. 

*'  Je  suis  sincèrement  à  vous, 

» 


tUpons^   dz  VEmpéreur  Alexandre^  4crit^  de  s^ 

propre  main. 

•  4 

^  j'acœpte  cette  proposition  avec  la  plus  vite  reconnais'    * 

(Signé)        Alszandbb* 


Le  2f  Juillet,  la  noblesse  du  gouvernement  de  l^ovogo* 
tod  a  pris  fa  résolution  de  lever  le  plutôt  possible  XOfiQf^ 
bomnieÀ.  La  population  du  gouvernement  entier  n^est  que 
de  34O9OOO  âmes;  les  commerçant^  lèveront  par  souscnp* 
Clôn  au  moins  900|000  roubles  pour  défrayer  les  dépençea 
éfi  la  guerre.  J^s  nobles  et  commerçants  des  autres  gou« 
vèitiements  mettront  saus  doute  en  oeuvre  tous  les  moyens 
que  rfaotineni'y  la  nécessité  et  leur  affection  pour  la  patrie 
€t  le  trône  leur  indiqueront.  Le  procurateur  du  sénat  de 
^u^Ferûement  a  offert  son  salaire»  qui  est  de  2000  roubles 

far  an,  pour  les  dépenses  de  la  guerre,  et'  l'Empereur  à 
ccepté  roffre  et  l'a  remercié.  Dans  le  gouvernement  de 
Saratow,  la  noblesse  a  fourni  194,800  roubles  pour  habiller 
dés  chasseurs,  et  les  villes,  S8,£05  roubles  pour  des  voitures 
4e  transport. 

Riga,  le  3  Août 

Les  familles  considérables  de  Russie  donnent  ioumelle* 
IBeiit  dei  preuves  frappantes  de  leur  amour  pour  leur  pays; 
€11  sorte  que  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  ne  inànquent  pour 
f  étiatc¥  a  Pénnemi.  On  prend  des  '  mesures  très-séveres  A 
l'égard  des  Français  qui  se  trouvent  en  Russie.  Le  théâtre 
Français  de  St.  Pétersboui^  est  entièrement  fermé  ;  les  ac» 
teura  ont  été  congédiés  et  envoyés  dans  des  provinces 
élpignées. 


^^ 


»•  I   . 


)  . 


St.  PeUrsbourg,  I«  5  Aoftt 

Sa  Majesté  PEmperear  est  parti  le  1er  Août  de  famiéè 
poyr  alliée  4  Mô'scow.  Ce  voyage  a  été  ocèasÛNiiié  par 
l'offre  patriotique  faite  par  le  gouveroement  de  Moscow  de 
lever  70»000  hommes  pour  4#  aewîce  de  VEmpetéurj  tow 
complètement  habillés  et  équipé»^  et  d'aivancer  en  outre  uac 
aorome  coosidérable  pour  Ic^r  entretieir.  Cet  exemple  é$ 
iele  a'été  survi  par  pftistéuÂ  autres  goutèrfietà^uts.  Smo^ 
lensko  a  levé  20,000  homme»,  et  Tweer  34»900.  Le  Grand 
Duc  Constantin,  qui  commande  le  6e  corps,  composé 
des  régiments  de  U  garde^  estiÛDdé  à  Mdaeoiv'pavi'Ëoipe^ 
reur. 

'       •    / St.Pétersbottrg.  lell  Ao4t. 

Nous  avons  les  rapporte.  lfijL4)In8  favorables  de  ooW 
brave  armée  ;  nos  troupes  se  battent  comme  des  diables,  ci 
principalement  à  la  baïonnette.  Il  paralf  <|uo  iiptre-  pre^ 
iniere  armée  a  pris  une  très  forte  position  érès  de  ^mptenslio, 
et  quand  Te  froid  et  les  pluies  viendront,,  les  Françàii^  ne  se- 
ront pas  à  leur  aise. 

Le  plus  ardent  patriotisme  aoîme- toutes  les  ctassesb 
La  noblesse  a  offert  (outre  te  recrutement  régn^er)  inr 
homme  sur  dix,  ce  qui^  d  après  le  calciil  le  plus  exact,  pro-' 
dùirait  neuf  cent  niifle  hommes*  Ce  nombre  a  paru  à  rÊm* 
pereur  trop  grand  et  inutile»  et  il  n*a  accepté  que  la  moitié 
de  ce  qui  a  été  offert.  Les  souscriptions  en  argent  sont 
.aussi  très-fortes. 

La  victoire  remportée  par  notre  général  Wittgensteio 
$ur  Oudînot  a  été  très-glorie^se•  Les  troupes  de  ce  demicff 
étaient  Télite  de  l'armée  française.  Wittgeostein  à  été  libé- 
ralement récompensé. 

L'ennemi  n*a  jamais  compté  sur  une  longue  guerre  ;  il 
s^attendait  à  nous  défaire  sur  nos  frontières,  et  à  tout  finir 
d*ttn  seul  coup.  Nos  soldats  sont  des  hooinies  roboateSy  qui 
peuvent  endurer  la  fatigue,  et  dont  les  besoins  sont  très^tior» 
nés  ; — notre  ennemi,  au  contraire,,  doit  avcnr  de  grands  be- 
soins, car  on  ne  lui  a  rien  laissé  dans  le  pays  qu  il  a  par- 
couru. 

he  courier  qui  a  apporté  la  dépêche  de  Wittgenstein  u 
reçu  1000  ducats,  et  une  pension  viagère  de  30,000  rouble» 
a  été  acct>rdée  au  général. 
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GAZETTE  DE  LA  COUR, 
.  Du  Mardi  1er  Septembre. 

Bureau  de  PAmirtutéji  le  1er  Septembre^  IÇIS. 

Le  vice-aiairal  Sir  James  Saumaifez  à  transmis 
à  J.  W.  Croker»  Ecnyer^  une  lettre  du  contre-ami- 
ral Martin,  dont  ce  qui  suit  est  extrait. 

Riga»  le  10  Août,  1812. 

Dans  ma  lettre  du  6  de  ce  moisi  je  vous  ai  mandé  que 
ma  divisioii  de  dialoupes  canonuiere»,  sous  les  ordres  du 
Capitaine  Stuart,  jointe  à  une  aultre  dîvimn  commandée 
ptct  un  capitaine  russe,  avaient  remonté  la  rivière  de  Bolderoj 
poin*  agir  d^  concert  avec  un  corps  de  troupes  de  cetle  ville 
et  la  garnison  de  Dunamunde  f  Pobjet  de  cette  ezpéditîim 
étant  premièrement  de  surprendre  Tennemi,  et  ensuite  dans 
le  cas  où  l'on  ne  réussirait  pas  en  cela,  de  le  forcer  à  se  re* 
tirer  de  Schlok,  et,  s'il  était  possible,  de  pénétrer  jusqu'à 
Mittau. 

Le*service»princtpalement  assigné  aux  Aidais  était  de 
de  tenir  en  avant,  et,  si  cela  était  praticable,  de  détruire  les 
ponts  qui  pouvaient  fiiciliter  la  retraite  de  l'ennemi  ;.et  le  seul 
pont  (celui  de  Kalnezsen)  fut  promptement  et  efficacement 
mis  hors  d'état  de  service* 

Le  général  Louis,  qni  commandmt  les  troupes,  donne 
les  plus  grands  éloges  au  capitaine  Stnartetaux  Anglais  em* 
ployés  à  ce  service  sur  les  canonnières. 


Jjtttre  du  Vtce^Amiral  Sir  James  Sanmarez,  Bu'- 
ronet  et  Chevalier  de  ï  Ordre  du  Bain^  à  J^  W. 
Croker^  Ecuyer^  datée  à  bord  du  Fietory,  dam 
ta  rade  de  Hawke^  le  20  Août,  181 2. 

Monsieur» 

Je  joins  ici,  pour  l'instruction  des  Lords  commissaires 
de  1^'Amirauté,  la  copicN d'une  lettre  que  j'ai  reçue  ce  matin 
4u  contre-amiral  Martin,  en  date  du  1)  de  ce  mois,  accom* 

voi:  xxxviii.  4  A 


pagnée  d'une  lettre  <fu  général  Essen^  gouveraeor  de  Rigt 
(dont  j^envoie  aussi  une  copie,  ci^ointe)»  par  laquelle  il  corn- 
muniaue  des  nouvelles  des  succès  continuels  des  armes  russes 
et  de  la  jonction  du  prince  Bagcathion  avec  I91,  grande  armée, 
à  Smolensko;  vous  voi)drez  bien  atiâsT  la  mettre  sous  les  yeux 
de  Leurs  Seigneuries. 

.  J  ai  l'honneur  d*être^  etc. 

(Signé)        J.  Saumarez;- 


Monsieur, 

Je  ne  perds  pas  un  tnstabt  à  faire  part  à  V*  Exe  dW 
i-bonne  nouvelle  que  je  viens  de  recevoir*  ,    . 

Le  xiommandant  en  chef  de  la  troisième  arçiée  (le  gt 
néral  TormaaoMr)  a  remporté  upe  victoire  sur  renuemii  pès 
de  Kobryn.  Quatre  drapeavp^^.  huit  pièces,  d'artillerie^  avec 
un  général  au  service  de  âjaxe,  70  o^ciers  et.dOOO  soldaliy 
font  tombés  jentre  lea  mains  des  vainqueurs.    ^ 

J'ai  riionneury  atc* 

(Signé)  '       EssBNy  gouverneur  de  Riga* 

P.  5. — Outre  la  nouvelle  précédente,  j'ai  à  inforoff 
7,  Exe.  que  les  forces  réunies  du  général .  Barclay  et  do 
prince  Biirration  sont  dans  le  voisinage  de  Smolensko.  I^ 
^l^érâl  'Platow  commaade  ravàotrgarde  combinée. 


Riga,  le  11  Août. 

-  i'. .  JVii  f  hddiiieur  d'eirvo^ery  ci-joint,  pour  v^tre  iasliJBCtMW» 
une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  général  £sten^  atiDOO- 
çant  l'agréable  nouvelle  des  succès  continuels  des  anses 
russes,  et  de  la  jonction  du  corps  du  prince  Bagration  a«c 
la  grande  armée  à  Smoleusko. 

\    Ces  ndavetles  viennent  du  commandant  en  chef  lag^ 
•nérariJarclaydë  ToUy,  quidaté  sa  Jet  Ut  de  Smolcn?kp,le 
4  de  ce  mois.        =    > 

Outre  ce  qui  est  mentionné  dans  la  lettré  de  ce  ^éo^ 
ral^j'apprends'que  le  général  Tormasow  a  quitté  subitement 
la  position  qu'il  avait  occupée  pendant  quelque  temps  à  Gh 
tomirz  ou  Zitoroirz,  ppur  attaquer  un  corps  de  Saxons 
posté  près  de  KobcjHa^  à  54  milles  de  Bryex  Litowski,  eli 
environ  130  milles  à  l'Est  de  Varsovie,  où  il  adéfaitrenK- 
mi  qui  siest  retiré  Vers  Minsk. 

Au  vice-amiral  Sir  J.  Saumarez,  &c.  ' 


Ml 
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GAZETTE  DE  LA  COUR, 

Du,  Samedi»  5  Septembre^  1812. 

Bureau  de  l'Amirauté^  mèiiie  jour. 

Copie  d'une  Lettre  du  Vtce-Amiral  Sir  James  Sàu- 
xnarez,  Baronet,  et  Chevalier  du  Bain,  à  John 
Wîlson  Croker,  Ecui/er,  datée  à  bord  du  Vais- 
seau de  S.  M.  le  Victoryy  dans  là  Rade  de  Hatoke, 
,le27  4<yàt,  1812. 

Monsieur,  '  ' 

Je  joins  ki  uue  lettre  que  j'ai  reçue  du  contre-amiral 
Martin»  en  date  du  17  du  courent,  à  bord  de  TAboukir»  à  la 
hauteur  de  Riga,  donnant  des  nouvelles  des  mouvements  des 
forces  russes  jusqu'à  cette  date.  Par  cette  lettre»  leurs  Sei* 
gneuries  verront'  qu'aucun  événement  d'importance  n'a  eu' 
lieu  depuis  la  lettre  que  j'ai  fait  passer»  «venant  du  contre«âmi« 
ffal»  en  date  du  11  du  courant,  ^  * 

J'ai,  etc. 

(Signè^  James  Saumares. 

Abord  de  i'  Aboul^ir»  devant  la  baie^de  Riga, 

le  17  AoÇtt,  1812. 

Monsieur» 

Je  dois  vous  mander  que  des  estafettes  sont  arrivées  la 
nuit  deniiere  de  la  part  du  comte  Wittgenstein  et  du  géné« 
rai  Barclay  de  Tolly,  par  lesquelles  nous  apprenons  qu'au- 
cune  afiaire  importante  n'a  encore  eu  lieiu  La  lettre  du 
Comte  Wittgenstein  est  du  13  du  courant,  d'un  petit  village 
appelé  Doschoch»  à  environ  40  milles  de  ce  côté  ^e  Polotzk. 
Il  avait  poursuivi  Oudinot  jusqu'à  ce  dernier  endroit  ;  et, 
ayant  laissé  un  poste  avancé  très-fort  en  front  du  même  lieu» 
pour  lui  donner  le  change»  lé  Comte  aussitôt  se  dirigea,  avec 
«on  armée,  vers  Draya  allant  aii  devant  de  Macdonald,  qu'il 
avait  de  bonne  heure  appris  être  parti  du  voisinage.  In- 
formé cependant  que  le  maréchal  OucHnot  avait  reçu  ihl 
renfort  de  11,000  homme8»il  fit  halte,  et  aussitôt  il  se  reporta 
en  avant  dans  la  direction  de  Polotzk  ;  et,  ayant  rencontré 
une  petite  division  française»  if  Tattaqua  et  fit  600  prisonniers» 


S4i 

sans  parler  du  hêgnge.  On  conjectonût  qa*Oiidmot  tyiil 
i:^passé  la  rivière,  et  Ton  assurait  que  sa  perte  ditas  la  dernière 
actioo,  wnit  été  beaucoup  plus  sévm  qulcn  ne  l'avait  & 
d^ibord. 

La  lettre  du  sénéral  Barclay  de  ToUy  est  du  10  d'Aoftt, 
de  Smolensko.  Elle  parle  seulement  d'une  attaque  faite 
par  la  cavalerie  du  comte  Pahlen  sur  l'arriere-garde  ennoive 
qu'il  repoussa  devant  lui^  prenant  S  ou  âOO.  prisouiien. 
avec  la  voiture  du  général  Sétrastianiet  tou»  ses  papiers.  D 
y  a  de  fréquentes  escarmouches  qu'on  dit  toutes  invariable- 
meut  à  l'avantage  des  Russes  ;  tout  se  passe  à  l'armée  ivM 
manière  satisfaisante.  .Plusieurs  petits  détachendenti  <k 
cette  garnison  ont  battu  la  campagne,  ont  détruit  un  mip- 
sin,  et  fait  quelques  prisonniers. 

J'ai,  etc. 

(Signé)        F.  M.  Maetik,  Contr'*AwiL 

Au  Vice-Amiral  Sir  J.  Saumarez^  Bart. 
Chevalier  du  Bain,  etc. 


PRISE  DE  BîVBAO. 

Bureau  de  TAmirauté,  5  Septembre,  181i^ 

Extrait  ^une. Lettre  du  Commodore  Sir  Home 
Fopham^  à  t Amiral  le  Très-Honorable  Lord 
Keith,  ChevaUer  du  Btjdn,  à  bord  du  Vamea»  à 
S.  M.  le  Vénérable^  à  F  entrée  de  BUbao,  le  l6 
Aoét^^  1812,  transmise  par  ce  dernier  Officier  à 
John  Wilson  Croker^  Ecuyer. 

Hier  matin,  à  la  pointe  du  jour,  le  général  Renovalet 
attaqua  Tennemi  ;  ses  dispositions  avaient  été  si  bien  priaei, 
qu'il  le  chassa  hors  de  la  ville,  d'où  il  se  retira  par  le  giand 
chemin  de  Zornoso,  se  repliant  avec  toute  sa  force  vers  Di- 
rango. .  Les  Espagnols  eurent  10  hommes  tués  et  ^  blessiK 
l'ennemi  fit  certainement  uneplus  grande  perte,  et  on  \é 
fit  6  prisonniers.  Le  major  Williams,  avec  un  fortpiqiM^ 
alla  reconnaître  le  pays  ;  mais,  comme  l'ennemi  contmuaîti 
se  retirer,  il  rentra  dans  la  ville  de  Bilbao  dans  le  cours  de  h 
nuit.  J'ordonnai  au  capitaine  Malcol'm  de  prendre  assez  A 
poudre  et  de  monde,  et  d'aller  faire  sauter  le  fort  Moro,  de 
même  que  nous  avions  détruit  tous  (es  outtages  à  Pôrtligaleft 
et  ses  environs.Màis  le  général  Eenovales  ayant  préféré  de  s'tt 
charger  lui-même,  je  liiifourois  de  ta  poudre  poOr  ta  objet 


648 


9mm 


GAZETTE  EXTRAOKDINAIHE. 

Dit  Vendredi^  4  Sbptembrb^  181 3, 
JEnirée  du  Marquis  de  Wellington  à  Madrid. 

I>owiiitig^trM^  4  Septembre^  1813. 

Le  Mb^os  Burgb»  ûde-de-camp  du  IVIarqub  de  Welling* 
tMif  est  «mvé  aujourd'hui  au  bureau  du.  Lc»ra  Bathàrst»  avea 
de»  dépâcbea  adffwéeB  à  Sa  Seigneurie,  par  le  Lord  WelliagtoQ» 
daftcet  de  Madrid,  le  13  et  15  du  mois  dernier,  dont  voici 
Veitnit. 

.  Madrid,  13  Aoftt» 

Voyant  que  Paitnée  dti  maréchal  BAarmont  continuait  à  sf 
retirer  sur  Burgos,  dans  un  état  qui  ne  lui  permettrait  pas» 
pendant  quelque  temps,  de  se  remettre  en  dampagne,  je  me 
suis  détermine  à  forcer  Joseph  Buonaparté  i  en  venir  à  une 
action  générale  ou  à  abandonner  Madrid. 

Bn  conséquence,  je  me  mis  en  marche  le  6  du  coûtant; 

riitant  de  Cueilar.    Nous  arrivâmes,  le  7,  à  Ségovie,  et  le  8, 
St.  Ildefonse,  où  nous  fîmes  lialte  un  jour  pour  donner  à  la 
drmte  de  Tannée  plus  de  temps  pour  remonter. 

Nous  ne  trouvâmes  aucune  opposition  au  passage  de  nos 
tJtdupes  à  travers  les  montagnes  ;  le  brigadîer*eenéral  dlJrban 
svec  la  cavalerie  Portugaise,  le  1er  batailmn  léger  ;de  la 
légion  allemande  du  Roi,  et  la  troupe  d'artillerie  â  cheval  du 
ca^taine  lUbcdonald,  éteit  dans  la  passe  de  la  Guadarama  de- 
puis le  9*  Il  fit  un  mouvement  en  avant,  le  il,  partant  des 
environs  de  Galapagas;  et,  soutenu  par  la  grosse  cavalerie 
de  la  légion  allemande  du  Roi  venant  de  Torrdodones,  il 
tomba  sur  la  cavalerie  française,  forte  d'environ  deux  mille 
tuAnmes,  et  se  pbça  à  Ma^aUbonds  avec  la  cavalerie  Portu- 
Mise  et  la  troupe  du  ca]pitaine  Macdonald;  la  cavalerie  et 
nnfanterie  lé^e  de  la  légion  aHemande  du  Rm  étaient  â  Las 
Itoyas,  à  environ  trois  quarts  de  mille, 

La  cavalerie  de  Tenueiùi  qui  avait  été  chassée  dans  là 
itiatinée,  et  s'était  portée  yen  Naval  Camero,  revint  le*  soir  veni 
la»  5  heuresé  Le  brigiuliflr-igéttéTal  d'Urban  ayant  formé  la 
cavalerie  Portugaise  eu  front  de  Majalabonda^  soùtemxe  par 
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PârtiUerie  à  cheral,  ordonna  à  la  cavalerie  de  charger  les 
eicadroDS  de  tète  de  rennemi  qui  paraissaient  trop  avancés 
poar  être  soutenus  par  leur  corps  prinôpaL  La  cavalaie 
Portujzaise  s'avanéa  pour  attaquer  ;  malheureusement  elU  fit 
volte-race  avant  (ravoir  atteint  l'ennemi,  et  s^enfiiit  à  tnven 
de  Majalahonda,  se  repliant  sur  les  dragons  allemaDdi, 
laissant  derrière  elle,  sans  protection  et  sans  être  soutenas,  les 
canons  de  la  troupe  du  capitaine.  Macdonald,  que  Ton  avait 
&it  avancer  pour  coopérer  avec  la  cavalerie.  Néanmoins»  par 
Vactivité  des  officiers  et  des  soldats  de  la  troupe  du  capitaine 
Macdouald,  les  canons  furent  emmenés.  Mais  fut  cause  qné 
la  nature  défavorable  du  terrain  par  lequel  ils  passaient,  Vamt 
d'un  de  ces  canons  fut  brisé  et  deux  autres  renversés,  et  que  ces 
trois  canons  tombèrent  entre  les  itiaios  de  l'ennemi. 

Les  dragons  Portugais  oui  avaient  fui  à  travers  Ma> 
jalahouda,  se  Tallierent  et  ae  lomierënt  de  nouv^u  tar  kt 
dragons  de  la  légion  allemande  du  Roi,  qui  étaient  fonnis 
entre  ce  village  et  Las  Rojas.  La  cavalerie  aHeffianâe 
chargea  Teunemi,  quoique  exposée  à  plusieurs  désavautsges» 
et  elle  arrêta  ses  progrès.  Je  suis  Aché  de  dire  qu'elle  essaya 
une  perte  considérable,  et  que  le  colonel  Jonquieres  <pu 
commandait  la  brigade,  fut  fait  prisonnier.  La  gauche  de 
l'armée  se  trouvait  à  la  distance  d'environ  éeïpf.  milles  et  denui 
au  Puente  de  Batamar,  sur  la  rivière  de  la  Guadarama;  Is 
brigade  de  cavalerie  du  colonel  Ponsonby  et  'une  brigade  d*iD- 
&nterie  de  la  7e  division  s'étant  avancées  pour  soutenir  Itf 
troupes  avancées,  l'ennemi  se  retira  sur  Mï^alahonda,  dès 
(|u'il  remarqua  ces  troupes  ;  pui^,  à  la  nuit  tombante,  il  se 
replia  sur  Alcorcon,  lûssant  nos, canons  à  Maialahonda. 

J'ai  beaucoup  de  satisfaction  à  dire  que  les  officiers  ,de  It 
cavalerie  Portugaise  se  conduisirent  remarquablement  hi^ 
donnant  le.  bon  exemple  à  leurs  gçus,  surtout  le  vicomte  de 
Barbacena  qui  fut  fait  prisonnier.  J'apprends  que  la  coixjuit^ 
de  la  brave  cavalerie  allemande  fut  excellente,  ainsi  que  cep 
de  la  troupe  d'artillerie  à  cheval  du  capitaine  Macdonald..  Le 
bataillon  d'infanterie  léeere  n'en  vint  pas  aux  mains* 

Hier  matin,  l'armée  se  porta  en  avant,  et  la  gauche  pnt 
possession  de  la  ville  de  MadricI,  Joseph  Buonaparté  s'étant 
retiré  avec  l'armée  du  centre  par  les  rputes  de  Tolède  et 
d' Amnjuez,  en  laissant  une  garnison,  au  Retire. 

Il  est  impossible  de  décrire  la  joie  .que  manifestèrent  les 
habitants  de  Madrid  à  notre  arrivée;  et  j'espère,  que  les  sen^- 
ments  qui  les  portent  à  détester  le.  joug  français  et  qui  préva* 
lent  parmi  eux^  ûnsi  que  le  vif  dés^r  a'assîurer  Tindi* 
pendaoced^  leur  pays,  qui  d'a^rd  les  porta  à  donner  l'exem- 
ple de  la  résistance  à  l'usurpateurt  les  .çogf^eront  à  fiûre  poar 
la  cause  de  leur  patrie,  des  eBoxtSi  plus'  ^fcaces  que  ceux^  qui 
Ion  a  faite  jusqu'ici. 
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Je  v?m  *]^iit  'ajppm  qii*A«t0rga  toit  «Mibé  t  '  mais  h 
jarmÉon  -A^emîma  deux  cent  «oixante  honiiiiet  que  T'eanetti 
avait  laissée  à  Toideiillasj  fl*e«t  rendue,  le  d  du  éi>araiit  a«  ^éral 
Santolcides.  Je  n*ai  point  de  nonvelles  de  la  situatioii  du 
général  Ballasteroft  dq»iiie  4e  21  du  moi*  de  Juillets    J'ai 


reçu  du  général  Joseph  0*Donnell  et  du  général  B^che;  'd«s 
lettres  qui  soot  du  26  JniUet.  L*arroée  de  Murde  oon- 
xnanâée  par  le  premier  fat  défaite,  le  21  Juillet,  par  le  général 
Harispe»  Il  parait  qt(e  les  troupes  espagnoles  s^avaiicereAt 
p(Kir  •  attaquer  les  postes  du  général  Harispe  à  Castalla  et 
A  Ybî.  Celles  qui  attaquèrent  le  premier  poste,  furent  re* 
poussées  avec  perte  de  deax  mili^  hommes  et  de  deux  pièces 
de  canon.  '-  Celles  qui  attuquerent  le  dernier  poste  •  sous  le 
cbmmandeâent ' du  général  ^Rochei  se:  conduisirent  remar- 
quablement bien,  couvrirent  la  retraite  .4ès  troupes  sooS'  le 
•généial  (VDoimell,  et  ensuit^'efiectuereBt  knr  propre  retraite, 
eir  bon  ordre^  4  Alicante.     .•))..., 

:Madrid,.le^.Aftùt,4a.l«t; 


/ 


j  :.  » 


J'A  lé  t>1aïdir  d'apprènafê  i  Voti^  S^gnemV;  qdef  la 
garnison  du  Retire  s'est  rendue  hier  par  capitulation.  J'w 
maintenant  Thonneur  d^envoyer  ci*joint  une  traduction  de  la 
capitulation.  ' 

Nous  investîmes  complètement  la  place  dans  la  soirée  du 
13  ;.et,  dans  la  nuit,  des  détacheûients  de  la  7c  division  d'in* 
fanterie  squs  le  commandement  du  général  Hope,  et  de  la  Se 
division  d'infanterie  sous  le  commandement  du  Major  général 
rhonorablè  £.  Pakenham,  chassèrent  les  postes  de  rénnemi  du  . 

.  Prado,  du  jardin  botanique  et  des  cjuvrages  qu'il  avait  cons- 
truits à  l'extérieur  du  mur  du  Parc  ;  puis  ayant  passé  à  travers 

.  le  miur  en  différents ,  endroits.  Us  s'établirent  au  palais  du 
Retira,' tout  prés  des  ouvrages  extérieurs  de  rënnèmi,  renfer- 
mant le  Intiment  appelé  la  China. 

.Le  matu),  les  traupes  se  préparsuent  à  attaquer  ces  ouvrages» 
préalablement  aux.  arrangements  qu^il  fallait  isulopter  jpoûr 
l'attaque  dé  la  ligne  intérieure  et  du  bâtiment,  lorsque  le  gou- 
yemeur  ,envo)g|  un  o£Bcier  demandant  à  capituler..  Je  lui 
accordai  leîs  honneurs  de  la  guerre,  le  bagage  des  officiers  et 

,  des  soldats  de  la  garnison,  etc.  ûnsi  que  cela  est  spécifié  dans 
la  convention  ci-jointe.  ' 

J'y  joins  un  rapport  de  la  force  de  la  garnison  qui  sortit  hier 

,  à  4  heufres  par  le  chemin  de  Ciudad  Kodrieo.  Nous  avons 
trouvé  dans  la  place  189  piccc^  d'artillerie  dé  bronze  et  en  bon 
état,  neuf  cents  barils  de  pouciré,  20,000  fusils,  et  «des 
magasins  considérables  en  haljnlleiaeDti,  provisions  et  muni-« 
lions. 
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Noua  y  tvwt  MM^tnwfé  If»  aigte  dct  Ide  ««I  ^le  vigi- 
ÉMftto,  que  j'iBOfoie  en  Anglctenre  ponr  être  pfhaàtm  k 
&  A*  R.  WPrÎACe  Régent»  par  «mon  Mde«dB*«ainp»  le  «AJ« 
Burgh. 

Jaroii»  par  une. lettre. du  général  Balkateros  an  lient»- 
^nant^énérat  JtKr  Rowland  HilUdn  89  Juillet,  qu'il  atk  «lé 
•A  MHbgn.le  14  du  .même  mms»  après  un  epgasesnent  aiee  le 
.fféoéral  Levai,  pmche  Coin*  Le  général  Balbatavos  était  t 
'Graaelena  le- 29*  J'ai  une  lettre  du  lieuteoantFgéuénlfiir 
Rovflanïh  Hill.  du  8 du  courant;  quoique  le  généid Divnd 
^t  été  en  jBouveiBent  pendant  4n>i»  jours,  il  ne  pasait  |M  q*e 
«aea  mouvemtjnts  «oient  de  quelque  importance* 

Je  joins  ici  lè*iapport  des  InéSf  blesaéaet  égarés  i  VMÊt 
-de  Majalahopda  le  1 1  de  ce  mois,  et  delà  perte.à  l'nttaqiis.ito 
•OUYff^Kes'duiRetire.        ;     .   .      r 

y.  Cettfi  (dépèehe  voua  aéra  remise  par  au»  «ide-dMSip  ^ 
major  Burgh»  qui  pourra  tous  donneriles  détails  .ulténeanov 
cernant  notre  situation.  Je  vous  prie  de  me  pennettre  de  le 
lecommander  à  la  protection  dr^Votre  Seigneurie. 

P.  St  Çepuis  cette  dépêche  écrite,  j'ai  reçu  une  lettre  di 
10    dti  '  courané  an  général  Mmtland,  datée  d* Alicante^  ^ 
«.cet  officier.io!appnnd  que  oejour^Là  il  «tait  débarqué* 


T&AbuCTION. 
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'CAPiTUUATiôir  proposée  par  k  Oénéral  Comte  è 
Wellington,  Commandant  en  Chef  de  rjffnée 
alli^,,  et  acceptée  .par  le  Colonel  La  Food^  Corn- 

numdorit  du.  FoPt  de  La  China,  le  14  AoAt,  ISlii. 

...  •  •     . 

ArâcteL  La  ^Vnison  sortira  du  fort  avec  leshooDen» 
de  la  guerre»  et  déposera  ses  armes  sur  le  glacis. 

Art  IL  La  garnison  et  toutes  les  personnes  qui  sont  dsoi 
le  fort,  quelles  uirelles  soient»  seront  prisonnières  de  goene* 

Art4  m.    Les  officiers  garderont  leurs  épées»  leurfosgap 
et  l^rs  chevaux»  au    nbmbre  qui  leur    est   alloué  psf  «i 
règlements  de  Tarmée  française»  et  les  soldats  garderont  ksK  ' 
havresaès. 

Art  rV.  Les  magaéins  du  fort»  quels  qu'ils  sment»  8««^* 
remis  aux  officiers  des  départements  respectif»  et  le  «©• 
mandant  français  de  rartillerie  et  des  ingénieurs  donnera  do 
états  du  contenu  de  chaque  dépôt.  Les  plans  du  fort  t^ 
aussi  ternis  à  Tofficier  commandant  des  ingénieurs  biit"»- 
niques. 

Art.  V.  Cette  cafritulation  aura  kon  effet  i  4  heures  de  r^**»" 


4*7 

i»  et  les  postes  do  fert  senmt  occupées  par  les  troupes  de 
l%rmée  alliée,  aussitAt  que  cette  capituiatiou  sera  ratifiée. 

Signé  de  la  part  du  Général  le  Comte  de  Wellingtim» 

FiTZaOT  SOMMEBSST. 
Bptifiée,  WBLLIN6TOII. 

Signé  de  la  part  du  Colonel  La  Fond^ 
R.  De  La  BauvE. 

Cette  capitulation  est  ratifiée  par  le  Colonel  Commandant 
le  fort  de  La  China^ 
:  .,  (Signé)        La  Fond. 


mmmm 


BiÊt  det  Prisommpiê  de  Guerre,.  f»its  au  Fqrt  de 
La  CkitM,  au  Retko  et  dam  fHâfUal  générai 

la  4focha,  te  4  ér4o^t,  isis, 

EtitU  Maior.^^\  colonel,  d  capitaines,  2  ol$cîers  subal* 
ternes,  7  dé  réta{<n^a|or|  3  civils^  l6  sergepts^  tambours  et 
soldats. 

,  4rtitterîe.'^l  lieutenant-colonel,  S  capitïuneiB,  If^  snbal* 
iernes,  355  sergents,  tambours  et  sddats;  46  cfaeniilx  et 
moles. 

Ingénieurs. — 1  lieutenant-colond,  2  capîtainesj  1  tubaU 
teime,  70  sergents,  iambouvs  et  soldats* 

lUtachemenù  dé  plusieurs  régiments  d'inftmterie  formant 
IfL  ^[aruison. — 1  colonel,  2  lieutenants-colonels,  9  capiti^nesj  19 
jNi&ltemes,  1450  sergents,  tambours  et  soldats. 

Compagnie  de  gàmiê(m,  inUpenâante.'^l  cafAtaine^  9 
^vibalteràes,  91  ser^euts^  tambours  et  soldats. 

Total  des  pnsonniers  faits  dans  le  fort.— 2  colonels»  4 
lieutenants-colonels,  22  capitaines;  35  officiers  suboherùes» 
7  de  r^tat  major,  8  civils,  1932  sergents,  tambours  et  soldats; 
46  chevaux  et  mules» 

Malades  et  Canvalescenis» — 1  capitaine,  5  subalternes»  4 

civils,  428  sergents,  tambours  et  soldats. 
Etai^Maior. — 12  officiers  civils-«l  soldat. 
Total  des   prisonniers  faits  dans  Thôpital  généraU— 1 
capitaine,  5  subalternes,  16  officiers  civils,  429  sergents,  tam« 
1k>uts  et  soldats. 

TOVAL  «to£RAL.*^q§b. 

N.  B.  Outre  le  nombre  ci-dessus.— 6  soldats  britanniaues, 
^  officier  €t  144  nUflbB  esfMgnob  rqpm  dfms  le  fioat  de  la 
China. 

^iné)       JoAW  WAïUfiRSy 
^  liKié^CiA.  et  A.  A.  Ù. 
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Etat  des  Tués  Blessés  et  Egarés  de  t Armée  com^ 
mandée  par  Son  Excellence  le  Général  Comte  de 
Wellington,  Chevalier  du  Bain,  dans  une  Af- 
faire avec  la   Cavalerie  Ennemie,  en  front  du 
:  FiUage  de  Majalàhonda,  le  11  Aadf^  1813.  . 

Artillerie  Royale  â  cA^va/*— 6  soldats,  8  chevaux  tués  ; 
6  soldats  blatsés  ;  1  capitaine»  12  soldats,  33  cheveaux  épurés» 

Artillerie  Royale  â  pîect.— 1  soldat  blessé,  9  soldats 
égarés. 

1er  des  dragons^^Lègian  alternait  du  Kst.— 5  aoMats^ 
S  chevaux  tués;  2  capitaines,  1  lieutenaut,  4  sergents^  15 
soldats,  6  chevaux,  blessés  ;  3  soldats,  u^n  cheval  égarés. 

2d  dittOf  ditto.'^l  cornette,  1  sergent,  7  soldats;  7 
chevaux  tnés;  S  lieutenants»  1  seygept^^is  soldats»  6.  ch^vanx 
blessés;  l  lieutenant-co^otiel,  3. soClâts,  10  chevaux  égafés. 

Total  de  la  perte  J^ritânnique.-^i  cornette,  l' sergent^ 
18  soldats,  12  chevaux  tués  ;  2  capitainas,,  3   tieuteoante,  5 
aergeiits,  30  soldats,  12  chevaux  blessés  ;  1  lieu  tenant*  oolonda 
.   1  capitaine,  20  soldats,  44  chevaux  égares.  '  '  ' 

TovAh  de^lafierte  de$ Piirtugais.'—l  çapitAinet  2  Bettti»* 
uants,  30  soldats,'  il  chevaux  tues;  2  îieûtenahts^colonels,  1 
capitaine,  49  soldats,  5  chevaux  blessas  ;  1  lieutenant^ldiid, 
.  1;  <|uartier-maitre  de  cavalerie^  ^21  soldats,  ^7  chevaux  égtués. 

Total  oénéral.— 1  capitaine,  %'  lieutenants,  I  coruetle^ 

1  servent,  48  soldats,,  ^3  chevaux  tués  ;  2  UeùtebsUits-coloiieb» 

3  capitaines,  3  lieutenants,  5  sergents,  '85  soldats,  17  chevaux 

(blessés  t  2  lieutenants-colonels,  1  capitaine,  1  'qùartier-maftre 

de  cavalerie,  41  soldats,  SI  chevaux  égarés, 

(Signé)        ioàv  Watbbs, 
Lieut-Col.  et  A»  A  .G. 


«  I 

^oms  des  Officiers  tu^s,  blessés  et  égarés  daHs  une 
Affaire  avec  ta  Cavaletie  Ennemie  en  Front  ék» 

Ftllagede  Mogalahondèii'te  11  d'Aoét,  lSi2. 

'  '  •  "  ■  ... 

Anglais  tuéê.—Stà»  des  dr^;ons,  légion  alkmande  da  R«i, 
le  cornette  Kohlstedt. 

Portugais  tués.*^l2e  des  dragons,  le  capitaine  Antonio  de 
î5ouza,  les  lieutenants  Joaquim  I^ereira,  Alvara  de  Mornes. 


S4& 

4f^kii  .bfe$$isj'^iei  des  dragons,  légion  allemande  da 
Roiy  le  capitaine  Uslar  légèrement,'  le  capitaine  Witzendorf 
.griéfîepient.  :  . 

^.  do^'^Le  lieutenant  Poten,  légèrement  ;  le  lieutenant 
'SLàhls,  griéTeynent(.  . .      : 

.  PoriumaU  bffssisf^ll^àeà  dragons,  le  lieutenant^lonel 
Domingo  fiiernardins,  le  capitaine  ïgnatio  Xavier. 

•J2<di(«:i/r^|0?u.r'J;^  lieutenantfHcolonel  yicomie  Barba- 
^^exui^  gçhéTefnentyflut. prisonnier,  ;nais  depuis  il  a  rejoint  le 
régiment. 

Angl^  i^ofif^.^^ Artillerie  Royale  à  cheval,  le  capitaine 
Dynele^. 

Me  de$  droffom^léffif^n  allemafide.du.rpu — Le  lieutenant- 
colonel  de  Jonquier. 

PofingaU igarii^^i^e  dfi  dragons;  ïe  Ueuténaut-colonel 
Francisco  Tuziera  Lobo,  blessé,  griévenient,  fait  pnspnpier. 


JEtat  des  Tués  et  Blessés  de  F  Année  sous  le  com^ 
mandement  de  Son  Excellence  le  Général  Comte 
lie  Wellington,  'Chevalier  du  Bain,  à  t  Attaque 

;  ,du,B£firo,   dans  la,  Sqirée  du  13  Aadt,  1813. 

'51'  d*tii/à9t/tfrttf.—l  soldat  blessé^i 


«•  ». 


<<'*:«^«'  ' 


«      ^  * 


08e  do.-r-l  2<>Wat  blessé. 
",  ,Çorp$4€  BrunàUncK.-^l  soldat  tué,  4  soldats  blessés. 


Cnasseurs  lBirit€fni^quès.'^3  soldats  blesçés. 


,  TqTAf^de  la  perte  j^ritannî^ftce.—- 1  soldat  tué,  9  soldats 

•  Dici9sca. 

M  *  ;  rTOTAtf  de'  ia  pfrée  FMmgaue.'^  7  soldats  l>le9sés   - 
GiUND  Total.— 1  soldat  tué,  16  soldats  blessés. 

(Signé)         ^OHN  Watkhs,  Lîeut.-Col.  et  A.  A. G.- 


i  '-     ■  i  ^1  .<'  '  .Madrid,  ce  14  Aoû^  1812. 

Etat  de  tArtillèriey  Munitions  et  Magazins  trouvés 
dans  la  Redoute  de  la  China,  après  la  Capitulation, 
du  14  du  Courant* 


i>    p'jSh'.       -     .       ,   ■       \<0     ff     r  ... 


i.' 


Armée  êk  Centite. 


,'  :  ,:P^etdevliése/eu,bronze;;ra  de.d4»  %  de  1»,  3de8,  3 
4e  fi»  d5de4,    wde  12« 
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IdèS»  4det« 

Pièces  de  campagne  de  montagne,  en  brouxe  :  S  et  4»  lét  % 

Pièces  demamie  ien  bronze  t  7  de  d; 

IHeces  de  siège»  en  fer  :  1  longue  de  8*,  9  de  4. 

Pièces  de  msâne  im  fer  :  .1  m  4,  2  d'idem^  If'pmiees  de 
diamètre. 

Obnsiers  de  siège»  ^bronzet  2  des  ponces,  ide?  ponoei. 

Gbusiers  de  campa^,  é^  bronze:  S^de^  fftktt^  W 
de  5  pouces  et  demi 

MôrtaeiB  ordinaires,  en  bronze:  9  de  12  pouces^  !l  de  8 
pouces,  1  de  6  pouces. 

Mortiers  en  bronze  t  1  chambré  et  ooid^fK» 

Total  des  pièces  d'artillene,  181« 

2I9SS2  boulets  de  toWtes  sortes* 
1,148  boulets  rreux,  do. 
4,703  gargousses. 
1,804  obus,  de  toutes  sortes* 
IGS  fltenades  YÎdea. 

26,438  boulets  de  1er. 

149  afi^ts  de  canons  et  obusiers. 
6  afittts  de  mortiers. 

9litfi7T  mousquets  de  plusieurs  soites*  tant  en  tNHà  élit  que 
réparables,  1  cfurabine,  les  mousquetons,  453  pistolets.  Totâi. 
des  petites  armes,  23,254. 

6736  baïonnettes  dedifférentës  9ortes,1430  sabfes  de  dowj  29 
espontons,  270  barils  de  poudre,  5],gi  gùgouBses  pleiiies^ 
^fiSSy299  cartouches,  6000  à  poudre  pour  Texercice,  294,974 
pierres  à  fusils,  209,160  Ht.  de  plomb  de  toutbs  aortirâ,  6  équi- 
pages de  ponts  avec  chariots  et  accessoires,  76  cussons^e-dMI- 
rents  ^vés,  8B  firargons»  cha&oCB»  éueg»  Vst  Nuises  #0îtiira. 

Ampée  de  :Pi)iri9^ak 

I^eces  de  siége^  en  bronze  :  2  de  12,  S  de  8,  1  de  4a 
Obusiers  de  campagne,  en  bronze  :  2  de  6  pouces. 

Total  des  pièces  d'artillerie,  8. 
108d  boulets  de  différentes  sortes. 
254  gai^usses. 

233  chargés  à  mitraille.  ' 

14  afiuts  de  canons  et  obus,  de  fonte,  de  toutes  sortes. 
240  barils  de  poudre,  ^6l4.jgai[gous6es,  de  toutes  soitesi 
pleines  pour  canons. 

Total  delaimnaK^  eu^j^réiiSer,  près  4e  TOO^faarils. 


Ml 

76l,5M  cwtoschet  à  tMlksy  4»fi60  pieritt    à  ftitils,  9 
livret  de  plomb  de  tontes  sortes. 

(Signé)  '   W.   M.  RoBK, 

Lie«t.-CoLa  cflpupapdoi^t  V^ftiVi^e  royale. 

(Sigoé)  E.   Weater, 

Commiss.  et  piiyenr  dudépt*  dePi 

ASm  EsodlMce  le  Conta  4?  We^wigitaQ» 
Cheir.  du  3«D»  Cfimnandapt  des  fojDQes. 


^IW^^W^T^ 


Eiat  de$3îagaxinê  des  Ingénietirs  BrançaiSytrminfiê 
dam  les.  Ouvrages  du  Bfitiro.  Madrid^  ce  14 
4adt^  18U, 

1932  bêches  et  pelles^  170  piocheeu  908  picsj  4Q0  honest 
313  cogpéesy  139  nach^,  80  scies,  40  rabots,  30  tariepes, 
50  ciseaux,  70  paniers,  30  brouettes^  1  pompe  d  fcu,  30  c^« 
Tieres,  12  cordes,  5  forges  complet^,  8000  sacs  desable^ 

Une  quantité  de  fer,  jfacier^  de  plomb,  de  bois,  ide  diar-> 
'tx>n,  et  de  tous  antres  petits  articles  «eessûres  à  ta  eonstrae- 
tioà  deb  ouvrages. 

(Signé)  J.  V.  BuEOOTKC, 

Çap.  des  ing.-roy^  et  .llent.-co)«    ' 
Certifié  irériitabte 

^Sgoé)  '  iùwm  WAtm/h 

iieat^«oL  tt  A.  A^e. 


•  ( 
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ABDICATION  DU  ROI  DE  PRUSSE. 

Le  Roi  de  Prnsse  viettt  de  se  retirer  de  la  scène  agitée 
de  la  politique  où  ît  a  joué  depub  douze  ans  on  rôle  ansn 
triste  que  peu  glorieux.  Il  a  quitté  sa*  H»pitale  pour 
aller  prendre,  de  gré  ou  de  force,  des  bains  dans  un  mxp 
obscur,  sous  le  nom  du  Comte  de  Ruppin.  En  partant  pour 
aller  se  laver,  Sa  Majesté  a  fait  une  espèce  d'adieu,  à  ks 
sujets  pat:  une  proclamation  dans  laquelle  il  leurdéclat 
qu'il  a  nommé  et  institué  M.  le  Comte  d'Hardenberg  pour 
son  représentant  dans  les  fonctions  royales  dont  on  lui  a?iît 
conservé  l'ombre.  S.  M.  y  prie  son  député  de  ne  pas  le 
troubler  pendant  qu'il  se  lavera,  et  de  l'entretenir  d'aucaae 
allaire  de  gouvernementi  à  inoins  de  quelques  graiidei 
'  circjonstâncesjmprévues.  ,  On  peut  aisément  prévoir  que  ca 
circonstances  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  demande  for- 
nielle  qui  lui  sera  faite  de  son  abdication,  préalablement  i  h 
.réunion  des  états  prussiens  à  la  France,  suite  nécessaire  (h 
système  continental,  ou  de  leur  transmutation  dans  un  bM" 
▼eau  royaume^  pour  Berthîer,  suite  nécessaire  de  la  prise  de  h 
principauté  de  Neufchàtel.  Ceux  qui  veulent  bien  encoie 
aécofder  des  regrets  au  sort  du  monarque  dont  la  faiblesie 
a  trois  fois  contribué  à  perdre  le  monde,  verront  dans  k 
court  résumé  historique  qui  suit,  que  ce  ^  malheureux  pnocfi 
avait  lenoore»  au  commencement  de  cette  année,  une  ciiaoce 
de  se  sauver,  s'il  n'avait  pas  cédé  de  nouveau  à  de  honteux 
conseils  qui  lui  ont  suggéré  qu'il  valait  mieux  être  -chasiéett 
paix  ({ue  de  régner  en  guerre.  Et  voilà  pourtant  le  Prince 
de  qui  son  grand  oncle  disait  qu'oufne  lui  reprendrait  pas  si 
Silésie  ! 

[Extrait  de$  Papiers  Anglais.} 

La  manière  dont  le  Roi  de  Prosse  s'est  conduit 
en  dernier  lien  et  ce  qn'il  a  éprouvé  depuis  peih 
est'unenoutelle  preuve  de  la  pnsiUauimité  des  sou- 
verains du  Continent,  ainsi  qu*nne  sévère  ma>s 
salutaire  leçon    pour   les    nations    qu'ils  goaver* 


neat.  IMjàj  au  mm»  de  Septembre^  1811,  Frédérics 
Gnilliafome  fut  averti  de  la  tempête  qoi  meciateit: 
ses  états,  et  qui  allait  fondre  surtout  le  nord  dé  rjÈu- 
rope.  11  p^rut  3entif  le  danger  ;  iLécorita  ki^  con-*i 
seils^  de  ceux  qui  l'exhortaient  à  le  prévenir,  et  aussi*: 
tât  'il  donna  ordre  pour  que  l'on  fit  les  préparati6 
de  >  défense,  ont  de  pareilles  menaces  et  l'approche 
do  péril  lui  inculquaient  si  fortement  la  nécessité, 
n  .possédait  encore  huit  forteresses  d'une  force  plus 
ou  moins  grande  ;  il  fot  donc  ordonné  qu'on  les 
mît  en  état  de  défense.  La  surintendance  de  ces 
travaux  fot  confiée  au  général  Blucher  dont  le  pa- 
triotisme et  les  talents  militaires  ont  ëa  lieu  de  qe 
signaler  trop  remarquablement  pour  qu'il  soit  néce^ 
satire  ici  d'en  faire  mention  oà  n'y  rendre  homluagis. 
Par  les  soins  infatigables  de  ce  vétéran  si  distii^qé^. 
les  huit  fcM'teresses  prussiennes  eurent  bientôt  une 
garnison  convenable  et  des  .  magasins  de  toute  es^ 
pece.  On  fit  ^  nouvelles  levées,  et  toute  l'armée 
prussienne  fut  mise  sur  le  pied  le  plus  respectable  et 
le  plus  formidable.  Jamais  eHe  n'avait  para  mieux 
disciplinée,  ni  mieux  équipée,  ni  animée  d'un  meil» 
leur  esprits  On  faisait  ces  préparatifs  au  su  de  la 
Russie  et  de  la  Grande-Bretagne,  et  de  concert  aveq 
les' gouvernements  de  ces  deox  pays.  Le  génér^ji 
Blucher  avait  calculé  le  temps  que  chacune  dis  ces 
forteresses  pourrait  tenir  contre  l'ennemi,,  et  leur 
résistance  pouvait  durer  assez  pour  donner  h  l'armféê 
irusse  le  temps  d'arriver  et  de  coopérer  avec  les 
't'russiens  contre  rusurpatenr.  Selon  l'usage, 
Buonaparté  connut  bientôt  ces  préparatife  et  la 
Yésdlution  ôii  était  la  Prusse  de  lui  résister  «  Eu 
conséquence  il  *  en'  fit  part  au  Roi  de  Prusse,  lui 
demandant  d'abord  avec  des  sollicitations,  mais  en-* 
.  suite  avec  des  remontrances  et  des  menaces,^  dé  se 
désîpter  de  ces  préparatifs.  De  plus,  il^  insista 
pour  que  le  commandement  fût  ôté  au  général  Blu- 
cher et  pour  que  toute  espèce  de  mesures  militaires 


m 

avttit  appm  à  Bqonapai^  à  comiAit».  U  owaeMto 

r6t]t  dobe  Ytffét  qu'il  en  attendait^  de  paralyser  efe 
d'altéfèlr'  -la  réiolatioft  de  FrëdéricHjiailiilfime. 
Dahs  €«tte  espeeè  de  terreur  panique,  celm-;ci,  nai^ 
seulekhetit  côntremanda  les  prépatatjft^  maia  encon 

Sit  uoe  acquiescement  plul  senrile  au  voloiiti»  dé 
uonaparté^  il  ôta  le  coolmaDdefltent  iKi  général 
Blbcher)  ordonnant  ^de  plnstà.tce  général  fidâe  et  è 
répreuvey  de  8l>rtir  de  ses  états.  GhacuA  çoonait 
ce  qui  ett  a  été  la  suite.  .  Des  troupes  fran^aes 
prirebt  iibssession  de  tontes  les  fortevaelsea  prusèien* 
nés  et  fnénle  de  la-.c&pîtidè  delà  Praase  où  cUts 
suk'Vêfillêrent  !de  pié^  le  Mcmarqne  Prussie*,  pou 
ainsi  dire  leur  prisonnier.  Maintenkint,  après  a'éttt 
Mtfinls  amtîladouQecEffifnn;agiieaii>  à  tons  les  m^ 
di^s  du  Corse^  et  avoir  répondu  à  tontes,  ses  tfeias^ 
eelni-^ct  M  bi^esprii.  enfin  d'abdiquer  âon  nntoiité 
i^yak  tt  de  la  transfécéc  à  son  ministre,  àfoeliii-ià 
tténM  ^f»eqt«ètre^aqsn  a.nété  riostlwneiit^  dont  on 
8'èSI?  servi  pMr  ledétyôner^  et  qu'il  tssi,  pair  ^oft'* 
eèqu^nt'  forcé  de.  réoeoEapenser  de  sa  perfinie).  eft  d^ 
M  tfabii^oU)  d-a?oir  préparé  sa  nmm^  et  de  favqlr 
liti^  entre  les'-  mains  dé  ses  ennews»..  ;TeUneatI^ 
destinée  à  laquelle  doivent  s'aitendife  les  yriaoes 
ptisUfeAiimea  àœ-ntnnt.  FnédérîchGuillaiioie  .4# 
llkaiiAeDàilt  rarlanafêaiec ligne  qu'un^  Lpiis  <m  9a 
Jérôme  Bq|onaiparté%  On  lui  a  ordonné^  o^nuaf^lL 
é\ax^  d'aller  pl^ndre  ides  hmoB  et  dea  eanx#.  ^mê,  U 
'prétexte  «du  ipétabUssedimt  <de.  iSa:  jsan^  Y  tnn- 
¥é^a-t-il  du  moins^  peur  perdre  le  «im^mij^  1^  4^ 
Wn  été vation  passée  et  de.  sa  diuie  ;acKo^ .  te  iwin 
ift^[)0^fique»  ëes  esnt  <dn 
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I,E  WKÏOORAPHE, 


ou 


Le  MoMITBUl  SxCftlTf 

No.  xuy, 


i*  8<^  empire  e^t  détnùt  tà  Uhommé  e^  feeonÀt 


f.£S  BIVOUACS, 

Ou  h$  Jii(ihgue$  de  la  Brand-Oarde. 

'  Vn  Capitaine  JV*anfa».<"*QQdUe  dûenm  âm 

guerre  !    On  noue  dis^t  que  boq8  trouveriom  à. 

-  v^itepak  da  repos,  du  vio,  des  vivres  et  des  feonaess 
an  lieu  de  ceia,  nous  n^avoiift  vu  qa*unç  graod^ 
Tillasse,  des  femmes  laides  comme  des  calmonks  ; 
ou  a  diminué  uotue  portion  de  biscuit,  ou  nous  a 
distribué  de  la  viande  salée,  et  pour  bous  rafratcbir 

.    .  la  gorge  que  brûle  un  air  comme  celai  que  J*ai  ros* 

Eiré  en  Syrie,  on  nous  fait  boire  du  vinaigre. 
.e  bulletin  nous  dit  que  nous  battùne  lenneiDl» 
mais  nos  yeux  nous  prouvent  que  c'est  Te^uemi  qui 
îiousbat. 

Un  Cohnel  Fraitf aai-^rCapitainc^  vous  êtei 
.  pudeur  ;  vous  Faves  to\ijour|  été  ;  c'est  pour  cda 
qw,  malgré  votre  bravpnre,  vos  bless^iies  çt  vof 
services,  vou^  o'avess  j^wai«  été  ^T^l^*  Qf^  ^9^ 
importent  les  contrM^ctions  des  boUçtius }  Ce  n*e6t 
pli«  pour  l'armée  qu'qu  ]e$  fait,  c'est  pour  lot  g^*^* 
VoL XXXVIIL  ^''  é  C 


mouches  des  denx  inondea.  Si  Ton  nous  vofA 
battre  dans  tontes  les  affaires  partielles»  on  poréfi* 
itdt  notre  défaite.  Et  qni  sait  qnelles  résoIntioM 
aûdacienses  ces  bruits  et  ces  prédictions  pourraient 
inspirer  à  tons  ces  peoples  que  là  crainte  retient 
8ons  notre  jong,  à  tons  les  soldats  qne  la  force 
amené  sons  nos  bannières^  ^Une  bonne  vifstoire  ooo- 
▼rira  tontes  ces  défaites,  et  personne  ensuite  n  oseri 
nier  la  vérité  des  bnlletins  interm^aijes. 

— ^Tont  est  ttès«-bien,  c6lttAel  ;  mais  si  nom 
offrons  des  mensonges  aux  badauds  de  TEarope 
f>our  alimenter  leur  cmicteifé  «t  exercer  leurs  coojecr 
tnres,  il  nous  faut  à  nous,  qui  sommes  barrasses  de 
privations  et  de, fiEitiguasi  qnelqueofaose  de  plus^eni»- 
tantiel  pour  faire  taire  nos  estomachs  dont  la  voix 
est  plus  forte  pour  nous  qije  leç  trompettes  de  la  le* 
nommée  publiant  nos  victoires  prétendues.  Eh  ! 
d'ailleurs,  e^t-il  rien  de  plus  poignant  quç  de  Hie 
dans  les  bulletins  que  nous  sommes  pourvus  abon- 
damment de  vivres  quand  nous  soanmes  afiinÀ  l 
^e  lions  patt^outSàns  des  SitefS  enchftntelir$  et  des 
éoniréès  fWtileS,  ^attd  nouf(*)ié  reiiôodtroné  ^ 
des  fbrèts  pîèsqti'impénétrtiUéSj  qt(e  dear  inarti;  (A 
i^^enfonceiM'  im$  éhevatur  et  ûûs  bagai^e^  qné  det 
éampagnes  stériles  ou  ravagées;  et  jamais  un  de  cet 
poirits  de  repos  où  vinfgt«»quatte  heures  d'abotidânee 
et  de  galté  fbnt  oublier  lès  fatigues  dés  mardiei  M 
les  ennuis  éei  bivouaés  F 

«^^Catharadé»  tout  cefà  est  meilleur  à  pe09tt 
qu*-à  dire.  Pourquoi  porter  le  dëcônîagemëut  daM 
]t$  cœur  âes  braves  allier  qui  natvè  écoutent.  Cstf. 
à  nous  à  leur  donner  lexemple  du  couragei  ^dé- 
Voûment/ de  la  p^Ueucé.  ▼      ■ 

•  -— -îfot  allies!  dites  nos  vletlmèir;  qiie  ti'^» 
Aisons  battre  pour  nous  après  tctoît  jouxté  dïul!^  leMti 
ftrjrefs  la  désolation  et  la  misère.' 


apHaine^  Vous  oubliei!?o2r  vobs  ètés^étf^ 
^tm  AtH  :  somveùez^vottj  qtu^  tqiU  6tti^  ^^  W^ 


i«  ».  •  •' 
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du  gnmd  Napolélm. 

-**Dite9  plvéôt;  cokniftl^  que  je  mis  «a  mflieit 
4e  iatowr  de  BdM^  obj^enfeilds  tens  ksjareotti 
mncÊfté  le  nmDv  Je  oe  vois  point  irî  d^aroiée  mmA 
çttiae  ;  il  d'j  en  a  pln9  :  je  vtm  mue  àmaSgafne  M 
wmacpmn  et  de»  vâinctid  ;  je  vois  la  gtoire  des 
premiers  s'éclipsant  dans  la  coopération  des  antres^ 
«t  ctnx  à  ^i  nons  avons  donné  des  fers  partageant 
les  lauriers  coettKs  dtn»  les  bfftaillés  par  nous  gtu» 
giiée»  89ir  enx«  Quant  ao  grand  Napoléon^  c'est 
le  flatterie qnijalqil'ici  lai  adonné  le  nom  de  grand; 
la  postérité  Ini  conservera-t-elle  ce  titre  ?....••  (En 
eè  moment  le  cri  àTordre^  à  Tordre  se  fait  entendre» 


et  nnr  adjndant  le  présente  pour  lire  Tordre  d« 
ramée*  qtn  est  asnisi  conÇn  : 

'^  L'armée  d'Espagne  vient  de  se  convrir  do 
gioisé;'  la  jornuée  de  Salamanqne  sera  comptées 
parmi  éélles  qefi  fbnt  le  plns^  d'bonnenr  k  lios  armes. 
*IiBs  .  Anglais  ont  osé  offrir  le  combat  ;  ih  ont  été 
OBÇQs  par  nos  braves  fxunme  le  seront  toiigonrs'  Ie9 
emieaiis  du  genre  hnm^ain.  Le  maréclml  dne  dé 
Hagnse,  par  on  mouvement  anssi  bardi  qne  jttdi^^ 
cienxy  mrnk  cfntté  ses  positions  derrière  le  Do'nro  ; 
Fennemi  a  cm'  poovoir  profiter  de  cette  circons* 
tasee  poor  Tattaqeer;  Tandaeè  de  f  Anglais  à  été 
ponie;  iHie  ioole  de  blessés  et  de  prisonniers  est 
xesiée  dans*  nos  mairis  ;  on  ignorait  le  nombre  deii 
tués  lorsque  le  eonrier  est  partie  mais  il  doit  être 
cMisidérabte.  Plusieurs  drapeaux,  une  grandie 
partie  de  TvrtiUerie  sont  dans  nos  mains.  *  L'ennemi 
aurait  été  poursuivi  et.  probablement  taillé  en  piecesr 
dans  sa  déroute^  si  le  due  de  Ragnse  n^eût  été  olessé 
an  commeDceneirt  de  Tuetion.  Ce  général  a  été 
oUBgé  de  reprendre  ses  premières  '  positions  pour 
faire  paner  ses  blessures  et  donner  du  repos  À  ses 
troupes.  BieMèt  it  dioif  repréildre  Toftnsive,  |le 
éS^pégM  est  eft  ce  moment  à  Tarmée  ;  fl  esr 


ëSB 
wnn  pour  atsbter  nx  dmiieta  omm  qm  tou^ 

être  )K>rté8  à  Tinsolent  léopard  et  qoi  oqiveiit  déci* 
dément  k  jeter  dians  la  mer«  Soldats  de  la  graacfe 
armée,  vçs  frères  d'armes  viennent  de  vow  diMuitf 
en  Espagne  nn  grand  exemple  ;  bientôt  vow  um^ 
rez  vos  lanriers  anx  lenr»^  et. von»  entendra  FEnipe* 
renr  vous  dire  ainsi  qn^à  enx  :  *'  Soldats,  je  snis  eom^ 
tent  de  vous.** 

Plnsienrs  militaires  apostés  crient  :  ^  Vît» 
îarmée  d'Espagne,  vive  FEmpereor  T 

.  Le  Capitaine  Françim.^^i}tn  crois  mes  #011^ 
Jectnres,  le  duc  de  Ragnse  a  été  jivenient  attaqué 
et  complètement  battu. 

Le  Co/biie/.~Çamarade9  vous  jouez  Tincré- 
duie  :  est-ce  la  première  fois  qu'après  avoir  été 
Taiuqueurs  nous  nous  sommes  retirés  ?  et  ne  "vona. 
rappefez*vous  pa$  qu'à  E^Iaù*.. 

«-Ah!  oui,  jy  étais:  noos^nous  redrftmes^ 
mais  après  avoir  été  frotté^  d'importance;    Henren* 
•ement .  l'ennemi  ne  nous\  poursuivit  pas  ;.  iLoona 
aurait  complètement  désarçonnés,  et  peut-être  «feu. 
était  Eût  de  la  grande  ipruiée  et  de  son  chef  invin- 
cible. 

<^— Charade,  les  événements  vous  démentent  ; 
nous  eûmes  tous  les  avantages  de  la  campagne. 

«*-Oni,  par  lu  faute  de  qos  ennemis,  mais  ce  ne 
fiit  pas  sans  avoir  éprouvé  de  ci^uels  revers.  Odo* 
nel,  j'ai  fait  la  guerre  pendant  vingt  a^  et  je  dob 
Tons  dire  que  l'ordre  que  l'on  vient  de  nous  lire  a  élé 
rédigé  par  un  charlatan  et  ne  peut,  tromper  que  daa 
recrues.  Nous  avons  appris  la  guerre  à  nos  enae* 
mis  ;  ils  np  se  laissent  plus  enfoncer  ni  déborder. 
Wellington  se  joue  de  notre  tactique,  de  nos  ma* 
nœuvres,  et  de  tout  notre  charlatanisme  militaire  a  les. 
^néfanx  russes  l'imitent,  et  bientôt  cette  snpârio-. 
rite  de  nombre  à.  laquelle  nous  avons ,  dû  tant  d^jH^ 
v^ntages  va  devenir  «imbarassante  paajC'nau8,.etC€Hi*. 
tribuer  à  nos  revers  4, ^jr, comment  faire  battre  d» 


55§ 
"Sotdkit»  qui  iDenretit  de  fkim^  et  comment  faire  vivra 
«des  troupes  qai  nie  ))eTiveBt  compter  poor  leur  sub« 
mstance  qaé  sur  des  approvisionnements  qni  vien« 
li6Bt  de  èeot,  et  même  de  quatre  cents  lieties  ;  aussi 
^rmci  Ift  iséconde  fois  que  nous  noos  rafratcKissons^ 
c^e8t-à*dtre  que  nous  notis  arrêtons  pour  attendre 
des  vivres  et  pour  nous  remettre  des  rudes  frottas 
que  les  Husses  nous  donnent  chaque  fois  que  nous 
«itrons  en  contact  avec  eux. 

—Ne  savez-vous  pas  que  rEmpereur  est  màîtrt 
île  se  tendre  à  Moscou  ou  à  St.  Péfersbourg  ? 

«—Vous  vouRz  dire,  sans  doute,  que  parce  qui! 
est  incertain  de  sa  route  il  en  est  le  maître.  Moi^ 
je^rois  qu*il  ne  sait  de  quel  côté  se  diriger,  quMl  s*est 
beaucoup  trop  avancé,  et  que,  sans  un  de  ces  coups 
de  désespoir  dans  lesquels  il  a  si  souvent  risqua 
Fexistence  dTune  arma  tokité  entlei^  et  la  sienne 
propre,  i!  ne  sortira  jamais  du  détestable  pays  oh 
il  nou^  à  engagés. 

--^Dans  quelques  jours  une  CTande  bataille  dé* 
«ideradnsortdéllcampagQe.     ^ 

-^Oui,  une  bataille  dont  les  tinsses  auront  eux-« 
jnêmei^  choisi  le  moment  et  le  terrain,  et  qu*ils  ne  li-^ 
vréroht  que  quand  les  troupes  qu'ils  avaient  en  Tur- 
quie aufént  isejôint  leur  grande  armée.  Supposons 
même  que  nous  les  battions,  seront-ils  conquis 
pour  cela  ?  Non,  ils  ne  seront  pas  plus  subjugués 
que  les  Espagnols.  Quand  nous  étions  en  Espagne^ 
Bdos  nous  crûmes  les  maîttes  de  ce  beau  royaume^ 
po'ce  que  nous  avions  battu  Castanos  et  occU])é 
Madrid.  Depuis  trois  ans  nous  avons  reconnu  notre 
erreur  et  jugé  qu'une  armée  s*aguerrit  par  ses  revers 
«t  reôMte  ses  armées  par  les  moyens  même^  qui  af^ 
lUbïtss^t  les  armées  régulières.  Nous  avons  forcé 
la  population  de  fEurope  à  devenir  militaire,  soit 
on  ^la  menaçant,  soit  en  la  battant.  Nous  avons 
finrcé  TAngleterré  II  se  rappeler  qu'autrefois  ses  ar« 
mtfesj  ^us  les  ordreé  d*ou  Maxlboiough,  battaient 


MO 

les  itùUe%i  wm^  ayons  nens-DèiMs  appelé.  l^-Anr 
Çlaîs  sur  ce  coutuiçat  d^oùi  now  prét^pdiow  &s  «17 
cl  are,  et  eo  cherchant  à  hw  enlever  le  sceptre  d^ 
iners^  '  m^s  lui  avons  céd^  eelai  du.  contient  ^  c'esi 
nous  ^ui  avons  armé  ï^  Espagnols^i  c'es(  nom  ifà 
'avoDs  rassemblé  sous ,  les  drapeaux  une  partie  de  1* 
population  ^us$Qot«  ,        . 

— Camarade»  vous  faîtes  Knsplrét  ,wiu  tqiis 
croyez  sur  le  trépied  de .  la  Sjbille  ;  sam  A^  pni* 
pbétises  que  malhénffs  ^t  désastres» 

Jl  n'y  a  point  là-dedans  de  prophétie;  jp  no 


pa«^ 
penaçant  son  territoi]:e  ft\en  lui  faisant  .araiodn 

tout^^  les  hùrrenrs  ^}fk  conquj&tcic  C^ti^aaicUsi^ 
pous  avons  double  ration  d'eânMJe-vie  font , i^&^ma 
|a  bataiUç  de  Salaoïaq^^  ;  la  nwtest  qçUiq»  kaX^ 
saques  ne  nous  inquiéteront  pas,  je  vais  voos xxiiap- 
ter  en  j^eu  da  mots  ipn  via  miUtairei.  vons  ep^tireres 
qnelqa  iDstruction,  peut-être  uu peu  d'awmwnent-^^ 

proposition,  qccejfU  le  calaneL  vnterhcftieur  ^m  m 
retire.) 

\  — Camarades^  jp  sers  depuis  vingt  ana  ;  j*aî 
éervi  sous  Dillon  q^ui  fut  âAsassîn^  par  des  lâcîiMi 
^  fus  fait  capitaine  sur  lec^amp  de  bataille  oi^ 
BeurnonvUle  prétendit  n Voijt  éprotvé  d'ais|rtt  f^ita 
que  cçlh  du  doigt  d'un  dr^on  :  |C>st  de  là .  qii# 
dnte  Vinvi^ntion  des  bu|letins;  Vart  s'est  pec$piçtipiwé 
depuis»  on  ment  avec  plus  4^,  vrs^senUanc^  WÎi 
pas  avec  moins  d^e^ronteriet  J*ai  a^vi  aoi^  \mik^ 
ner  que  Von  %  depuis  ass^suxé  parca  qu'il  d(E)iiimdaii 
sa  pension.  J>i  sçm  souS}  BeanbM^oi^  iqnà  fiai 
cruellement  puni  pa^  les  patriotes  dess^^^viitm^^S 
leur  avait  rendue,  Fat^gn^  de  ^.vijsdua  bonm^iui» 
je  ruqu^i  plusieurs  ioia  x^a.  vi^  p^^w  oa^tr  d'èiM 


ft^  MûfériJtiVt,  ils  Me  f^ftilr^èm  plus  ArrfectéMent 

p^ttèyM^f'trhk*hiefi,\ij3lkf^^^  Wifîittàt  tâltt 

fièttf Têfirte  ^'  ilidrt,  dC.  il^^f  smfeKiè  le  tfB^ëttkMt  ^tië 

iCOàibùttti  ^9tt«  '  Picbëgm:  Ckxàklràdtn,  'M  trm* 
^ftmîtletf  î)à^^  1b!  je  dôiltii^  tïM'làfilM  à  éà  méiÙDlrcf  ; 
il  0*jr  ^  ^^^  ^^t  tjui  r<rfft  Vtl  ^é  ftèÈ  qui  9tDch«T\t 

c6  iju*]! Valait i .  «6ti  ^t]t  x^ëiàitptL'i  èip^  de  lui  i 
a  'itttét  dt  vlVf é  M  tètnpè;  ^èd  EpatïtHiotfdàâ,  deit 
Cttùïifie^  dei  ciDdtitiatus  «t  dé»  Sdpipns  ;  il  est 
^Mflb^^  àti,pltttôt  il  de  v(t  plil^iqtiie  diins  U  émt  dé 
attdqtiés  hiraV(^;  Sa  pdstimté  iiè  i^ailtà  pifô  coiArblëd 
âtùt  tedVLéûXy  tettîtf  <ittô  steë.tdhi^iripbtaîtars  ^ 
Tûot  Ikimé  tkùtmêr,  Èé  tàltbtit  sif ^  èhh  vettti*  poè/ 
étttfiôtiêir  Ift  hmte  de  lettt  libheté^  le  ctitne  de  leui^ 
iaâttVm  dâtiis  uil  indnAeïit  trh  9  se  âêtofï2AtpoiîT  doii 
|Aj^.  jhilsâe  ^Ott  otâbfe  sèféjottii'^ù  apprenant 
tfaé.Mn  tibm  esf  ettcMre  proticmcé  avec  atteùdtîâse^ 
ttieti^^  àvee  jidttttatiôii  dans  leii  désefté  de  la  Russie; 
àtl  Itîifietl  d^  so^âtd  VétW  de  tètiteÉ  leis  partiel  de 
rfinwpe,  et  c|uî  peut-étrt  sëfottt  àbsotiS  dé  stf vif 
une  ïâautïd^ecarue  en  cdit^ëtàdoii  di^  rhotnin^é 
qtflk  feiidem  à  tid  héros  verttienx.  Je  fis  aveô 
oiùtÉka  la  tétthïte  de  Sdnabe;  MdttAiï,'  ^p\é 
éïûtAé  ûè  VifihegtXi,  et  qoî  a  reçq  daiw  Texil  le  prît 
de  âe^  jàeryicel>  comme  Vztttte  Vh  ttùhi'è  dan^  k 
lOôit!  Jcleoitixtretice  atleadtre  ëpoqtiè:  |)eddant 
^treleâ  brigands  gonv^rtatetit  là  Prantie,  ^oti  en  re- 
jtiar^nalt  ^èti  dànâ  les  attdées  i  qdand'ih  cè$seredt 
é^ètxé  en  majorité  dattfe.îes  âdmrnîstratiôiis,  ils  éta- 
Blfrêht  Tettf.  ààceridâm  pariAi  ttbtt*.  La  ^nerre  avait 
éié  jd$qttè8-14l  trri  métier  lirmdi^le  niM's^  pe^  IntH*- 
tif  ;  le  pÂlage  et  lia  faôtrentâ  àni  l'aèiconypi^ent; 
nDttà  étafeAt  défendus^  bientôt  *n  ftont  h  pentiit^ 
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jfùat  nous  dépraver,  c'^t-à-din^  poàf  npos 
Je8  iostrameDts  dociles  de  la  tyrannie*  Noos  ne 
vîmes  pins  nn^  patrie  dans  la  France^  naos  j^p  dier- 
châmes  phis  la  gloire  dans  les  combats*  Servir 
aveuglément  le  chef  qui  npns  permettait  le  brigaa* 
dage  après  la  yictoirej  et  qui  nons  en  donnait*  les 
ox^es  ppai*  s'en  réserver  la  gloi^  ;  tel  fnt  le  senti* 
ment  général  des  soldats  qn'il  commanda  }  fel  lot 
le  mobile  de  lenr  bravoure  et  de  leur  dévoûm^nt* 
*  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  ch^  est  notra 
empereur  actuel,  et  que  son  accession  an  conumn* 
dément  produisit  la  mdme  révolution  dans  Parmé^ 
qne  depuis  sou  avènement  an  pouvoir  a  produite  ea 
Europe*  Tout  fut  altéré  seloa  lea  vnçs  d*nia 
liomme  qui,  dès  le  moment  qn  U  se  vit  à  la  tftte  de' 
Varmée,  conçut  le  projet  de  dominer  la  FVaaee» 
Concevez  quel  fot  mon  étonnement,  à  moi  qoi  avatt 
lu  jusqnes^ià  dans  les  proclamations  des:  génécanx 
que  j'avais  servis,  des  maximes  conformes.  àrJadis*» 
eiplme  et  des  principes  avoués  par  I4  gloirp. , .  Mmi 
bientôt  d'antres  maximes  succéperei^t  a  ceUesJà,eit 
le  même  général  qui,  aux  pied^  oe&  Apeùiiina  avait 
dit  à  ses  soldats  :  ^^  Au-delà  de  cesmoats  est  la  xiche 
Italie  ;  vons  êtes  nnds,  vous  avez  faim,  là  vous  traof» 
verez  des  vêtements  et  Tabondance  i'  ce  même  gé- 
néral ne  songea  plus  qu^'à  pervertir  Thoniieiir  qui 
animait  le  soldat  français»  et  qu'à  wciter  ses  pas- 
eions  ^ur  an*il  vit  dans  le  succès  les  moyen;i  de  ka 
satisfaire.  Nous  cessâmes  d'être  dtoyeas  ;  le  Jour 
où  nous  ne  vîmes  plus  4aps  les  peuples  que  des  es* 
claves  à  dépouiller»  nous  perdîmes  Tatltaçliemeot  à 
la  patrie  pour  noms  associer  à  la^  fortune  dVin  a^ol 
individu  de  qui  nous  attendîmes  dès4Qrs  tontos  I« 
récompenses  de  la  bravoqre  et  tous  les  fruits  de  la 
conquête:    Camai^des»  je  fus  de  Te^pédUioa  d*B* 

Maipe* 

qutoêiut 
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rpÀ  BênMïït  aree  loi  seraient  trois  fois  plas  henreipXi 

Îp'il»  prospéreraient  dans  kor  fortone  et  leur  rang» 
e  me  cros  entièrement  souç.rinflnence  dn  maho^ 
métisme^  lorsqne  je  Tis  dans  les  proclamations  «de 
Bnonaparté  qae  le  divin  Coran,  qu'il  n'avait  jamais 
In,  &isait  les  délices  de  son  esprit,  et  qu'il  se  pro- 
posait d'aller  voir  et  honorer  le  tombeau  du  pro* 
pbdte  dan9  la  ville  sacnée>  ce  dont  il  fut  empêché 
par  le  héros  de  .St.  Jean  d'Acre.    Ainsi  nous  em<^ 
Moyions  en  môme  temps  la  violence  et  le  mensonge, 
lesonassaqres  et  les  illusions;  enfin  nous  étions,  pajr 
l'inânence  de  «notre  général  en  chef,  bourreaux  et 
saltimbanques,  soldats  et  charlatans^^et  le  militaire 
dont  la  franchise  était  proverbiale  depuis  tant  de 
aîecles,  iut  réduit  à  faire  usage  des. plus  honteux. 
QOBune  des  plus  lâches  subterfiiges  pour  préparer  les: 
pepples'au  jong  que  ses  armes  allaient  lenr  im<poser« 
j^près  avoir  été  le  soldat  de  la  république,  je  me 
tj^uvai  en  quelque  sorte  k  âéïde  d'tm  nouvean  Ma- 
homet, d'an  homme  qû  s^appeiait  T^ivoyé  4'ua 
Dieu  auquel  il  ne  croyait  pas,  et  l'instrument  d'une' 
piaovidence  qu'il  ne  voyait  que  dans  .la  &italité« 
Après  avoir  vu  toer  les  Egyptiens,   violer .  leurs . 
femmes,  piller  leurs  trésors,  tout  en  révérant  la 
barbe,  die  leurs  Mvqphtis,  je  me  trouvai  sur  l'esquif 
qpi  amena  Bnonaparté  d'Egypte.    De  quek  trans^ 

5»rts,  de  quelles  acclamations  fiit  saluée  sa  vemie  ! 
ais  moi;  qui  connaissais,  les  intentions  et  le  caF-^ 
«Bcterede-ce  prétendu  restaurateur  du  bonheur  et 
de  la.^berté  des  Français,  qui  avais  vu  sa  conduite/ 
dans  les  camps,  deviné  ses  prc^ets  par  ses  maaoeu*» 
vies,  pour  n'attacher  qu'à  lui,  qu'à  sa  fortune  le 
cœur  de  ses  soldats,  je  fus  loin  de  partager  les  folles  ' 
espérances,  que  son  arrivée  fiûsait  naître.     Je  le  vis 
an   18  Brumaire,  j'étais  à  sa  suite  lorsqo'impru- 
demment  il  livra  César  et  sa  fortune  aux  coups  du 
premier  audacieux  qui  atfrait  cru,  en  le  tuant,  dé- 
barrasser la- France  d'un  Cromwell,  ou  à  l'eflfet  M'un 
Vol.  XXXVIU  4  D 
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décrtt  qni  Tauraît  mis  bon  de  ta  loi.  Il  était  mM 
général,  je  n'étais  pas  aceontnmé  à  respecter  les 
hommeff  qni  le  menaçaient^  ni  le  corps  ^n'il  menait 
dissendre,  je  cras  devoir  me  dévouer  pour  son 
sahit.  Je  me  mis  à  la  tête  de  quelques  gienadiers 
et  j'arrivai  asses  tôt  pour  receveur  dans  méè  bras  le 
béros  évanoui.  Cest  à  cette  circonstance  qoe  je 
d^  la  faculté  de  vous  pailer  ici  avec  franchise^ 
Ou  m'offrit,  pour  la  vingtième  fois,  un  grade  émi- 
nent  ;  je  le  refusai  pour  conserver  mon  boimear  et 
le  droit  de  fronder  la  cause  pour  laquelle  je  me 
buts.  Depuis  ce  temps  j'ai  vu  toutes  k»  partÎBa  du 
continent  successivement  eft  proie  aux  guerres  que 
l'ambition  de  Napoléon  excite,  sous  fe  prétexte  étea 
fermer  les  avenues  aux  Anglais,  milis  avec  le  bot 
téA .  de  s'emparer  de  tous  les^territoiree  et  de  tons 
les  peuples,  de  renverser  tous  les  trônes  qo'&  c'a 
pas  établis,  de  déposséderions  les  souverains  qui  ae 
tiennent'  pas  dé  lui  leurs  couronnes.  Camarades^ 
j'ai  versé  des  pleurs  de  rage  en  voyant  par  quUes 
fureurs  les  pays  où  nous  passions  étaient  ravagés  ; 
en  quittant  l' Espagne,  j'ai  brisé  mon  sabre  teint  du 
sang  d'une  nation  brave  et  fidelle  ;  et  ici,  dans  ees 
déserts  où  vous,  entraîne  le  démon  de  la  guerre,  je 
Jnre  que  je  ne  viens  chercbef  qu'un  anle  oit  repose 
mon  dadavre,  une  tombe  où  s'teignent  le  mouyemoit 
et  la  vie  de  ce  bras  tonjdnrë  armé  pour  une  çftQaa 
que  je  détestais»  et  pour  des  tyrans  abborréa  e«i 
méprisés  par  moi.....  Ou  sonne  la  charge;  les 
Cosaques  sont  en  vue  :  le  capitaine  s'élance  sur  son 
pbeval  en  saluant  de  la  main  sea  auditeurs  stiqpé*' 
faits..,. 
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BULLETINS  DE  LA  GRANDE  ARMËË. 

XlIIeme  Bulletin  de  la  Grands-^ârmés. 


6iiiol^tt»ko»  21  Août.    ^ 

II  paiBtt  que  dans  la  bataille  de  Mohilow,  gagnie  sur  té 
I^ÎDce  Bagratioa  le  2S  Juillet,  la  perte  de  renoemi  ft  é0 
considérable  :  nous  donnppa  le  raj^port  du  Prince  4'£çl^ 
aaulh  sur  cette  affiiire. 

Joe  Duc  de  Tarente  k  trouvé  90  pièces  de  canon  à  Pju^ 
naberg  au  lieu  de  8  ainsi  qu^on  l'avait  annoncé.  Il  a  obligé 
plusieurs  bâtiments^  diargés  de  plus  de  40  mille  bombes  et 
antres  projectiles  de  se  retirer;  une  quantité  iuuuense  d'am^ 
anuaition  a  été  détruit^  par  i'eimeniî.  On  voit  par  Icyi 
ouvrages  de  DuUabourg  et  de  Drissa  f  ignorance^  des  i^ViW^ 
à  construire  des  foriificatMM^. 

Sa  Majesté  a  donné  le  commandement  de  s^  droite  kfk 
Prince  de  ochwartzemberg  en  inettant  sçus  ses  ordres  le 
sixième  corps.  Ce  Prince  a  marché  «contre  le  général  Tor/« 
masow,  il  Va  joint  et  défait  le  19  ;  il  fait  ^es  plus  grands 
éloges  des  troupes  saxonnes  et  autrichiennes.  Le  rrîiic0 
âchwartaénrberg  a  montré  une  grande  activité  dans  ces  oc- 
casions. L^Empereur  a  fait  demander  des  promotions  iet  de^i 
fécompenses  pour  les  officiers  de  son  corps  d'armée  qui  se 
sont  diatingués. 

Le  8  la  grande-armée  se  ti-ouvait  placée  de  la  tnanieTfi 
suivante  :  le  rrince  Vice-Roi  avec  le  4e  corps  était  à  Soùria 
aon  avant^rde  occupant  Vilcgo,  Osveatb  et  Porniscb. 

'Le  Roi  de  Naples  était  à  Inlcoulpoo»  ^  cavalerie  ^ciir 
paitLukovo* 

Le  maréchal  duc  d'£lchingenK  commandant  du  Se  corps^ 
était  i  Liozna  ;  le  marécfaid  pnnce  d'Eckmalby  coromandaal 
du  premier  corpa^  éUut  à  Doubrowna«  Le  ôe  corps 
^commandé  par  le  prince  Poniatow.<dci  étaU  à  Mohilow« 

Le  quartier-général  était  ^  Witepsk* 

Le  second  corps,  commandé  par  1^  duc  it  Jt^iOi  était 
sur  la  Drissa  4 
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Le  10e  corps  commandé  par  le  dac  de  Tarante,  était 
•ur  Dunabonrg  et  Bis^ 

Le  8,  douze  miue  homme»  de  la  cavalerie  de  reunenir 
marchèrent  sur  Inkovo,  et  attaquèrent  la  diTtsuMi  du  générri 
comte  Sébastiani  <}ui  pendant  une  demie  lieue  fut  oblig^  de 
se  battre,  en  retraite  toute  la  journée,  en  essuyant  et  faisant 
essuyer  à  T^nnemi  des  pertes  égales.  Une  compagnie  de  irot 
tigeurs  du  2ée  régiment  d'inânterie  légère,  faisant  partie 
d'un  bataillon  de  ce  régiment  qui  avait  été  confié  à  la  ca^a- 
brie,  pour  maintenir  une  position  dans  un  bois,  fut  prisé. 
Noos  eûmes  environ  900  tués  et  l^lessés  ;  Tennemî,  peut 
avoir  perdu  le  mènie  nombre  (f  hommes. 

Le  IS,  l'ennemi  ayant  réuni  son  armée  à  Smolendor, 
marcha  jpar  différents  points,  avec  autant  de  lenteur  qœ 
d'hésitation,  sur  Boreitch  et  Nadra. 

Le  prince  d*£ckmulh  réunit  tout  son  corps  pour  mm^ 
cher  contre  l'ennemi  et  prendre  possession  de  Smdensko  en 
marchant  du  c6té  du  Borietch  et  Nadra. 

Le  roi  de  Naples  et  le  prince  d'Ëckmulh  partirent  de 
Liozna  et  marchèrent  sur  la  Beresina,  vis-à-vis  Komins,  oè 
dans  la  nuit  du  13 -au  14  ib-Jelerent  deux  ponts  sur  le  Bo^^ 
rysthene. 

Le  Vice*Roi  partit  de  Souraj,  et  marcha  par  Jano^ 
vitski  sur  Rasasna,  où  il  arriva  le  14. 

Le  général  comte  Grouchy  rassembla  le  8e  coipa  de 
cavalerie  à  Rasasna  le  19. 

Le  général  comte  Eblé  jeta  trois  ponts  sur  la  Raaeaoa 
le  1». 

Le  quartier-général  partit  le  13  de  Witepsk  etarrivm  le 
même  jour  à  Rasasna. 

lie  prince  Poniatowski  partit  de  Mohilow  et  arriva  le  13 
à  Romanow.  Le  14  à  la  pointe  du  jour  Ifs  général  Grtxni» 
chy  marcha  sur  le  Liadié,  en  chassa  deux  régunents  de  co- 
saques, et  y  trouva  le  corps  du  général  ComteTNansouty  ;  le 
roi  de  Naples/ soutenu  par  le  comte  d'Elchingen,  arriva  le 
même  jour  à  Krasnoiw 

La  27e  division  de  l'ennemi,,  consistant  en  5000  hoiA- 
mes  d'infanterie,  soutenus  par  9000  de  cavalerie  et  1^8  pièces 
de  canon^  était  en  position  de  près  cette  ville.  Ëtb^  -fut 
attaquée  et  forcée  dkins  un  instant  -  par  le  duc  d'Elchiagei». 
Le  â4e  régiment  d'infauterie  légère  attaqua  la  petite  ville  de 
Krasnoi  à  la  baïonnette  avea»  une  grande  intrépitité,  La 
cavalerie  exéeuta  plusieurs  charges  admirables.    Le  haro» 
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Bordesoolt  général  dedmsio»,  et  le  troisième  régiment  de 
chasseurs  se  distinguèrent.  La  prise  de  8  pièces  de  canon^  de 
14  caiasons,  de  15C0prisomiiers^  et  le  champ  de  bataille  con« 
vert  de  |Jus  de  1000  cadavres  russes,  furent  le»  résultats  du 
combat*  de  Krasnoi,  dans  le<|uel  la  division  russe,  qui  con» 
listait  en  5000  hommes,  perdit  pins  de  la  moitié  de  son 
Dombre.  •  ^ 

Le  15,  Sa  Majesté  eut  son  quartier-général  à  Kovo- 
Ditna» 

Le  16  au  matin,  les  hauteurs  de  Smolenëk  furent  cou>- 
ronnées  ;  la  ville  présenta  à  nos  yeux  une  encekite  de  mu- 
railles de  quatre  mille  toises  de  tour,  épaisses  de  dix  pMs  et 
hautes  de  vingt-cinq,  entremêlées  de  tours,  dont  plusieurs 
étaient  armées  de  canons  de  gros  calibre. 

Sur  la  droite  du  Borysthéne,  on  apercevait  et  Ton  savait 
qne  les  dorps  ennemis  tournés  revenaient  en  grande  h&te  sur 
ieurs  pas  pour  défendre  Smolensk.  On  savait  que  les  généraux 
ennemis  avaient  des  ordres  réitérés  de  leur  maître  de  livrer 
bataille  et  de  sauver  Smolensk*  L'Empereur  reconnut  la 
ville,-  et  plaça  son  armée^  qai  fut  en  position  dans  la  journée 
da  f7-  Le  maréchal  duc  ifEidiingen  eut  là  ga«che  ap- 
puyant ad  Borysthene,  le  maréchal  prince  d'Eckmiihl  le 
c«Btre,  le  prince  Poniatovrski  la  droite  ;  la  garde  fut  mise 
en  réserve  au  centre  ;  le  vice-roi  en  réserve  à  la  droite,  et  la 
cavalerie  sous  les  ordres  du  roi  de  Naples  à  Textrème  droite  ; 
le  duc  d'Abrantes,  avec  le  8e  corps,  Vêtait  égaré  et  avait  fait 
un  faux  mouvement. 

Le  16,  et  pendant  la  moitié  de  la  journée  du  17,  on 
resta  en  observartion.  La  fusillade  se  soutint  sur  la  ligne. 
JLf'eanemi  occupait  Smolensk  avec  30,000  hommes^  et  le. 
reate  de  son  armée  se  formait  sur  les  belles  positions  de  la 
rive  droite  du  fleuve,  vis-à*vis  la  ville,  communiquant  par 
trois  ponts»  Smolensk  est  considéré  par  les  Russes  comme 
'ville  forte  et  comme  le  boulevard  4e  Moscou. 

Le  17,  à  deux  heures  après  midi,  voyant  que  Tennemi 
n'avait  pas  débouché,  qu'il  se  fortifiait  daàé  Smolensk,  et 
qu^  refusait  la  bataille  ;  que  malgré  les  ordres  qu'il  avait  et 
'  la  lielle  position  qu'il  pouvait  prendre,  sa  droite  à  Smolensk, 
et  sa  gauche  au  cours  du  Borysdiene,  le  générai  ennemi 
manquait  de  résolution,  l'Empereur  se  porta  sur  la  droite,  ^ 
et  ordonna  au- prince  Poniatowski  de  faire  un  changement 
de  front,  la  droite  en  ayant,  et  de  placer  sa  droite  au  Borys- 


AeM^  m  occopsut  on  im.  feukourgs  par  ie»  ^tes  et  ét$ 
batteries  pour  détruire  le  pont  et  intercepter  la  commonica'' 
tîoa  de  la  ville  avec  la  rive  droite.  PeÎMhint  ce  temps,  le 
aîaréchat  prince  d'Eckmiihl  eut  ordre  de  filtre  atta^er  deiu 
tnàbowrg9  que  Temienii  avait  letraachéa  à  200  toise»  de  la 
place,  et  qui  étaient  défendus  ckacun  par  7  ou  8000  hon* 
mes  d'infanterie  et  par  du  g^  canon.  Le  général  comte 
Friant  eut  ordre  d'achever  Tuivestiasenient^  en  appuyant  si 
droite  au  corps  du  prince  Poniatowski»  et  sa  gauche  à  b 
droite  de  Fattaque  que  faisait  le  prfaicé  d'EckmîihL 

A  deu&  heures  après  midi»  la  division  de  cavalens  à 
comte  Bruyereir  ayant  chassé  les  Coaaques  et  la  cavalerie 
ennemie^  occupa  le  pbteaa  qui  se  rapprochait  le  pli»  da 
pont  en  amont.  Une  batterie  de  60  pièces  d  vtillerie  fat 
établie  tfur  ce  plateau>  et  tira  à  mitraille  sur  la  partie  é; 
Tarmèe  euneacue  restée  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  ctyi 
obligea  bientôt  les  masses  dlnfiinterie  russe  âl  évacuer  oatt 
position. 

L'ennemi  plaça  alors  deux  batteries  de,  vin([t  pieceile 
canon  dans  on  couventi  pour  fiùre  taire  la  batterie  qoitsait 
sitf  le  pont.  Le  prince  dnBckmuhl  confia  Tattadae  ài 
faubôui^ga  de  la  droite  au  eomte  Morand^  et  ceAe<iah 
gauche  ad  comte  Oudio. 

A  trois  heures  la  caaonade  commença.  A  ^tR 
heures,  il  s'ouvrit  un  feu  de  nMmsqueterie  très^vîf»  etàôsff 
les  divisions  de  Morand  et  Gudin  enlevèrent  ka  ftuboaigi 
retranchés  de  l'ennemi  avec  une  întrépidîté  et  un  sai^-Asi! 
rares,  et  ils  le  poursuiviMit  jusqu'au  cbemm  couvert  fâ 
était  ionché  de  cadavres  russei.  Sur  aolse  gaochei  Is  en 
d'EIchingen  attaqua  la  position  nue  rennemî  occupait  ia 
dehom  de  la  viHe,  s'en  empara  et  le  poursuit  jusque  mt  k 
glada. 

A  cinq  heures  la  comuittttieation  de  la  ville  asec  la  wt 
droite  devint  difficile,  et  lis  put  avoir  lieu  que  pour  da^îf 
diridus  isolés. 

Trois  batteries  de  pièces  de  19,  de  brèche,  fiireal  ph* 
cées  contre  les  murailles,  à  six  heures  du  soir,  Tuôe  park 
division  Priant,  et  les  «feux  autres  par  les  dâvisâona  Moosil 
et  Gudin.  On  déposta  l'ennemi  des  tours  qu'il  oçcnoùlfi 
pur  des  obus  qui  y  mirent  le  feu.  Le  génâ«l  d'artiUerie 
comte  Sorbier  renmt  împratkable  à  l'ennemi  rocc«4Mtioa<k 
ses  chemins  couverts,  par  des  batteries  d'enfilades. 

Cependant,  dès  deux  heures  après  midi,  le  général  ease' 
mi»  aussitôt  qu'il  s'aperçut  qu'on  avait  des  projets  sérieui  air 


il» 

la  ville,  fit  paBser  deux  divisioiis  et  deux  réginieiitt  d'infant»* 
rie  de  la  carde  pour  renforcer  les  quatre  divisions  qui  étaient 
dans  la  ville.  Ces  forces  réunies  composaient  la  moitié  de 
Tarmée  russe.  Le  combat  continua  toute  la  nuit  ;  les  trois 
batteries  de  brèche  tirèrent  avec  la  plus  grande  activité. 
Deux  compagnies  de  mineurs  furent  attachés  aux  remparts. 

Cependant  la  ville  était  en  feu*  Au  milieu  d^une  belle 
nuit  d'Août,  Smolensk  offrait  aux  Français  le  spectacle 
qu'offre  aux  habitants  de  Naplesune  éruption  du  Vésuve. 

A  une  heure  après  minuit»  lennemi  abandonna  la  ville 
et  repassa  la  rivière.  A  deux  heures,  les  premiers  grenadiers 
^i  montèrent  à  lassaut  ne  trouvèrent  plus  de  résistance  ; 
hi  place  était  évacuée  ;  900  pièces  de  canon  et  mortiers  de 
gn>s  calibre,  et  ijine  des  plus  belles^  villes  de  la  Russie  étaient 
0B  notre  pouvoir»  et  cela  à  la  vue  de  toute  l'armée  ennemie. 

Le  >€Oi|)bat  de.  Smolensk,  qu'on  peut  à  juste  titre  ap« 
peler  baUille»  puisque  100/)00  hommes  ont  été  encagéa 
de  part  et  d'autre,  coûte  aux  Russes  la  perte  de  4,700  nom* 
née  restés  sur  le  champ  de  bataille,  de  9000  prisonniers,  la 
l^llpart  blessés>  et  de  7  à  8000  blesséa.  Parmi  les  morts 
ne  trouvent  cinq  généraux  russes.  Notre  perte  se  monte  à 
700  morts  et  à  3,100  ou  3900  blessés.  ^  Le  généntl  de  bri** 

£de  Grabouski  a  été  tué  ;  les  gbabtwax  de  brigade  .Grain 
au  et  Dalton  ont  été  blesSM.  Toutes,  les  troupes  ont 
irivatisé  d'intrépidité.  Le  champ  dé  bataille  a  offert,  aux 
yeux  de  200,000  personnes  qui  peuvent  l'attester,  le  spec*- 
tsHile  d'un  cadavre  français  sur  sept  ou  huit  cadavres  russes. 
Cependant  les  Rssses  ont.  été,  pendant  une  partie  des  Jour;- 
oies  du  16  et  du  1T>  retranchés  et  protégés  par  la  f usilladef 
de  lenrs  créneaux. 

Le  18,  on  a  rétabli  les  ponts  sur  le  Borysthene,  que 
Tcnnemi  avait  brAlés  ;  on  n^est  parvenu  à  maîtriser  le  feu 
qoi  «oaioniait  lii  ville  qœ  dans  la  journée  du  18,  les  sa- 

Eeqrs  français  ayant  travaillé  avec  activité*    Les  maisons  de 
I  ville  sont /emplies  de  Russes  morts  et  mourants. 

Sur  douze  divisions  qui  composaient  la  grande  année 
fUjMe,  deux  divisions  ont  été  entamées  et  défaites'aux  com- 
bats d'Ostrowno,  deux  l'ont  été  au  combat  de  Mohilow,  et 
six  au  combat  de  Smdensk.  Il  n'y  a  que  deux  divisions  et 
In  garde  qui  soient  restées  entières. 

Lies  traits  de  courage  qui  honorent  Tarmée  et  qui  ont 
tingtté  tant  de  soUats  au  combat  de  Smolensk^  sercHit 
l'dû^  d*un  rapport  pàrticulierÉ  Jamais  l'armée  française 
vf^  montré  plus  aintré|ndi|é  que  dans  cette  campagne* 
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Traduit  de  l'Anglais. 

Smoleosk;  le  S3  Août 

Smolensk  peut  être  considéré  cooime  uœ  des  |di8 
^Ues  villes  de  Russie  ;  saus  les  circonstances  de  la  goene 
qui  y  a  apporté  le  feu  et  consumé  les  immenses  magasas 
de  denrées  coloniales  et  de  toute  autre  espèce,  cette 
ville  aurait  été  d'une  grande  ressource  pour  Tannée.  Daas 
Fétat  même  où  elle  est  à  présent^  elle  ^ut  être  de  la  plis 
grande  utilité  sous  un  pomt  de  vue  militaire.  Il  y  rasie 
encore  de  grands  édifices  qui  offrent  de  très-beaux   em* 

E lacements  pour  des  hôpital»,  La  province  de  Smo* 
msk  est  très-belle,  très-fertile,  et  elle  fournit  de  nandes 
ressources  pour  les  subsistances  et  le  fourage.  Les  Russes 
veulent,  en  raison  des  événe^)^nts  de  la  guerre,  lever  cent 
mille  paysans  serfs,  qu'ils  arment  de  mauvaises  piques; 
Ik  en  avaient  déjà  levé  environ  dans  cette  ville  ôOOO^  qui 
étaient  un  objet  de  raillerie  -et  de  dérision  pour  l'amiée 
Russe  elle-même.  Déjà  ils  avaient  mis  a  Tordre  du 
jeur,  que  Sftiolensk  serait  le  tombeau  des  Français;  et 
que^  qùoiau'il  eût  été  jugé  à  propos  d'évacuer  la  P<w 
logne,  il  était  nécessaire  de  livrer  bataille  â  SmoleuA 
pour  empêcher  ce  boulevard  de  la  Russie  de  tomber  entre 
nos  mains. 

La  cathédrale  de  Smolensk  est  une  des  plus  célèbres 
églises  greques  de  toute  la.  Russie.  Le  palais  épîscopal 
est  seul  une  espèce  de  ville. 

La  chaleur  est  excessive  ;  le  thermomètre  8*est  élevé 
à  fi6  degrés.  Il  fait  ici  beaucoup  plus  chaud  qu'en  Italie» 
f  Moniteur,  du  5  Septembre. J 

Bataille  de  P«lotsk. 

Après  la  bataille  de  Drissa,  le  duc  de  Reggio,  saehuit 
que  le  général  ennemi,  Wittgenstein,  avait  reçu  ^pour  reD- 
forts  douze  troisièmes  bataillons  de  la  galnison  de  Duncsbcq^ 
et  voulant  l'attirer  dans  un  eugagement  près  du  défilé 
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dessous  "dé  Polotsk,  fit  nmger,  ^u-dessous  dé  Po)otsk|  U  9d 
et  6é  corÀs  en  bataille.  Le  gëoérai  Wittgenstein  lé  «uivit^ 
l'attaqua  lé  16  et  le  17,  et  fut  vîgonreusement  re|K>U88é.  La 
.  division'bavaroise  de  De  Wrede  du  6e  corps  s'est  disthlguëe. 
Au  moment  que  le  duc  de  Reggio  faisait  ses  dispositions 
pour  profiter  de  la  victoire  et  pour  enfermer  l'ennemi  dans 
le  défilé^  il  fut  frappé  à  l'épaule  d'un  biscayen.  Sa  blessure* 
qui  est  d'une  nature  sérieuse,  l'obligea  à  se  faire  transporter 
à  Wilna,  mais  il  ne  parut  s'inquiéter  d'aucune;  manière  dés' 
conséquences. 

Le  général  Goiivion  St.  Cjr  a  pris  lé  commandei||kent' 
du  9d  et  6e  corps.  Le  17>  au  soir^  l'ennemi  se  retira  par- 
le défilé.  Le  général  Verdter  fut  blessé.  Le  général 
Alaison  a  été  reconnu  général  de  division,  et  lui  a  succédé' 
dans  le  commandement  de  sa  division.  Nôtre  perte  est 
évaluée  à  1000  hommes  tués  et  blessés.  La  perte  des 
Russes  est  le  triple  de  la  nôtre^  nous  leur  avons  fait  bOO 
prisonniers. 

Le  18,  à  4  heures  du  soir,  Iç  général  Gouvion  St.  Cjrr/ 
commandant  le  Sd  et  6e  corps,  déboucha  sur  l'ennenù  en 
faisant  commencer  l'attaque  par  son  aile  droite  et  par  la 
division  bavaroise  du  comte  De  Wrede*  La  bataille  s'étèii* 
dit  tout  le  long  de  la  ligne  et  l'ennemi  fut  mis  en  dérouta 
complète  et  poursuivi  à  deux  lieues  de  distance,  tant  que  le 
jour  le  permit.  20  pièces  de  canon  et  1000  prisonniers 
demeurèrent  au  pouvoir  de  l'armée  française»^Derofi 
général  bavarois,  fut  blessé. 

Bataille  de  Valbntika. 

Le  19,  au  point  du  jour,  le  pont  étant  achevé,  le  maré- 
chal duc  d'Ëichingen  passa  sur  la  rive  droite  du  Borysthene 
et  poursuivit  Tennenii.  A  une  lieue  de  la  ville,  il  reconnut 
la  dernière  colonne  de  Tarriere-garde  de  l'ennemi.  C'était 
une  division  de  5  à  6000  hommes,  postée  sur  de  belles 
hauteurs.  Il  la  fit  attaquer  à  la  baïonnette  par  le  4e  régi* 
^  ment  d'infanterie  de  ligne,  et  par  le  79e  ditto.  Ca  po- 
sition fut  emportée,  et  nos  baïonnettes  couvrirent  de  morts 
le  champ  de  bataille.  Trois  ou  400  prisonniers  tombèrent 
entre  nos  mains. 

L'ennemi  en  fuite  se  retira  sur  la  9dê  colonne,  postée 
jinr  les  hauteurs  de  Valentina.  La  première  position  fut 
emportée  par  le  10e  de  ligne,  et  vers  les  4  heures  dii  soirâ 
ît  y  eut  un  feu  de  mousqueterie  contre  toute  l'arriére* 
|;arde  de  l'ennemi  qui  présentait  environ  15000  hommes* 
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li«m^  à  h  itfMm  fl#  SfBolMsk,  rt  il  m  forw  toiit  paè» 
««r  lei  éuniurm  de  r^m— li  ;  |Mr  cwséqiwi|t|  tf  Cufwt 
ipfnchMr  «I  dHrisieii)  îl  po«iviMl  C9up«r  la  grl^»df  rpute  i^. 
Idoacom  tl  rendre  lUBieîle  ia  reiraite  de  iWi'ere  0inde  ^  ipim« 
pmdMl  ce  If  «ip«  W,  k»  Mtr^s  coloiuies  d#  TeriMe  eonenû» 
%M'ii  aMs  n^Uk  k  fofCfi:*  inforivitep  da  ei|çci$  ,et  de  la  re-» 
fîidiU  >de  k  fnmem  wuquct  felâurDereot  per  ïp  ncme 
<fbtmûi  ^yiet  anenl  prit*  Ainsi  à  diviniop»  l'av^BceneDl 
pour  soutenir  leur-arriere  garde,  et,  entre  autre^i^  la  diviskm 
4f  gmnadiers  ^  jusqu-  alors  ne  a'ét^  point  encore  avancée } 
&  W  €00  liomoiet  do  cavaltrio  forcnaïf  nt  leur  droite»  tandii 
<^u^  h^T  piuckf  émit  couverte  par  dee  boia^  remplia.  do 
timUeurs. 

il  «toit  posik^  retoemî»  de  la  fl^^^  p^ndo  coi^éi^eoco 
4n  garder  1«  positioB  ie  plue  long-temps  pospible«  paître 
qu'elle  était  inoene»  nt  eo  apparenc^i  ineapugonblê,  Po 
noire  c6té,  nous  n*y  attachions  pas  moins  d'importance  pour 
fogager  renneml  à  accélérer  «a  retraite»  et  faire  tqpnbf r  en 
fMtre  pouvoir  toua  les  chariots  remplis  de  blcssén  et  autre» 
articles  donc  Tévaenation  était  prot^ée  par  rarriere-garde* 
C*esi.çe  qui  a  occasionné  k  bataille  de  Valentioi^»  un  dee 
pluf  lieaua  faite  d*acmea  de  notre  histoire  œilitaire. 

A  6  heures  du  matin»  k  division  de  Gudin  ^  avait 
été  anyeyée  cis  uTant  pour  soutenir  le  ]  er  corps»  d^s  ^ue.noua 
ftkinee  vu  k  grand  repfort  i)jue  ^ennemi  avait  euvpjé  ai  soa 
arriere-garde»  noussa  en  avaut  uqe  colonne  sor  la  centre  de 
k  position  de  reunertui  ;  elk  fut  soutenue  par  la  division  du 
général  Le  Dru»  et  força  k  position  après  une  heure  de 
çomhaP  X^  général  comte  Gudin  arriva  ayeç  sa  division» 
fut  au  coauneqcement  de  l'action  frappé  d'un  boukt  qui 
lui  emporta  k  ciii^e»  et  mourut  glorieusement»  extrême» 
ment  regretté*  C'était  un  des  officiera  les  ulus  distinguée 
^  IVmée,  estimé  pour  ses  qualités  morales  autant  que 
pour  aa.l^ravoure  et  son  intrépidité.  Le  général  Çirard 
commande  sa  division,  Nou9  comptons  que  l'ennemi  a  eu 
fi  généraux  tMés  ou  bkssés  ;  un  de  ses  généraux  est  pri* 
aomiier. 

Le  lendemain,  l'Empereur  distribua  des  récompenses 
fur  le,  chaiifp  d^4»a^lk.ik  tods  le9  régiments  qui  s^étaient 
distingués  ;  et»  comme  le  \97t  oui  était  un  régiment  de 
nduvelk  formation»  s'était,  ^igiialé,  S.  M.  lui  accorda  un^ 
nigk»  privU^fle  dont  iii  n'ayait  pas  encore  joui»  ne  s^étant  en- 
core trouvé  a  aucune  batailk^  Ces  récoaipensea  d<>noéea 
sur  le  chamjg  d^  bataille  au  milkû  des  ooitifi  dea  inoi|ra|it^ 
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iBt  dot  Um|^  et  des  trophées  4e  la  ncfoire»  <4Ment  w 
f fK^ctacie  TTt»e*  mikûe  jrt  iinremil. 

Après  cette  bataille,  reooeKQÎ  s'est  retiré  prècipiteni'^ 
ment^  je  maaiere  que,  le  £0,  nos  troupes  ont  faxT  toiji^  lieiiee 
aans  rencontrer  les  cpsaques»   raqiassaot  de  ^  ^us  e6léa  dei 

IbkBliés  éf  des  ti^ihlëttn.  .  ^ -.^ 

Hof^e  perte,  à  eettjS  bataille  de  Vdeilti^i,  a4t4dl«0# 

Mes  et  dé  ^(Kk)  blessés.  Celle  de  l^enaMiv  à  e»  jagef  pif 
h  ^^P  de  bataille,  est  ififik,  ICons  ave«s  fint  1000  pti^ 
•enttiers,  hf  ptopart  blessés* 

Aiqsi  les  deux  sentes  divisierts  i^ssp»  <fM  nVaies*  WH 
0Mgm  dans  les  combatt  antérieijrs  de  Mobile^  *Osj 
ffovno.  éfi  Hrasnp)  et  Smolensk,  ont  HMiaiiiDaifl  4li 
cntÉutilés  dans  la  bataîHe  de  V aîénfinak 

'  T^oes  les  arâ  cenârment  le  brek  que  Ynm^t  ^  JT^ 
tdi^  en  tpn^  bâte  sur  Moscoe  ;  q*<e  son  araoée  a  aeiittert 
lMnt€0«|p  1^  ces  engagements,  et  que  #sâWenrs  it  êpMM«0 
iitie'mndé  désertk^iv-  Eo  déserunt^les  Poleoaif  diseitt 
Ans  Kttsses  :  tôus  nous  avea  a)[jande]«iiéa  «ne  eoacibeflrV( 
Met  droit  are?  yons  d^xq^er  que  rioua  restsoM  son*  f  ee 

nTstpeanx  f 

Lm  soiclats  fiiMifes  des  pTQtiew*  46  i/lMi«nt  e«  S««o»* 
lélldt  prènnwt  également  «vajÉU^  <i»ï«  pnwip«i»6^d#  »«*« 
tîMages  pôifr  déferter,  y  retourner  et  ne  t«p«aM  dfens  fcw  pr»* 

1  a  dhwioit  die  Gw^n  nttaqutt  a»!»  teaj  ffinfr *pl««  q«* 
romeQÙ  crot  que  <^4t«4ent  les  gatde*  iiMi>i^e*>  Sl^f  *" 
m  leof  mot,  fcire  le  phw  bel  éloge  éùUrimm  «4««Mrter* 
l^re,  amii  qoe  d«  l«e,  «le,  tt  19^*1  #  1^».*,  q»  «»• 

Dosaient  la  division.  .       .       ^    .  ^  ••i^ 

'  Le  combat  de  ValeQtim  pfMft  «VlïfîisW  v*»  Mt«i»e| 
pTa«  de  80,000  homoie»  y  çiot  pris  |i*rt.  p^«t  ••  •<«>♦ 
tee  afiaire  d'aTO^^-garde  du  pfemw  «r^fr  -;. 

L«  général  Gr9uchy  qui  ^  été  ei»*oyé  mto  $<m  «ff* 
Mir  la  route  de  Dotikoviehinj*,  »  trouvé  »«««  lea  viUages 
tempIU  de  mort»  et  de  blpBsés,  et  ft  pria  ijrowy^tuiw  «on* 

tenant  SOO  blessé»  !  '  ,*»..•  j    o«« 

Les  cosaques  ont  «vrofia  *  tfoana  ««  bdp*t#t  de  W» 

malades  de  troupes  die  Wirteortierg^  qw,  për  i^ligeoM» 

jj'àvaient  pas  été  transféré»  4k  WittepaL.  ,    \b»         ^ 

Au  reste,  ao  mifteu  de  Ions  eéa  âéamUe»,  les  Ki(sse»M 

cessent  point  de  ohaniaT  de»  Te  ^eum.    Ife  »"•?««  î»^  •• 


T«v^»v     «a—,    - »--  l^igftorKnc^ 

peuplesl  céd  comçwce  »  »•«►  P^'^^  ridfcala^  #f  «i*^ 
4rop  grossier. 
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» 

[  MonMigneur, 

'  Je  suppose  aue  le  duc  de  Reggio  aura  renda  compte  ^ 
Votre  Altesse  de  la  journée  du  17f  au  moins  jusqu'au  ibo- 
ment  que  ses  blessures  le  forcèrent  à  quitter  le  chaq»p  da 
bataiile*  Durant  le  reste  du  jour»  les  troupes  coptinuereuti 
avoir  des  succès  ;  et,  à  9  heures  du  soir  les  Russes  furent  fer 
poussés  sur  tous  les  points,  après  avoir  ess^}^  une  ^rmoàt 
perte,  ayant,  dans  le  cours  de  la  journéis,  t^nté  six  ou  sept 
mta^nes  qui  furent  reppussées  avec  un^  bravoure  aapérieoiçf 
à  Tinfatuation  qui  les  avait  amenés.     Cetfe  affaire  fai|  I9 

Î)tis  grand  honneur  à  la  division  de  Legrapd  qui  était  placés 
l'embranchement  des  chemins  de  Sobei  et  de  NeviU  «4w 
qu'au  corps  bavarois  placé  sur  le  rive  gauche  de  U  Pplota, 
derrière  le  village  de  Spas  que  Tennemi  était  déterminé  à  rer 
prendre,  bien  qu'il  en  eût  été  chassé  cinq  ou  çiz  fois  :  1«  20? 
division  et  le  général  De  Wrede  qui  la  commandait^  ^  mot 
couverts  de  gloire.  Le  général  Bavarois,  Vincentî,  a  droit 
à  des  éloges  pour  la  inaniere  docTt  il  s'est  conduit,  il  j  a  été 
|>lessé.  LfC  soir  de  ce  jour,  je  sentis  la  nécessité,  d'attaquer 
l'ennemi.  Je  pris  mes  mesures  pour  attaquer,  à  4  heurea  d|is 
aoir  le  18.  J  ai  fait  l'impossible  pour  donner  le  change  î 
rennemi.  Vers  les  une  heure,  je  fis  défiler  par  la  rente 
d'Qula  sur  la  rive  gauche  de  la  Dwina,  les  équipages  de  l'ar* 
inée  qui  étaient  sur  les  derrières  de  Pplotsk.  J'eus  l'air  dç 
faire  couvrir  et  protég^er  ce  mouvement  par  les  troupes  aue 
le  duc  de  Reggio  avait  fait  repasser  sur  la  rive  gauche* 
Pans  la  nuû  du  16  au  1 7,  elles  se  réunirent  derrière  Polotsk^ 
à  la  queue  des  équipages  ;  la  division  des  cuirassiers  y  arriva 
de  Semeneta,  et  la  brigade  àe  cavalerie  légère  du  général 
Caatex  y  vint  de  Rodjna. 

A  3  heure»  du  soir,  la  colonne  de  bagages  avait  défil^ 
à  la  vue  de  l'ennemi,  et  les  troupes  mentionnées  ci-dessus 
avaient  repassé  la  Dwina  avec  la  plus  grande  partie  de  l'artille'' 
rie  française  et  étaient  entremis  à  Polotsk-  V  ers  les  5  heures, 
toutes  les  troupes  et  l'artillerie  furent  dans  une  position  à  dé*' 
boucher  sur  l'ennemi,  sans  qu'il  eût  même  remarqué  nos 
préparatifs.  A  ô  heures  précises,  toute  rartilierie  ouvrit  son 
feu,  et  nos  colonnes  d'infanterje  protégées  par  Tartillerie,  dé» 
bouchèrent  pour  attaquer  la  gauche  et  le  centre  de  Pennemî. 
La  division  De  WreUe,  débs^uchfi  â  la  droite  du  village  dç 
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fSpBS,  et  attaqua  avec  beaucoup  de  bravoure  et  d^habileté  )« 
l^auchede  rennemi.  La  division  du  général  Deroy  déboui- 
cfaa  par  le  mèiûe  village  de  Spas.  i::a  division  de  Legrand 
par  la  gaucbé  de  ce  village,  s'iraissaiit  par  sa  gaudie  à  ki 
division  de  VerjJier,  dout  une.  brigue  o|^serva|t  la  -droite  de 
rennemi  qui  était  placée  sur  la  foute  de  Gehçnziliva*  La 
tjîvigiod  de  Merle  couvrait  le  6ont  de  Polot;»k  et  uïKp  jtai-ûe 
de  ses  derrière.  L'ennemu  qtioiqiie.cQinplétement  s^rprhf- 
niais  se  con6ant.f  n  sa  force  supérieure  et  «ou  artillerie  mr 
^pense^  <ompos.ée  4e  ISO  pièces,  reci^t  d'^bprd  nQ$  attpquea- 
avec  infin^nvBntde  çj|l:pe  et  de  sang-froid,  mai^  ^ufin.  avamt 
la  Doit,  s9  gauçbe  tui  eutierement  forcée  et  soq  centre  ^o» 
^lemenl  m}9  fin  déroute^  après  afoir  défendu  sa  posittoR 
^vec  beaiicoi^p  de  bravoure  et  4^n  grand  caruage.  JNous  «ii»- 
^pns  fait  t|n  gra«d  poiubre  de  prisonniers,  si  des  Ji>ois  n  V 
Taiept  D'as  ^té'si  près  de  sa  po^xtioq.  .      . 

4^  ennemi  nous  abajidonna  le  champ  de  bataille  couvert 
4'un  Dombre  iou^ease  de  ses  morts,  avec  20  pièces  de  canc^a 
çt  lûQO  prisç^mefSp  De  notre  .côté,  nous  avons  eu  deB: 
jnorts  et  ^çs  blessés  :  parmi  çes.demiers  sont  les  g^néraos 
I)eroy.et  Raclovitsch  et  }p  colonel  Cologne^  comnaandaiit 
rartili^rie  Jbavarpiç^^ 

Je  ne  puis  donpçr  trop  d^élo^es  à  Legrand,  Wrede, 
J)erbji  Raclovitscb  et  au  général  d  artillerie.  Aubry  qui  di« 
zîgeâit  iV^ille^ie  du  Se  corps  et  qui  s  est  grandemeDtdistmgué. 
l^e  général  Merle»  seulement  avec  une  partie  de  ^  division^ 
repoussa,  avec  beauconp  d'intelligence,  une  attaque  que 
l'enoeipi  )St.  sur  notre  gauche,  po^r  protéger  sa  retraite  daaa 
le  bois.  Les  Croates  ae  distinguèrent  d^ns  cette  charge»^ 
soutenus  par  une  partie  de  la  cavalerie  de  Castex*  £h  ge~ 
néraly  je  sollicite  Tintérèt  de  S,  M.  Les  troupes  ont  mérité 
^fis  encoup^gementset  des  récompenses. 

Sa  M^estéj^ne  ferait  grand  plaisir  d  accorder  sa  bien*, 
iceillanc/î  à  A|onsieur  ^e  Mielly,  mon  aide-dercamp»  .por* 
^ar  depetté  lettre,  du  2elç  duquel  j'ai  toute  raison  de   ma 
louer.    Je  n'ai,  aussi  qu«  dets  élogies  à  donner  aux.  chefs  àm 
£e.et  6e  corps., 

■ 

J'ai  l'honneur,  etc, 
^(Sîgné)        Le  Comte  Gouviow,  St.Cyi* 
JfinmtWTy  5  Septembre. 
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B^UMÊ  POLÎTIIJUE. 

Ce  #*jt»t  pM  toot  40  vakicrfia  il  faut  encore  umAt  priw 
filer  ée  la  victoire»  dînait  au  c^ebre  Takiquettrjdes  RcMUaii», 
un  oScier  de  aoo  état-major.  Un  pareil  reprocbo^  ne  aem 
point  hk  à  Lord  Welliqgto^  ni  par  se»  8itpérieor»y  m  par  aee 
«ubaliarBea,  ûi  par  see  contemporaiiisi  ni  par  la  pfwtéfité^ 
Koua  apprenons  presque  chaque  j«Mir  quelque  nouvel  aranr 
tag0  résultant  pour  lea  aUiéa  de  k  bataille  de  Salamanqiie» 
Kous  avons  déjà  vu  la  prise  de  Valladolid»  de  10  pieûet 
do  canon»  et  de  800  hommes  ;  nous  aivons  aujourd'lui  a  nom . 
réjouir  et  à  féliciter  nos  alliés  de  Hussie»  d^  Portugal,  dTEs^ 
pagne  et  de  Sicile»  de  la  conquête  de  la  capitale  de  Joaeph, . 
oà  Lord  Wellington  est  ^ntré  en  vaniqueur  et  en  libéfafear 
le  12  d'Août»  eomméoioraiit  ainsi  par  nu  nouvel  exploit 
militaire  Tannivenaire  de  sou  souverain  le  Prince  f^égent. 

•  Le  lendemain  de  soo  entrée  triomphante  dans'Madridi 
Lord  Wellington  ayant  coupé  l'aqueduc  qui  foumis^rà  Tea^ 
i  la  garnison  firançaise»  de  9500  nommes»  assez  n)alad»pite- 
ment  laissée  au  Ëuen  Retiro,  adasettait  i  capituler  cetfi 
gaanisoOf  et  recevait  fPelle  pour  nouveau  trophée  de  sa  vin»' 
totre  du  99  Jniltet»  3  aigles,  190  pièces  de  canon,  lèt/M 
fitails,  des  tivres^dea  munitions'»  des  équipages  pour  une  ai» 
nsée  toann  entière.  A  la  vue  de  œ  que  eonteuait  cet  arsenal' 
a  Koo  semblait  avoir  gardé  en  réserve  pour  Ini»  il  pot  sa 
e  encore  comme  César  :  Omnittm  rerum  qutR  ad  Mlwi 
nsMÎ  ero^if»  summa  erai  in  to  oppidofacuttai. 

La  précipitation  avec  laquelle  s  enfait  le  roi  de  diéàtff 
Joseph»  aprâ  avoir  compté  à  tort  snr  le  plilegme  et  la  len« 
leur  angkië^i  ne  lui  avait  pas  même  laissé  le  teaipacPeaapef^ 
ter  les  portraits  en  pied  de  tous  les  membnaa  de  son  a^nsto 
éfnaatie,  et  Lord  Wellington  recue^ît  encore  dans  le  pa* 
lais  de  Ferdinand  VII»  un  empi&reur»  un  roi»  deuîe  impéra# 
tricea  et  deux  înfontes  en  peinture»  Ces  tableaux  décoreront 
avant  peu  le  château  de  Salamanque»  dont  la  munificence 
du  pffincp  et  de  la  nation  britannique  a'ayprête  à  récom* 
penser  Théroïsme  du  nouveau  Marlborough.* 

*  Un  journal  anglais  qui  passe  pour  être  dans  la  cooft*^ 
dence  du  ministère»  a  dit  denuerement  que  S,  A*  R*  1*  Prinee 
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^JPVM.Its  obei«tti»  Mulets  et  chariots  qoè  JiMfk  t^all 

C  Mettre  enriquieûiony  il  les  avait  ennplii3rés&  emporter 
hràt»  <le  aoç  pilii^e,  aa  lies  de»  fondree  de  guerre^  Il  m 
priftre  for  au  fer,  les  encensoirs  d'argeat  auit  -canontr  dd 
bffoase,  et  les  vases  sacrés  aux  mortiers  et  aux  bombes* 

Eofin  le  monest  de  la  puoitioa  de  tant  de  iNroiwatioQt 
est  arrivé»  et  tous  les  calices  dorés  enlevés  à  ta  piété  des 
jBdeles  d*un  bout  de  l'Espagne  à  Tautre,  ne  tardeiront  pas  i 
être  pour  les  hommes  sacrilèges  ^«F  les  ont  violés,  auunt  d^ 
oulices  d'amertsuBie  9  Joseph  était  suivi  dans  sa  fuite  par  le 
Snaréchal  Jourdan  et  environ  1%000  hommes,  dont  la  ph|S 
gNmdé  partie  consistait  datas  ces  Espagnols  pusilhmimes  et 
Cgaihu  Mi  ont  prêté  serment  au  nouveau  gouvernement, 
«t  que  1  on  connaît  sons  le  non\  de  Juramentados.  DéJA 
1000  d'entr'^ux  avaient  déserté  les  drapeaux  du  roi  fuyard  et 
a^éteîeat  confiés  à  i'îndulgeiice  de  leurs  com patriotes.  Nous  ' 
ise  tarderons  pas  à  apprendre  qu'à  quelques  grands  coupablaa 
piè%  omMne  les  Un|4iijo,  les  Cyparreli,  el  quelques  autres, 
le  reste  aura  invoqué  la  clémence  nationale.  Là  magnanimité 
eepi^de  îmîtera  dans  eetle  oireonstanoe  1|'  justice  divine 


m» 


te        •  '     •        •        •    dans  sa  sagesse 
Delà  perversité  distingue  la  fiûblesse. 


U  paratt  ^ue  le  chef  de  cette  troupe  de  comédiens  udh 
littlantsne  savaU  ep  partant  de  Madrid  où  donner  de^la  létOt 
où  porter  son  oripeau,  ses  habits,  ses  décorations,  son  ré* 
pertoire.  En  réfléchissant  i  hi  situation  de  Joseph  en  fuite 
^  de  icm  conseil  en  dévoiile  le  15  d'Août^  anniversatfe  du 
graud  Napoléon,  nous  nous  rappelions  involontaireflaent  fe 
xefrain  naïf  d'une  vieille  chantton  flu  R^  H  du  F^rmiem 

ë 

l(Ç  n^  sais  à.  quoi  me  résoudre. 

Je  ne  sais  oà  porter  mes  pas  ; 
Ce  malheur  est  un  coup  de  foudre 

iPournm  pire  que  le  trépas. 


■  Mmwiw»ii»»»^pi^i^—w 
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Siègent  avait  écrit  de  sa  main  au  Marquis  de  Wellington,  qn*Il 
lui  réservait  le  premier  cordon  de  l'ordre  de  la  Jarretière  qui 
iriéndrût  à  vaquer,  et  que  dès  que  le  Pàriement  serait  assemblét 
si  lui  serait  fait  un  message  pour  lui  recommander  de  pourvoir 
à  la'  tsécemp«[isc  des  exploits  de  Lord  Wellington  par  un  acte 
éa  Muaiii^enot  seadilâMe  à  celui  par  lequel  la  Grande  Bfe« 
Ip^pne  a  honoré  lanémahe  et  payé  les  semoeade  Ndaon» 
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«      La  prenSlere  direction  de  la  troupe  fut  titr  Tolède»' soit 
y^'elle  voulut  alors  joindre  Soutt»  ou    seulement  lever  une* 
dernière  contribution  sur  les  chapitretf  de  cette  ville,  »van% 
4 arriver  au  dernier  chapitre  de  sou  bintoire.:    ËUe  ne  tards- 
pourtant  pas  à  !»*apercevoir  qu  elle  faiaait  fausse  route  en  ae. 
jetant  dans  les  moutagres  de  la  Sierra  Morena,  «à  elle  au- 
rait eu  *» 
L'armée  de  Lord  Wellington  en  queue, 
L*arniée  du  général  Hili  sur  mm  flanc  droite 
Là  mer,  la  garnison  de  Cadix,  l'aj-mée  du  général  Bal*» 
lasteros  en  tête,  ' 
Et  les  armées  de  Murcie,  et  rexpéditîon  du  général, 
Mailtiaod»  fradchauient  débarquée  à  Aiicante,  aur  aoo  âanci 
gauche.. 

•  Dans  cette  situation  désespérée,  Joseph  ae  jeta  sur 
aa  gauche,  et  prit  la  route  .d'Aranjuez  Ocanat  et  Belnsonte, 
adn  de  g^ner  à  tempe  le  royaume  de  Valence^  et  de  confier- 
aux  soins  et  à  rhabilit^  du  boucher  de  Tarragone,  Céaar  et  sm- 
naauvaise  fortune. 

Mais  comme  Joseph  n*a  point  affaire  à  un  général  qni» 
a*amuse  à  aller  voir  des  combats  de  taureaux^  lorsqu'il  es^- 
ile  son  devoir  de  chasser  la  «grosse  bète^  nous  ne  doutons  pa& 
^u'il  n'ait  éprouvé  encore  quelque  d^cou venue  dans  son  nou- 
veau  péjerinage.     Mous  ne  serions  même  pas   étonnas  de 
le  voir  avant  la  fin  d'Octobre  venir  dotmer  par  force  près  ^^ 
Worcester  le  baiser  fraternel  à  son  frère  Lucien, 

Et  ces  deux  grands  débris  se  consoler  éntr^eéK* 

En  attendant  que  cette  conjecture  ne  vérifie,  nous  doB« 
sens  ici  l'extrait  des  des  derniers  avis  pue  l'on  a  reçus  de  Lis»  ^ 
bonne  en  date  de  96  Août  : 

'*  L'on  dit  que  le  quartier-général  dé  Lord  Wellington 
était  à  Tolëdo.  A  Zafra,  le  20,  tout  restait  tu  stûtu  quo^ 
Le  17,  Drouet  fit  une  reconuainsance  juaqu'à  Ribeira,  avec 
cinq  escadrons  et  1000  hommes  d'infanterie.  Le  général 
Skerrett  a  débarqué  à  Ayaufonte  avec  1^000  Anglais  et  4000 
Espagnols.  Les  régiments  qui  sont  restés  à  Cuellar  avec  l|i 
6e  division,  sont  le  le,  le  ôe,  le  33e,  ie^4$e  et  le  82e. 

**  Don  Carlos  de  Elspaoa  est  nommé  gouverneur  dt 
Madrid  par  intérim.  La  constitution  espagnole  a  été  pu- 
bliée dans  cette  ville  le  13.  Selon  les  noUvelies  du  17»  le 
grand  Lord  était  encore  à  cette  époque  à  MadrkL  L' Rmpeoi* 
nado  a.fait  prisonniete  la  famison  de  <auad«laJtain«  Un  gnunl'" 


|iombre  des  partisans  de  Joseph  sont  à  Aranjuezi  ne  ■• 
fchaot  quel  parti  prendre.^ 

"  Quant  à  Soult,  que  fera-t-îf  ?  Le  90  de  ce  mois^ 
Drouet  a  donné  d^s  indices  de  Tiutçntion  gù  il  était  de  se 
retirer.  Ce  général,  après  avoir  tenu  lé  13  un  conseil  de 
généraux,  rassembla  la  pins  grande  partie  de  son  armée  A 
Espârtitia,*  Gafitiomi'  et  Alcaia.'  l/avant-garde'dn  corps 
expéditiondaire  de  Sk^rrett  et  dn  général  Cruz   est  armée 

})rè.s  de  St.  Lucâr  la  ^fayor.  Les  Français,  pour  observer 
eurs  mouvements,  conservent  des  détachements  k  Gastiiigi, 
Utrere,  et  V'embriti  ;*  i'-ennemi  a  abandonné  en  dernier  lieii 
Porte  dé  Lucar  la  Major  ;  ils  ont  détruit  les  fortifications  de 
la  Cartuxa  et  en  ont  encloué  le  canon.  Le  90,  le  bruit  coii"- 
rait  à  Ayamonté  qu'ils  avaient  commencé  à  évacuer  Séville. 

**  On  estime  à  15,000  homnies  les  débris  de  l'armée  de 
Marmont.  Le  1er  d'Août,  Mina,  Duran  et  Amor  étaient 
dans  jes  environs  de  Lograno  et  de  Y iana,  dans  rintenûon 
d'attaquer  ces  places. 

**  Les  postes  ont  déjà  été  rétablies  entre  Madrid  et 
^  Sadajoz.    Deux  couriers  partis  de  Madrid  I^s  15  et  17»  ont 
apporté  lanouvcfile  suivante  ; 

''Le  19  Août  à  cinq  *  heures  du  matin,  les  Françaîa 

Krireiit  hooteusetnênt  la  fuite,'  laissant  une  garnison  dans  le 
etiro.     Quelques  heures  après,  là  7e  division  et  deux  bri^ 
gades  de  cavalerie  appartenant  à  Tarmée  alliée,  entrèrent.    Il 
est  difficile  dé  se  faire  une  idée  de  la  ibieët  de  l'enthousiasme 
fLVtç  lesquels  ils  furent  reçus  par  les  habitants  de  la  capitale. 
"  Le  13,  le  grand  Lord  entra  par  la  porte  de  Ségovie, 
«tdescendit  an  palais  royal  où  il  est  logé.*    Dop  Carlos  de 
ï)spana    occupe  la  maison  du  Marquis  de  St.  Jago,  et  TEm- 
pécinado  celle  du  Duc  de  i'infantfldo.     Quant  aux  soldats, 
toutes  les  maisons  de  la  ville  leur  sont  ouvertes  ;  lés  proprié* 
iaifes  vont  eux-inêmes  daias  lés  rues  les  offrir  a  ceuTfc  quilè 
rencontrent.    Il  y  a  eu  des  illuminations  pendant  trois  liuits 
auccessives.     Le  {toi  Joseph  a^eé  sa  brigade  a  pfis  la,  route 
de  Toledo  et  de  là  est  allé  à  Aranjuez.  -      >    * 

*'  Par  le  Journal  de  Lisbonne  du  94,  il  parait  que  le 
Marquis  de  Wellington  est  entré  à  Tolède,  le  17»  et  quil  y  ^ 
fait  lÔOO  prisonniers. 
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Levé  du  Siège  de  Caâix^ 

Tandis  que  nous  écrivions  ce  qui  précède,  et  que  boiii 
BOUS  occupions  à  chercher  .*$ur  la  carte  quelle  route  «usai 
pu  ,  suivre  l'alné  des  Buonaparté  pour  pouvoir  rq;agaef 
en  sikreté  son  château  de  Moifouuine,  qu'il  a  toujours  pié^ 
féré  à  tous  ses  châteaux  en  Espagne,  le  bruit. du  canon  ai 
Tenu,  pour  la  seconde  fois  dans  le  cours  d'une  senaaine,  aoaf 
apprendre  qu'il  était  arrivé  d*heureuses  nouvelles  de  quelÔM 
résultats  ultérieurs  de  la  victoire  de  Satananque.  La  ua- 
tette  Extraordinaire  de  la  Cour,  qui  fut  publiée  sur-le-champ^ 
ne  tarda  pas  à  nous  apprendre  que  Soult  s  était  enfin  àM' 
miné  à  abandonner  les  délices  de  l'Andalousie,  et  à  renonce 
au  doux  plaisir  qu'il  trouvait  à  bombarder  une  ville  fleiii* 
aante>  et  évidemment  imprenable,  uniquement  pour  lui  fûre 
.  eu  mal.  Enfin,  après  deux  ans  de  siège,  la  ville  de  CaiiiSt 
le  siège  des  Cortes  et  du  gouvernement,  est  affrstifchiè  <b 
ia  crainte  de  ces  hordes  qui  ont  souillé  pendant  pliia  dedenx 
ans  le  beau  sot  de  la  Bétique,  et  qui,  pendmaft  tout  C* 
lerops,  n'ont  fait 

r  * 

Que  boire  le  muscat  des  Pères  Bernardins  4 
Que  frapper  en  écus  l'or  qui  couvrait  les  saints  ^ 
£t,  sans  respect  pour  Jésus  ni  Marie, 
De  mainte  église  ont  fait  mainte  éciuie^ 


GAZETTE  EXTRAORDINAIRE  DËLACOUft 

DU   JEUDI^    10   SEPTEMBRE^    1813. 

'Bureau  de  la  Guerre. 

Downing-street,  le  10  Septembre,  1812. 

Le  major  d'Oyly^  aide-  de-camp  du  major^^énéraï  Cooke, 
est'arrivé  ce  matin,  avec  des  dépèches  adressées  au  Comte 
Bathurst  par  le  major-général  Cooke,  datée  de  Cadix,  le  96 
d'Août,  dont  ce  qui  suit  est  la  copie  çt  Fe^jftnût. 
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Cadix,  ce  26  Août,  1812. 
Miloc4     •  ' 

Je  demande  la  ptraiisaioo  de  référer  Votre 
lie  à  la  cop:e  ci-jointe  d*ane  lettre  au  général  le  Comte  d* 
Wellington,  pour  lui  annoncer  que  Tenneoii  a  abandonné  s» 
{kwitioii  devant  cette  ville  et  Tile  de  Léon,  dans  la  nuit  du 
84  et  la  matinée  du  25.  ^ 

Mon  aide-de-canip,  le  major  d^Oyïjf  aura  l'iionneoi' 
d'être  le  porteur  de  cette  nouvelle  satisfaisante. 

J'ai  l'honneur  d'être;  etc.  ' 

(Signé)        Geo.  Cooke,  Major-Gén.. 

m 
1 

Cadix,  ce  96  Août,  1812. 
Milord, 

7  J'ai  le  plaisir  d'apprendre  à  Votre  Seigneurie  que  Ten^ 
peni  a  abandonné  ses  positions  et  ouvrages  devant  Cadix 
et  l'ilç,  dans  1^  n^it  du  24  et  la  matinée  du  25,  à  l'excep* 
tiofi  de  la  ville  de  Port  Santa-Mana,  où  un  corps  de  trou- 
pes est  resté  jusqu'au  milieu  du  jour,  mais  d'oil  il  s'est  en* 
suite  retiré  à  la  Cartpga..  Il  a  laissé  une  artillerie  nom* 
breuse  dans  les  différente  ouvrages,  et  une  grande  quantité 
de  munitions  et  de  poudre  ;  et  quoique  la  plus  grande  partie 
de  l'artillerie  ait  été  mise  hors  d'état  de  servir,  il  parait  s'être 
retiré  de  sa  position  avec  plus  de  précipitation  que  je  ne  m'j 
aérais  attendu.  Il  avait  fait  venir  un  corps  considérable  de 
cavalerie  avant  qu'il  commençât  sa  retraite. 

Les  villes  de  Puerto  Real  et  CLiclana  sont  occupées 
maintenant  par  des  détachements  de  troupe»  espagnoles,  et 
un  parti  du  2d  des  hussards  hanovrien^  est  dans  la  première 
de  ces  villes,  où,  de  Portazzo»  le  colonel  Lambert  s'est 
porté  avec  eux  et  quelques  troupes  légères  de  cette  division. 

J'ai,  etc. 

(Signé)  Gfio.  Cooke* 

«Au  Comte  de  Wellington,  etc»  etc. 
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(EXTBUT.) 

Je  saisis  cette  oocasîou  pour  annoncer  à  Voâe  -^etgoeoriê 
qifie  le  obloisei  8kerr«t  et  les.tnmpes  espagnoles  sous  le  Séné- 
mI  Crus,  étaient,  le  22,  à  ManzaniHa,  où  elles  sont  restées  poar. 

■ 

attirer  l'attention  du  niaréclialSoult. 

Permetjtez-nioi  de  mander  à  Votre  Seigneurie  que  la 
Régence  a  donné  des  ordres  pour  que  sur-le-champ  un  nombre 
considérables  d'ouvriers  «e  missent  à  couper  lé  Trocadero,  de 
manière  à  L'isoler. 


Nous  espérons  que  cette  retraite  du  "Xénophon  de  Dal* 
matie  ne  s'opérera  pas  aussi  tranquillement  que  celle  de 
Morrau,  et  que  tous  les  talents'  de  M.  le  premier  manœuvritr 
de  l'armée  échoueront  en  route.  Il  éprouvara  ^sans  doute,  loi 
et  ses  3000  chariots  de  pillasse,  qjielque  légère  interruption  de 
la  part  de  l'amiée  de  Lord  Wellington  qui«déjà  était  à-Tblede, 
de  celle  du  général  Hill  qu)  marchait  par  sa  gauche  pour  opérer 
f»a  jonction  avec  son  commandant  en  chef,  et  de  la  garnison  de 
Cadix,  renforcée  des  détachement»  de  Skërrett  et  de*  Onu, 
et  surtout  du  corps  <le  Ballasteros.  Nous  ne  parlons  point  de* 
masses  de  paysans  et  de  citoyens  de  l'Andalousie  et  du  royaume 
de  Cordoue  qui  be  lèveront  de  toutes  parts  pour  punir  lenrs 
anciens  oppresseurs.  Ou  peut  évaluer  les  débns  dds  trois 
cor|»  de  Soult,  Levai  et  Drouet  de  35  à  40,000  hommes;  tons 
les  corps  réunis  pour  leur  disputer  le  passage,  soit  que  Soult 
se  porte  au  nord,  soit  qu'il  se  porte  dans  l'Est,  ne  semonteot 
pas  à  moins  de  80  mille  hommes,  commandés  par  un  Wdling* 
•ton.  On  peut  donc  être  tranquille  et  attendre  patiemment  le 
nouveau  résultat  que  nous  promet  encore  la  journée  de  Sala- 
manque. 

Tous  les  reproches  vont  tomber  aujourd'hui  sur  Tobstiiia- 
tion  de  Monsieur  le  Maréchal  à  rester  paisible  possesseur  du  pc- 
'tit  paradis  terrestre,  aujourd'hui  le  parudis  perdu^  des  Anda- 
lousies,  dont  il  a  été  pendant  deux  ans  le  souverain»  inôépeD- 
dant  de  Napoiéoii  aussi  bien  que  de  Joseph.  Messieurs  de  Ra- 
guseet  d'Albufera  ne  manqueront  pas  de  se  porter  ses  accusa- 
teurs :  ce  dernier  surtout  qui  va  voir  son  duché,  ses  reveiius, 
ses  200  millions  .de  A^ al ence,  s'évanouir  sous  ses  pieds,  comme 
le  duché  d' Abrantes  du  cou pe-j arrêt  nommé  Junot, 

\  Nous  ne  vtrrons  jamais  aucun  sujet  de  regret  et  -.de  déses- 
poir dansées  mouvements  rapides  et  inconsidérés  qui  porteut 
de  nos  jours  les  armées  et  la  furie  française  à  Cadix  et  àMos- 
coij.     Nous  nous  rappelh>ns  toujours  au  scrjet  de  ces  élans 
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S^'gaDlesqties  le  mot  de  ce  célèbre  officier  d]a  régiment  du 
oi  prêt  à  percer  son  adversaire  qui  s^était  trop  avancé  î  *«  la  re- 
traite sera  difficile."  Un  historien  dé  l'antiquité  dont  chaque 
maxime  est  devenue  un  oracle  politique,  militaire  et  philoso- 
phiqucy  '  Taclle  avait  dit|  il  y  a  bien  des*  siècles  ;  Omnia  in- 
consuiii  impetûs  cœptû^   initiis  valida,  spatio  ianguescunt. 

Quhl  nous  8oit  permis  d'interrompre  ici  le  cour^i  de  no- 
tre nairation  pour  rendre  aux  habitants  et  aux  doubles  au* 
toritcs  de  Cadix  le  tribut  dlionimages  que  mentent  leur  cons* 
tance  et  leur  perbévêrance  à  s'être  maintenus,  ainsi  qu'ils  l'ont 
fait,  et  àtravaillerau  bonheurde  la  patrie,  souslefeu  etde^ant 
les  artifices  d'un  ennemi  qui  n'a  pas  cesisé  d'employer  pen- 
dant deux  années  tous  les  moyens  de  rompre  leur  unité» 
uon  moins  que  leur  union  avec  la  Grande-Bretagne.  C'est 
aujourd'hui  plus  que  jamais  que  nous  voyons  Cadix  n)ériter 
son  glorieux  surnom  des  Colonnes  d'Hercule.  Braves  et 
loyaux  LabitantMy  agréez  nos  félicitations  sur  l'heureuse 
éjaergîe  dont  vous  recevez^  en  ce  moment  la  récompense, 
après  un  demi-18stre  de  peines  et  de  souffrance:)  inouïes. 
Reprenez  vos  ocrupations,  allez  revoir  vos  belles  campagnes» 
purifiez  vos  temples,  embra*isez'  des  amis  dont  vous  fûtes 
long-temps  sèi^arés  ;  et  après  avoir  rendu  grâces  à  l'Etre  Su- 
prêmje  que  fiit  toujours  le  vengeur  des  innocents  et  le  père 
des  orphelins,  réunissez*  vous  à  ces.  in  trépides  et  fidèles  alliés 
qui  vous  oqt  prodigue  leur  sang  et  Jeiirs  trésors,  avec  une 
constance  que  rien  n'a  pu  ébranler,  pour  chasser  à  jamais,  sous 
les  auspices  de  votre  sauveur  le  plus  grand  général  du  siècle, 
pour  exterminer  les  barbares  ramassés  de  toutes  les  parties 
<Ju  monde,  qui  se  sont  fait  un  jeu  de  venir  jusques  du  fond 
4u  Nord,  porter  le  fer  et  la  flamme  sur  vos  toits,  de  massa* 
crer  inhumainement  vos  femmes  et  "vos  enfants  :  que  tout  su- 
jet c|e  ditKrend  entre  Juranientos,  Colons  et  Espagnols  s'é- 
teigne dans  le  sentiment  commun, de  la  vengeance  dont  le 
moment  est  arrivé  contre  vos  oppresseurs.  Donnez  aux 
Français  eux-mèniies  l'exemple  qu'un  peuple,  peut  ôtreop* 
|>rimé,  malheureux,  tyrannisé,  sans  cesser  pour  cfela  d'Être 
iidele  à  ^ou  Dieu  et  à  ses  Bourbons  ses  maîtres  légitimes  ; 
qu'une  sincère  réconciliation  patriotique  ne  fasse  plus  de  vous 
,qu'un  peuple  de  frères  ;  qu'une  nation  toujours  ennemie  dex 
usurpateurs,  et  qti'on  dise  en  parlant  de  votre  illustre  cité  : 

I  .      .      sci$sâ  vadit  Dhcordia  puUa^ 

Quam  cum  sartguineQ  sequitur  Bellonajlagello* 


*  Déchirant  son  manteau,  la  Discorde  s'enfuit. 
Et  de  son  fouet  sanglant  Bellone  la  poursuite 
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Extrait  des  Papiers  de  Cadii. 

Cadix^  95  Août. — Le  moment  si  impatiemment  désire 
est  enfin  arrivé.  Enfin  nous  vûyoii3  notre  superbe  ennemii 
ces  hommes  féroces  qui  nous  menaçaient,  qui  nous  insul- 
taient depuis  si  long^temps,  abattus,  humiliés  sur  les  cdta 
mêmes  de  la  Péninsule.  Le  siège  de  Cadix  est  levé.  Les 
brillants  triompheSi  le  progrès  de  Parmée  alliée^  couduite 
par  le  grattd  général  anglais,  ont  déjà  produit  les  plus  heo* 
reux  résultats.  L*e  siège  de  Cadix  a  été  levé»  et  sa  sûreté 
a  été  assurée  dans  les  plaines  de  Salamanque*  L'obstiusli<'> 
du  vandale  Soult  à  retarder  cet  heureux  moment,  ftiira  ptf 
être  ektrèmement  avantageux  à  la  cause  commune. 

Aujourdlniiy  à  la  pointe  du  jpur,  a^ommencé  la  des- 
truction publique  de  ses  ouvrages,  redoutes,  batteries,  mi» 
gasins  à  poudre,  etc.  L'obscurité  de  la  nuit  n'a  pas  étésuf* 
lisante  pour  cacher  sa  détermination  forcée^  car  nous  posf 
vions  entendre  distinctement  les  explosions  i:épétées  .de  tous 
les  magasins  à  poudre..  La  lumière  du  jour  nous  a  fait 
voir  clairement  la  fuite  des  Vandales.  Les  ouvrages  (btm* 
dables  de  la  Cabazueltf  ont  cessé  d'exister  à  une  heure  d« 
matin  ;  à  dix  heures  nous  avons  pris  posses:>ion  de  ce  poioti 
et  nos  barques  ont  navigué  en  paix  sur  cç  rivage  naguerel 
fii  terrible  tandis  que  Teunemi  l'occupait. 

Nos  troupes  en  front  de  la  ligne  se  sont  mises  aussitôt 
en  marche,  et  ajoutent  aux  embarras  de  l'ennemi,  elles  oot 
ainsi  très*à-propos  précipité  sa  retraite,  et  détruit  les  trai' 
nées  de  poudre  qu  il  avait  allumées  pour  TexplosioD  d^ 
magasins  'restants.  La  plus  grande  partie  des  canons  oe 
siège  tout  le  long  de  sa  ligne,  sont  demeurés  intacts  ou  m» 
encloués.  Ses  chaloupes  canonieres  n'ont  pas  même  ete 
brûlées^  mais  ils  en  ont  coulé  bas  un  grand  nombre.  0* 
a  trouvé  dans  les  salines  beaucoup  des  sabres  et  une  quantité 
d'armes  de  toute  espèce.  Les  iufirmeries  et  les  cantiHei 
sjut  restées  entières.  Telle  a  été  la  précipitation  et  la  coo' 
lusioii  de  la  retraite  de  Soult  I 

Sur  le  quay,  à  onze  heures,  on  entendait  de  tous  côtés 
les  patrons  des  barques  crier  avec  joie  :  *'  Qui  veut  s'em- 
barauer  pour  le  port  St.  Marie  :"  On  a  fait  ^ea  disposition 
à  cet  eifet  :  mais  la  cavalerie  de  r^nnemi  a.  reaté  loaU  I* 


m^infe  étam  Les  champs  près  4e  Sie,  Mtrie  fifiii  de  epuvrîfr. 
U  retraite  et  dé  protéger  la  ^ueu^  de  ces  redoutables  ai»aié* 
feaats  de  Caduf.  1^1  ous  ToriDna  pourtant  avant  peu  ces  ter^ 
tables  béros  engagés. 


Dépêche  Télégraphique  de$  Lignes. 

»,  *  •  ^  • 

Depuis  hier  (94)  à  midi  jusqu'à  aujourd'hui  (95)  pa- 
reille heure.      L'ennemi  à   abandonné  se^  lignes,  et  nos  ' 
jtroupes 'on t'occupe   les  ouvrages  qui  avaient  été  érigés  au 
Puerto  Real  et  au  Trôcad^ro.  *  Il  ne   reste  aucun  canon 
«ÉDOOté  dans  lé  diàteau  ou  fort  de  SaïUa  Catalina.     Les  af« 
J^tkXs  ont  été  bi&lés,  et  les  magasins  adjacents   détruits^  ainsîi 
4{ue  lés  Salines*     Une  forte  colonne  d'infanterie  et  de  cava^ 
lierie  enuemie  s'est  retirée  du  ccvté  de  Xérès.     Don  Marcos 
Griice(4  est  arrrvé  pour   établir  des  gouvernements  proyi* 
.aoires  dans  les  districts  évacués.     Don  F.  Macrell  a  pris 
.possession  de  Sainte  Marie  avec  sa  division  ;  et  Don  J*  Mar<« 
-tines  chef  d  escadre  a  pris  ceRe  du  Tropadero,  avec  i|ne  divi* 
àion  des  petits  b&timents  qu*il  commai^dait. 

Nous  apprenons  par  le  capitaine  de  port,  qull  ^st  a?'* 
rivé  lih  b&timent  chargé  de  fruits  venant  d'Aiicante.  Le 
inaitré  rapporte  que  les  troupes  alliées  avaient  débarqué  dans 
cette  ville  huit  jours  avant  son  départ,  qui  a  eu  lieu  il  y  a 
hsiit  jours,  et  il  ikhis  en  assure  comme  d'un  fait  positiC^ 

Extrait  iune  Lettre  du  26  jâ(dt. 

J*ai  %  tous  informer  aujourd'hui,  que  les  Espagnols 
ont  pris  possession  dé  tout  le  pays  autour  de  Cadix.  L*ar- 
niée  f^ançai&e  s'est  retirée  la  nuit  dernière  aussi  loin  que 
Xérès,  et  ce  matin  elle  s'est  ;mise  en  marche  sur  Se  vil  le. 
Je  suisiissuré,  maintenant  d'u%ke  manière  digne  de  foi,  que 
le  projet  dé  Soult  est  d  abandonner  entièrement  rAndalouaie« 
et  qu'il  n'attend  que  l'arrivée  de  son  armée  à  Séviile,,  pour 
luettre  ses  intentions  à  exécution. 

La  nuit  avant  que  Soult  n*évacu&t  le* port  Ste.  Marie, 
il  leva  sur  la  ville  une  contribution  de  12,000  piastres^  et 
£t  arrêter  quelques-uns  des  habitants,  parce  qu'ils  refusaient 
de  payer  leur  portion*  La  plupart  furent  pourtant  libérés 
le  lendemain  matin,  lorsqu'on  se  fut  assuré  qu'ils  n'av/iiient 
t»«B  le  moyen  d'avancer  une  seule  gourde. 
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Le  fort  CataKna  a  ofFert  !e  plus  beait  coafHFœSqoHI 
fût  possible  de  voir.  L'enneùii  avait  miné  là  piopart  des 
ifiagnsins  à  pondre,  mais  jiis<jir'à- présent  itii"y  en  a  eneofi 
que  tfois  qui  aient  sauté.  li  à  été  défendu,  en  cottséqueiicei 
que  personne  n'allât  de  ce  côté. 

Les  habitants  de  Cadix  semblent,  pour  ainsi*  dirci  aToir 
renouvelé  leur  existence.  Les  femmes  en  particulier,  sont 
en  extase  ^e  l'idée  de  reyoir  leurs  amis  et  Itut^  parents  da 
port   Ste«  Marie  et  des  autres  pirates  des  environs,  qu'ella 

3  ont  pas  pu  voir  depuis  que  les  Fraai;|aia  ont  pris  pos^essiofl 
e  l'Andalousie. 


L'arrivée  de  ces  heureuses  noiuvelUs  d'Espagne  ne  noai 
permet  gueres  de  faire  aujourd'hui  de  longues  observatioss 
sur  le  contenu  des  deux  derniers  bulletins  officiels  de  h 
grande  armée  (le  ISe  et  le  14e)  qui  nous  sont  arrivés  lorsque 
nous,  terminions  ce  Numéro.  On  voit  que  la  guerre  con- 
tinue à  être  aussi  active  que  sanglante  sur  cette  longue  Iig09 
de  150  lieues  qu'occupent  les  neuf  corps  d'armée  Irançati^ 
Nous  n'avons  point  encore  les  bulletins  russes  qui  nooaie^ 
vent  régulièrement  à  rectifier  les  bulletios  français  :  mis 
comme  nous  avons  Tbabittide  de  ces  fanfaronades  rédigées 
par  Bttonaparté  lui-même,  et  qoe  rien  n-est  aujourd'haiplui 
aisé  que  de  démêler  la  vérité  au  travers  de  ce  falias  de 
gasconades  militaire»,  nons  voyons  clairenaent  qne  ta  h 
ville  de  Smolensk  est  prise,  cette  conquête  à  coût^  esDS 
aucun  avantage  bien  marquant  une  perte  prodigieuse  à  ses 
conquérants  ;  que  l'armée  françaiise  a  au  moiâe  perdu  90 
mille  hommes,  pour  ne  pas  dire  davantage,  du  10  aa  IS 
Août,"  que  l'armée  russe  n'est  ni  coupée  ni  disj5er?ée,  comme 
l'étaient  jadis  d^s  le  début  dès  campagnes  les  armées  Aatiî* 
chiennes.  Si  Buonaparté  fait  des  progrès,  quelque  regret- 
tables qu'ils  soient,  il  est  permis  au  moins  de  s'en  coDsoier» 
et  ^'espérer  en  pensant  à  la  difficulté  de  la  retraité.  Mos- 
cow  pourrait  bien  être  uu  second  Cadix  pour  ces  aulfts 
iuviciUes  ! 

Mais  ce  qu'on  ne  pourra  pas  ne  point  remarquer  sa» 
éprouver  la  plus  vive  satisfaction,  c'est  de  -voir  se  former 
pour  la  Russie  dans  la  personne  du  Prince  dé  Wittgenstem 
nne  nouveau  H'ellînglon,  destiné  à  la  sauver.  C*c*t  unéfl»* 
guliere  coincidence  que  celle  dé  la  blessure  du  maréchal  Oft- 
diiibt  à  l'épaule  avec  celle  du  maréclial  Marmont  à  l'oiao^ 
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|ht#»t>paHpw>t<hm  le^  mhnm  tf»fM»  M  aurtHMl  ki  vuniere* 
dool  cet  ftf^aanifliil  Mt  oicmtieiiiié  o«dmi§  9^f^e(^wmjÊ^  ««•€ 
It  prmmiié  d'im  bmê  à  anmeher  lu  vkfîaiFe  dc^s  |p#n^  c^6 
9fMç»ifi  au  Biofloest  c^  i|s  H  troaieot  sans  4pute  comme  | 
SalamaDqiie  ! — Nousnoiis  flacons  (jue  ht  rehtîpn  du  Pr^çcf 
Wittgepstein  noas  donnera  biçntét  ^e  Iputç  ai^^Ç  ld^^  d^ 
çrtte  victoire  q^pti^e. 

à'vm circunitviçft  quia  pr^é4^  i  i^n^i  di»  mt buUttîM  «w 

rivée  à  Paris  avant  le  bulletin  qui  en  devait  rendM  eamplfi 
et  que  Tod  sait  être  rédigé  par  Bupnapiirté  s^u)  ;  s|  le  siênat 
conaervataar  ayant  tenu  à  cette  époque  trois  séances  sécrètes, 
le  bruit  s*était  répandu  le  Dûqanchç  0  au  8çdr|  me.  Byona- 
partéi  obligé  de  payer  de  |a  perHonpepotir  epcoiir^gf^r  9W 
troMp^,  av^it  Q^  él^  Wi  ov  blfrs^é  SÎ  4aVtgÇreaAm«»^b  f|Mf 

Toa  ue  «Vidait  p«s  qu  il  pût  «ivvivrç  ^  m  (ilwmft 

Il  nous  est  impossible  de  pçH>^  U  j#îit  if  b<«b#V5 
Fcs  transports  que  cette  rumeur  causa  universellement  d'une 

^tréipité  da  W  ^tfle  i  T^trih    Ofi  sfewtenumit»  on  se 

lilKl^bipiWtMWIIMalNUlMHlIsiMlll^  pmà^wHir 
ifiîtûr;.nw^yàmti$  mftiM  quokqnaa  pefaonnes  at  pi^rea i 
iibÊmmn  ocunnle  pour  k  vietoir»  dq  ttaiamanquoy  cÈ/f  çomne 
JenAt  la  SainieEaniuM  r  ^<  La  p«yle  dtea  méekants  tëkévûth 
ser  dans  la  cité  autant  de  cris  de  joie  qoe  les  succès  des  Dons. 
Jn  bonUJustorum  exuUabit  civikUt  H  in  perditioHe  impiorum 
erit  exu(tatio:'  (Prov.  Xi.  10.) 

Le  ffouvemement  a  reçu  la  nouvelle  que  le  18  d'Août  la 
içamiaon  française  qui  avait  été  laissée  à  Afitorga,  et  qui  consis* 
tait  en  1400  hommes,  commandés  par  un  brigadier-fféuéral»- 
avait  capitulé  au  général  espagnol  Sautocildes.  Ene  s'est 
rendue  à  la  seule  condition  d'être  échangée  le  plus  prompte- 


d*iulkDterie  et  2000  de  cavalerie,  uue  pointe  très-audacieuse  de 
Borgoa  jusqu'à  Astorga,  pour  tenter  de  libérer  les  gamison4,de 
ToTO,  de  Zlamora  et  d'Astorga.  Il  est  parvenu  à  dégager  et 
emmener  les  deux  premières  ;  mais  les  300  chevaux  qu'il  avait 
pouasés  jnsqu'â  Astorga»  n'étant  arrivés  devant  cette  ville  que 
le  m,  il  élMttnptavâ,  «tea  AtfAit  qiiHfii  «sufid  dé  té  fine 
j^nde  célérité  ef  en  ruinant  le^f  çbçY^UItf  ^»«  ^ 
l>arent  rejoindre  le  gros  de  leur  troupe*  après  avoir 
^K»1i.mitÔbKli9»l«ïillWspk  ^  ..V 

Voi^  XXXVlir.  4  H 
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Le  maréclml  IhaBéna*  iovalide  luî*a»èiiiet  e«t  parti  dct 
«tux  de  BftrrégeB  ponr  aller  enoore  au  €eu  en  Eapagtie.  li  t 
.  ennoeaé  avec  lai  1000  invaUdes  et  conscrite  pour  aller  cotMoa»- 
dea  les  débriii  des  débria  qu'il  avait  latsaéa  lui-même  à  MariBoot 
Ob  pense  facilement  que  ai  Ijorà  Wellington  Ta  déjoué  et 
battu»  lorsqu'il  avait  4  corps  d*armée  sous  bes  ordres,  il  D*«a 
aura  pas  une  excessive  firayeur  lorsqu'il  ne  commandera  plus 

2u*une  armée  de  Sô^OOO  bommes  toute  composée  de  pièces  et 
e  morceaux  de  régiments.  H  est  agréable  de  voir  dans  r&b- 
aeiice  du  maître,  le  sénat  tenter  de  nouveaux  efforts  contre 
rEapagne^  et  dégarnir  à  cet  effet  la  France  du  peu  de  troupek 
qui  y  restait. 

Timehat  tram  Senatus,  ni  paruisseL    Tac. 

S.  A.  S.  le  Prince  Héréditaire  dH)range  a  été  nommé  aide^ 
•  de- camp  de  S.  A.  R.  le  Prince  Régent,  en  récompense  deU 

belle  conduite  qu'il  a  tenue  à  la  bataille  de  Salamanque,  ainà 
<  que  dans  toutes  les  autres  occasions,  depuis  qu'il  s'est  trouvé 

aiiprès  de  Lord  Wellington. 

•Des  lettres  de  Stockholm  du  94  fout  mention  qae  te 
Prinee  de  la  Couronue^evait  a'embarquer  sur  un  yacht  raytli 

3 ai  allait  partir  aous  Teseorte  d'une  frégate,  pour  Abo,  ai 
evmt  ae .  trouver  .  l'Emjperaur  Alexandre.  S.  M.  Impéiisk 
.avait  désiré  avoir  Jine  coutéienceai^  lui  aur  la  conduite  de  U 
j^uene. 
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'Bf  rimpriaBérie  de  ScHVLra  et  Deav,  if,  Polaad.l^reet,  Oxford  Strtl(« 

<  Oa  mifcrîl  chezlLPJSLTlERàJyiMte  Sftèet,  PêHkmiA 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 
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Ab.  CCCXLI.«^Ire  30  Septembre.  1813. 


•  »*■ 


OPÊRiVTIONS  MILITAIRES.     . 

L'QXttèfne  abondance  de  matériaux  que  nona 
fbnmit  en  ce  moment  la  triple  gnerre  de  Russie; 
«TEspagnc^et  d'Amâriqi^e^  noos  m«t  4ans  la  néces- 
sité de  suspendre  pour  qQel(|ne  ten^>s  l^naertion  des 
articles  littéraires  et  dramatiques  par  lesquels  nops 
Bommes  dané  Tusage'de  commencer  tiotre  publica* 
tien.;  Nous  n*avbu9  pas  plus  d^espaci^  qu^il  n'en 
fant  ppm:  y  consigner  .successivement  los  rapports 
officiels  et  privés  de^  grands. événements  qui -se 
passent,  et  dans  lesquels  les  historiens  futurs  auront 
à  rechercher  les  causes  de  la  restauration  ou  de  là 
dissolution  de  rEuropé.       *    »• 

Les  13e  K  14e  bulletins  français  étaient  spivis 

de    plusieurs  rapppr^,  paj[:tjcqlj^rs  des-,  généraux 

commandant  les  divers  oqicpis  d'aiiitéei  •  sur  les  9S- 

ifaii'es  résumées  eïi  masse  dan9   le  grand  bulletia 

Vot,  XXX VII l  4  I 
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officiel  impérial.  En  comparant  ces  rapports  pri- 
vés avec  le  bulletin^  on  verra  qu'ils  ne  sVcordcnt 
pas  toujours  in  genene»  numew  ^t  ^oofu.  Ka  les 
confrontant  «nsnite  avec  les^  ^plletins  rasses,  on 
les  trouvera  encore  plus  discordants. 


Rapport  du  Prince  <f  EckmUhl  çu  Prince  Mcfjùr- 

•.^   Général.'      •    -   --  ^ 

PopbrpwpaakJjLofit,  isie. 

Monseigneur, 

J'ai  Fhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Y.  A.^le  np* 

Eort  de  l'affaire  qui  a  eu  lieu  Je  93  Jinllel»  en  a^nlâe  Mo> 
ilowy  entre  une  partie  deat  troupes  du  1er  corps  et  lecoipi 
russe  du  prince  Bagration. 

J'entrai  le  âO  à  Mobilow.  Le  91,  lé  3e  régimenf  ie 
chasseurs  fut  attaqué  par  Tava  :t«garde  du  prince  Bi- 
gration,  qui  voulait  occuper  cette  importante  ville.  Cl 
régiment  perdit  100  hommes  et  fut  ramené. 

Le  22,  )e  plaçai  en  position  le  85e  régiment  dlnte» 
terie  de  ligne,  con^niandé  par  le  général  F|;4d^rkba.'  \ 

Le  général  Bagration  était  arrivé  à  Novoi-Brichbw.  U 
voulait  donner  une  Bataillé  pour  entrer^Olëliilèfiv.  tlim 
4  dixjdions  d'inftiQtisrie,  ôOOO.CoBaqaesèt*^GOO'hopUMl^ 
cavalerie,  en  tout  35,000  hommes»* 

Je  n  avais  à  Mobilow  que  les  67e,  61e,  et  llU  itf' 
ments  delà  dlvisio'^  Compans  (le  25e  avait ét|l(  laèiséfMe 
*  la  br  gade  Pajol  et  te  1er  de  chasset^rs  sv^r  la  ^lexina,  posr 
couvrir  Minsk)  ;  le  85e  et  le  108e  de  la  diviaibn  Desisii, 
la  division  de  cairassiers  du  '  général  -  Valtfm  e,  et  lé  je  A 
chasseiu-s  è^  clieval.    La  position  de  SaltarNaecia,  (M 

1*  envoie  un  croquis  à  V.  A.  me  .parut  propre  4  bien  reeefoir 
ennem.  ;,   ,  *  * 

Dans  la  nuit  du  29,  je  fis  bi^iricader  if}  poQt.qai'ft 
imr  la  grande  route,  créneler  l'auberge  qui  eft  ^ 
à-vis.  Le  pont  du  moulin  de  droite  fut  coupé  par  uM 
compagnie  de  sapeurs,  et  les  maisons  des  environs  créneMtk 
ht  85e  f|it  l^gé  de  défendre  ces  postes^  ^  et  de  teair^  m 
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CïïB  d^Httiqoe^  pont  donner  ]t  temps  aux^autreu  troupes  écbe* 
lopnées  entre  cette  position  et  Mohilow  d'arri\er  Ces 
ibÉftosinons^  prises^  je  me  retirai  à  Mohilow  pour  presser  Tar^ 
rivée  de  la  drvision  Claparede  et  -des  troupes  détachées  du 
général. Pajpl.    ^^  ,    ,  ,  . 

Le  23,*à  sepriiéures  du  înatiny  je  reçus  le -rapport  (|ue' 
les  avant-pbstés  étaient  attaqués  ;  à  nuit  heures  je  trouvai  le 
ft5e  régiment  attaqué  très  vivement.    Le  géaéi^l  Frédérichs^ 

301  le  cônimandaity  avait  fait  de  bonnes  dii^positionsy  et  pen« 
âiit*  toute  la  journée,  a'  déployé  du  callme  et  beaucoup 
dlntrépidité.  .L*artillerie  légère  .  da  la  .division  et  celle 
du  85e  avaient  été  disposées  la  veille.  ^  Leur  feu  fut  très* 
meàfirier,  '  et  ait  bout  d\ine  heure  de  combat,  il  y  avait  déjà 
•ù-delà  de  500  morts  russes.  Douze  â  quinze  piecest  russes 
débouchèrent  du  bois  et  se  mirent  en  bataille  sur  le  plateau 
du  moulin  dont  le  pont  avait  été  détruit.  Des  régiments 
dmfenterie  >'U8se  t>e  formèrent.  Un  batuillon  du  106e  fut 
«nvoy^  pour  soutenir  les  compagnies  du  S5e  qui  étut^f^t  sur 
le  polît  ;  quelques  pièces  d*artillerie  furent  opposées  à  celles 
des  Russes.  Le  combat  devint  très-vif  de  ce  côté.  Les 
fbrçes  de  l'^nneipi  augmentaiefit  à  chaque  instant  L^  ba-^ 
taillon  du  lOSe,  qui  avait  repoussé  les  Rusi^s,  irut  obligé 
de^iîédei' aiù  nombre.'  Le  général  Gujardet,  avec  deux  ba- 
taillons du  6ley  arrêta  la  poursuite  de  Tennemi»  et  fit  re« 
passer  le  ravip  aux  ^usses^  qui  l'avaient  pas^é,  en  poursuis 
vu&V  le  batàillbn  du  I08e. 

.Pendant  que  ces  choses  se  passaient  sur  la  droite»  je 
donnai  l'ordre  au   général  Frédérichs.  qui  défendait  le  dé- 
bouché de  la  grande  route  avec  beauc-.up   de  vgueur,  de 
faire  pàéser  le  défilé  à  un  bataillon  du   lOSe  et  h  quelques 
eompagnies  du  85e,  et  de  charger  le^  pit* res  eunemies.     Ce 
mouvement  qui  fut  exécuté  avec   une  grande  précisior,  et 
dirigé  par   lé  colonel  Achard^  du  108e  régiment,  eut  -une 
grande  influence  sur  les  mouvements  de  la  ^a:iche  dç  Ten- 
Qcmii  qiii  se  vit  forcé  à'  un  mouvement  rétrograde.     Le  ba« 
taillon  commaiMié- par  le  colonel  Achard  avait  fait  prisoB- 
nier  un  batalllpn  ennemi  qui  fut  ensuite  délivré.     Le  colonel 
fut  blessé  d*une  balle  au  travers  du  bras»  et  ne  put  se  soqte* 
flir  sur  les  hauteurs  qu'il  avait*  occupées. 

'  L'ennemi  avait  fait  avancer  une  masse  considérable, 
formée  en  colonne  serrée^  pour  entreprendre  de  nouieau  de 
forcer  le  défilé  du  pont.  Elle  se  trouvait  dans  h«  ''irectiôn 
du  chef  d'escadron  Polimey,  qui  l'arrêta  après  uti  f^i  très- 
vif»  et  lui  fit  essuyer  beaucoup  de  perte.    Le  noorofe  des 
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norti  de  lliiiMiiii,  qui  étsit  déjà  trisK)OMidé»Ue  W  oi , 
pwoV flft!doublé;  •  •    '         "'•    '   '^^^^^f^^''  ' 

L'action  h  soutenait  encore  avec  dbalear  de  îpartet 
d'autre,  et  avec  vne grande  inférY>nté  de  i^otre^ôté»    •  ^,., 

LeJ  'auti^s  ifoupès'  étaient  en'résêrve  sur  notre  aroitei 
oà  Ton  devait  préaumer  que  l'enneoii  porterait  des  forces,' 
et  surtout  sa  nombreuse  cavalerie;^.  Sur  les  six  braies  i^ 
aoirj  toutes'  mes  réconnaissances  sur  la  droite  n'ayant  pu 
vu  d'ennemisy  les  troupes  qui  avaient 'été  mises  en  réserve, 
en  particulier  le  IjLle,  furent  dirigées  s^.r..la  grande  i]Oute«> 
Le  général  Frédéricbs  reçut  l'ordre  de  renouveler  soi^  st* 
Uque;  Un  bairailldn  dti  85e,  qhi  dès  la  veille/ avait  (té 
plac^  à  l'extrême  droite,  et  un  du  61e,  attaquèrent  la  gauche 
de  l'ennemi.  Les  deux  attaques  eurent  du  succès^  ^  L'eo- 
nemi'rdth-a  soVi  ai'tillerie^*  ét^  ses  "troupes  suivirent  ce  niôa* 
vement  sur  tous  les  points. 

Le  111e  régiment  et  Iç  6Le  de  la  5je  divisiop,  coi|dajti , 
par  le'géqéràl'Gompans,  '  furent' cliargés  de  poursuivre  Teo- 
nemi  jusqu'à  Novosielski.    La  nuit  arrêta  la  poursuite  i 

cet  endroit.     .        ,  ,  .       ,  .    •  "  i 

Je  dèis^  lés  plus'  grands  éloges  à  la  conduite  des  trou- 
pes^ et  en  particulier  1  celle  du  85e  régiiiient/  Pas  un  sol- 
dat n'a  qqiitté  son  po^te  .pour  cQnduire  les  blessés^  et  i^s 
jeunes  comme  'les  anciens  soldats  ont  montré  une  cnnde 
valeur.  Les  anciens  Wldats  ont  dôndé  à  leurs  jeunes  csina- 
rades  l'honorable  témoignage  qu'il  n'y  avait  plus  de  consenti  . 
dans  leurs  régiments. 

La  pehe  de  rennetni  a 'été  grande.'  Il  à  laissé  plus  de 
1900  morts  Hur  le  cbamp  de  bataille,  et  aii-deià  de  4OO0 
blessés,  dont  7  à  800  sont  restés  entre  nos  mains.  Notre 
perte,  suivant  les  états  des  cbrp»^  se  monte  à  900  hommes 
tués,  blessés  ou  prisonniers. 

Je  réitère  les  éloges  que  je.  dois  A  la  conduite  du  gé- 
néral Frédéricbs,  à  tous  les  olHciers  d*ëtat-major,  qui  oot 
bien  payé  de  leurs  personnes.  L'uu  d'eux,  aide-de-camp  du 
général  Haxo,  a  été  tué. 

Je  profite  dé  cette  occasion  pour  prier  V.  A;  de  deman-  . 
derà  S.M.desrécoitipensen  pour  plusieurs  d'èntr'eux.  J'en 
joins  ici  l'état  i  celui  des  oflSciers,  sous-officiers  et  soldats  des. 
4e  et  5e  divisions  qui  ofit  mérité  d'être  cités  avec  distinction. 
Je  prie  V.  A.  de  solliciter  l'honiiéûr  de  ses  laveurs* 

Je  suis,  etc. 

(Signé)        Le  MarécharPrinteâ'EciiiiiBL 
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iÙpporf  de  T Etat-Major  3e  rArmée  Autrichienne, 

t'^  L'ennenii,  forcé ' danale- défilé  de  Kosibrod,  mahrfai 
tiyite  ^  nuit  du  10  au  II  sur  Horodetzka  ;  il •  fut  joint  dans 
sa  retraite  par  les  troupes  qu'il  avait  tirées  de  Kobryn, 
aiasi  que  par.  le  détachement  de  Knorring»  et»  après  avoir 
passé  ^t  i4^filé  àe  ^orc^txka,  il  4e  .plaça  sur  les  bauteufa^^ 
derrière  cet  endroit.         j    .  ' 

,      Le  flanc  droit  et  le  front  de  cette  position»  couverts 
pat[i:linjinaraÎ9â9ifirfttîcabIe  de  plus  de  mÛle  pas  de  largeur,  '• 
n'offraient  que  deux  points  pour  parvenir  à  l'ennemii  savoir . 
la.diglie  qui»  à  Horodetzka»  forme  la  route  de  poste»  et 
c^Uprès  de  Fodubne  :  sa  gauche. débordait  œ  dernier  vil^  ' 
lage»  et  il  avait  hérissé  d!une  nombreuse  artillerie  les^  dé*' 
bouchés  de  ces  deux  défilés*         / 

. .  Le  i  1^  je  marchai  à  Horodetzka^*  et  occupai  la  tête  du 
défilé  ;  If  7e  4;orpA  renforcé  paQ.deus  régiments  de  davalerie* 
et  lieux  batteries»  se  diris;ea  sur  Szabià.  On  fit  la  recon- 
naissance-de  Tennemi.  Les  rapports  4les  prisonniers  et  des 
désçrt^rs  portent  seç  forc«a.i  90»aOO  hommes.  Ëllesme' 
s'âevaicnt  pas  à  moins  rie  35»O0O  hommes  et  60  pièces  de 
canon,     l'ormazow  coiAmandait  en  personne* 

Mt  le  générai  iHeynier»' qui. s'était  cliargt^  de  reconna^ 
tre  la  gauche,  de  l'ennemi»  trouva  qu'il  avait  négligé  d'occu« 
per  Podubne»  et  que  son  aile  s'était  contentée  d'observer  un 
boia»  par  lequel  passeJe  chemin  de  Széreszen  à  Kobryn»  au 
lieu  de  s'y  appuyer»  ILsehftt^  de  profiter  de  cette  double 
faute»  en  s'assurant  de  Podubne  par  une  divijûon  de  chas« 
seufs;  et  il'fut  convenu  entre  nous  qu'il  déboucherait»  avec 
le  7e  corps  et  les  renfor.ts  que  je  lui  avais .  assignés»  parle 
bois»  pour  attaquer  et  tourner  la  gauche  de  Pennemi»  pendant 
que  Tappuierais  ses  mouvenienls  par  des  attaquer  simulées 
surJHocpdetzl^set  Podujbne* 

Dans  le  même  temps,  la  division  de  Siegenthal»  dé* 
tachée  préiiédemuient  A  Maletz»  y  laissa  un  bataillon  et 
quelque  cavalerie  pour  obser\er  cette  partie»  assurer  nos  der- 
rières et  dérober  notre  marche  h  Teimemi»  rejoignit  le  corps 
d'armée»  et  fut  placée  en  réserve,  du  7e  corps  près  de 
^zabia*' .  » 

Le  19»  .QiLremai>iJuaj , à  J»  pointe  .duiouTt  que  Fenumii, 
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taquel  aucun  de  nos  mouvements  ne  ponvût  ètie  èbMp 

farce  qu'il  occupait  les  Jiauleura  dominantes,  avait  porté 
a  majeure  partie  de  ses  forces  vis*à-vis  le  débouché  de  Pc- 
dubae  ;  et  lorsque  le  7e  corps,  aaqnei  se  joignis  la  brigidf 
Lilienberg,  commença  son 'mouvement  vers  le  bois  a  « 
gauche»  il  se  hâta  de  former  avec  sa  seconde  Iwne  un  flanc 
parallèle  aux  déb6uc1iés  dé' ce  bois/  Vers  ohilieuresda 
matin,  le  7ej  corps  parvint  àla  lisière  du  bois  et  se  porta 
avec  rapidité  en  avant  pour  gagner  le  terrain  nécessairs  i 
son  déploiement,  qui  se  fit  ave<f  le  plus  gtiué  ordre  "ilfùs  la 
feiirCOiMinu  et  ^edot>blé  de  reonenû^  qui,  «de  son-côté^  ne 
cessa  de  renforcer  et  de  prolonger  tellement  son  flanc,  qu'il 
déborda  de  beaucoup  notre  droite  ;  ce  qui,  nOùs  6âmt  la 
possibilité  de  le  «tourner,!  réduisit  ^totis^nos  efforts  àt^-epeas* 
ser  ses  attaques  réitérées,  et â  le  replier  sur  son  oestre. 

Le  combat  né  tarda  pas  à  devenir  général  à  Uorodeti« 
ka,  Podttbne,  etaurtevit  sut  la^droite.'  «On ^a  battit  «avec 
acharnement.;  Tenneroi  ^  redoubla  d'efforts  et  fit   plusieon 
attaques  très^vives  pour  nous  rejeter  dans  le  bois;  il  fut 
conbtammeht  repoussé^  aveks  fierté  i  '  je  sàisia  \é  momem  cri* 
tique  où  «aoa  attaque  *  èur.  notre  droite  était  des  plus  vives, 
pour  faire  passer  le  marais  qu'on  avait  jugé  impraticable,  i 
un  bataillon  de  Cdlloredo,  ai^dessas  et  à  droite  de  Poduboès 
ce.jMUaillon  effectua  œ^passageen  fronts 'enfonçant  jusqu'aux 
genoux,  escalada  la  hauteur  opposée,  et  attaqua  avec  impé- 
tuosité l'ennemi  qui  la  couronnait.    Cette 'attaque  imprévue 
dans  le  flaue  facilita  #elle    de  notre  droite,   qui,  bientôt 
renforcée  par  le  2d  bafaillofi  de  Colloredo,^e  tarda  pas  à 
repousser  l'ennemi  jusqu'à  la  hauteur  de  Poaubn^.     Il  tenu 
cependant,   à*  l'extrénneéHie  sa  gaUché,  'un  dernier  effort,  et- 
fit,. avec. une  masse  de  cavalerie  bien  supérteorej  une  der^ 
niere   attaque  sur  celle  de  notre  droite  ;  celle-ci  Tattendait 
de  pied  ferme,  et  pendant  que  la  -  cavalerie  aUtiicUienué  le 
prenait eu.llauc,   la  brigade  sait onne  de  Polentz  le  chargea 
en  front  et  le  culbuta  en  un  clin-d'œil  derrière  son  infiuite- 
rie.     La  nuit  mit  fin  au  cotnbat  ;   rènnemi  en  profita  pouf 
flaire  filer  son  artilleiie  et  le  gros  de  ses  troupes  sur  Kobija, 
et  nous  abandonna  le  champ  de  bataille  ;  une  heure  de  jour 
de  plu.<»,  il  perdait  sa  Communication,  et  se  trouvait  adossé 
auifr  onhiFais.  •  **  •         •  .   .  *  » 

Le  13,  je  rppursuivis  avec  toute  la  cavalerie  et  Tartille- 
rie  légère,  l'arriere-garde  ennemie,  composée  de  7  à  8000 
hoaiinerde  cavalerie,  de  chasseurs  à  pied  et  de  quelq«je  «r» 
tili^ifl^ .  Nonsitrouvft^iiea  aur  k  champ  de  bataitte  an  uh* 


60S 

gprtod  nonibre  de  morts  et  de  oioaranfs  ;  malgré  la  célérité 
de  notre  poursuney  nous  ne  pûmes  reiofaidre  T'arriere-garde 
que  près  du  village  de  Strichoiiy  où  elle  fit  mine  de  vouloir 
tenir  ;  mais  elle  fut  culbutée  à  Tinstaoty  et  ne  dut  son  sa- 
tut  qu'aux  marais  €\u\,  dans  ces  contrées,  coupent  parallèle* 
ment  de  lieue  en  lieue  la  direction  de  B/à  retr^t^  et  forment 
autant  de  défilés,  qu*il  est  impossible  cle  tourner  dans  sa 
proximité.  ' 

Nous  arrivâmes  vers  une  heure  à  Kobryn;  Tennemi 
avait  déployé  une  nombreuse  cavalerie  devant  cette  ville  ; 
quelque»  décharges  d*artin'erie  suffirent^  potlr  les  chasser.  £a 
se  retirant,  il  mit  le  feq.  au  pont  de,  Miicbayice  ;  i|p^  tirai|« 
leurs  arrivèrent  encore  assez  à  temps  pour  le  conserver. 

*  La  division  Biânchi  occupe  Kobry ci  ;  Iç  7é  corps  cafnpe 
à  droite,  le  borps  autrichien  à  gauche  de  cette  ville,^  der- 
rière le  Muchavice  :  Teunemi  est  en  pleine  retraite  vers  Rat* 
no  et  ses  marais. 

Les  diflrêrêiits  rapports  ne  ni'étant  pa9  encore  parvenus^ 

je  ne  peux  qu'évaluer  à  pçu-près  la  p^rte  de  Tenn^mi.  '^^[1^ 

se  monte  au  moins  à  30OO  hçmmes  lues  et  blessés,  et  509 

prisonniers.     Celle  du  corps  autrichien  Consiste  en  près  de 

1000  hommes  tant  tués  que  blessés.  \         ...... 

Au  bivouac  près  de  Kobryn,  le  13  Août,  1812. 
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Rapport 
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T^^ecoms  est  p^rtide  Pruszanh.è  midi»;.iKmr  p^isi^ 
le  défilé  de  Kosbiod  après  les  divisions  autrichieunes  qui 
marcnaient  sur  Horôdetzka.  Après  avoir  passé  le  défile  i 
Kosbrod,  il  prit  laroutedefinesc^parZabim^oil  il  prend  p6« 
sity>Q^  L'i^vfintrgardç.  {^'avai\ç^  %^  P9dMb.ue  à  Tentrée  de  \% 
noit,  et  occupe  Ta  petite  digue  qui  traverse  les  marais  pour 
idler  à  la  ferme  de  Poduboe,  et  qui  n'est  pas- praticable  poni 
rartillerie}  .elle  cbfssç  Içp  postes  dç,caval^ie,.eooemii^  qui 
observaient  le  passage,  et  établit  des  postes  .en  avant  du 
marais,  qiiï  se  prolonge  depuis  au-delà  de  '  Horodetzk»  jusi 
qu'à  rentrée  du  bois  de  Perfubne.  .  ,    . 


i   •• 
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Rapport  du  12  Aùût. 

Les  recomiaiâAnceB  envoyées  de  grand  matin  dam  k 
bois  de  Podubne  sur  les  chemins  de  firzesc  et  de  Twelé, 
occupent  le  débouché  du  bois  sbr'les  deux,  cheniînsi  et  (ont 
quelques  uhians  russes  prisonniers  à  Krwatice.  Des  patroail< 
les  d  infanterie,  passant  les  marais  par  Zabia,  prirent  plih 
sieurs  cavaliers  ennemis  qui  cherchaient  leurs  chevaux  qjiii 
s*ètaient  /enfuis  pendant  la  nuit  dans  les  marais.:     - 

*À  huit  heures  du  matin,  une  forte  colonne  ^Inf^gjene 
ennemie^  qu'on  à  appris  ensuite  £t/ê  les  de  et  15édivisioiii» 


sur  la  hauteur,  y  met  en  batterie  30  pièces,  de^  caiy>D|  et 
'envoie 'dé  finfantèrie "dads*  le  marais  pour  s'emparer  (k 
cette  digue  que  Tavant-garde  défend.  '  Le  corps  d'armft 
se  met 
"Podubbe, 
digue. 

légère/  d*ua  bataillon.  d*artiilerii>  légère^  de  bussardi,  <k 
chevan-légers  de  Poleutz  et  lanciers  saxons,  soutenus  da 
réj^ments  de  chevau^tégers  autrichiens  de  Hohenzolhm 
et  Oreilly»  envoyés  par  le  prince  de  Schwartzenber]^  k 
net  en  marche  pour  tourner  le  m^arais^^  tTSYfnPilftbois, 

2ue  les  ennetnis  ne  Font  observer  que  par  le  rég.  dedragw, 
ïzemikowsky  etde  ublans^iartares,  et  se^place  au  déboucbi 
de  ce  *bois  sur  le  chemin  de  Tvrele.  La  Ire  âjvisioo  du  7e 
corps  suit  le  mouvement  de  son  avant-garde  vers  dis  heuiOi 
et  la  fie  division  la  suit  jusque  TentiSte  dii  bois^'^ùssitAtf* 
la  division  autrichienne  du  général  Siq«en^al  arrive  pour  h 
remplacer  à  Podubne.  Lorsque  l'avant-jgarde,  u>rès  avcMf 
débouché  du  bois/  parait  ^ur  le  ftanc  et  \^^\  asrmmm 
Tennemiy  il  fait  changer  de  front  à  une  pardeder 6e ét'lSç 
divisions^  pour  lui  faire  face,  dirige  sur  Pavant-garde  le  fea 
d*une  nombreuse  artillerie  qui  démonte  'd'ensuite  piusienn 
pièces  des  deux  batteries  d'artillerie"  léget^ 'stffotine  et 
autrichienne.  L'arrivée  de  la  première  division  avec  (Tautra 
artillerie  Mutiént  TaVant^gArde  ;  '  on  se  prolonge  denier^ 
là  gauche  de  l'ennemi.  La  brigade  d'kiftinteHe  iatridnenufe 
du  général  Sillenberg,  envoyés  par  le  prince  de  Scbwar- 
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tenberg  au   géflêral  Réyiiier,   se  place  etiite  ta  gauche  dé 
la  première  division  et  l'extrémité  du  bois  :  ce  général  est 
bientôt  après  blessé,  et  le  lieutenant-général  Bianc)ii  ^ient 
prendre  le  commandement  de  cette  brigade.     La  3e  divisioii 
saxonne^  composée  seulement  de  la  brigade  du  générai  Saar^ 
passe  ainsi  le  bois,  et  se    placé  devant  à  la  gauche  de  la 
brigade  autrichienne  ;  elle  est  bientôt  attaquée  par  l'ennemi, 
^ui  chefcheà  prendre  le  bois:  cette  brigade  repousse  plusieurs 
attaques,  et  est  secondée  par  les  troupes  autrichiennes  qui 
occupent  Podubne,  et  envoient  des  tirailleurs  dans  les  marais. 
Elle  cherche,  après  avoir  repoussé  les  attaques  de  Tennenii 
sur  le  bois,  à  s'emparer  des  hauteurs  qui  dominent  la  digue  dé 
Podubne.     Cette  brigade  est  appuyée  par  deux  batteries  d6 
six  pièces  de  canon  chacune   et  le  tout  de  l'artillerie  de 
la  Ire  division,  et  aiusi  que  par  celui  des  batteries  autrichien- 
i)ea    placées   près   Podubne  ;    mais  c'e^t  le  poîot  qUe  les 
ennemis  tiennent  le  plus  fortement,  parce  qu'ils  craignent 
que  s'ils  l'abandonnent,   les  troupes  autrichiennes  qui  se 
trouvent  à  Podubne  ne  passent  le  marais  et  n'augmentent  le» 
forces  qui  sont  sur  leur  flanc  et  sur  leurs  derrières.    Ilâ 
dirigent  toujours  de  nouvelles  troupes  contre  la  brigade  du 
général  Saar.   Un  régiment  de  dragons  charge  ie  9d  régiment 
d'infanterie  légère  saxonne,  qui  forme  aussitôt  avec  le  plus 
gprand  ordre  un  quarré,  et  repousse  cette  charge.     Pendant 
ce  temps,  la  cavalerie  de  Tavant^garde  se  prolongeait  vers 
la  droite  jusque  près  de  la  grande  route  de  Kobryn,  et  se 
liait  toujours  avec   la  Ire  division,  qui  était  dans  la  même 
direction,  mais  qui  ne  pouvait  pas  s'avancer  autant.     La  cai* 
Valérie  ennemie  s'étendait  depuis  le  plateau  de  Podubne 
[usqu'à  Zawznies  sur  la  route  dé  Kobryn,  et  était  soutenue 
par  une  nombreuse  artillerie  et  par  une  partie  de  la  ISH 
[li vision  ennemie,  c^i,  reîstée  le  matin  devant  Horodetaka^ 
était  venue   prendre   positien   à  quelque    distance  de    la 
gauche    de    la    15e    division.       Toute  cette    ligne   était 
jiajmie    d'une    artillerie   .très-fiombreuse.      La     cavalerie 
sonemie  tenta  une   charge  contre  la  droite  de  iacavalerie, 
nais  elle  fut  repoussée  par  le  régiment  de  dragons  antri* 
rbiens  de  Hohenaoilem  et  les  chevau-légera  saxons  de  Polentz^ 
tii  ârent  iine  fort  belle  charge  et   plusieurs  prisonniers^ 
a  moment  après  cette  charge,  le  général   Frelich  arriva 
>our  augmenter  la  cavalerie  de  1^  droite,  i^t'ec  deux  régiments 
le  hussards  autrichiens^.     Vers  le  soir,  le  général  Reynier  fit 
aire  un  nouvel  effort  par  la  brigade  du  général  Saar,    pour 
l'emparer  du  plateau  de  Podubne,  Il  la  fit  soutenir  par  un 
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bataillon  autrichien  de  la  division  du  général  Bianchi,  et  par 
des  tirailleurs  de  ia  Ire  division,  tandis  que  des  tirailleon  des 
troupes  que  le  prince  de  Schwartzenberg  avait  A  Poduboe 
traversaient  les  marais.  On  s'empara  du  plateau  ;  mais  la 
nuit  fit  ceàser  le  combat^  et  empêcha  de  suivre  l'ennemi^  qui 
commença  dès-lors  sa  retraite.  Dans  le  même  temps,  la 
cavalerie  eut  ordre  d'envoyer  plusieurs  parties  et  patroiùllcs 
vers  Tiwele  sur  la  route  de  Kobryn  et  on  y  prit  un  commib- 
saire^  qui  confirma  la  retraite  de  r  ennemL 


Rapport  du   13  Août. 

A  cinq  heures  du  matin,  les  troupes  se  mirent  en  marcbe 
pour  attaquer  l'ennemi  qui  se  retirait  sur  la  route  de  Kobryn, 
mais  qui  avait  encore  une  arriere-garde  sur  les  haoteors 
entre  Horodetzka  et  Zamlym.  La  droite  de  la  cavalerie,  qni 
fut  augmentée  du  régiment  de  dragons  autrichiens  de  Lefe- 
nehr,  se  dirigea  sur  Twele  et  se  plaça  à  ia  gauche  de  ce 
village^  afin  de  couper  la  retraite  à  l'ennemi  qui  pressa  de 
l'efFectuer,  et  fut  vivement  canoné  sur  la  route  jusqu'à  ce 
que  la  cavalerie  eût  tourné  Twele,  où  les  ennemis  avaient 
qne  arnere-garde  d'iyifanterie  qui  se  retira  promptement  dès 
qu'elle  vit  le  mouvement.  Le  prince  de  Schwartzenberg  fit 
alors  charger  la  cavalarie  sur  l'ennemi,  qui  était  encore 
entre  Twele  et  Sulkew,  et  on  a  continué  à  le  suivre,  se 
retirant  dans  le  plus  grand  désordre  sur  Kobryn  où  il  n't 

Îas  osé  s'arrêter.  Un  régiment  d'infanterie  qui  était  i 
[obryn  derrière  la  Machavriez,  et  commençait  à  brûlerie 
{>ont,  s'est  enfui  à  l'arrivée  des  hussards  et  de  l'artillerie 
égere  saxonne.  Deux  batteries,  servies  par  des  canonniers, 
à  pied  saxons,  et  qu'on  avait  fait  avancer  le  matin  avec  la 
cavalerie, sont  arrivés  à  Kobryn  aussitôt  que  l'artillerie  légcK. 
On  a  tîié  et  pris  beaucoup  d'hommes  à  l'ennemi  daoi 
cette  poursuite.  On  n'a  pas  encore  de  renseignements  assez 
exacts  pour  estimer  sa  perte  dans  les  journées  des  IS  et  13, 
parce  que  le  champ  de  bataille  est  très-étendu  et  que  les 
prisonniers  ne  sont  pas  réunis  ;  mais  on  peut  l'évaluer  au 
moins  à  SOOO  tués,  blessés  ou  prisonniers. 

Les  habitants  de  Kobryn  disent  qu'il  a  passé  un  trè»- 
grand  nombre  de  blessés,  et  il  en  reste  encore  beaucoup  sor 
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le  champ  de  bataille.  On  n'a  pas  encore  les  états  des  perte 
du  7e  corps  :  mais  par  estimation,  elle  peut  être  évaluée  à 
1000  tués  ou  blessés. 

Les  troupes  saxonnes  ont  montré  ia  plus  grande  bra- 
voure. La  brigade  du  générai  Saar  a  combattu  et  attaqué 
avec  infiniment  de  vigueur,  et  la  division  du  général  Lecoq  a 
soutenu  avec  calme  un  très-grand  feu  d'artillerie.  Les  tirail* 
.leurs  ont  marché  avec  ardeur  sur  l'ennemi.  L'artillerie  a 
parfaitement  tiré  et  a  bien  soutenu  le  feu  de  l'ennemi  qui 
avait  une  artillerie  supérieure»  et  en  a  démonté  plusieurs 
pièces 

Kobryn,  le  13  Août  1812. 

("Signé)  Reynieb. 

Le  Gén.  Com.  en  chef  le  7e  Corps  de  la  Grande  Armée* 


'  A  la  fia  du  I4eme  balletin  se  trouvait  un  rap- 
port du  successeur  d'Oudinot,  le  général  Gouvion 
laint  Cyr^  dont  la  lecture  réfléchie  ne  permettait 
pas  de  douter  qu*il  n*eût  été  défait  après  une  action 
extrêmement  sanglante.  '  Le  nombre  des  généraux 
français  et  bavarois  blessés  le  témoignait  suffisam- 
ment. Le  rapport  russe  inséré  dans  la  Gazette  de 
Stockholm^  du  31  Août,  dissipe  toute  incertitude  à 
cet  égard f    Le  voici: 

Sur  la  BataiUe  de  Foïotsh. 

Le  comte  de  Wittgenstein  mande  que  le  maréchal  Ou- 
dinot  se  porta  promptement  en  arrière  après  la  seconde  af- 
fiaire  du  S9  Juillet,  et  qu'il  fut  depuis  fréquemment  at- 
taqué par  Tavant-garde  russe,  qui  suivait  ses  mouvements  ; 
mais  ayant  reçu  des  renforts,  il  voulut  tenir  ferme  à  Polotsk, 
où  il  7  eut  le  5  (17)  une  action  qui  dura  quatorze  heures, 
coûta  aux  Français  un  grand  nombre  d'hommes»  et  les  obli- 
gea à  se  retirer  dans  leurs  retranchements.  Dans  la  retraite 
et  pendant  la  bataille  nous  fîmes  environs  2000  hommes  pri- 
sonniers. Le  Duc  de  Reggio  qui  avait  d*aboni  été  renforcé 
par  la  division  de  Bavarois  du  général  de  Wrede,  reçut  un 
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pouveau  renfort  delà  division  du  géi^érsl  Deroy,  ftprèa  quoi 
}\  y  eut,  le  6  (18)  du  courauty  une  affaire  extrémemeni^ 
meurtrière.  Les  troupes  russes,  malgré  leur  infériorité  e^ 
nonibn;,  furent  victorieuses  sur  tous  les  points,  poursuivi- 
rent l'ennemi  jusque»  dans  la  ville,  et  continuèrent  le  combat 
dans  les  rues,  jusqu'^  c^  que  l'obscurité  de  la  nuit  y  mit  fin. 
Cette  journée  a  été  mémorable  par  le  nombre  de  tués  et 
de  blessés,  mais  pourtant  nous  avons  fait  prisonniers  deu^ 
)ieuteuants«colonels,  quiuze  officiers  et  ôûO  9oIdat3«  Le  gé? 
lierai  dit  qu'il  ne  peut  pas  faire  assez  d'éloges  de  la  bravoure 
que  les  troupes  ont  montrée  en  cette  araire.  Le  maréchal 
Oudinot  avait  été  blessé  à  l'épaule  le  17  de  ce  mois,  et  le 
général  Gouvion  Su  Cyr  avait  pris  le  command^mepl  en  sa 
place» 


Les  bnlletins  russes  relatifs  aux  affaires  de 
Smolensk  et  Valentîna,  ne  sont  pas  encore  arrivés 
aujourd'hui  15  Septepibre^  mais  le  rapport  suivant 
relatif  aux  événements  antérieurs  à  ces  journëcSj 
nous  prépare  à  recevoir  des  relations  beaucoup  moins 
défavorables  que  celles  que  les  Français  ont  pu* 
Wîées. 

JExtrait  de  la  Gazette  de  Péterslourg^ 

NPUyELLES  OFFICIELI^ES  |>E8   ARMÉES. 

Le  commandant  en  chef  des  armées^  Barclay 
de  Tolly,  informe  Sa  Majesté  Impériale  que  Tadju* 
dant-général  baron  de  Win^ngerode  lui  a  fait  pas» 
f^ej:  le  rapport  suivant  ; 

Je  crois  de  mon  devoir  d'informer  Votre  Excellence 
que  j'ai  forcé  Tenuemi  d'abandonner  Welisb,  Ushwart,  et 
les  faubourgs  de  Surasch  ;  j*ai  déjà  détaché  de  fortes  pa- 
trouilles à  Navel,  et  conséquemment  la  ville  de  Wellickki» 
I-u)(i  et  la  route  de  Pétersbourg  sont  maintenant  libres. 

Le  bruit  qu'on  avait ré||»ndu  que  lenneini  s'était  portt 
fijx  grande  forcje  dans  ce  voisinage^  était  j&iux.    La  lotijité 
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de  ses  forces  réunies  et  concentrées  est  à  Witepsk,  et  s'il 
e  poussé  en  avant  de  gros  détachements  de  cavalerie,  ce 
D*est  pas  uniquement  pour  ramasser  de^  provisions  dont 
Tarmée  éprouve  un  besoin  extrême.  Il  m'arrivive  journel- 
lement des  prisonniers. 

Le  commandant  en  chef  Barclay  de  Tolly  a 
transmis  le  rapport  suivant^  en  date  du  S  (lô)  Août* 

Xai  le  bonixeur   d'informer  Votre  Majesté  Impériale 

Îue  reqnemij  harcelé  psg:  le  détachement  du  baron^géoéral 
Irasuow  qui  avait  avec  son  détachement  gagné  son  âanc,  que 
l'enuemiy  dis-je,  s'est  retiré  de  Porietschie  et  a  concentré 
^es  forces  à  Rudna  ;  et  mon  flanc  droit  se  trouvant  à  ce 
moyen  assuré^  j'ai  marché  en  avant  avec  toute  l'armée,  et 
le  2  d'Août  (14)  j'ai  pris  position  an  village  de  Wolkowa, 
liyant  la  rivière  Wodra  en  i^^ront,  et  mon  aile  gauche  appuyée 
sur  le  lac  Kasplen.  La  seconde  armée  devait  prendre  pc^ 
sition  à  I^adra,  mais  ayant  reçu  avis  que  reunemî  avait 
passé  le  Dnieper  à  Dabrowkaen  grande  force/et  qu'il  mar- 
chait vers  Loedi,  le  prince  Bagration  ordonna  au  7e  corps 
commandé  par  le  lîeutenabt-gênéral  Rajowski  de  passer  sur 
la  rive  gauche  du  Dnieper  afin  de  renforcer  le  maior-géné- 
rai  Newcrowski,  qui  était  posté  avec  un  détachement  à 
Krasnow  ;  le  reste  des  troupes  de  la  seconde  armée  a,  ce 
matin,  pris  possession  de  Nadra. 

Dans  le  cours  de  la  nuit  dernière,  on  a  reçu  avis  que 
Pennemiy  après  avoir  quitté  Rudna  et  Liosna,  marchait  sur 
Lubawitschy.  Vu  cette  circonstance,  le  reste  de  la  seconde 
armée  qui  est  à  présent  à  Nadra,  se  portera  aujourd'hui  à 
Katon,  sur  la  rive  gauche  du  Dnieperi  et  le  6eme  corps 
occupera  Nadra.  Toutes  les  troupes  légères  sons  le  com- 
mandement du  gén.  Platow,  aidées  par  le  détachement  sous 
}e  comte  Psrhten»  sont  à  la  potirsuite  de  l'ennemi  sur  la  route 
jde  Lubawitschy, 

Selon  mes  rapports^  Favantrgarde  de  la  première  ar- 
ffiè^  fl  pris  environ  ^ôO  hommes  de  tous  rangs^  pri^onpîeirSf. 
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Gothemboarg,  6  Septembre. 

Nos  deroîeres  nouvelles  des  grandes  armées  voDt  ji»- 
u*aa  18  d'Août.  Il  y  avait  eu  une  bataille  dans  les  mes 
e  Polotsk  ;  les  Français  en  avaient  été  cooiplétement 
'chastéSf  avec  perte  de  7000  tués  et  2500  prisonniers.  Ak 
nombre  des  blessés  est  le  maréchal  Oudinot,  qui  a  reçu 
une  blessure  grave  à  Tépaule.  Les  Russes  ont  fiait  une 
sortie  de  Riga,  dans  laquelle  ils  ont  pris  huit  canons  et  fait 
500  prisonniers.  On  estime  que  depub  le  commencement 
des  hostilités,  les  Russes  ont  fait  14,000  prisonniers. 

Le  Prince  de  la  Couronne  est  retourné  d'Abo  le  31  da 
mois  dernier.  Il  a  été  reçu  par  l'Empereur  Alexandre  de 
la  madiere  la  plus  brillante,  et  il  a  été  décoré  des  premien 
ordres  de  la  Russie.  Lord  Cathcart  a  de  même  été  leçn 
avec  une  grande  distinction.  Il  a  été  décoré  de  Tordre  de 
St.  Alexandre  Newskj. 


Les  deax  lettres  saivantes,  extraités  da  Jattmal 
de  l'Enqnre,  trouvent  ici  xi&tarellement  leur 
place. 

Extrait'  (tune  Lettre  de  Smolensk,  du  22  Août, 

1812. 

Pendant  la  semaine  dernière,  à  peine  suis-je  descendu  de 
cheval  ;  maïs,  quaud  les  afikires  vont  bien,  on  ne  sent  pas  la 
fatigue.     Nous  voici  enân  en  Russie.    Le  pays  est   beau,  la 
récolte  abondante,  le  climat  agréable,  et  nous  sommes  daas 
la  partie  la  plus  peuplée  de  ce  vaste  empire.     Vous  concevres 
aisément  que,  près  de  l'ancienne  capitale  de  la  Russie,  toutes 
choses  présentent  de  grandes  ressources.    C'est  ici  que  la  no- 
blesse russe  a  ses  plus  ^ndes   propriétés  ;  il  n'y  a  aucune 
comparaison  avec  les  environs  de  Pétersbonrg  qui  sont  mal- 
sains et  coupés  de  lacs.    Jamais  le  spectacle,  de  l'intérieur  de 
Smolensk,  à  notre  entrée  dans  cette  ville,  ne  s'eâàcera  de  ma 
mémoire.    Figurez-vous  toutes  les  rues  et  tontes  les  places  en- 
combrées de  mourants  et  de  morts,  et  les  flammes  éclairant  de 
tous  côtés  cet  effroyable  tableau.    C'est  alors  qu'on  put  juger 
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de  la  générosité  des  Frauçait.    Bien  n'était  plus  touchant  que 
de  les  voir  se  précipiter  au  milieu  du  feu,  et  employer,  à  arrjk 
ter  les  pn^rès  de  l'incendie,  le  tempe  qu'ils  auraient  pu  don* 
uer  au  repos.    Malheureusement  il  Ait  impossible  de  sauver  les 
quartiers  bâtis  en  bois.    Je  suis  logé  dans  la  maison  d'uu  con« 
seiller  russe.    J*y  ai  remplacé  un  colonel  ({ui  n'a  pas  eu  le 
temps  d'emporter  ses  eifets.     J'y  ai  trouvé,  sur   une  table» 
l'ordre  du  jour,  où  Ton  promettait  à  l'armée  russe  que  les  murs 
de  Smoleosk  suraient  témoins  de  la  destraction  des  Français. 
A  chaque  moment,  je  vois  pai^ser  des  colonnes   de  prisonniers» 
parmi  lesquels  il  y  a  plusieurs  officiers,  entre  autres  un  général 
et  un   colouel.     L'un  est  ie  général  Tschitschagow,  frère  du 
commandant  d'une  des  divisions  de  Barclay  de  Inlli,  et  l'autre 
le  Baron  Armfeldt,  neveu  du  général  de  ce  nom  qui  a  si  sou- 
vent  changé  de  pays.     Ils  ont  été  pris  à  la  brillante  affaire  où 
le  brave  général  Gudin  a  été  blessé.     Hier  nous  eûmes  le  mal- 
heur.de  le  perdre.  On  lui  a  conpé  la  cuisse  au-dessus  du  genou; , 
mais  il  a  été  impossible  de  le  sauver.,    A  chaque  heure  du  jour» 
nn  grand  nombre  d'officiers  assiégeaient  ses  appartements  pour 
s'informer  de  sou  état      Hier,  on  me  dit  qu'il  venait  d'expirer« 
C'était  un  lion  dans  une  bataille.;  mais  dans  la  société,  il  n'était 
pas  possible  d'être  plus  doux  et  plus  affiible.     Sa  mort  a  été 
bien  vengée.     Nous  avons  fait  un  horrible  carna^  des  enne- 
mis à  Valentina.     Les  généraux  russes,  Mamenski  et  £sca» 
sont  restés  morts  sur  le  champ  de  bataille;  mais  le  général 
K.orlFqui,  dit-ou,  a  été  mortellement  blessé,  est  une  perte  en« 
Gore  pi U!»  sensible.     Depuis  ce  moment,  nous  les  poursuivons 
sans  pouvoir   le^  atteindre.     Ils  se  sauvent  à  toutes  jambes. 
On  dirait  qu'ils  craignent  de  ne  pas  arriver  à  temps  à  Moscow» 
pour  assister  au   Te  Deum  qu'ils  y  vont  chanter  ;  car  cette 
fymne  est  devenue  pour  les  Russes  l'hymne  de  la  mort  et  a 
remplacé  le  Deprofundis*    Mais  ce  cbarlatauisme  n'en  impose 
m  aux  hahitantd  ui  aux  troupes.     Les  déserteurs  et  les  prison- 
niers que  nous  avons  laits,  parlent  de  la  division  et  du  décou- 
ragement qui  régnent  dans  l'armée  russe.      Nous  nous  indi« 
flânons  de  voir  tant  de  pays  perdu,  sans  qu'ils  aient  voulu  risquer 
une  bataille  générale.     La  sauté  de  l'armte  est  excellente,  et 
nous  ne  manquons  ni  de  viande  ni  de  pain. 

f Journal  de  F  Empire,  du  7  Septembre^^TroductOm./ 
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'JEjctrait  Hune  avive  Lettre  de  SmolensJc,  du  33 

Jaét,  1812. 

Les  Rosses  sont  st  fidèles  à  leur  système  6e  retraite,  qrCWt 
86  retirent  à  Moscow,  et  de  là  probublénient  Us  iront  prrôdre 
une  position  sur  le  Vol ^a,  et  peut-être  plnâ  Ibin.  Pendant  que 
nous  les  repousserons  dans  teurfe  déserts^  nous  occuperons  leur) 
môUeures  provinces»  et  recueillerons  toutes  les  ressourceSi 
Nous  avons  encore  deux  mois  devant  nous.  Tout  le  monde 
nous  dit  qu'ici  le  mois  de  Septembre  est  magnifique,  et  (\vt 
les  mauvais  temps  ne  commencent  qu'à  la  fin  du  mois  à^OétXh 
bre.  Suivant  les  nouvelles  que  nous  a  vous  de  Moscow,  il  y  règne 
la  plus  grande  terreur.  Quoique  les  voyageurs,  vantent  Thospi- 
tahté  des  nobles  de  cette  ville,  ceux-ci  se  dépêchent  d'empô^ 
ter  tous  leurs  efièts  ;  ils  emballent  leurs  tableaux  et  leais  a^ 
chtves  ;  nous  nous  en  soucions  peu,  s*ils  nous  laissent  leon 
vtns  et  leurs  cuisiniers.  Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  h 
confusion  de  cette  immense  cité.  '  ^'Figurez-vous  la  situation  àt 
Pftris,  si  les  Rusifes  étaient  à  Châlons.  Les  femmes  de  Smo- 
lensk  6ont  assez  joKes  ;  mais  presque  toutes  se  sont  sanv^o  à 
MoscoTf,  d*oû  efies  s'eufuiront  à  Pétersbourg,'  où  elles  ne  9^ 
rpnt  pas  phis  tranquilles.  Nous  avons  trouvé,  sur  un  officier 
russe,  une  lettre  datée  de  cette  capitale,  où  Ton  dit  que  les 
fkmilles-  russes  embarquent  leurs  effets  les  plus  préeieax,  i 
bord  des  bâtiments  anglais.  Le  champ  de  bataille  autoar  de 
cette  ville  et  sur  la  route  de  Moscow,  est  horrible  à  voir.  Je 
ne  puis  concevoir  que  tant  de  Russes  et  si  peu  de  Françtis 
aient  mordu  la  poussière.  Nous  remarquons  que  rennemi  a 
perdu  un  grand  nombre  d^officiers.  Le  général  russe  Kwf" 
ring  VL  eu  une  jambe  emportée.  L'Empereur  Alexiuidre  svBÔt 
ordopié  de  défendre  Smolensk  jusqu'à  la  dernière  extfémitét 
Malheureusement  il  ne  s'est  pasi  trouvé  là  pôut  hiré  exécuter 
aes  ordres.  On  dit  qu'il  devait  quitter  Moscow,  le  iç,  pour 
revenir  à  l'armée.  J'ai  vu  R* ''♦♦«,  hier,  il  a  été  feit  prisofr 
nîer  à  Smolensk  ;  il  attribue  les  diemiers  échecs  des  Russes  au 
défaut  d'habileté  dans  le  général,  et,  eu  èfiet.  Je  pense  coarn^ 
lui  ;  car  qu'est-ce  qu'il  a  fait  depuia  le  commencement  de  la 
éampagne  ?  Il  a  fait^des  magasins  pour  y  mefttre  le  feu,  coas- 
tHiit  des  retranchements  pour  les  abandonner;  livré  la  Po- 
logpe»  s'est  enfui  à  Witepsk,  jurant  de  défendre  Smolemk; 
puis,  quand  il  nous  y  a  vus  en  lace,  il  l'a  laissé  prendre  de 
haute  lutte.  Les  voilà  donc  battant  en  retraite  sur  Moscow; 
aï  c'est  là  un  plan  arrangé  d'avance»  il  faut  avouer  que  lo 
Russes  forment  de  singulières  combinaisons. 

(Joumalde  rEmpire^Traductim/ 
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La  route  qne  Bnonaparté  snit  en  ce  moment 
est  la  même  qae  suivit  an  commencement  da  siècle 
un  guerrier  avec  lequel  on  a  déjà  remarqué  qn  il . 
avait  plusieurs  traits  de  ressemblance,  pour  la  té-  . 
mérité  et  ] a  présomption.  Nous  doutons  cependant 
qneBuonaparté  imite  la  faute  que  fit  Charles  XII  en 
se  portant  de  Smolensk  sur  le  midi 'de  la  Moscovie, 
Nous  croyons  que  le  passage  suivant,  extrait  de 
THistoire  de  Charles  XII  p9,r  Voltairt,  fournira  à 
nos  lecteurs  nn  rapprochement  intéressant. 

*^  Les  Russes»  chassés  partout,  repassèrent  le  Borys* 
thene,  qui  sépare  la  Pologne  de  leur  pays.     Charles  ne  lar«  ; 
da  pas  à  les  poursuivre  ;  il  passa  ce  grand  fleuve  après  eux 
à  Mohilow«  dernière  ville  de  la   Pologne,  qui   appartient 
tantôt  aux  Polonaisi  tantôt  aux  Caars  ;  destmée  commune  • 
aux  places  frontières.  » 

**  Le  Czar  qui  vit  alors  son  empire  où  il  avait  fait  naître  ^ 
les  arts  et  le  commerce,    en  proie  à  une  guerre  caiMible 
de  renverser  dans  peu  tous  ses  grands  desseins,  et  peut-^tre  . 
8on  trône,  songea  à  parler  de  paix  :  il  fit  hasarder  quelques 
propositions  par  un  gentilhomme  polonais  qui  vint  à  l'armée 
de  Suéde.     Charles  XII,  accoutumé  à  n'accopder  la  paix  à 
ses  ennemis  que  dans  leurs  capitales,  répondit  :  **  Je  traite* 
^  rai  avec  le  Czar  à  Moscow.      Quand  on  rapporta  au  Czar  « 
cette  réponse  hautaine  :  **  Mon  frère  Charles,"  dit*il,  ''  pré- 
*'  tend  toujours  faire  l'Alexandre:  mais  je  me  flatte  qu*il  ne. 
^*  trouvera  pas  en  moi  un  Darius/' 

*'  De^ohilow,  place  oà  le  Roi  traversa  le  Borystbene, 
ai  vous  remontez  au  Nord,  le  long  de  ce  fleuve,  toujours 
aur  les  frontières  de  Pologne  et  de  Moscovie,  vous  trouvez 
à  trente  lieues  le  pays  de  Sraoleosko,  par  où  passe  la  grande 
route  qui  va  de  Pologne  à  Moscou.  Le  Czar  fuyait  par  ce 
chemin;  le  roi  le  suivait  à  grandes  journées.  Une  partie 
de  Tarriere-garde  Mo:iCQvite  fui  plus  d'une  fois  aux  prises 
avec  les  dragons  d«  i'avant-garde  Suédoise.  L'avantage  de* 
Hieurait  presque  toujours  à.  ces  derniers;  mais  ils  a'affai- 
bliissaîent  à  force  de  vaiuere  dans  de  petits  combats  qui  ne 
décidaient  rien,  ^t  où  ils  perdaieat  toujoiirt  du  monde. 
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^' Le  99  Septembre  de  celte  annle»  1708,  le  roîitte- 
<|aa  auprès  de  Smoleosko  un  cocpuie  dn  mille  hommes  de 
cavalerie  et  de  six  mille  Calmoulu. 

^*  Ces  Calmouks»  sont  des  Tartarea  qui  habkent  entre 
le  Royaume  d'AVtracàn,  domitine  do  Czâr^'et  eéliiS  de  S«- 
uir^ande,  paya  des  Tartares  Usibeckë,  et  pa^  déTinàur^ 
cdnmi'sôus  16 nom  de  TaiHerlan.  'Le  pays  dea  Cumoutsis 
s'étflfndàPorientjusqiiauKinoiit^giies  qui  aéparentle  Mogat 
de  l'Asie  Occidentale  :  ceux  qui  habitent  vers  Astrftoui  aool 
tributaires  du  C;rar  :  il  prétend  sur  eux  un  empire  abacdo  ; 
mais  leur  vie  vagabonde  Kem  pèche  d*en  être  le  maître,  et 
fait  qu'il  se  cbnouit  avec  eux  comme  le  grand  Seigneur  Avec 
hi  'Ârabes>  tantôt  soufirant  leurs  briganda^s,  '«t  tsntbr 
lespurtissatit.  By  a  toujours  de  ces  Calmôifka  dsina  les 
tioupes  de  Moseovie/  le  Czur  était  même  penremi  à  les  di^ 
cipliner  comme  le  reste  de  ses  soldats. 

*  '  <*  Le  Roi  fbudit  aûr  cette  armée;  n'ayant  avec  lui  que  six 
régiments  de  cataleri^  et  quatre  nulle  fantassins.  II  eofonça 
d'abord  les  Moscovites  à  la  tète  de  son  régiment  d'Oatrogo* 
thie.  Li^s  ennemis  se  retirèrent.  '  Le  roi  avança  sur 
p<^  des  ohemins'crens^et  inégaux  oh  les  Calmouka 


cachés.  Ils  parurent  alors  et  se  jetèrent  entre  le  tiathm 
où  lerbi  coièbatiait  etlerestede  TaiWée  Svédoiae.  A  FSaa- 
taltt  et  Russer«tCalmouks  entourèrent  ce- régimeaty  et  per* 
cerent  jusqu'au  roi  ;  ils  tuèrent  deux  aides-de-camp  qui  com- 
battaient auprès  de  sa  personne:  Le  cheval  du  roi  fut  tué 
ao^is  lui  :  un  écuyer  lui  en  présentait  uti  autre  ;  maia  l'écujer 
et^  le  cheval  iiarent'perêés  de'  conps.  Charles  combattit  à 
pied,  efttoùrfi  dé^uelquet  officiers  qui  accotorurent  inccNutî* 
naît  autom^de'  lui.-  •  '^        ,         , 

"  '  ''  Plusieurs  forent  pris,  blessés  ou  tués,  ou  entradoés 
loin  du  rctt  t^ar  tm  foyle  qui  se  ietait  sur  eui.  Il  ne  reatak 
que  cinq  hommes  auprès  de  Chs^lès:  il  avait  tué  plus  de 
douze  ennetiîîg^  de  sa^m^ahi,  sans  avoir  reçu  une  seule  bles- 
sure, par  'Ce  bonheur  inexprimable  q^ii  jusqu'alors  l'avait  ac- 
coHtpagtvé  partotft'et  sur  lequel  il  compta  toujours.  Enfin 
nif  colonel  noinitii  Dardof  se  fait  jour  à  travers  des  Cal» 
moùk9  tfvec  feulettient  unecompi^nie  de  son  régiment  ;  il  - 
arrivé  à  temps  pour  dégager  le  Roi  s  le  reste  des  Suédois 
fit  main  ba^feésur  ces  Tsrtares.  L*armée  repiit  ses  rangs: 
Charle»  itiolata  à  cheval,  et  toutfatigùé  qu'H  était,  il  poursuivit 
les  Rfisses  peitdant  deux'  lieues^        •    *  • 

t...c«  Le 'vainqueur  étsÂt  toujours  dans  le  grand  chemin  de 
la  capiuhhik'  M'Meaivie;  Il:y  «  de  Sfi^lenàko,  ttu]pièid^^ 


•mM  m  doiM  €9  ^ombftt,  jusqu'à  IMovecm,  environ  ctst 
.de  npt  1191108  fiwç^iMt:  rarm^e  n'j^jùt  pri^sqiiepltn  c^o 
.fivr^f» .  Pn  pria  foftjfoieQI  1^  roi  .xl^atteodre  <)ub  le.généiral 
J^venhaïupty  qui  devait  lui  en  t  amener  à^^ec  ui|  renfort  de 
'quinze  mille  hommes,  vint  le  joindre^  Non-seulement  fe 
roi,  qui  rarement  prenait  conseil,  n*écouta  point  cet  avis  Ju« 
'cKcieux^  maisi  au  grand  étonnement  de  toute  Tarmée,  il 

?uitta  le  chemin  de  Moecow,  et. fit  marcher  «u  iai|ti  Vers» 
Ukcaine,  pays  def  Cosaqnee^  situé  entre  la  petite  TaHarie, 
V  Pologne  et  la  Moscovie,  etc. 


. *    •      •>  »  «   • 
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SUR  LA  CAMPAGNE  D'ESPAGNE. 

LciS  espérances  que.  la  victoire  .de  Salamanqw 
avait,  fait  concevoir,  n'étaient  niestraTagantes^  ni 
dénii^s  de  fondement*  Tpates  les  nouvelles  qni  sont 
-arrivées  depuis»  ont  proayé. combien  elles  étaient 
JBStes  ;  et  malgré  les  prédictions,  de.  certaines  per» 
eoiines  toqjonrs  xésolues  de  Jtont  ^oîr  en  noir, 
malgré  les  illosione  de  centaifis  écrivains  .biritaD^ 
niques  qni  s*ohatinent  constapilnenti  et  en  quelque 
.sorte  par  état/  à  ne  voir  dans  les  triomphes,  de  leur 
pays  que  des  canses.plus  certaines.et  pins  prochaines 
de  sa  ruine»  Jes  succès  des  armes  britanniques  Sfd 
déroulent  aujourd'hui,  avec  une  miyesté  sans  égale 
d>ine  extrémité  de  la  Péninsule  à,  Tautre.  Comme 
Tenvie  est  toujours  *anx  agoélsjxmr  enlever  au  vrai 
mérite  ce  qui  lui. est  dd^  il. existe  un.  petit  nombre 
de  personnes,  qni»  professajfit  .un  mépris  total  de 
)a  véjrité  et  de  Topin^^n  publique»  essayent  encore 
aujourd'hui  d'attribuer  an  hasard, .  des  événements 
qui  sont  et  ne  peuvent  être  que  le«(  combinaisons  les 
plus  profondes  du  génie.  Ils  ne  peuvent  nier  que 
l'on  n  ait  remporté  des  avantages  ^signalés,  que  fpo 
xi*ait  .exécuté  des  &its .  d^^rpnes .  éclatants  ;  mais  ils 
maintiennent  impudemment  que  .l'on  est  redevable 
«d^8.uns^àia/c41f  jifécâliitation  avec.  laqneUe^renr 
jiemi  chercha  à  profiter  de  nos  erreurs^  et  que  les 


intrefl  sont  ^  nmqiieinent  .à  la  braTOore' 
na)e  de  dos  gens.  Ils  ne  veulent  pas  aperaevotr 
dans  les  divers  monvements  des  forces  commandées 
par  Lord  Wellington,  les  traces  d*an  plan  r^^gulier» 
et  conséquemment  ils  ne  supposent  pas  que  Ton  ait 
j^u  calculer  les  événements  possibles,  et  que  ce  n'ait 
été  qn'après  une  pleine  et  mûre  considération  de 
ses  moyens  que  le  noble  commandant  en  chef  bri- 
tannique, convaincu  qu^ils  étaient  suffisants,  a-en« 
trepris  la  noble  tâche  de  délivrer  1*  Espagne*  Us 
'déclarent  dans  leur  sagesse  qu'il  s^est  avancé  an  de& 
des  frontières  du  Portugal,  sans  savoir,  et  pent  être 
même  sans  s*embarrasser  de  ce  qui  pouvait  résulter 
dé  sa  marche  téméraire  en  avant,  et  ne  com|itaBt 
pour  sa  sûreté,  dans  quelque  situation  quil  pût  se 
trouver,  que  sur  le  courage  de  ses  troupes.  En 
conséquence,  ils  regardent  comme  un  é^-énement 
très-probable  qu*il  sera  chassé  de  toutes  ses  con- 
quêtes avec  la  même  rapidité  qnil  les  a  efiectnées; 
et  dans  la  bonté  ordinaire  de  leur  cœur  ils  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  empoisonner  la  joie  et  Feu- 
thousiasnie  du  peuple,  en  lui  faisant  craindre  quel- 
ques grands  désastres  futurs.  Heureusement  le 
temps  des  déceptions  politiques  est  passé,  elles  ne 
peuvent  plus  rien  sur  Tesprit  du  peuple.  Les  vic- 
toires qui  ont  renversé  Fédifice  de  la  tyrannie  fran- 
çaise en  Espagne,  ont  également  disvsi|)é  les  brouil- 
lards des  préjugés  en  Angleterre.  La  nation  con- 
naît parfaitement  au  jourd'bui,  et  elle  e^t  profondé- 
ment pénétrée  de  la  grandeur  et  de. refficactté  de 
ses  moyens  militaires,  ainsi  que  de  Thabiletéet  de 
Ténergie  avec  lesquelles  ils  sont  mis  eiv  action,  et 
elle  ne  désire  plus  antre  chose  maintenant  que  de 
voir  continuer  dèg  efforts  qui  ont  déjk  été  couron- 
nés d*nn  succès  aussi  marqué»  Le  cri  d*alarme  est 
entendu  aujourd'hui  sans  découragement,  comme 
dénué,  de  tout  fondement;  et  lorsque  Ton  pense  à 
la  glorieuse  cause  de  la  liberté  paui:  laqoeUe  ott 
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«ottbaieii  céniomént  dans  lâ  P^omstilè,  tous  kr9 
classes   re&sentent  le    tnêuie  intérêt,  éprouvent  le 
lïyême  sentiment,  et  lé  coear  dn  paysan  comme 
eeliii  dn  pair  et  da  prince  vibrent  à  Tanison. 

Une  semblable  révôlotion  dans  les  sentimenta 
populaires  n*est  pas  et  ne  peut  être  la  conséquence 
dn    raisonnement  ni  de   la  corroption       Elle  est 
-  Tefifet  de  rexpérienee  snr  des  esprits  natnrellenient 
•^  bien    disposés*,    trop  véhéments  poar   ne  pas  être 
'égàrés<c|uelqnetb)$.  mais  pourtant  doués  de  trop  de 
.raison  pour  rester  long-teinps  sou^  Tinfluenee  des 
préjugés  et  de  ta  déception.  *  Quelle  est  ]>ourtant 
'Vexpérience  qui  a  produit  un  changement  aussi  sou- 
dain et  aussi  universel  ?'    C'est  celle  des  faits  ;  celle 
'C|ue  quelques   corneilles  politiques,  qoî  cherchent 
'  encore  à  empoisonner  Toreille  du  pubHc  par  des 
.  prédictions  sinistres,  essayent  en  vain  de  discréditer  ; 
»  cejle'qui  prouve  que  nos  succès  en  Espagne  ne  sont 
pas  les  suites  d'événements  et  de  hasards  iroprévu$> 
maiS'  qu^ils  prennent  leur  source  dans  un  plan  que 
.  chaque  nouveau  triomphe  sert  à  développer,  et  qui 
est  clair  aujourd'hui  aux  yeux  de  tout  observateur 
impartial  et  sans  préjugés. 

Lord  Wellington  savait  que,  quoique  la  guerre 
de  Russie  eut  obligé  Bnonaparté  de  rappeler  divers 
corps  d^Ëspagne  pour  les  faire  marcher  an  Nord, 
les  forces  françaises  qni  restaient  dans  la  Péninsule 
étaient  encore  considérables  ;  et  qu  elles  excédaient 
',  de  beaucoup  celles  qu*il  avait  sons  son  commande- 
ment, on  qu'il  pouvait  tirer  de  TEspagne  elle-même. 
Mais  ces  forces  ennemies  étaient  divisées,  et  lui  of- 
fraient plusieurs  points  d'attaque,  sur   lesquels  il 
pouvait  porter,    sinon  une  su^iériorité,   au  moins 
une  égalité  de  forces.     S*il  les  engageait  séparé* 
ment,  la  valeur  éprouvée  de  ses  gens,  la  çonfianoe 
<}a'ils  avaient  dans  ses  talents,  et  leur  dévo^ment  à 
t  la  cause  pour   laquelle  ils  combattaient,   le   met- 
'  .«aieat  en  aâreté  contre  une  déâiite»  ai  elles  ne  lui 
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Maqraient  pas  la  TÎctoire.     Uoe  bataille  àofiitum 
lui  laissait  le  pouvoir  de  se  retirer  sans  être  roMAi 
tandis  qu'on  triomphe  lui   permettait»  to  la  aa- 
tance  à  laquelle  les  autres  armées  françûses  élaisit 
postées,  de  poursuivre    les    avantages  qu'il  vfét 
remportés,  jusqu'à  ce  qu'il  eât  ou  d^^oit  les  fmfi 
avec  desquelles  il  aurait  été  engagé,  ou  quil  les  cet 
mises  boi'S  d'état  d'entreprendre  de  nonvdies  opé- 
rations.    Alors  il  pouvait  tomber  sur  ùn^nouTd  ta* 
Demi,  et  suivre  le  même  système  jusqu'à  ce  qu'il  àe 
lui  restât  aucun  adversaire  à  combattre  et  à.yamcit. 
A  Tépoque  à  laquelle  ce  plan  Ait  formé,  les  foircf 
françaises  dans  la  Péninsule  étaient  divisées  eu  tnsi 
armées».    Celle  de  Marmont  btoipait  le  Nord,  càk 
de  Soult  le  Sud,  et  celle  de  Sucket  l'Est,    ft.y 
avait  en  outre  quelques  corps  intermédiaires  pov 
maintenir  la  conmiunication  d^  uas  avec  lésailitiM^ 
et  une  division  assez  considérable  dtettnée  à  fiàà' 
ger  la  capitale*    Si,  à  l'ouverture  de  la  Gampags|ii 
notre  commandant  eût  marché  en  droiture  sur  Ml* 
drid,  Sonit  et  Marmont  se  seraient  joints  af^SBitât^ 
et  l'auraient  forcé  par  leur  écrasante  supériorité  i 
une    retraite   précipitée   et    peut-être  desàstreM 
Pour  les  combattre  avec  succès,  il  fallait  i^'illestlirt 
divisés*  et  c'est  pour  cela^  ainsi  que  pour  masffi^ 
ses  intentions  véritables,  que  tandis  qu*i]  s'assom 
4les  moyens  de  les  mettre  à  exécution ,  il  détonmâ 
l'attention  de  Tennemi  par  l'attaque  brusque  et  h 
capture  de  Ciudad  Rodrigo  d^ns  Je  Nord,  par  1* 
destruction,  du  pont  et  des  foits  d'Aràiaraz  an  o» 
tre,  et  par  l'assaut  et  la  brillante  conquête  de  6î- 
dajoz  dans  le  Sud.     Ainsi  sur  trois  points  impor- 
tants, non-seulement  il  alarma  le$  Fraisais,  m^ 
encore  il  les  afiaibiit  prodigieusement,  et  il  s'optrit 
la  voie  pour  entrer  en  Espagne,  soit  par  U^^ 
soit  par  le  Sud,  laissant  ses  adversaires  hors  d'étst 
déjuger  de  quel  côté  il  avait  le  pibjet  d>gir,  et  <B 
xouÊé^eoM  de  Hààk  teors  ibrcn  p(mt  défendre  k 
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ftÂùt  n^Bacé*  Mtrmont  étant  k  pltis  près^  Lord 
Wellîn^n  rêsplvt  de  1  attaqœr  ;  et  s'il  parvenait  à; 
le  défaire,  de  cbasaér  rnsnrpateur  de  sa  capitale/ 
Il.faUait  aser  de  la  plas  grande  rapidité  pour  em** 
viâcher  la  joncdon  des  forces  hostiles.  Lord  Wel* 
uQgtOQ  pensa  qne  par  Tattaqae  de  Salan^ianqae  it 
engagerait  Mârinont  à  lai  livarer  bataille  isolément  ; 
nia^s  lorsqn*il  s'aperçnt  qne  ce  général  avait  pris  der- 
Tièrq  le  Donna  nne  pmition  où  il  pouvait  recevoir 
des  rènTorts,il  le  fit  sortir  de  cette  forte.position  par. 
un  monvenient  rétrograde,  et  par  des  dénions* 
trations  de  timidité,  il  Idi  inspira  cet  exeàs  de  con-' 
fiance  qui  se  promet  d'avance  le  triomphe,  mais  qni 
mené  à.  là  mine,  et  qui  dans  cette  occasion  enhar- 
àSt  Marmont  à  combattre  avant  même  qu'il  ^ût  été 
joint  par  m  cavalerie  et  par  la  poissante  division  que 
iéseph*  lui  amenait  sur  son  ^anc  gauche. 

Notre  illustre  commandant  n^ût  pa&  plqs  tôt 
mni  sa  présomption  dans  la  bataille  sanglante  dé 
indamanque,  qu  il  ponraniv^^  son  adversaire  sur  les' 
îves  dn  PontO)  complétant  ainsi  sa  déroute,  et  ne 
aissant  en  même  temps  à  Joseph  aucune  raison  de 
octpçônnér  qne  sa  véritable  intention  était  de  mar- 
hex  SÛT  Madrid,  car  autrement  il  aurait  été  au 
onvoir  de  celui^d,  en  défendant  les  passes  des  moii- 
tgoesj  de  '  retarder  lii  marche  de  Tarmée  anglaise 
isqn*à  ce  que  Soult  ou  Sachet  eussent  pu  venir  à  • 
!>n  secours.  '  Mais  en  partant  de  Cueilar,  la  marche 
ir  Madrid  fut  rapide  et  si  inattendue  que  l'usurpa-' 
îar  né  songea  qu'à  assarer  sia  sûreté  par  la  fuite,  et 
n'il  abanâoûna  à  Tarmée  alliée  sa  capitale,  ses  pas* 
^s,  ses  troupes,  son  meilleur  arsenal.     La  rapidité^ 
rep  laquelle  ces  importants  avantages  furent  rem*  ' 
>rtés,  fut  telle  que  ni  Soult  ni  Suchet  ne  purent 
ire  un  seot  mouvement  défensif  qu'après  que  M^- 
id  Alt  en  notre  possession,  et  lorsque  leurs  opéra^  * 
uis  ne  pouvaient  avoir  d'autre  but  que  de  les  met- 
t  à  même  d'efiècluer  leur  retraite* 
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Tel  a  été  le  système  formé,  acTopté,  et  wm 
avec  «accès  en  pratique  par  le  génie,  les  talents  et 
Tactivité  de  notre  commandant.  Tons  ses  moaTe- 
ments,  avaient  été  projetés,  et  toutes  ses  inten- 
tions out  réussi.  11  à  détruit  Farmée  de  Marmontà 
Salamanqne,  et  par  sa  seule  marche  à  Madrid  il  a 
délivré  Cadix  (et  cela  au  moment  où  les  bombes  de 
Tennemi  devenaient  de  plus  en  plus  destructives)  il 
Fa  délivré  des  horreurs  d'un  siège  qui  durait  depui» 
plus  de  deux  ans  ;  il  a  affranchi  SévtHe,  Malaga, 
toute  la  côte  de  F  Est  et  probablement  la  totalité  dé 
TAndalousie,  du  royaume  de  Grenade,  et  vraisem- 
blablement bientôt  aussi  la  province  de  Cordone,  la 
Manche  et  la  Nouvelle  Castille  de  la  présence  et 
de  Toppression  des  envahisseurs,  et  il  les  a  forcés  dr 
s*enfuir  vers  Valence,  afin  de  niaintenir  leurs  com- 
munications avec  la  France,  par  TArragon  et  la 
Catalogne,  si  toutefois  il  ne  leur  faut  pas  repasser 
les  Pyrénées.  Par  la  même  cause,  non-seulemietit 
les  côtes  du  Nord  de  TEspagne  sont  entièrement  éva- 
cuées, mais  la  France,  elle-même,  est  épuisée  dt 
ses  derniers  soldats  ;  et  tandis  que  Massena  lentre 
eu  Espagne  avec  10,000  hommes,  les  seules  forces 
disponibles  qa*ait  Fenilemi,  et  €}ui  est  trop  l%ere 
pour  changer  la  fortune  de  la  guerre,  la  côte  de 
France  toute  entière  reste  exposée  k  être  insultée  et 
envahie. 

Nous  espérons  que  personne  ne  prétendra  ploi 
long-temps  que  des  événements  aussi  importants  et 
qni  conduisent  tellement  à  la  délivrance  de  la  Pé- 
ninsule, et  définitivement  à  celle  de  tonte  l*Eorope, 
proviennent  du  hasard.  Il  n*y  aura  que  des 
nommes  qni  auront  toute  honte  bue,  des  gens  à  qui 
il  importe  peu  de  passer  pônr  des  insensés  où  des 
imposteurs,  qni  oseront  nier  aujourd'hui  qu'ils  sod^ 
ie  résultat  du  génie  miBtaire  qui  réunit  le  talent,  qui 
enfante  des  plans  et  dès  projets^  à  Thabileté  et  Taoi» 
tivité  qni  les  exécutent» 
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SUR  LES  GUERILLAS  ESPAGl^OLS. 

Extrait  d'une  Lettre  ^un  Officier  de  la  Marine^  ar^' 
rivé  depuis  peu  de  la  Corogne. 

•   * 

La  route  de  la  Corogne  à  Madrid  est  libre,  et  les  cou-^ 
rien  régulier»  vont  être  rétablis.  A  TavetHr  tous  lea  renforts 
qui  arriveront  d'Angleterre  pour  l'armée  britannique  iront: 
à  la  Corogne  ;  on  fait  en  ce  moment-ci  les  arrangements, 
nécessaires  pour  1er  approvisionner  sur  la  route.  Depuis  1% 
défaite  de  l'armée  de  Marmont»  nombre  de  déserteurs  arrivent 
journellement  à  la  Corogne.  Il  en  a  passé  SOû  à  bord  des, 
transports  que  nous  avons  convoyés  ;  il  y  en  avait  un  biea 
plus  g^nd  nombre  encore  qui  n'attendaient  qu'une  occasion 
pour  venir  en  Angleterre;  dans  les  deux  jours  que. noos  y, 
gommes  restés,  il  en  est  arrivé  au-delà  de  100. 

Qvant  aux  guérillas,  le  plus  marquant  de  leurs  chefs  es| 
Espozy  Mina,  Il  y  a  quelque>lemps,  il  fut  grièvement  blessé  ; 
en  conséquence  il  envoya  demandai'  a^x  b&tiraents  An- 
glais qui  étaient  ^ur  la  côte,  un  chirurgien,  parce  qu'il  n'avait 
pas  confiance  au  si^.  On  envoya  un  chirurgien  d^une  deis 
îrégatesy  et  il  retourua  le  99  d'Août,  après  avoir  élé  quelque 
temps  avec  Mina.  Nous  tenons  de  lui  les  circonstances  sui^ 
vantes.  L'armée  de  Mina  consiste  en  7  ou  8000  hommest 
dont  SOOP  de  cavalerie  ;  il  ^arde  toujours  6000  hommes  avec 
lui  au  quartier-général,  qui  ^st  ordinairement  à  8  ou  9  nùle9 
de  Pampelune.  Le  reste  est  détaché  pour  diiférenu  services, 
La  totalité  de  ces  troupes  est  tenue  duns  un  état  de  discipline 
excellent)  la  cavalerie,  surtout;  ils  sont  bien  habillés,  bien 
nourris,  et  payés  régulièrement  tous  les  qmitre  jours.  Sa 
position  doit  inquiéter  stngulieren^ent  les  Français  en  les 
obligeant  de  mainleilir  une  nombreuse  garnison  iramjtelune» 
et  d'avoir  toujours  une  espèce  d'armée  pour  escorter  leurs 
convois  allant  et  venant  de  France^  Il  attaque  aussi  leurs 
partis  de  fourageurs,et  en  dernier  lieu  il  les  a  souvent  chassés 
juaqiVaux  portes  de  cette  ville»  Ses  troupes  lui  sont  eutierSir 
Baent  dévouées  et  ont  en  lui  la  plus  grande  contiaiKe;  en 
effipt  ou  il  les  a  constamment  conduites  à  la  victoire,  <n\  lors- 
qu'on lui  a  opposé  une  force  supérieure,  il  les  a  extriqnéea, 
^\ec  peu  de  perte.    Quoique  toujours  en  action,  et  qu'il 
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fiuse  condnuellement  des  pertes,  son  trmia  a  toujours  été 
en  augmentant.  Il  a  reçiijdaaa  £BS  derniers  temps  des  se- 
cours pécuniaires  considérables  du  gouverueoient  espagnol, 
qui  joiots  au  butin  qu'il  fait,  de  lemp^  à  aums*  ^r  k»  ^nn- 
çaisy  et  au  revenu  qu'il  prélevé  dans  la  partie  du  pays  qull 
occupe^  lui  permet^  en  usant  d'économie^  do  payer  fes  troti|)Ci 
régulièrement.  Il  a  en  dernier  lieu  rarement  décliné  de 
combattre  les  Français  à  nombre  égal.  L'enthousiasme  et 
la  valeur  de  ses  troupes  ont  justifié  sa  résolution  ;  car  il  est 
presque  toujours  sorti  de  ces  aSaires  avec  l'avantagé  cJe  son 
eôté.  Ces  actions  coûtent  cher,  mais  elles  font  voir  à  m 
tronpes  ce  dont  elles  sont  capables,  quand  «Iles  sont  biei 
conduites.  Lorsqiîe  le  chirurgien  anglais  le  quitta,  il  étsic 
Ésstz  bien  rétabli  pour  pouvoir  montera  cheval. 

J'aurais  bien  du  plaisir  si  je  pouvais  vous  faire  on  psrd 
tableau  des  autres  corps  de  giiérittas  ;  mais  la  vérité  m'oblige 
4e  vous  dire  qu'ils  sont  bien  inférieurs,  quoique  les  hoanoa 
possèdent  toutes  les  qi^alités  requises  {K>ur  faire  do  bons 
soldats.  Ijeurs  chefs  se  sont  élevés  de  ta  mAmè  itatmêTèqst 
Mina  ;  mais  ils  ni'oiit  ni  ses  talents,  ni  les  mômes  avsnfsges 
{KHir  acquérir  les  eonnpiissanoes  de  la  proCesjiien  mitftaii^  ;  ib 
ont  cependant  bonne  volonté  d'apprendre,  ;et  ils  cherchetit  à 
le  Aire  t  mais  dans  ce  moment  leur  discipline  est  fortieipe^ 
laite:  ils  ne  se  hasardent  jamais  en  raison  de  cela  à  attend» 
de  ^ié  ferme  une  charge  des  Fmnçais,  mi  les  eepinbatire  11 
Oà  il  faut  manosttvrer  ;  outre  cela,  ils  sont  tnal  ténus,  ne  re^ 
çofvent  presque  jamais  leur  paie,  et  ce  qui  est  «*iieore  pis, 
ils  sont  abominablement  mal  nourris.  Il  est  d^ii^tant  pKu 
difficile  de  se  rendre  compte  de  cela  qu'ils  possèdent  un  ptjs 
qui  fournissait  à  la  subsistance  de  plus  du  double  en  troupes 
ÂrançaiseStf  Les  corps  de.  guérillas  sont  connus  par  le  n<rfn 
Rieurs  chefs,  savoir  ;  Longs,  quia  400Q  hommes;  Don 
43aHpar»  qui  en  a  lAOO;  les  corps  de  Rénovâtes,  Portier  (S 
Campillo»  en  ^t  ensemble  190(i0.  C'est  liée  qui  forme 
l'armée  de  Mendiaabal,  qui  vient  d'acqnérir  beaucoup  de 
«distinction  dans  les  environs  de  Bilbao^  Le  ^ottiuel  Carrol 
officier  britannique»  est  avec  eux  et  jouit  d'uué^çrmde  estime 
de  la  part  de  leurs  chefs. 

Les  Français  aont  maimenant  cbassA^  de  tonte  la  ^ôte 
du  nord,  depuis  Guteria  jusqu'à  la  Coro^e,  à  .rexceptîoa 
de  la  seule  place  de  Santona  oni  est  très-foHe,  et  a  tme  borne 
garnison  :  un  corps  des  guérillas  de  Mendi^abal  robaerve«U 
corps  de  Don  Gaspàr  est  détaché  de  même  devant  -  Golefis, 
^t  pest  avec  le  reste  que  ^^etidiajibal  et  Renovales  ^  com- 
battu deruierejMQt  les  Français  i  Bilbao.    ^   . 
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S&m    l*A  D^AITB*  D*0'D0NN£l,L   PAE  HARiaFE  EH 

MUECIB^ 

AfHelé  Officiel  tiré  de  la  Oaxette  de  la  Régence^ 

du  18  jioét. 

m 

Le  brigacfieT,  acÇtidant-général  âe  Tëtaf-majon 
iDon  Jiiau  rolons  et  Mexica^  chef-de  Tëtat-major 
de  la  9e  et  3e  armée^  maude  d^Orîhuela^  en  oate 
du  31  Juillet^  au  elMif  de  rétatHnajor-^néralj  C9 
qv  snit: 

Monseigneur, 

J'ai  rendu'coapte  à  Voire  Excellence  de»  attaque*  fait^ 
par  d^  plus  graade  partie  de  la  force  disponible  de  la  9e  et  3e 
armées,  le  21  Juillet,  sur  les  points  de  CasteUni  Ibi  et  ai|* 
tre*  dan»  la  Suraalai  où  étaient  les -postes  avancés  de  Suchet» 
Le  90^^i'enneaM>  oonme  je  vous  rainvandé,  n'avait  fait  aOr 
cun  mouvement,  et  aujourd'hui  il  occupe  encore  la  même 
potilien  de  même  que  nos  troupes»  quoiqu'elles  soient  ré* 
duitea  de  beaucoup  daaif  la  position  qu'elles  occnpaîem 
avant  l'action  dont  f  oîci  les  détails. , 

i»'objet  de  Son  Excellence  le  commandant  en  ^het^ 
étant,  selon  son  plan  bien  digéré  et  bien  comité,  d'attar 
^uer»  de  battre,  et  de  cbasver  reooemî  des  points  mention* 
nésy  sur  notre  front»  sur  la  rive  gauche  de  la  Xncar.  Les 
4frdr€i  néteasaires  furent  donnés  pour  que  le#  troupes  -se 
jnissent  en  mouvement,  ce  qui  fut  aussitôt  eommencé  pair  le 
1er  bataillon  de  Burgos  et  le  second  .de  Majorque  qui  en^* 
trerent  à  Alicante  daas  la  nuit  du  18  du  ceurant,  matohant 
jra  môle  iQomme  {>our  s'embarqner  dans  les  b&tiraents  anglais 
et  espagnols,  feinte  qui  ne  fut  exécutée  que,  par  le  9e  ba« 
taillou  de  Majorque.  Ceci»  ainsi  que  le  nomiare  de  bâti* 
anents  dont  était  composé  le  convoi»  ayant  en  apparence  un 
•iprand  nombre  de  troupes  de-débarquement,  devait  amuser  et 
en  tfetféustfift  à  amuaar  l'ennemi  dana  les  villea  qui  aent  le 
Jeny  de  la  cdta. 

La  nuitdu.SOft  la  droite  de  antre  Ugne^débavfoe  enOt 
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jona  et  Ibi,  lequel  pohit  défait  être  atti^bé  le  kodemni 

Cr  ta  division  de  réserve  qui  avait  fait  voile  d^AlicnMe  avec 
;  régiments  de  Cheochilla,  des  Canaries,  des  voiontairei 
d'AIicante,  30  mioeurs,  «ôO  ebevaiix  et  le  premier  bateilloa 
de  Bur^os»  le  tout  commandé  pat  le  feld-maréchal  Ronch 
et  le  brigadier  Creagln'  Le  centre  bivouaqua  à  une  déni* 
lieue  de  Castella  avec  les  bataillons  de  la  Coiiimia  et  Gaadix 
sous  le  brigadier  M ichelena  ;  et  la  réserve  avec  les  bataîlleos 
des  sardes  royales  WaUonesi  le  1er  de  Badajoa  et  Caieoça 
sous  Te  comte  de  Montijo,  à  une  lieue  sur  les  derrières,  psMsa 
la  Venta  de  Tibi*  L'aile  gauche  composée  de  la  3e  section 
de  i'injsnteriei  des  bataillons  de  Bay len,  Aicazar,  et  Lorca, 
^t  le  9e  des  dragons,  Tun  et  Tautre  conduits  par  le  brigadier' 
Santestevan  et  le  colonel  Meayres,  étaient  le  dernier  au-delà 
de  PituI,  et  Tautre,  quoiqu'il  dût  être  entre  Sax  et  Bear,  se 
plaoi  dans  Villena,  tous  les  deux  devant  attaquer  les  points 
de  Castella,  Onil  et  Bear,  tomber  sur  Ibi,  si  rennemi  s'y 
réunissait^  et  ne  pas  permettre  impunément  i  sa  cravaierie 
dont  on  savait  la  plus  grande  partie  à  Bear,  de  se  porter  sor 
le  centre  et  la  droite  de  notre  ligne.  Deux  pièces  d'artillerie 
et  deux  escadrons  du  2e  régiment  de  la  cavalerie  provinciale 
restèrent  à  deux  lieues  de  Castella. 

Les  troupes  partant  de  ces  positions,  se  mirent  en  nar* 
che  le  Si  au  matin,  les  guérillas  commencèrent  à  faire  feu, 
"à  trois  heures  du  matin,  et  sur  le  centre  à  la  vue  de  Castella^ 
et  sur  l'aile  droite  en  front  d'Ibi.  Au  point  du  jour,  rinfisn- 
terie  de  la  gauche  était  à  la  Sierra  de  Cid  ;  ayant  aperça 
l'ennemi,  les  corps  de  tirailleurs  et  Alcazar  eurent  ordre 
de  descendre  à  l'ouest  du  château  de  CasteHa,  les  autrea 
corps  les  suivant.  Ce  fut  sans  doute  ce  mouvement  qui  oblî- 
seales  Française  abandoimer  cet  endroit,  à  travers  lequel 
Michelana  passa,  aux  trousses  de  l'ennemi. 

Nosaaversaires  tinrent  bon  et  augmentèrent  leur  feu  de 
trois  on  quatre  pièces  d'artillerie  qui  étaient  dans  une  batte- 
Tie  qu'ils  avaient  construite  dans  la  direction  cPIbi  ;  ils  fo- 
rent renforcés  de  quelque  cavalerie  et  infanterie.  Malgré 
ceia,  l'attaque  commença  sur  ce  point  ;  les  guérillas  péné* 
-trerent  dans  la  place  sans  faire  attention  au  feu  d'un  caaoa 
placé  sur  le  rempart.  Nos  deux  pièces  avec  les  escadroaa 
de  la  cavalerie  provinciale,  passereilt  par  Castella,  et  la  ré- 
serve se  plaça  à  la  droite^  tiuidis  que  je  regardms  comne 
'-entendu  que  l'infanterie  de  la  gaticfae  était  dans  la  vallée. 
Cent  cinquante  cuirassiers  se  présentant  devant  nos  eaca* 
forent  aussitôt  attAqaés  par-eetts^ei-et  mis  te  hA»» 
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JhttÈ  ce  même  moment  400  dragons  qui  avaient  quitté  Bear» 
s^aYancerent  rapidemeut,  ils  chargèrent  avec  impétuosité  no« 
Ire  petit  Bomhré  de  cavalerie  et  une  partie  de  notre  infante- 
rie ;  ils  réussirent  à  cerner  la  cavalerie^  aidés  par  les  cui« 
rassiéra,  mettant  en  déroute  les  bataillons  de  Meayres,  et  sa* 
brant  aussi  ceux  de  Corunna  et  Guadix» 

Son  Excellence  le  commandant  en  chefi  voyant  cet 
événement  de  ses  propres  yeux,  ordonna  à  la  réserve  de  se 
former  en  masse,  playa  ses  bataillons  en  échel.lons  sur  ta 
route»  et  fit  marcher  les  gardes  Vallonnés  vers  le  flanc  des 
ennemis  ;  mais  leur  cavalerie  qui  poursuivait  nos  troupes 
battues,  tâcha  de*  les  tourner  à  la  droite,  et  quoique  celles-ci 
fussent  formées  de  manière  à  changer  de  direction^  elles  f  u« 
i^ent  chargées  avec  une  telle  promptitude,  que  nos  troupes 
n'eurent  pas  le  temps  de  tirer  une  seule  fois  ;  on  les  sabrait, 
ou  bien  on  les  faisait  prisonnières. 

Par  ce  revers,  le  désordre  se  mit  dans  le  régiment  de 
Badajox.  Celui  de  Cuença  tint  bon,  arrêta  Tennemi,  et  se 
retira  en  bon  ordre  à  la  lisière  de  la  Sierra  Cote,  ce  qui  mit 
en  état  la  moitié  de  nos  deux  escadrons  battus  qui  se  porte- 
rent  vers  le  même  Sierra,  de  rejoindre,  étant  protégés  par  le 
ré^ment  de  Cuença  qui  dans  ce  jour  donna  des  preuves  de 
discipline. 

L'ennemi,  libre  àlora  des  embarras  que  notre  attaque 
sur  Casteila  lui  avait  causés,  envoya  de  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie  contre  nos  troupes  à  Ibi.  La  bonne  contenance 
de  ces  troupes  et  la  manière  dont  elles  reçurent  l'ennemi,  bii 
xausetent  une  grande  perte»  et  l'obligeant  à  reculer  trais  fois, 
méritentdes  éloges,  et  prouvent  oè  en  est  la  discipline^  et  ce 
que  l'on  peut  toujours  attendre  de  semblables  troupes. 
Leur  commandant,  voyant  le  succès  du  centre,  mais  qne  des 
renforts  arrivaient  d'Alcoy^ordonna  la  retraite  qu'il  fit  en  bon 
ordre,  étant  fort  incommodé  par  Tennemi  dont  une  partie 
était  sur  son  flanc^  puis  il  alla  se  poster  dans  les  Sierras* 
Malgré  tout  cela  prenant  qoelquefois  une  autre  position, 
délogeant  d^autres  fois  l'ennems  des  Sierras,  sa  division  tan* 
tinua  sa  retraite  jusqu'à  Xejona  et  de  là  jusqu'à  Alicante,  em« 
menant  ses  blessés. 

Le  brigadier  Santest^van  arriva  dans  le  voisinage,  au 
point  du  jour^  avec  sa  section  de  cavalerie  ;  il  prit  une  posi* 
tion  derrière  la  ville  ;  et  entre  les  7  et  8  heures  du  matin, 
quand  il  apprit  que  r^nnemi  avait  évacué  Bear,  il  se  mit 
;cn  marche  pqur  cctl»  vcUe,  se  faisant  préoéder  d'un  esca- 
A^  )  mais  ca>wusamaritVéta«r  ftât  tardai!  ne  ||iit  ètie  d'au* 


#Dfi«e€0uf«di»fw  r«cttoiiy  et  éanâ  mon  opiuîoii»  li  eat  prince 
puieDient  causé  aue  nem  l'avons  perdue. 

CoTÊÊféfée  à  retie  de  reiraettiî»Botre  perte  tÉt  excerate; 
mm,  au  iniKeuf  de  nos  malheurè,  iâ  coficfaîte  des  troupe» 
MAIS  vâssurtfy  puisque^  pour  ne  pas  9e  disperser^  et  les  8# 
sont  fait  tuer,  bles&er,  ott  bien  ont  été  faites  prisounieres. 

Par  U  aécfaratien  des  chefs  et  des  officiers  prisofioiers^ 
mm»  ne  ssvons  ^e  trop  ^a  la  perte  en  tués  et  blesaés  si  été 
lrè»*graiide. 

SiANCf:    DES   CORTËS. 

Le  Marq/uia  da  Villafranca  rcfank  une  repsésenlatioai  4m 
laJuDte  supérieure  de  Murcie,  dans  laquelle  il  était  arûr 
iculé  que  ie  malheur  de  la  ^  et  3e  as méa  était  pliia  gnniA 

Ïu'it^  n'était  évalué  par  lu  général  en  cbef^  Don  .  José 
>'D'onnelty  dans  ses  dépêches  ;  que  toutes  les  forças  ^  h 
province  avaient  été  inutiles;  que  yaction  de  Batfn  que 
la  gazette  de  la  régence  avait  donnée  comme  usa  vtctoifS^ 
avait  été  presque  aussi  désastMu^e  que  celle  de  Caniollai 
auoiqu'elle  n^  V  eût  pas  été  si  évidemment.  £t»GOnséq«Mâaca 
u  proposa  que  tous  les  chefs  de  cette  armée  fussent  cl 


j  compris  l'état^maior,  vu  la  peu  dé  eanfiaaice'  du  public  en 
eux.  U  dit  que  Tennami  n*avait  que  3000  hoasmes»  et  que 
nos  troupes  excédaient  1 0>000.    Il  réauit  un  prompt  renocda» 

On  lut  la  dépécha  du  général  O  i)oniiell9  oà  il  dit  que 
Tarmée,  après  avoir  remporté  plusieurs  avantage»  dans  TaG- 
tion  de  CasteUa,  avait  essuyé  lyuelque  perle,  pàsca  que 
deux  escadrons  de  cavalerie  avaient  été  battt»  sur  le  flanc 
saucfae  ;  et  qu  U  espérait  que  Taction  n'aurait  aucune  aiiîla 
uicheuse^  bien  qu*il  sentit  qu'elle  avait  déjoué  ses  prcgets. 

On  lut  la  dépêche  du  même  général  relative  è  l'action 
•4Ée  Basa.  Le  Senor  Villanueve.  proposa  que  la  Régence  Al 
requise  de  fournir  ample  et  exacte  information  sur  le  CUttU 
Xjt  comte  de  Torreao .  proposa  de  mander  le  miiûatre  da 
la  guerre.  Le  Senor  Traiver»  après  avoir  rapport4  et  hs 
plusieurs  notes  relatives  à  cette  action  et  à  la  conduite  dm 
commandant  en  cbef,  ajouta  qu'on  disait  que  oe  com* 
maudant  avait  un  ferme  appui  dans  la  Régenœ»  païen 
^  son  frère  était  Régenu  Mais  sûretfient»  dil-il,  m  loi» 
ni  son  frère»,  os  peuvamt  se  croire  en  sûreté  devant  vous»,  à 
moins  d'avoir  la  inSQire  de  leur  c6léb  Aless  on  lut  ene  vfon» 
|H^nn.iiiri8«0arIeaCortnsdaaa  Mt-aftaMt*  aeewne  Wi»^ 
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fft^pieqmNi  BégfDC#,  autorÎBaiU  le  g^aér«l  B«lla«teras  q^ 

-devait  se  rendre  à  Valence,  à  requérir,  par  la  voie  de  Tinteu- 
dant  d^  qetp^  ar^ié^»  telles  provisians  qu'il  jugerait  néce»« 
iinires  poMr  la  subsistance  de  l'année  dont  ou  lui  coafiait  ie 
couimaadement*  Il  dit  que  cet  ordre  des  Cories  avait  été 
décidémeut  eu  faveur  dû  général  Bjdiasteros.  et  nou  pour 
aucun  au tiye  cbef  ;  mais  que  la  Çégçnce  a<:tueile  ajrtot  pria 
le  gouverueiQentj,  elle  avait  donné  \k  cpnriniandement  de  cetto 
^mée  au  générf  I  O'Donnell  avec  1%  mènie  autorisation.  Il 
4^bserva  de  plu^^que  le  Seuor  Ribav^iniendaat  de  cette  arméci^ 
«tait  le  fr^ce  4'uji  s^utre  des  Régenta,  de  sorte  qu*il  y  avait 
une  espèce  de  déoii-Régence  à  Tiusu  des  Cortea.  Il  pro« 
poa|y  et  cela  fut  unanimement  approuvé»  de  s'adresser  à  la 
Régence  pour  qu'elle  envoyât  sur-le^cbaaip  aux  Cortes  If 
sttcrétaif e  4e  la  g4terre,  i|ye^  les  dépêclies  originales  que  la 
I{^SP9^^  ^^^i^  reQues  relativement  à  l'aotion  de  Casieila, 
9vec  les  ordres  donnés  et  Içs  m^sur^  prises  par  la  Réget|C9 
P0u#:  la  recber.cbe  des  cau^s  de  U  perte  de  cette  iiction^ 
poiir  le  déplacement  du  général  eu  cbef  et  U  dei»tJtiiUa|^ 
iii#  içelui-cL 

.Apfè^  qii'çii  aefùt  occupé  de  qi^luues  %u(res  a^re^ 
U  ministre  de  la  guerre  parut,  et  lu(  Ifi  dépèchie  que  le  gér 
Déral  en  chef  avait  envoyée  relativement  à  Taction  eu  ques^ 


cbsMige  de  U  cavalerie  avait  été  repoiissée,  mais  uon  la 
^oade  où  riafanterîie  avait  été  sabrée,,  les  bataillons  de  Guadix 
et  de  Coruooa  ne  faisant  a,ucun  aiuMivement  ;  que  la  cavale- 
rie ennemie  fut  tenue  en  échec  par  le  régiment  oe  Cuenij^ 
commandé  par  Bon  colonel  le  cpmte  de  Montigo,  accom- 

Kgné  du  général  en  chef  ;  que  reanemi  n'avait  pourtuivi 
rmée>)uejus^u  à  une  lieue  et  demie  de  Castelia  ;  que  tous 
I91  batailiaeet  à  l'exception  de  celui  de  Badajoz  où»  saoa 
qu'il  fût  chargé»  le  désordie  se  m\W  s'étaient  pav/aitement 
bien  conduits,  de  même  que  les  escadrons  provisoires  àfi 
la  ligne»  et  lea  ordonnances  du  général,  qu^  la  victoire  aurajt 
été  à  noua,  ai  le  brigadier  iSaateBtev9n  aviit  agi  sur  la  gauche 
avec  lea  1^  chevaux  sQua.ses  ordro^  ;  il  fut  suspendu  $ur-l^« 
di»mp«-^ette  dépèche  est  datée  d'Orihuela,  le  30  Juillet. 

Voici  quel  était  le  rapport  de  la  per^^ttie^  principaufc         ^^ 
.officiers  a,  officiera  ;!  S,  oadetAO»  «erg^nl^  1(1  soldats  364,  \ 

iehf^vauJi/4;  bk^^  oificiçp^  .principaux  «1>  officiers  3Q,  ç^< 
4ets  3t  sergents  18»  soldato  4Sil,  chevaux  8  ;  pmùjomr^ 
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•fficiers  supérieurs  3,  officiers  97,  cadets  8,  sergents  lOf, 
soldats  2685,  chevaux  10.  Il  fit  aussi  rapport  des  positioiis 
prise»  à  Castella  par  l'ennemi  et  nos  troupes,  et  li  donna 
une  copie  des  instructions  du  général,  avec  une  copie  d« 
nombre  de  troupes  dont  chaque  corps  était  composé,  comme 
aussi  la  déclaration  d'un  officier  fait  prisonnier  et  qui  s'était 
échappé,  qu*il  y  avait  eu  très-peu  de  troupes  dispersées, 
toute  la  perte  consistant  en  tu^s,  blessés  et  prisonniers. 

La  Régence  avait  nommé  le  feld«marécfaal  Don  Xavier 
Elio,  commandant  en  chef  de  la  9e  et  Se  armée,  et  loi  avait 
enjoint  de  nommer  un  officier  de  réputation  pour  prendre  des 
informations  sur  cette  action. 

he  Président  demanda  quelle  destination  Ton  avait  don* 
née  au  général  O'Donnell  i 

Le  Mfitis/re.— L'organisation  d'une  armée  de  réserve. 
Au  Senor  Crux  Mourgeon  et  en  son  absence,  au  Senor  Lor^ 
(oni,-  le  ctommandement  de  l'Isla* 

Le  Senor  Traver  appela  Kattention  des  Certes  sur  la 
démarche  de  la  députation  de  Valence  à  la   Régence  d'Ës- 
pagne,  pour  éviter  la  catastrophe  qu'ils  avaient  un  monienl 
redoutée,  et  dit  qne  ceci  était  un  cas  dé  responsabilité,  non 
du  général  O*0onnell,  mais  de  la  Régence  d'Espagne.    U 
fit  encore  mention  de  ror<lre  donc  il  avait  perlé  dans  soDrpPi^ 
'mier  discours,  relatif  au  général  Dallasteio»,  nn«lgré  lequel 
la  Régence  avait  nommé  D.  Joseph  0*I>onneU  qui,  feyant 
de  Valence,  arriva  général  de  la  Se  et  3e  armée,  avec  Tautic^ 
risation  que  les  Certes  n'avaient  donnée   qu'en  fitveurdu 
général  Ballasteros.     11  lut  l'adresse  à  la  Régence  et  aai 
Certes,  de  la  députation  de  Valence  ;  il  j  avait  des  griefs  con- 
tre'O'Donnell  qui  n'en  avait  pas  moins  été  réeempeiiaé^ 
A  présent  il  n'y  eu  a  point  contre  lui  ;  c'est  contre  la  Régence 
qu'il  s'élève  des  plaintes*     Le  gouvernement  est  tenu  de 
faire  comparaître  le  général  O'Donnell  ;  l'honneur  de  aoa 
frère  le  Régent  est  compromis.*    il  est  nécessaire  qne  cette 
enquête  soit  faite  par  des  membres  des  Cortes,     Pkrroi  Ica 
militaires  il  ny  en  a  point  qui  poissent  faire  ces  recherches  ; 
tous  sont  sous  l'influence  de  la  Régence.     Que  diront  les 
Cortes  étonnées  de  la  conduite  de  la  Régence  employam 
O'Donnell,  en  opposition  au  jugement  de  la  nation  i    Que 
Fenquète  te  fasse  à  Aliçante  et  non  à  Cadis,  comme  dans 
l'affaire  du  général  Blake,  et  cela  par  des  députés  des  Cortes. 

Le  Senor  Traver  s'étendit  sur  la  motion,  recomuMnda 
de  l'énergie  aux  Cortes,  vu  leur  responsabilité  envers  h 
natioi^      •    •  .     •  i   <  .       . 
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Extrait  étune  Lettre  de  Madrid,  du  14  AadL    ' 

Vous  Terrez  par  la  date  fie  cette  lettre  que  nous  som* 
mes  enfin  parvenus  au  comble  de  nos  espérances  et  de  nos 
vœui.     Lord  Wellington  entra  dans  cette   ville  le  12,  et 
nous  le  lendemain»     Il  m'est  impossible  de  voi^s  donner  une 
Juste  idée  de  l'enthousiasme  avec  lequel  noifs  avons  été  reçus 
par  ce  peuple  patriote  et  si  long-ten^ps  pers^jcuté.    Je  u'a^ 
jamais  imaginé  un  spectacle  aussi  intéressant  que  celui  de 
notre  réception  icL    La  populajûon  tout  entière  lest  venue 
fiu  (levant  de  noi^s  en  versant  ^<oé  larmes  d^  joie.     Chaque 
individuydepuis  le  preniier  jusqu'au  dernier,  embrassait  ou  l'of- 
ficier ov  le  soldat,  siyr  lequel  il  pouvait  mettre  la  main  tandis 
qtye  nous  marchions.    Les  femmes  nous  tiraient  de  dessus 
Qos  chevaux,  et  ies  hoipmes  npus  serraient  li^  main  avec  la 
plus  grande  cordialitj^.     Ils  nous  invi)aii^n)  à  venir  chez  eut^ 
et  insistaient  .^  ce  que  nous  bussions  du  vin  ^vec  ^ux  presque 
au  détour  de  cfaaqi^e  rug.     Dans  la  soifée  l'jinçieo  gouverner 
ment,  les  Certes  et  rerdinand  Vil,  furent  proclames  de 
SKHiveatt»  au  milieii  des  acclamations  de  toute  la  vil^e.     A 
cette  occasion,  les  ancieas  magistrats  qui  avient  vécu  ep  dis« 
grâce  et  dans  l'obscurité  sous  Joseph,  furent  mis  en  avant, 
pX  nyarçj^erent  p^  procession  au  travers  de  )a  vil^e..    -^'appa- 
renée  vénérable  de  la  plupart  d'entr'eux,  et  leur  maintien 
grave,,  relevé  par  l'ancien  costume  espagnol,  que  l'en  porte 
toujours  dans  ces  circonstances,  rendaient  ce  spectacle  extré- 
spement  solenniel  pi  imposant.    Les  Guérillas  dd  TEnipeci* 
■  «ado,  d  el  Medico,iet  d'autres  partisans  que  vous  voyez  son- 
iRent   mentionnés  dans  les  papiers*nouvelles,  formaient  la 
•  garde  en  cette  occasion,  et  semblaient  tout  fiers  de  parader 
chns  les  fues  de  leur  capitale. 

Les  illuminations  après  tout*  ceci  furent  magnifiques, 
et  composées  principalement  d'immenses  iBambeaux  posés 
eurles  balcons  ;  tou9  les  palais  étaient  ornés  au  dehors  de  su« 
perbes  tapisseries  de  so^. 

Je  vous  assure  que  ce  n'était  pas  un  petit  plaisir  poitr 

un  Anglais  que  de  se  promener  cette  nuit  là  dans  les  jrues  de 

.  ^Madrid,  et  d'être  salué  par  cette  immense  et  heureuse  foule 

comme  le  libérateur  de  leur  pays.    Vous  auriez  été  bien 

Voi.  XXXVIIt.  4  N 
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loin  'de  penser  que  pendant  tout  ce  temps  il  y  avait  dans 
cette  même  ville  une  garnisen  ^-^000  Français,  qui  enten- 
daient tous  ces  cm  de  joie,  et  qui  regardaient  les  illumina- 
tion» avec  lesquelles  on  nous  accueillait.  Ces  brigsndi 
étaient  dans  le  palais  du  Retîro,  qui  avait  été  passablement 
fortifié.  Nous  nous  attendions  qu'il  y  aurait  eu  quelques 
fêtes  cassées,  mais  ils  nous  ont  surpds  agréablement  ce 
inatin  en  se  rendant.  Je  viens  à  l'instant  de  les  voir  sortir  aa 
iriilieo  des  acclamations  des  Espagnols.  Les  munhioûs  que 
nous  avons  prises  sont  immenses.  Où  me  dit  qu'il  y  a  de  ta 
tooudre  et  des  balles  pour  une  guerre  de  dix  ans.  ^îuairt  à 
cette  ville,,  je  ne  puis  vous  en  dire  que  peu  de  chose.  Les 
partresquej'en  ai  vu  sont  véritablement  magnifiques.  JV 
Vu  rï)sçnrial  pendant  notre  manche,  etj^ai  été  crueHeniedlt 
trompé  dans  mon  attente.  H  n'y  a  jamais  eu  de  place  aa 
monde  sur  laquelle  on  a  fait  tant  <]e  faux  contes*  Les  de- 
scriptions que  v6us  en  avez  In  sont  autant  de  gasconades, 
l.es  meilleurs  tableaux  ont  été  enlevés  p^r  Josejib  ;  cepe»- 
iâant  il  en  reste  encore  un  grand  nombre  tjui  sont  id 
tlans  le  palais  Que  je  n'ai  pas  encore  vu.  3e  me  porte  %ieB 
'«teuis  même  plus  fort  que  jamais,  malgré  que  nous  ayoni 
ï&it  une  longue  marche  sous  un  ciell>rùTaBt. 


^xtrdàt  de  la  Première  Gazette  publiée  à  Madrid, 
après  sa  Délivrance^  le  l6  Août,,  181^.. 

Les  événements  importants  qui  se  sont  «passés  ilaûa  cette 

-capitale,  depuis  le  10  du  nouiaiit,  e«it  «le  natoie  )à  fiXAr  1^« 

làention  de  toute  l'Europe.     Un   séoit  fidèle  ,et  ample  leia 

'^^ler  des  larges  de  jqie  dans  toute  rEspaeoe,  au  milicn  des 

nations  alliées,  et  dans  tous  Iss  lieux  du  nM>Qd«24>ù  la  vertu  n'est 

pas  simplement  un  mot;- et. en  même  temps  il  fera  pousser 

'des  cris  de  fureur  et  de  dépit  à  Napoléon  et  à. ses  vils  satd- 

'lites.     C'est  ici  le  triomphé  de  la  constance,  *de  la  valeur,  du 

bàtriotisme  des  Espagnols,  de  la  fidélité,  de  la  générosité  et 

de  la  persévérance  des  alliés,  le  sceau  éternel  de  l'opprobre  versé 

sur  le  despotisme,  ra'mbttioD,  la  tyranhii;,  la  terrible  leçoo  des 

^nuàs,  et  la  leçon- salutaire  des  nations. 

Pour  éviter  toute  conftisioii  dans  nas  idées,  B^uSavWroBS 
iliQidfe.  ohvon^Qgiqiie,  nos  1ectf0rl  sqrant  d^BlevrsdnîtA'M- 
tendre  de  ^us  la  relatîoa  '  de  cci  f||^éi4lW^  .liWKttfwbe 
qu'ils  se  sont  passés. 


•  Le  M  JN*t>«J)*i  qocle  farjBitdbWbatttM»  mnilpmMt/m 
vît  des  symptômes  d^nquiétade  et  de  perplexité  se  ndauifestef 
àmm  timtftla  osov  de  Joseph  Napoléon/  en  cotMéquencfe^'  de  la  dé-> 
loirte  cotnpiieteiie  l'armée  de  Mannont.  L'alatme  et l'èpoufânt^ 
•ccéiinuiiéèa  paraii  Un  Firançais  et  kof»  pavtisaos»  forent 
d^ftutÉati  plm  grande»,  qa'ilt  avaient  une  confiance  aveligU 
daoa  le«r  foiee^  ovojnEint  leurs  troupes  învinciMeSt  malgré  veé 
définèco  qit&'ils .  avaient  essayées  en  Portugal  e«  en  E^gne* 
Cette  prévention  étant  ainsi  dissipée»  le  trouble  et  l»epAl«N 
MO  où  itaétaipent,  certifièrent  assez  aux  liabîtants  de  cette 
capitale  le  véritable  état  des  chosea  qu'ils  s'etferçinent  de  leu? 
cadier»  La  joie  publique  se  manifesta  de  ton»  eètés.  Le  brait 
de  cp  grand  év^énement  circula  rapidement  paroni  les'patrîotes^ 
«t  la  police  étant  au  désespoir  de  >oir  que  tous  ses  effbrCs 
pourl^esapèelier  étsient  inutiles.  En  vain  employait-elle  lea^ 
nenaees,  doablailMelle  les  espions^  rempHssait^elle  lëi  donjpnê 
de  patriotes,  faisait-elle  circuler  des  bruits  que  per^Mine  n^ 
cvoyait,  uniquement  pâme  quSls  venaient  de  sa  part.  La 
nnomttiée  publia  bientôt  la  mort  de  Marmont»  la  destructioil 
de  son  armée  ;  jusqu'aux  dernières  classes  du  peuple  étaient 
nabuesde  laiieuvelle.  Le  départ,  ou  plutAt  la  fuite  de  Jt^ 
aeph,  de  sa  covr  et  de  sea  paitisans,  ayant  é\é  enfin  arrêté  dans 
de  nombreux  conseils  d'état,  il  arriva  que,  vers  les  six  heureê 
da  soir  du  9,  des  sold^u  stationnés  pour  observer  les  bauteura 
ée  la  Guadamma,  donnèrent  avis  qu'ils  avaietit  vu  descend\rt 
des  bataillons  anglais.  La  consternation  se  répandit  ausaitûft 
dans  le  paiais-;  on  donna-  des  ordres,  puia  des  contre-ordres^ 
naais  enfin' on  se  détermina  a  quitter  la  ville  le  10,  à  six  heure* 
du  matin.  Cette  hâte  augmenta  te  désordre  parmi  le8*{u}<^rdfe 
Ce  ne  fwi  qu-avec  la  plus  grande  concision  que  le  gouverne^ 
went  intrus  rassembla  son  immense  convoi.  On  voyait  le  deuit^ 
on  entendait  dés  jérémiades*  dans  toutes  les  familles  de  leur* 
partisans.  Les  uns  vendaient  leurs  meubles  à  moitié  perte  oU 
4  tout  prix,  d'autres  les  confiaient  à  leurs  amis;  et  d^autreé 
venaient  implbrer  la^  protection  de  ces  mêmes  insurgés  que,  quel- 
qu«i  jours  auparavant,  ils  regardaient  avec  dédain.  Ils  firent  ar^ 
gent  de  tout  ce  qu'ils  purent  sauver  du  naufrage  de  leur* 
propriétés.  Malheureux  fugitifs  1  Hs  ne  connsàssaient  pas  en^ 
core  les  Français  ;  ils  ne  savaient  pas  que  l'argent  et  les  effets 
jli^cieux  qu*i}s  avaient  ramassés  avec  tant  de  difiiiMilté  pouc 
leur  solMrstance  en  route,  seraient  bientAt  la  proie  de  la  raptî^ 
•ité'  des  troupes-  qui  les  escortaient^  Avant  qnms  fussent  k 
une  demitviieue  de  Madrid»  ils  étaient  déjà  dépouillés  par  leut 
efccorte.  Eitfin  ils  partirent  à  10  heures  du  matin,  couvert* 
de  honte  et  d^oppfobre,  accompagnés  de  Kexécration  publique 
eft?  de  lenre  veiriords.  Le  peuple  de  cette  capitale  fut'  Theu^ 
i«ox  «pectatttHP  do  départ  de  cette  caiwrane,  et  se  <fi^tingua 
paraapradeneii  €t4a  trenquIHité^  portant  la  fénémsité  jusqu'l 
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plûndra  k  BuJ!heiir  de  tête  qui  l'avaieot  tMit  ÎMBlli  «I  op- 

primé« 

Le  ll.-^Arribas  et  AngUlo»  ministres  de  la  police  àa  pifc* 
tendu  roi,  arrivèrent  à  Mac&id,  le  10^  fortemeat  escortes,  et  Is 
riemier  accompe^é  de  trois  escadrons  de  Manco*  L'un  et  Tao- 
tre  partirent  le  11,  à  cinq  heures  du  matin,  arec  le  reste  des 
trpupes  françaises*  On  dit  qu'ils  étaient  arrirés  pour  bfàlar 
des  papiers  .et  sauver  des  effets  que,  dans  la  précipitaiîoa  de 
leur  retraite,  ils  avaient  uéeligé  d'emporter. 

Le  12.— 'La  ^niisou  française  s^enferma  au  Retîro.  Alois 
on  rouvrit  le-  boutiques  fermées  depuis  deux  jours,  par  la  cninte 
ides  mém^  procédés  que  les  Firançats  suivaient  dans  de  sembla» 
)>ies  occasions  ;  cette  capitale  coxcmença  donc  à  respirer  poar 
la  première  fois  depuis  le  long  esclavage  dont  elle  avmt  élé 
accablée.  Les  habitants  se  livrant  à  la  joie,  fiûsmeiit  éclats 
et  par  leurs  erobrassements  et  par  leur  langage,  cette  flamme 
patriotique  qu'ils  avaient  été  forcés  si  long*temps  de  cacher» 
I>an9  l'après-midi,  les  alliés  commencèrent  à  entrer  dans  la 
viUe  ;  alors  la  joie  publique  ne  coanut  plus  de  bornes*  Le 
peuple  de  Madrid  ne  semblait  qu'une  seiAe  famille  ;  «mis, 
connus  et  inconnus,  sans. différence  d'âge,  de  sexe,  de  condi- 
tion, tous  s'embrassaient  et  se  parlaient,  se  donnant  des.  gags 
mutueU  de  cette  liberté  après  laquelle  ils  avaient  tant  soapué. 
L'arrivée  des  premiers  officiers  et  soldats  anglais,  espagnck  et 
portugais  porta  Tallégresse  à  son  comble.  Jamais  aucun 
peuple. ne  manifesta  autant  de  cordialité,  d*énergie  et  de  re* 
connaissance  envers  ses  libérateurs*  Ce  jour-là  et  le  lende- 
main, les  acclamations  et  les  vi^MiU  en  Thonneur  des  vainquenis 
4e  Salamanqùe,  ne  cessèrent  pas  une  minute.  Les  troupes  des 
tnns  nations  et  les  habitants  de  cette  grande  cité  s'embrassaient 
sans  distinction,  et  ne  paraissaient  réellement  qu*uue 'nation 
de  frères.  Aussitôt  les  portes  des  maisons  furent  ornées  comme 
par  enchantement  ;  en  un  mot,  tout  fit  voir  que  les  habitanti 
regardaient  ce  jour  comme  l'aurore  de  la  liberté. 

Braves  et  généreux  alliés,  vous  n'avez  pas  trouvé  à  Ma* 
drid  la  pompe  due  a  vos  triomphes  ;  mais  le  peuple  vous  a  dé- 
couvert son  cœur,  ce  cœur  si  constant  dans  radverûté,  aussi 
ferme  dans  ses  résoliitions,  que  tendre  et  pénétré  de  recou- 
naissance. 

Le  13. —  A  six  heures  du  soir,  le  Retiro  fut  bloqué  et 
investi.  Le  même  jour,  par  ordre  de  S.  £xc.  le  duc  de  Cia- 
dad-Kodrigo»  fut  proclamée  la  conbtitutiou  faite  par  les  Certes 
générales  et  extraordinaires  du  royaume* 

Don  Carlos  de  Espana,  goiivernenr  de.cette  capitsle  et 
de  sa  province,  et  le  maréchal  Miguel  Alava  présidèrent  i 
cette  cérémonie.  Le  concours  du  peuple  fut  immense.  U 
parut  que  les  habitants  de  cette  capitable,  réduits  à  moîat 
^'uu  tiers^  se  multipliaient»    Cette  cérémonie  eut  béa  au  ^'' 


lieo  du  rntillwnit  du  ca&on  de  Uennemif  fbkant  les  dermeif 
efforts  pour  empêcher  le  Retiro  d'ètre-cemé*  Dans  ce  moment 
nous  disions  que  nous  entendions  les  derniers  gémissements 
de  l'oppression  et-les  premiers  accents  de  rindépeudance»-  Noua 
nous  sentions  déchargés  du  pbids  d^  la  honte»  et  en  mém€ 
temps  frappés  dn  flaniDeau  lumineux  de  notre  félicité'. 

Jour  heureux  !  Présage  de  notre  bel  avenir  !  O  guerriers 
d^Alhion^  de  Lusitanie  et  de  la  triste  Espagne  !  c^cst  par  vous 
que  nous  sommes  libres  !  6  pères  de  la  patrie  !  c*est  par  voua 
que  nous  sommes  heureux  ! 

Le  14. — Le  Retiro  se  rendit  à  midi;  lorsque  déjà  Ton 
préparait  les  échelles  pour  monter  à  Tassant.  La  garnison 
était  de  1900  hommes  qui  sortirent  prisoimiers.  On  y  trouva 
prés  de  200  pièces  d'nrtiUerie,  SO^OOO  fnsils  et  d'autres 
e£^  dont  on  donnera  le  détail  officieU  Nous  ne  passerona 
pas  sous  silence  le  vœu  que  témoigna  le  peuple  d'occuper  de 
nouveau  cette  bastille  où  la  cruauté  des  Français  avait  immolé 
tant  de  victimes*  Mais  le  peuple  fut  prudent  et  modéré*  et 
évita  de  yt  rappeler  le  triste  souvenir  de  sa  honte,  en  allant 
jouir  de  la  vue  de  ses  oppresseurs.  Le  même  jour»  en  vertu 
du  décret  royal  de  la  régence  du  royaume,  du  18  Mars  de 
cette  aunée,  U  constiturion  fut  jurée  dans  toutes  les  paroisse» 
de  cette  capitale. 

Le  conseil  de  cette  capitale,  désirant  d'offrir  au  duc  de 
Ciudad*Rodrigo  une  preuve  de  sa  reconnaissance,  a  déter» 
miné  de  lui  donner  un  hàï  magnifique.  Le  concours  des  gens 
distingués  qui  y  assistèrent,  les  décorations,  Taboâdance  des 
▼ins,  des  fruits,  etc..  Tordre  et  l'urbanité  de  Taftsemblée,  la  pré* 
sence  du  premier  général  de  TEurope,  formaient  un  tableai:^  qui 
frappait  d'admiration  ceux  mêmes  qui  étaient  accoutumés  à 
de  pareilles  scènes. 

(Gazette  de  lÀibcnne  du  27  Août,) 


é 

Par  lin  décret  des  Cortès^  la  ville  de  Salaman*- 
ql^  a  obtenu  la  permission  de  poser  dans  la   placé 

{principale' de  la  ville,  le  baste  da  grand  Lord  WeK 
ington^  avec  une  inscription  témoignant  la  re- 
connaissance de  cette  nobie  cité  pour  le  héros  qui 
Ta  délivrée  du  joug  des  Français. 


f  »    •  • 
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Le  cLef  des  gtiériltas,  le  colonel  Palanea,  comm 
sons  le  nom  de  El  Medico^  a  écrit  la  dépêclîe  mu: 
crante  an  Marqois  de  Monsalod,  datée  do  qnartîer- 
eénéral  de  Carevaochel  de  Beiro^  le  13^  d^Âoût. 

•  « 

ExceUence» 

Xsî  là  flatîdikctiaD  de  vous  hiibniier  que  je  sni»  eotrê^  itm 
k  fille  de  Madrid,  aujoard'hui»  à  II  lieures  V  tt  ne  s'y  tnntvMt 
plus  d*ennetntt»  à  r<»cception  de  I8QP  hommes  ee  gamison  «a 
Bfetiro.  Le  régiment  de  TEmpeditad^  d^àntres  Corps  Imocs^ 
fit  une  division  anglaise  entrèrent  en  même  temps. 

Il  m*e^t  impossible  de  décrire  ^  Votre  Exe.  TentlMnisiasiBe 
de  cette  population  patriotique»  Toutes  les  ftteétrea  étsâcnl 
eniées,  et  un  concours  innombrable  de  peuple  ct^stnMSt  la 
foîute  du  ç6té  de  la  porte  de  Bégovie  par  laquelle  nous  ebttftiM*^ 

Le  quartier^général  de  Lord  Wellington  est4itejoard''B^i 
Rosas,  il  sera  tranÎBféré  demain  à  Madrid.  Les  Kranea»  ^ 
letireut  sur  plusieurs  colores  dans  la  province  de  la  Matiebci 

La  garinison  que  Tennemi  avait  à  Guàdalaxara,  cootpoeée 
de  800  hommes,  capitule  en  ce  moment  avec  l'Erapectoado»  et 
doit  rester  prisonnière  de  guerre* 


I 


•Si tir  -^ks  Paysans  armé»  d'E^gne.        .    ' 

Nombi'e  de  paysans  espagnols  se  sont  organisés 
spontanément  en  corps  militaires,  et  se  bont  nommé 
entr'enx  des  chefi»  distingnés  par  lenr  intrépidité  et 
ar  lenr  sagesse.  Tels  que  les  Spartiates  d*aatre- 
bis^  ils  ont  laissé  croître  lears  cheveux  sans  les 
coupfer;  et  leurs  visages,  par  cette  chevelure  épaisse 
qai  lenr  dotine  Taspect  du  lion,  n^en  paraissent  qu# 
plus  tenîbleJsior^qu^on  les  voit  sortir  de  lenjcs  four- 
xés  pour  tomber  âurde^  détachements^ épars  de' 
Iburageurs  de  Tarmée  française.  Plusieurs  des  plos 
braves  officiers  de  Tarmée  ennemie  ont  péri  dans 
des  rencontres  avec  ces  redoatabless^  montagnards. 


N. 


Us  vivent  au  milieu  des  bois,  et  ou  les  voit  fionveat 
et  tssaàx&r  dans  les  mines  de  lews  villages,  4'^4»a 
les  voit  sortir  montés  snr  lenrs  écbasses^  armés  d*und 
iOarabiœi  dfoAe  |)$ite  de  pistolets  ^^  d*iiu  ji)0ti  sal^ 
bien  tranchant.  Les  femmes  leur  portent  des  pro* 
visions  et  restent  [quelquefois  ^ej^eujK, pendant  plu* 
fiieurs  mois,  vivant  somptueusement  da  pillage  des 
cdn Vois  ^de  'Ibots  ekimmis.  Les  Français  rédoutent 
fntr-^ssns  to«t  d'avmr  des  «reuobnires  irr^ulieres 
"Evecces  hommes  furienx,  et  ils  se  hasardent  rare^^ 
ment  à  marcher  en  petits  corps  près  des  lisières  tles 
bois  et  le  long  des  collines^  de  crainte  que  leur  petit 
nombre  n'invite  ces  paysans  à  descendre  ou  à  sortir 
^  ienrs  retraites  pour  les  attaquer*  '  'Taudis'  que 
ifOet  esprit  coattnuei*a  à  être  Tesprit  général  du  pen^ 
pie»  il  ne  peut  y  avoir  aucun  espoir  de  vaincve  ui  d^ 
«sui^guer  une  pareille  nation. 


Son  Excellence  le  comte  Femand  NuneE^  mm*^ 
l^assadeur  d'Espagne»  se  prépare  à  •donner  une  fête 
magnifique  en  rhonneur  de  la  victoire  du  Marquis 
ide  Wdliiiigtûinet  des  événements  beurwx  qnien  ont 
*d^à  été  la  suite. 


»  t 
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EXTRAIT  DE  LA  GAZETTE  DE  LA  COUR. 

■    '1  ♦'  ■  '    »         • 

DU    1§   ISEPTEMBRE^  iSlS. 

i;  ■ 

Dwiiing  Street^  1«  12  Sqi^tembrê,  181t. 

Le  Comte  de  fietlmrst  a  reçu  des  lettres  da  Colonei  Sk 
Howard  Douglas,  dutées  de  Castoroutrigo  le  22  Août»  et  d'Aï»» 
torn  le  26»  doat  ce  qui  suit  est  extrait  : 

Castroronirigo,  le  92  Août. 

.  Lorsque  le  Comte  de  Welfington  transporta  aon  qimrtici^ 
géoéral  de  Mojados  à  Cuellar,  les  divi^i^  GiiUicieooe^  qqi 
ocrupaîeoi  alors  La  Nava  et  Polios,  repassereqt  le  Doiiro,  et  lé 
OénéraV  Santocildes  établit  son  quartier-général  à  Valladolid. 
Le  9,  Tordesillas  capitula,  et  le  siège  de  Toro  fut  entrepris» 
mais  avec  des  moyens  très -insuffisants.  Le  12,  l'ennemi  s*avaii- 
ça,  avec  environ  7000  hommes  d*infanterie  et  1500  chevaux»,  de 
ralencîa  vers  ValUdolid,*  quF  n*'était  occupé  que  par  un  bataii- 
loD.  Le  Général  Santocildes  se  retira  par  la  route  de  Torr^ 
4obaitoD  vers^y ilalpandp:  L'ennemi  b*i|v^p^>ii8ÛRe  vers  Toro  ; 
et  il  /ut /constaté  que  spn  objet  ,ét^t  4^  seco^r  Toro  et  Zfaaf^ 
ra^  et  de  marcher  ensuite  à  ^srtcrga,'  de  f^îte  lever  le  siège,  ci 
de  détruire  les  fortifications  après  en  avoir  rèttre  la  garnison. 

Les  troupes  Espagnoles  furent  retirées  de  devant  Toio,  q«e 
Tennemi  abandonna  immédiatement  ;  et  le  général  Santcol- 
des,  après  avoir  rassemblé  toutes  ses  foces  à  Bel  ver,  sur  le  Ko 
Seco,  Gonlmenca  sa  >  retraite  vers  Bénévente,  ville  près  de  la- 
quelle la  cavalerie  ennemie  atteignit  la  i>e  armée  (au  nombie 
d*environ  400  h.),  et  dans  Tafiaire  qui  s'ensuivit  nous  esauyâ* 
mes  quelque  perte* 

Le  19  de  ce  mois^  Astorga  se  rendit  ;  Venneroi  étant  déjà 
arrivé  à  La  Baneza,  d*où  il  se  retira  ensuite,  lorsqu'il  apprit  la 
perte  d'une  place  qu'il  avait  jugée  d*une  assez  grande  impor- 
tance pour  entreprendre  ces  opérations.  Je  ne  doute  pas,  d'apsès 
la  direction  qu'il  a  prise,  qu'il  ne  retire  maintenant  la  garnison 
de  Zamom,  et  n'abandonne  entièrement  la  ligne  du  Douro» 

Un  général  de  brigade  commandait  à  Astorga  ;  il  yavMt 
en  outre  un  lieutenant  colonel  du  génie,  et  la  garnison  était 
composée  de  deux  bataillons  du  de  régiment  <riufanterie  de 
ligne  et  d'un  du  premier,  en  tout  1200  hommes  eflfectiffli  lois* 
^ue  la  place  s'est  rendue. 
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Jstorga^  le  S9  Joût^  1819. 

L^ennemi  s'est  retiré  de  la  Baneza  lorsqu'il  a  appris  là 
chute  d'Afitorgpa,  et  il  s'est  dirigé  sur  Zamora;  il  a  évacué 
cette  dernière  ville  le  27  au  matio»  se  retirant  vers  Valladolid. 

L'armée  de  Galice  a  marché  de  nout^u  en  avant,  et  elle 
cccupe  maintenant  des  cantonnements  sur  l'Esla,  dans  les  villes 
et  villages  voisins  de  Villamanan. 

Downiog  Streety  le  12  Septembre,  1812» 

Le  Comte  de  Bathurst  a  reçu  des  lettres  du  lieutenant* 
colonel  W.  Parker  Carrol,  datées  de  Zornoza,  le  21  Août,  et 
de  devant  Portugalette  le  20,  dont  suivent  des  extraits. 

Zornoza,  le  $A  Août,  1812. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  le  13  du  courant,  le 
général  Rouget,  avec  une  force  de  près  de  3000  hommes 
a'avaaça  de  Durango  pour  attaquer  Bilbao.  Le  général  Re« 
jiovales  prit  une  position  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  ayant 
^  droite  sur  les  hauteurs  de  Bolueta  et  OUargon,  défendant  le 
nouveau  pont  de  Bolueta  ;  sa  réserve  à  Castrejana.  Dès  que 
la  force  de  l'ennemi  eut  été  reconnue,  le  général  Renovaleâ 
forma  son  plan  d'attaque  :  une  partie  de  l'avant-garde  et  le  ré- 
.giment  de  Campillo  devaient  passer  la  rivière  à  Portugalette» 
et  se  porter  sur  les  hauteurs  de  Sto.  Domingo,  pour  attaquer 
la  droite  de  Teunemi  le  14  au  po)nt  du  jour,  pendant  que  le 
général  Portier,  avec  l'avant-garde,  attaquerait  l'ennemi  qui 
ckccupait  les  deux  ponts  de  la  ville;  et  les  troupes  qui  étaient  au 
pont  de  Bolueta  et  sur  les  hauteurs  d*Ollargon  devaient  atta- 
qqer  la  gauche  de  l'ennemi,  qui  occupait  une  forte  position  sur 
les  hauteurs  de  Begone  et  El  Morro*  Le  14,  à  deux  heures 
du  matin,  l'attaque  se  fit  avec  une  grande  vigueur;  et  au 
bout  de  quatre  heures  d'un  feu  violent,  l'ennemi  fut  débus» 
que  des  ponts  de  la  ville  et  des  hauteurs  de  Begona  et  Morro  ; 
à  neuf  heures,  il  commençai  se  retirer  précipitamment  vers 


troupes  qui  devaient  attaquer  la  àf^kU 
arrivées  au  temps  fixé,  la  victoire  aiuait  été  complète,'  et  pro- 
babletnent  la  retraite  du  général  Rouget  et  de  la  majeure  partie 
rie  ses  troupes  sif  r  Durango,  aurait  été  coupée.  Sa  perte  a 
grandement  excédé  la  nôtre,  qui.  n'a  été  que  de  20  tués  et  50 
blessés. 

Il  y  avait  du  plaisir  à  voir  la  fermeté  des  troupes  de  nou- 
velle levée  de  la  division  du  général  Renovales.  On  ne  peut 
|Hi6  donner  trop  d'éloges  ù  leur  chef,  eu  qui  elles  ont  la  plus 

voj..  xxxvm.  40  . 
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gniDde  confiance,  et  qui  est  infatigable  dans  ses  efforts  pair 
compléter  et  organiser  sa  divimn.  Depaisie  15»  noos  svom 
occupé  Galdacano  et  Zoruoza,  notre  avant-garde  étant  prèi  de 
Dumngo»  point  que  l'ennctni  a  fortifié,  ayant  placé  deox  es* 
aons  sur  le  pont  d*Yurreta,  et  occupant  pUiaîeurs  maîsonsdsoi 
la  ville,  sur  les  hauteurs  de  Santa  Locia  et  Betano. 

Le  20,  au  soir,  Teunemi  s'avança  de  Dorango,  en  tnii 
colonnes,  deux  par  Zoraoza,  et  Tavitre  par  Villa»,  dam  it 
dessein  de  s'emparer  des  hauteurs  qui  sont  dans  la  diredisa 
d'Arri^rriaga,  sur  le  flanc  de  celles  de  Bolueta  qui  formûent 
la  droite  et  la  dé  de  notre  position.  La  division  de  Renorsla 
était  postée  depuis  leiT hauteurs  de  Bolueta  jusqu'à  celles  d'Ols- 
viaga,  où  notre  gauche  était  appuyée,  couvrant  les  pools  de 
St.  Ântoo,  le  pont  de  bois,  et  le  pont  de  bateaux.  Le  39,  m 
point  àp.  jour,  le  général  Mendizabal,  avec  une  partie  deTt- 
▼ant-garde,  alla  attaquer  la  colotme  dirigée  de  ce  côté,  orSoo* 
nant  à  la  division  d'Iberia  de  nous  rejoindre  à  Arrîgorrîags.  Il 
fut  fait  des  dispositioos  qui  semblaient  devoir  assurer  ladestnic* 
tîon  de  cette  colonne. 

L'ennemi,  voyant  que  nous  étions  en  possession  du  psnt 
d' Arrigorriaça  et  de  la  route  de  Bilbao,  changea  de  direcMb 
et  par  une  marche  très-rapide,  favorisée  par  l'épaissetir  éa  hcà^ 
il  effectua  sa  jonction  avec  la  2e  colonne,  qui  était  destinée  à 
faire  une^tttaque  simultanée  sur  le  pont  de  BoluiHxu  Le  gé- 
néral Mendizabal,  avec  l'avaut-gardè  et  la  division  de  Lsngt» 
arriva  à  temps  pour  repousser  l'attaque  de  l'ennemi  ;  BespriDC^ 
paux  efforts  eurent  pour  but  de  forcer  le  pont  de  Bolacto, 
qui  fut  défendu  avec  la  plus  grande  bravoure,  rennoBi 
esKuyant  une  perte  considérable,  sans  pouvoir  gagner  un  ponce 
de  terrain  ;  ses  efforts  sur  la  gauche  de  notre  Ligue  fareot 
également  infructueux. 

Le  général  Renovales,  à  la  tète  de  ses  braTcs  pajsam 
soldats,  résista  à  l'attaqne  sur  tous  les  points  :  l'ennemi  teflts 
inutilement  de  forcer  les  deux  ponts  de  la  ville  et  celui  de  bt- 
teaux  ;  à  la  nuit  tombante,  Venuerai  se  retira  dans  sa  positios 
sur  les  hauteurs  de  Slo  Domingo,  £1  Moro,  et  Begona.  Dct 
dispositions  furent  fiiites  pour  une  attaque  combinée  sur  Is  po- 
•sition  de  Teuneir.i  $  mais  comme  on  vit  qu'étant  attaqué  ptf 
Renovales,  qui  avait  passé  la  rivière  dans  la  soirée,  en  arâi 
des  hauteurs  de  Banderas,  il  commençait  à  se  retirer,  il  fot 
poursuivi  sans  perdre  un  instant,  et  malgré  le  erand  avantage 
qn*îl  avait  sous  le  rapport  du  temps,  teUe  fnt  la  rapidité  sfcc 
laquelle  fa  division  d*Ibena  marcha,  que  nous  l'atteignîmes  près 
de  la  ville  de  Zornoza,  et  nous  attaquâmes  son  arrière  garde 
avec  tant  de  vigueur,  que  sa  retraite  devint  une  fuite  en  dé* 
route  ;  tellement  qu'il  ne  profita  pas,  comme  il  aunût  pn  ^ 
feire,  'de  plusieurs  fortes  positions  que  présente  la  route  de  Zor* 
noza  à  Durango.  Ils  tentèrent  de  s'arrêter  dans  \a  plus  foft^ 
de  ces  positions,  mais  le  commandant  général  Lan^  qui  ^ 
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ÉMt  k  ht  tète  ie  ses  troupes,  les  animant  par  son  exemple^ 
chargeant  bravement  l'ennemi  avec  quelques  cavaliers  et  un  pe^ 
tft  corps  d^infanterie,  l'obligea  à  quitter  sa  position  et  à  cher*^ 
dier  BOQ-  salut  dans  sa  faite  vers  la  ville  de  Durango. 

La  perte  de  ^ennemi  a  été  très-considérable  ;  Jioua  avons 
pris  quelques  chevaux  et  prisonniers.  Je  ne  puis  pas  encore 
vous  donnei^  les  détails  de  cette  victoire,  parce  que  j'ai  été  oc» 
cupé  sur  notre  droite  et  à  poursuivre  Tenaenii  aVec  la  division 
d^Ibene« 

Le  général  en  chef  n'a  pas  encore  reçu  les  rapports  des 
commandants  de  divisions. 

Cette  victoire  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'armée  espa« 
gnole*  Je  ne  doute  pas  que  les  avantages  qui  en  résulteront^ 
et  la  confiance  qu'elle  inspire  à  cette  armée  de  nouvelle  levée,  ne 

{produisent  les  plus  heureux  effets.  11  parait  que  la  force  de 
'ennemi  était  de  cinq  à  six  mille  hommes  Nous  apprenons, 
pjar  les  prisonniers  et  les  déserteurs,  que  Rouget,  Duvernettâ 
et  un  autre  général  nouvellement  arrivé  de  France,  comman* 
iSfaient  dans  cette  action. 

A  bord  du  vaisseau  de  S'.  M.  le  Vénérable, 
devant  Portugalette,  le  ^l^  Août. 

J'ai  PhonneuT  d'informer  Votre  Seigneurie  que  Cafiarelli» 
qui  est  trésoirrité  du  uon  succès  et  de  la  défaite  de  Rouget,  a 
Jait  marcher  un  corps  de  2»500  à  3,000  hommes,  à  Durango, 
pour  renforcer  Rouget,  et  qu'ils  se  proposent  de  faire  uue  nou- 
Telle  attaque  sur  Bilboa.  Je  vais  retourner  auprès  du  général 
M endizftbal.     Les  troupes  sont  remplies  d'ardeur, 


H  a'  ëté  reçu  au  Bureau  dii  Comte  de  Ba- 
tbnrst,  une  dépêche  adressée  à  Sa  Seigneurie  par 
le  Général  Marqnîs  Wellington,  datée  de  Madrid, 
du  18  Août,  1818,  dont  ce  qui  suit  est  extrait. 

Joseph  Bttonaparté  s'est  retiré  d'Ocana,  le  16,  du  cou- 
rant,  et  son  armée  est  en  marche  vers  Valence.  L'ennemi  % 
abannonné  Tolède  dont  un  parti  de  guérillas  de  la  troupe  de 
£1  Medico  a  pris  possession. 

Depuis  la  prise  de  Retira,  la  garnison  de  Guadalaxara, 
consistant  en  700  hommes,  s'est  rendue  à  ITErapecînado  par  ca- 
pitulation, à  peu  près  aux  mêmes  cotuiitious  queoelles  que  j'ai 
accordées  à  la  gfMruison  du  Retiro.  ,        r^ - 

J'apprends  par  des  rapports  du  major-eénéral  .Clinton 
qu^une  partie  des  restes  de  Varmée  de  Portugal  8*était  mise  en 
i(parche  des  environs  de  Burgos,  et  Ton  disait  que  le  14  quel-» 
ques-uns  de  ses  détachements,  étaient  à  Valladolidv  le  général» 
Santolcides  ayant  retiré  les  troupes  de  l'armée  de  Galice  qui 


occupaient  cette  ville»  quelques-uns  de  leurs 
élaieut  également  sur  la  route  de  Pisnergau 

Je  m^attendais  à  ce  mouireoient  de  leur  part,  auasitèt 
que  j'aurais  eu  rassemblé  les  troupes  avec  lesquelles  j*eiitrb" 
prenais  de  marcher  sur  Madrid. 

Fardes  nouvelle^  du  lieuteuant-général  Sir  Rowland  Ilillf 
du  13»  il  parait  que  le  général  Drouet  avait  retiré  sa  droite  de 
la  Guarenai  mais  il  gardait  encore  Horoachos. 

Par  des  nouvelles  de  Cadiv  jusqu'au  6  du  courant,  il  pa- 
rait que  le  général  Villatte  était  retourné  au  blocus,  l^e  gé* 
néral  Ballasteros  avait  fait  300  prisonniers  à  Ossuna  ;  et  par  tes 
rapports  de  la  position  des  troupes,  il  parait  que  la  route  de 
Gibraltar  lui  était  encore  ouverte. 

11  est  arrivé  des  lettres  de  Madrid  et  de  Caellar 
dn  27  du  mois  deruier.  Elles  portent  que  le  Mar^ 
quis  de  Wellington  ^vait  renforcé  le  général  Clinton 
à  Cuellar  avec  les  42e  et  S2e  régiments,  et  Ton  ne 
faisait  pas  le  moindre  doute  que  le  général  ne  pût 
tenir  complètement  en  échec  les  restes  de  Tarmée  de 
Marmont.  Les  marches  rapides  et  les  fatigues  d^ 
troupes  alliées  leur  rendaient  quelques  jours  de  re- 
pos nécessaires  avant  de  pouvoir  reprendre  des  op&^ 
rations  actives  ;  mais  la  portion  de  Tarrnée  enne- 
mie qu*elles  avaient  chassée  devant  ellesj  avait 
pour  le  moins  besoin  d'autant  de  repos.  Le  géné- 
ral Hill  était  encore  le  24  dans  son  ancienne  posi- 
tion à  Zafra^  prêt  à  partir  au  premier  avis.  Le  co- 
lonel Stirlinç,  du  42e,  avait  été  nomm,é  au  coco- 
mandement  aune  brigade. 

D'autres  nouvelles  disent  qne  le  général  Bob^ 
net  avait  passé  la  Pisnerga  devant  Palencia  et  Val- 
ladolid,  et  qn'il  surveillait  Je  corps  du  général  Clin* 
ton  en  attendant  que  Masséna  vint  le  joindre. 

Reprise  de  Bilbao. 

Des  lettres  récentes  de  St.  Ander  font  meutîon 
que  Bilbao  ayant  été  attaqué  pour  la  troisième  fois 

ËEu*  8000  hommes  commandés  par  ("affarelH,  les 
spagnols  n^avaient  pas  cru  devoir  continuer  de  dé- 
fendre cette  ville  contre  de3  forces  ansii  supérienr^ 
€t  qu'ils  s'en  étaient  retirés. 
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RÉVOLUTION  EN  SICILE. 

Entrait  iune  Lettre  de  Palermt  du  34  Juillets 

^^  l<a{M>litiqoe  de  ce  pays-ci  a  pris  depuis  pénis 
tonrnnre  ia  pins  fiivorable.  Le  Parlement  s'est 
assemblé'  il  y  a  quelques  jonrs,  afin  de  prendre  en 
cpQsiclération  la  situation  critique  du  pays.  La  no* 
blesse  a  résolu  à  Funanimité,  et  a  déclaré  avec  ac- 
clamation, qne  le  système  féodal  était  aboli^  qu'elle 
renonçait  à  tons  ses  droits  et  privilèges,  et  que  les 
paysans  seraient  soumis  à  la  même  loi  qn'eui^.  Ils 
'ont  déclaré  de  plus  que  la  constitution  sicilienne 
^tait  usée,  et  quil  était  nécessaire  d'en  faire  une 
autre  modelée  sur  la  constitution  anglaise  ;  que  le 
Parlement  consisterait  en  Pairs  et  en  Communes, 
qne  le  Roi  ne  pourrait  rien  sans  le  consentement  du 
IParlement,  et  que  les  juges  seraient  indépendants  et 
nommés  à  vie.  Lord  William  Bentinck  est  nom« 
jné  Lord  Chancelier.  >  En  un  mot  tout  est  arran^ 
aussi  favorablement  qn*on  pouvait  le  désirer.  £a 
Reine  est  venue  ce  matin  en  ville  en  grande  cérémo« 
nie,  supposant  que  tout  Serait  allé  dans  la  Chambre 
comme  elle  le  voulait,  et  quelle  allait  reprendre 
encore  une  fois  les  rênes  du  gouvernement  comme 
ci-devant  Elle  s'attendait  peu  à  ce  qui  devait  arri- 
ver à  Païenne.  Aussi  s'est-elle  retirée  très-prudem- 
ment ce  matin  même  à  la  campagne.  Ainsi  s'est 
opérée^  sans  efiusion  de  saug^  et  même  sans  la  plus 
légère  confusion,  la  révolution  la  plus  surprenante. 

Autre  Lettre. 

Le  Parlement  Sicilien  a  teoule  ^  de  ce  umchs  sa  seconde 
Beance,  qui  a  été  la  preoiiere  poiir  i  expédition  des  affaire*. 
Les  quatorze  articleg  «uivants  y, Ont  été  décrétés  et  ont 
^ssé  par  les  trois  chambres  à  une  majorité  considérable 


nalgré  rînfiuence  de  la  cour.  11  n*y  a  peot-étre  pis  fezen* 
pie  dans  rhistpire  d'une  révolution,  ausai  remarquable  opirée 
avec  autant  de  tranquillité.  Les  barous  ont  renoncé  à  leun 
droits  féodaincy  et  si  l'on  exécute  les  décrets,  ce  dont  je  oc 
lais  pas  de  doute,  le  peuple  sera  libre. 

Le  ministre  britannique  s'est  fait  le  plus  grand  honoev 
par  sa  conduite.  Les  Siciliens  conviennent  qu'ils  doivent 
Iput  à  sa  modération,  son  bon  sens  et  sa  fermeté. 

1^  L'autorité  suprême  de  faire  des  lois  et  d'iapom 
des  taxes  appartient  à  la  nation. 

Ô^  Le  roi  est  investi  du  pouvoir  exécutif. 

3^.  Les  magistrats  sont  investis  du  pouvoir  jodiciùrei 
soumiii  à  l'approbation  du  pariement 

4°.  La  personne  du  roi^st  sacrée. 

h\  Les  ministres  sont  responsables  au  pariement 

6*.  Il  y  aura  deux  chambres  qui  consisteront  en  chtm- 
bre  des  seigneurs  et  chambre  des  communes^  le  deigi 
siégera  dans  la  première. 

7^.  Les  barons  n'auront  qu'une  voix  chacun. 

8^.  Le  roi  aura  le  droit  d'assembler  le  Parlement  qv 
devra  être  convoqué  une  fois  tons  les  ant. 

9^  La  nation  est  le  seul  propriétaire  de  l'état. 

10.  Aucun  Sicilien  ne  peut  être  jugé  ni  condanBé^â 
ce  n'est  par  des  lois  reconnues  par  le  parlement. 

11.  La  loi  féodale  est  abolie,  ainsi  que  le  droit  d'iove»- 
titure. 

19.  Les  privilèges  des  barons  sur  leurs*  vassaux  sont 
MMsi  abolis. 

13.  Toute  proposition  relative  aux*  taaes  den»  émit 
per  de  la  chambre  basse^   et  être  approuvée  par  la  haute* 

14.  II  sera  recommandé  à  cette  session  une  modifica- 
tion de  la  constitution  britannique. 

Le  parlement  tint  sa  secondé  séance  hier,  23.  la 
chambre  du  clergé  envoya  une  députation  aux  sei^nèilrs'))ODr 
lear  exprimer  l'opinion  où  elle  était  que  le  premier  artich 
des  résolutions  devrait  être  d^étab&r  la  r^ligmi  doroiatsM 
du  pays  ;  cette  proposition  passa  après  quelques  débats. 

Il  fut  résolu  ensuite  que  les  articles  déjà  votés  par  les 
trois  chambres  seraient  présentés  de  suite  au  roi  poiir  sa 
:nmction,  avant  de  passer  à  aucmie  autre  chose  ;  obserraot 
que  si  le  roi  apposait  son  tetoëiivces  résolntioos*(qui'devaient 
fomner  la  base  de  la  nouvelle  constitution),  tout  ce  que  Von 
décréterait  sur  cette  base  tomberait  dësoi^méme.    Il Qf 


«nt  me  m  toix  «jpjpoiées  à  celle  ■ntioii.  '  lies  pmcei 
Frabbeia  Cassino,  le  miDistre .  actu«I  de  l'idtérieur^  Cuto, 
*Lii€diiri  Nuesmi  et  deux  autres  votèrent  en  faveur  de  la 
^  cour*  Le  priii^De  <ie  Butera,  le  premier  baron,  fut  le  ^m* 
mier  à  donner  sa  voix  pour  que  les.  articles  fussent  présentés 
«ar-le-champ  à  la  sanction.  Les  délibérations  se.prolon« 
^rentjusques  très-avant  dans  la  nuit. 

•  Le  fe^arquis  de  Salvo  proposa  et  emporta  la  neuvième 
résolution  contre  les  ministres* 

Le  prince  de  Belmonte  fit  un  discours  très-éloquent,  et 
^ea  persévérance,  son  habileté  et  sa  fermeté  méritent  toute 
9orte  d'éloges. 

Le  marouis  de  Salvo  proposa  Finstitution  de  la  procé- 
dure par  jurés,  qui  fut  opposée  par  les  seigneurs,  mais  qui 
passa  dans  la  cbambre  des  communes. 

Le  duc  de  Sperienga  proposa  et  emporta  la  motion 
relative  à  la  loi  féodale*  II  prononça  à  ce  sujet  un  discours 
très'-brillant. 

Il  ne  me  reste  qu'à  voua  ajouter  que  le  parlement  est 
déclaré  en  permanence  jusqu'à  ce  que  la  constitution  soit 
établie.    Il  faut  que  je  finisse,  le  courier  allant  partir» 


anss 
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Occurrences  Maritimes^ 

Une  flotte  marchande  venant  de  Québec,  consistant  en 
SO  voiles,  est  arrivée  cette  semaine  sous  convoi  de  la  corr 
vette  le  Savage.  Cette  flotte  apporté  une  quantité  considé- 
rable de  bois  de  construction,  mats,  fourrures,  farine,  blé, 
«hanvre,  etc.  etc.  Elle  était  partie  le  6  Août  de  la  rivier^ 
St.  Laurent.  Lois  de  son  départ,  tous  les  habitants  de 
Québec  y  faisaient  le  service  de  ia  garnison.  .  Le  générai 
Prévoit,  gouverneur  du  Canada,  faisait  piëter  le  serment 
d  allégeance  aux  habitants.  Lorsque  cette  flotte  descendait 
le  goïpbe  St.  Lain*ent,  elle  eu  rencontra  une  de  bâti- 
nenis  de  transport:»  venant  desislesdu  Vent. sous  escorte  delà 
frégate  ia  Miaerva,  ayant  à  bcurd  1600  hommes  de  troupes 
réglée^i.  Un  de  ces  bâtiments  ayant  900  soldats  à  borc(, 
avait  été  pris,  par  ia  frégate  américjiine  r£siejp  et.  rançonné 
pour  19,000  piastres  fortes. 

La  Gazette  de.  la  Cour  du  18  Septembre^  annonce  i{i 
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priie  4e  planeurs  comôreft  Mnérkaioa  par  let  bftttnMsto  ilr 
&  M.  li.  ;  satoir. 

Le  corsaire  le  Curlew^  percé  pour  90  caDons,  maïs  n^ea 
■sontaotque  16»  ayec  un  é<|uipage  de  17^2  bomoies»  pris  fv 
la  frésate  VAcasta^  le  24  JoiUet. 

£e  corsaire  de, Boston  la  Catherine,  CapU  Bunihapy 
percé  pour  16  canons,  .en  Diontant  14  de  6,  et  un  équipaee 
dé  SSliommes,  pris  par  la  corvette  le  Colibri,  le  SOJinl- 
let.  Ce  corsaire  était  parti  de  Boston,  et  n*avait  rien  pm. 
Après  on  quart  d'heure  decombat,  Téquipage  ae  jetaà^fbiid 
ée  cale,  cequifatcausequ'il  n'y  eut  qaun  ^onune  de  toé  et 
«n  de  blessé. 

Le  corsaire  le  Gossamer  de  Boston,  de  14  canons  et 
100  hommes  d'équipage,  pris  par  là  corvette  VEmulousy  h 
31  Juillet,  notait  parti  de  Boston  le  S4»  et  avait ftût use 
prise  le  navire  la  Mary  Anu  de  Greenock»  allant  de  la  Ja- 
maïque à  Québec. 

La  corvette  de  l'Etat  le  NautUus  de  16  canons  et  130 
hommes  d'équipage,  a  été  prise  par  la  frégate  le  Shannon^ 

La  corvette  la  Bermuda  et  le  cutter  le  Dwarf  ont  pr» 
et  conduit  à  Deai  le  corsaire  français  le  Bon  Gcnie^  de  i$ 
canons  et  60  bommes,  parti  dé~Calais  la  veille  et  n'ayant  riea 
pris.  11  soutint,  avant  d'amener,  un  combat  dans  lequel  il 
eut  3  tués  et  16  blessés.  Le  capitaine  rapporte  quà  son 
départ  de  France  on  disait  que  Éuonàparte  n*avajt  pas  eu 
moins  de  20,000  hommes  tués  ou  blessés  dans  les  batailles 
de  Sroolensk.  Il  ajoute  qu'il  y  eut  un  moment  où  Buooa- 
parté  et  son  état-major  étaient  entourés  par  les  Russes,  mais 
qu'ayant  observé  un  endroit  faible,  ils  percèrent  et  parvin- 
rent à  s'échapper. 

Il  est  arrivé  cette  semaine  une  flotte  des  Indes  Orien- 
tales, BOUS  convoi  de  la  frégate  VIphigenia  et  de  la  corvette 
V Eclipse.  Elle  consistait  dans  les  bâtiments  suivants  partis 
du  Bengale  le  18  de  Mars,  le  William  Pitt,  le  Reêreat,  le 
L(/rd  Fùrbes,  le  Lady  Luskington^  le  David  Scott^  et  le 
Tottenkam.  Il  s'y  était  joint  le  7  Juillet  à  Ste»  Hélène  4 
bâtiments  baleiniers  de  la  mer  da  Sud. 

Le  contr'aniiral  Cockbum  a  été  nommé  pour  con* 
mander  la  station  de  Cadix  à  la  place  à»  l'amiral  L^ge.  11 
est  parti  le  14,  de  Portsmouth^  sur  le  vaisseau  le  Matlbo* 
Tough  de  74  canons. 

Le  contre*amiral  Tyler  est  nommé  poiur  commander 
la  station  du  Cap  de  Bonne  Ëspénftice,  à  la  place  de  l'i 
rat  Stopf or d.    Il  vaj>artir  sKr  la  frégate  la  Smmtmuis. 


®7 

Le  nftviffé  àmiriemm  le  PéUn  db  Pli*didrflpbiei  ^t»  m 
tendttnt  d«  Canton  «ax  Etsto^Unîf  ^  a  été  mafragé  le  98 
J^évrier^  din»  1«  détroit  de  k  Sonde.  Le  eeptteineet  l'équi- 
fNiÇeont  été  eauvét  per  la  con^tte  anglane  la  Ptûerù,  fM 
était  de  compagoie.  Troît  joun  aprè»  Faccident,  les  frégatee 
brilaniiiquei  la  Carnelia  et  le  Bueephatuê  vÎMteat  dao»  le 
tldtrôity  et  trouvant  le  bàliment  abandonné,  parvkarent  à  le 
fileter  de  sur  lee  rochers  et  le  condtiinrent  a  Batavia*  A 
OvnNtey  eltet  PéGboperanty  en  retîreredt  la  pkw  grande  partie 
do  la  cargaison,  et  ▼endirent  le  reste,  ainsi  que  la  carcasaedil 
bâtimenty  poor  1 9fiOO  piastres  :  le  sauvetage  a*été  adjngé  par 
arbttrei»,  deox-tiers  aux  propriétaires  et  nn  tiers  aux  capteurs. 

Le  vaisseatt  VElizabetk  de  74,  qai  était  parti  de  Porta* 
mouth  avee  la  nootelte  de  la  guerre  aAmérique,  est  arrivé  è 
Cfibrsltar,  En  conséqnence,  <ms  7  a  détenu  tous  les  bàtimenlÉ 
amérieains  qui  s^y  trouvaient. 

On  écrit  de  Oibrakar  ce  qur  sait  :  **  Pkisiettrs  hkûé 
itients  amérioains  ont  été  détenus  et  envoyés  ici*  La  gnerre 
#Amérique  a  déjà  eu  1  effet  de  produire  une  hausse  sensi« 
Me  dans  te»  denréca  coloniales.  Les  Américains,  jusc^n'ici 
les  principaux  foumisseors  de  la  Méditerranée»  ne  jouiront 
plus  dé  ce  conHneree  ;  de  cette  maniete,  ei  les  nanufacturiera 
anrlais^souflfrent  momentanément  des  hostilités,  les  plantensa 
et  les  habitants  des  Jndes  Occidentale»  y  gagnenmt  nrobable* 
ment.  La  paix  entre  la  Turquie  et  la  Russie  a  déjà  eu  queU 
que^  effet  smr  le  prix  des  denrées  eoloniaieB*  .  L^s  Grecs  qui 
apportent  des  blés,  des  huiles  et  des  vins  à  ce  marché»  ont 
fait  des  achats  considérables  de  oatt,  afin  de  le  transporter 
dans  la  Mer*Noire/' 


Sur  les  Lieemctt  4iC€mrdée$  aux  Navireê  AméHcalM. 

Une  lettre  de  Philadelphie  éa  94  Juillet  porte  ee  mi 
mrit  :  '^  Deux  jcNirs  aprètf  qae  le  corsaire  de  ce  port  VAtlûê 
capitaine  Moflbt  eût  donblé  les  caps  de  la  Delaware,  il 
aborda  sons  pavillon,  britannique,  le  brigantin  la  7nMp,Gapîh 
taine  Monk,  expédié  de  la  Nouvelle  Yortc  poor  LisftKmne^ 
ayant  â  bord  1400  barils  de  farine  et  quelques  provisions:  sa* 
4ées.  Le  capiltiine  MoAat  ât  semblant  «le  naviguer  avec  nno 
eommrisston  britannique,  et  menaça  d*envoyer  le  brigantin  la 
T^n fnr  dans  an  port  anglaii.    11  jona  st  bien  son  jeu  qu'il  à% 
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cvoife  complètement  tû  capitabe  du  bngàntin  qu*3  était  eûv 
aaîre  anglais  et  qod  américaia.  Le  capkaîne-  de  la  Tulip  ëà 
alon  au  capitaine  MoAit  qu'il  lui  prouf erait  d'une  manâert 
eatisfai<ante  qu'il  ne  devait  ni  le  molester  ni  le  détenin  D 
l'informa  qu'il  avait  des  dépêches  de  M.  Poster,  et  il  lui  fit 
▼oir  une  licencebritanuique.  Cespapiers^dit  le  capitaine  MoC- 
laty^  sont  très'satisfaisaots  ;  et  maintenant  au  lieu  de  vous  en» 
▼oyèr  dans  un  port  britannique»  je  vais  vous  envoyer  dam 
eelui  de  Philadelphie.  Il  mit  alom  cinq  hommes  et  un  ca* 
phaine  de  prise  à  bofd,  et  ce  bâtiment  est  aujourd'hui  sa 
quay  de  Walnut  Street»  jusou'à  ce  qu'il  soit  condamné." 

On  écrit  de  Liverpooi  du  14  Septembre»  ce  qui  soit: 
*'  Nous  avons  appris  aujourd'hui  que  tes  çorsairesaméricaini 

Eennent  tous  les  navires  des  Etats-Unis  qui  ont  à  bord  des 
:ences  auslaises.  Elles  sont  déclarées  bonnes  prises»  ca 
vertu  d'une  foi  du  Congrès  qui  défend  tout  commerce  avec  la 
Grande-Bretagne  et  ses  dépendances  avec  des  licences»  sooi 
peine  d'amende  et  d'emprisonnement.  La  Fanny  ds 
Greenock  fut  abordée  par  l'amiral  Sawyer  aux  acors  da 
grand  banc  de  Terre  Neuve;  elle  était  expédiée  pour  laKoiH 
▼elle  York»  et  était  pourvue  d'une  licence  britannique,  ca 
conséquence  l'amiral  anglais  la  laissa  ^passer*  Elle  fut  en* 
suite  prise  par  un  corsaire  américain»  reprise  par  un  croi- 
•eur  anglais  et  est  arrivée  à  Halifax.  Dix-huit  coraaires»  oor 
tre  4  frégates  et  deux  brigs»  avaient  fait  voile  des  Etats-Dais 
*1«  1er  Août  pour  aller  croiser  sur  lé  banc  de  Terre  Neuve, 


Départ  des  Gardes  Anglaises^ 

Environ  1100  hommes  des  gardes  anglaises  sontpartÎH 
de  ï^ortsmouth  le  16  Septembre  au  matin»  pour  aller  joindre 
l'armée  de  Lord  Wellington*  Ils  se  sont  embarqués  à  bordda 
vaisseau  YAlfied  de  74»  capitaine  Hortoki  ;  de  la  frégate  le 
Dover,  capitaine  Drury  ;  du  Rtffilui  de  44»  armé  en  flûte» 
capitaine  faylour»  et  de  deuf  bâtiments  de  transport  Ces 
troupes  devaient  d*abord  se  rendre  à  Lisbonne,  ellea  oot  ea. 
contr'ordre  et  elles  se  rendent  à  la  Corogne* 

Le  dernier  détachement  des  gardes»  consistapt  en  100, 
hoaiBBes  du  2d  régiment»  et  loÔ  du  3eme»  faisant  avec 
leurs  officiers  environ  900  hommes^  se  mirent  en  marche  le 
16  au  matin  du  parc  de  i>t«  James  par  le  pont  de  Weatmioi* 


^f  w  t^idhill  i  Wooiwich,  «fin  de  syembai3i|«ier  pott 
FEspagne.  Ces  troupes  élaient  brillantes  de  santé  et  d'ar? 
deor,  et  firent  entendre  en  partant  des  acclamations 
fépétées. 


Entrait  d!une  Lettre  de  Halifax  dan^  la  Nouv^Ue 

Ecosse. 


•v 


Nos  amis  les  Yankees  (les  Américains)  sont  en  géné« 
ra^  très-*opposés  à  la  guerre.    La  seule  prise  qui  ait  été  en» 
▼oyé^  à  Boston,  était  un  bateau  pêcheur,  appartenant  à  un 
babitant  d' Yarraoutfa  dans  cette  province*     Les  bonnes  cens 
lie  Norih  End  (le  quartier  de  Boston  où  sont  .les  navires) 
ront  relàcbé  sur-le*cbamp»  et  lui  ont  donné  de  nouvelles 
ifoiles  et  un  grément  neuf,  avec  des  provisions  pour  douze 
mois  et  700  piastres  en  argent.     A  la  I^ro^ridence,  la  popu« 
lace. a  coulé  bas  un  corsaire  qui  était  prêt  à  mettre  en  mer» 
et  en  a  jeté  bas  deux  autres  qui  étaient  «ur  les  chantiers  prêta 
à  être  lancés  à  Teau.     Si  la  Grande-Bretagne  mt  modérée 
avec  euXf  mais  en  même  temps /erme,  ^e  n*ai  pas  de  doute' 
^ue  nous  n'ayous  incessamment  une  paix  raisoni^abl^  .et  ho* 
Borable.     Je  sids  fâché  d'apprendre  que  les  Ordre»  en  Con* 
aeil  aient  été  révoqués,  et  je  crains  bien  que  le  gouvernement 
américain  n  attribue  cette  concession  à  ses  mesures  hostiles, 
iet  que  cela  ne  ranime  les  espérances  du  parti  démocratique. 
,       On  écrit  de  Baltimore  du,  }ô  Juillet  :  **  Hier  matin  1 9, 
^otre  petite  flotte  de  corsaires  est  appareiUée  de  ^e  port.    Le 
Commodore  Barney,  à  bord  du   Rossio,   était  le  chef  de 
.bande.     Il  était  suivi  par  le  Noné  Such,  le  Cometf  le  Globe, 
le  Easle, elle  ffigh/hfer.     Un  élégant  bateau  pilote,  destiai 

rnr  Bordeaux,  le  (Jora,  fermait  la  marche.  Le  DolpkiBp 
Tom,  le  JBoço,  YJmericaf  le  Racer,  le  Hornet^ie  Wasp^ 
et  quelques  auues^  doivent  descendre  la  b^^^  4^  Chesapeak 
dans  otielques  jours."    .  '      < 

On  maude^  (|a  la  Guadeloupe  du  16  Ao&t  ;  ^'  Lesxcor- 
naires  américains  foisonnent  dans  uos  mers,  Lç  navire  mar*/ 
<liand  V Andromncbep  expédié  popr  Ste.  Lucie,  armé  de  10 
canons  et  de. 40  hommes  d*équipege,  a  rencontré  mi  corsaire 
de  14  canons  et  IdO  hommes  et  la  forc^  de  s'éloigneraprèa 
asn  engagement  dedeux  heures  ;  i%  bàtinsent  n^rdianda  eu 
deux  hommes  tués  et  troiâ  4i  fuatue  blessés.  Ce  .corsaire 
^nrait  détruit  plusieurs  bâtimeats  devant  la  Martinique.  Toua 
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Uê  croitmm  de  It  «Ittion  sont  en  mer,  i  reicép^Mi  étf  'Dnh 
gon  de  74,  qui  eet  mouillé  aui  Saiittet. 

La  ketch  le  Gkaner,  lieutenant  Trickey,  est  anivée  If 
19  Septembre  à  Faloiouth  avec  des  dépèches  d'Amérique« 
Elle  est  partie  de  New  York  le  lô>et  d^Haiifax  le  Sd  du  mob 
dernier.  A  son  départ  l'état  des  choses  paraissait  aussi  hos- 
tile que  lors  de  son  arrivée.  Ou  pense  qv'it  nV  aura  aucaa 
changemept  dans  cet  état  jusqu'à  de  nouvelles  éleclions,  oa 
jusqu'à  ce  que  M.  Madison  soit  hors  de  pouvoir. 

La  milice  dans  le»  Ëtat^-Unis  refuae  de  màrclicr  contre  le 
Canada^  et  suivant  tous  les  avis,  il  est  probable  qu^it  va 
étiater  des  révolutions  dans  les  différents  étata.  L*èdiieiir 
du  papier-nouvelles  le  Républicain  FédéraïiUe  s'est  établi  à 
Ceorge  Town^  à  environ  un  denù-mile  de  Wasbiugton,  d 
il  y  aura  constamment  une  patrouille  de  50  homntes  qai 
monteront  la  garde  autour  de  son  imprimerie,  pendant  tout  k 
temps  que  durera  sa  publication.  Le  W  d*  Août,  il  e»t  enlié 
à  Halifax,  trois  corsaires  américains  pris  par  les  croiseurs  ds 
la  station.  La  frégate  du  roi  U  Belvidera  avait  été  chaaséa 
jusqu'à  Touverture  du  port  d'Halifax  par  deux  frégates  aoié* 
jricaines,  qu'elle  aurait  engsgées,  ai  aile  n'avait  pas  ea  ^OÛ 

!>risonniers  à  bord,  ce  qui  lui  fit  juger  imprudent  de  riiqwf 
e  combat.  Après  les  avoir  mis  à  terre,  elle  mit  à  la  voiic 
jpour  aller  à  leur  recherche,  accompagnée  d'une  eoraetta. 
Le»  Américains  sont  fort  alarmés  sur  le  sort  de  l'earadre  du 
Commodore  Rogers  dont  ils  n'ont  reçu  aucune  lUNivelte.  Le 
meurtre  du  général  Lingan  à  Baltimore,  avait  produit  un  cri 
universel  d'indignation  et  de  dégoût  contre  les  déoiocrates. 

Le  corsaire  américain  VAciresa^  de  6  canons  et  7I  hommai^ 
a  été  pris  pat  la  frégate  la  Maidâtoue^  et  coodaite  à  8t.  Joha 
dans  le  Nev  Brunswick» 

Le  corsaire  américain  X^Açfive,  de  2  canous  et  25  homnie^ 
et  un  autre  corsaire  ont  été  pris  dniui  les  mers  d'Amérique  psr 
la  frégate' le  Spart  an. 

Les  prisonniers  français  au  dép^t  de  DaKmoor  entrèrent 
dans  la  plus  violente  fureur»  le  Dimanche,  13  de  ce  mors,  p«r- 
oe  qu'on  leur  donnait  une  livre  et  demie  de  biscuit  par  jour, 
a«  lien  de  pain«  Il  faut  observer  qu'on  devait  discoutioasr 
l'usage  du  biscuit  dès  que  la  boulangerie  aurait  été  lÀiw  ;> 
mais  les  Français  furent  spurds  à  tputes  |e|  iviPOQlfimoeB,  Pca 
détachements  de  la  milice  de  Cbeslûre  et  du  régiment  de 
boutb  Glocester  furçnt  ranj^és  çq  bataille  sur  les  muiaiUa 
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^1  e»te«#f«t  la  pfi^y  «t  quoiiiaHls  «ôioent  èhtfff  \ekH  fii« 
'  «iU  à  bollc%  let  prÎMiiiiien  ne  fmnirttit  pas  épouvantés  poué 
cela,  et  let  ÎDSttltereat  de  la  inauiere  la  plus  grossière.  Uns 
iwuthifllle  idk  «ernoe  eut  «a  haKoanctta  firradiée  de  son  fusil  ; 
natiirré  cela  îi  eut  la  générotité  de  garder  sou  fe«i  :  oepen* 
4aiit  «a  effic^rcjai  mivait  le  Français,  le'fmppa  de  son  épéa 
k  l'épaule,  et  lui  ôta  k  baiwinette  des  mains.  Les  FfBOçsÂa 
présentaient  \oêlt%  poitrines  nnes  ans  soldats,  et  asmblaieut 
lumvér  le  danger.  Le  nombre  des  prisonniers  est  d'eurtro» 
7000;  leur  ccmdm^  était  si  nenaçante  qu'on  envoyé,  Di- 
snanche  à  onze  heures  du  soir,  un  exprès  i  Flymouth,  poar 
solliciter  des  secours  immédiats.  '  On  détacha  eu  conséquence^ 
Lundi  matin,  quelques  artilleurs,  avec  trois  pièces  de  canon. 
A  leiir  arrivée  à  la  grande  porte  de  la  prison,  dont  les  barreaux* 
quoique  d'une  force  et  d'une  grosseur  prodigieuse,  avaient  été 
brisés  aaparafant  à  coaps  de  pierres  par  le^  in^urgents,  ou 
les^plaça  de  manière  à  enâler  la  totalité  du  cercle  que  la  pri- 
son décrit.  Cette  mesure  produisit  Teifet  qu'on  eu  iittenduit» 
et  Tordre  fut  rétabli.  Il  faut  retnarcfuer  que  l'allouance  du 
biscuit,  répétée  avec  tant  d'indigns^tion  par  ces  prisonnieBS,  est 
la  même  que  celle  qu^>n  donne  aux  matelots  et  aux  soldata 
4!e  marine  britannique. 
'    •        ■ 

Le  J3ii(eA:#fcm»  le  Gkaner^  le  Jiêguhtor  et  la  Po%t  oov» 
«aires  américains^  ont  été  pris  par  la  corvette  de  Sa  juajestè 
le  Colibri» 

VArguSf  le  Atr  Trod^et  un  autre  corsaire  ^«léricam 
4Mit  é^  pris  par  U  corvette  de  S.  M.  Y  Indien. 

Les  frégates  le  Spartgn  et ,  la  Maidstone  ont  détruit  deni^ 
corsûres  dans  le  Havre  de  Haycock  sur  la  c6te  d'Amérique» 
et  enlevé  dans  la  petite  Rivière  un  cutter  des  douanes  améri- 
caines de  6  canons,  deux   corsaires  et  plusieurs  petits  bâti- 

*  ments. 

On  s'attend  que  les  corsaires  français  vont  bientÀt  com* 
mencer  leur  excursions  déprédatoires  dans  la  Manche,  en  ti« 
ivnt  avantage  des  longues  nuits  de  Fhyver.  Il  y  en  a  main^ 
tenant  18  dums  le  seul  port  de  Calais,  16  à  Gmvelines,  et 
plusieurs  autres  à  Boulogne  et  dans  les  ports  voisiue,  prêts  à 
mettre  en  mer  aassitôit  que  la  saison  favorable  à  leurs  croi- 
aieres  commencera.    Un  certain  nombre  de  matelots  anglais 

*  prisonniers,  que  l'on  a  engagés,  soit  par  menaces,  spit  à  force 
de  promesses,  à  entrer  au  service,  ebmposent,  dit-on,  partie 
i4es^  éf (uipages  de  ces  corsaires* 

*  La  corvette  YAntaranik^  partie  de  Tortola  le  31  Juillet 
avec  un  convoi  de  47  voiles  des  divetses  lies  du  Vent,  est  ar- 
rivée le  18  Septembre  à  Portsmouth  avec  17  bâtiments.  Un 
j^nd  nombre  qui  s'étaient  séparés  à  la  mer  étaient  déjà  av» 
rivés;  le  resite  rentre succei^vement. 
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BnêOÊKpnié  a  r«ndo  un  décret  par  lequel  U.  eat  -wàmmt 
é  tantes  les  yillcs  anséatiques  d'arborer  désormais  le  paviUsa 
français. 

Par  des  lettres  reçues  de  ramiral  Sawycr,  commaiidaiit  la 
station  d'Halifax,  l'aininuité  a  reçu  la  triste  uouvdle  de  la 
perte  de  la  g^lete  de  S.  M.  le  CM  (le  mulet)  qai  a  sombié 
sous  Toile  le  23  Août  ;  toot  l'équipage  a  péri» 

LesdireetettnHgénéraax  ou  gmads^mattres  des  postes  eot 
ordonné,  vu  la  guerre  des  Etats-Unis»  que  les  paquebots  so* 
raient  de  6  canons  de  plus  que  leur  armopent  aotuel»  et  qa^ 
eerait  ajouté  13  hom^les  à  leur  équipage. 
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LETTRÇ  AU  RÉDACTEUR, 

'*  Mposiear^ 

*^  Dans  yotre  Np.  340,  page  510  d^  votiw 
journal,  page  4  tie  ma  lettre  à  Monseigneur  V£«ê« 
que  de  Blois,  les  compositeurs  ont  omis  la  phrast 

3 ne  Yoici  s  Dans  toutes  les  monarchies,  remontez 
<e  race  en  race  et  de  soîwerains  en  souverains^  voua 
«n  trotfverez  un  premier  çonstitvé  par  les  chefs  pri^ 
mitijs.  Dans  toutes  Us  républiques^  remontez  de 
aénat  en  sénat,  ou  de  session  en  session,  tous  en 
trouverez  unie  premierp  reconn)ie  par  les  rois  et 
confirmée  ensuite  par  les  grands. 

^'  Comme  cette  omission  place  des  sénats  et 
des  sessions  où  il  n*y  çi)  ^  pi^»  çj;  qu^ell^  fotme  un 
grand  contre-sens,  je  fous  prierai  de  vouloir  bien 
ou  en  prévenir  vos  lecteurs  dans  voire  prochain 
Numéro,  ou  y  insérer  cette  lettre  pour  les  en  avertir» 

"  J'ai  rhonneur  d'iêtre,   . 

*'  Monsieur, 

"  Votre  très-humble  et  très^obéissant 
serviteur.'* 

Thoiui.9  Prêtre. 
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BULLETINS  DE  LA  GRANDE  ARMËE. 

Slawkovo,  le  27  d'Août,  1812. 

I  e  général  de  division  Zàjoncheick  qm  coiainaiidaît 
me  divtaion  polonaise  ,à  la  bataille  de  Smolensk,  y  a  écé 
blessé.  La  conduite  du  corps  polonais  à  Smolensk,  « 
étonné  les  Russes  qui  en  faisaient  peu  de  cas.  Ils  ont  été 
frappés  de  leur  immobilité,  et  de  la  supériorité  aue  les  Po* 
lonaisont  montrée  sur  eux.  Aux  batailles  de  Smolensk  et  de 
Valentina  les  ennemis  ont  perdu  vingt  généraux  tués,  blessés 
ou  prisonniers  et  un  très-grand  nombre  d'officiers.  Xienom- 
bre  de  soldats  tués^  prisonniers  oa  blessés  dans  ces  de«x  af- 
faires, peut  s'élever  de  S5  à  30,000. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Valentina,  S.  M«  demn 
au  l€e  et  ^1  régiments  d'infanterie  de  ligne  et  au  7e 
régiment  d'infanterie  légère,  nombre  de  décorations  de  h 
légion  d'honneur,  pour  être  distribuées  aux  capitaines,  lieu*- 
tenants,  mibaltemes  et  soldats.  Lies  choix  furent  faits  sur  le 
champ  de  bataille  dans  un  «ercle  eq  présence  de  l'empereur 
et  lurent  confirmés  a«ix  acclamations  des  troupes*  Voici 
les  noms  de  ceux  fui  ont  obtenu  cefte  honorable  dihtioc- 
lion.    (Suivent  les  noms  des  individus). 

Décorations  Accordées.  ' 

Au   1^  régiment     30^ 
Sle  25  >87 

7e  légion         32/ 

En  se  retirant,  l'armée  ennemie  a  brûlé  les  pontsvef 
détruit  les  chemius,  pour  retarder,  autant  que  possible,  U 
marche  de  l'armée  française.  Le  21,  les  ennemis  avaient 
repassé  le  Borysthene  à  Slob-Pniwa,  toujours  suivis  de  près 
jpar  notre  avant-garde. 

Les  établissements  commercmux  sont  restés  intacts  dans 
1»  mperbe  faubourg  sur  le  Borysthene  auquel  les  Russes 
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ont  mis  le  feu  uniquement  pour  retarder  notre  marche  fwa^^ 
beare*  Janais  guerre  ne  fut  conduite  avec  autant  d'inhnmaF 
nité.  Les  Russes  traitent  leur  propre  pays  comme  un  pavs 
ennemi.  l.e  pajs  est  beau,  pourvu  de  tout,  et  les  chemin» 
sont  admirables. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente  continue  à  détruire  Dona- 
bourg*  Les  matériaux  en  bois»  palissades,  etc.  quî.étaieDi 
immenses,  ont  servi  à  faire  des  feux  de  joie  en  rfaonneur  da 
16  Août.  Le  prince  de  Schwartzenberg  écrit  d'Ossiati,  le  17» 
que  son  avant-garde  a  poursuivi  t*ennemi  suria  route  de  I>îviB, 
ou'il  a  fait  quelques  centaines  da  prisonniers»  et  obligé  fennemi 
a  briller  son  bagage*  Cependant  le  général  Biancu  i|«ûcoiaK 
mapdel'avant-garde»  a  réussi  à  s'emparer  de  900  cb^nola  que 
Peanemi  n'a  pu  emmener  ni  détruire.  L'armée  risaie»  aong 
Tormasow»  a,  perdu  presque  tout  son  bagage»     Le  trù 

Ciu*  le  siège  de  Riga  a  commencé  à  s'avancer  de  Tikil  vert 
Dwiiui.  Le  général  St.  Cyr  a  pris  une  posilic»  a«r  la 
Drissa.  La  déroule  de  Temietti  à  la  bataille  de  Polotak,  te 
16,  fut  complète.  Le  brave  général  bavarois^  Deroy,  <■! 
blessé  sur  le  champ  d'honneur»  à  TÀge  de  79  ans».  n|»rèa  en- 
viron 60  années  de  aewice.  S.  M.  Ta  mommê  comte  de 
l'empire  avec  im  revenu  de  30»000  francs*  Le  corps  bava* 
lois  s'est  conduit  av0c  beaucoup  de  bravoure.  S.  il*  I«î  » 
accordé  des  récompense^  et  des  honneurSé  L'eonemi  diîaait 
qu'il  ferait  résiatance  à  Dordghobouj.  Suivant  an  eontmM, 
ii  avait  élevé  des  terres  et  construit  des  hatterîea*  L'arwéa 
«'étant  rangée  en  bataille»  l'empereur  s'j  rendiL  Mata,  k 
général,  ennemi,  i^e  ravisa,  battit  en  retraite,  et  abandoona 
i>oroghobouj,  ville  ayant  lÔ»0OOftmea  et  bMkd^hesB.  le 
26  et  le  S7>  le  quartier  général  était  à  Slawkovo»  et  l'avaat- 
garde  tout  près  de  Viasma.  . 

Le  viceroi  râanœuvri^  sur  la  gauche,  à  deux  lieues  de  ia 
grande  route  ;  le  prince d'Eckmuhl,  sur  la  grande  route; et 
le  prince  Poniatowski  sur  la  rive  gaucKe  de  fOsma. 

La  prise  de  Sn^^lensk  parait  avoir  fait  une  tjtste  ian- 
pression  sur  l'esprit  deis  Russes.  On  l'appelait  Smolexûc  le 
U'crée^  Smohnsk  la  forte,  la  clef  de  Moscow,  et  de  mille  an- 
tres manières  semblables.  tlui  a  Smotensk^  a  MoKom, 
disent  les  paysans.  La  chaleur  est  excessive;  depuis  un 
Aïois,  il  n^a  pas  plu.  Le  duc  de  Belluno  avec  la  9e  corps 
fort  de  S0,000  hommes,  «st  parti  de  Til^t  pour  Wiloa.  Ce 
corps  formera  la  réserve^ 
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Réflexions  sur  le  Quinzième  Bulletin. 

Le  quinzième  Bulletin  est  arrivé  ;  il  est.  daté, 
de  Slakowo  au-delà  de  Smolensk^  le  27  d*Août«' 
Selon  ce  bulletin,  les  Russes  firent  mine  de  vouloir 
attendre  Tennemi  à  Donoghobouîg,  mais  à  son  ap- 
proche ils  continuèrent  leur  retraite  dans  la  direc-. 
tîon  de  Moscow*  Buonaparté  nous  informe  qu*ea. 
se  retirant  ils  brûlent  les 'ponts  et  détruisent  les  routes^ 
âftn  de  retarder  la  marche  des  Français,  et  il  ajoute, 
que  jarnàis  guerre  n'a  été  conduite  avec  autant  d'in-. 
humanité,  et  que  les  Russes  traitent  leur  pays  en  pays 
ennemi.  Puis  il  ajoute:  *'  le  pays  est  superbe,  et  abon- 
damment pourvu  de  tout.  Les  routes  sont  admira- 
tles."  Comment  un. pays  que  Ton  nous  dit  que  les 
Russes  traitent  comme  un  pays  ennemi,  peut-il  être 
nn  pays  superbe  et  abondamment  pourvu  de  tout  ? 
c*est  ce  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous  rendre 
compte.  Comment  des  routes  peuvent-elles  être  ad- 
mirables, lorsqu'on  nous  a  assuré  le  moment  d'au- 
paravant que  les  Russes  les  détruisaient  en  se  re- 
tirant ?  c'est  encore  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  ex- 
pliquer. Néanmoins  nous  sommes  fort  aises  de  voir 
qne  les  Russes  font  tout  ce  qu'il  faut  pour  multiplier 
les  obstacles  et  les  difficultés  devant  l'ennemi.  Buo- 
naparté vient  pour  détruire,  et  il  est  surpris  et  coui- 
roucé  qu  une  besogne  qui  est  tellement  de  son  goût 
Ini  soit  enlevée  par  d'autres  amateurs!  Nos  lecteurs 
ne  peuvent  pas  avoir  oublié  la  manière  dont  il  in- 
juria Lord  Wellington  pour  avoir  excité  lés  Por- 
tugais à  dévaster  leur  pays  devant  Masséna,  afia 
mie  celui-ci  ne  pût  s'y  procurer  ni  vivres  ni  fou- 
rage.  Mais  îévénement  a  prouvé  la  sagesse  de 
cette  politi(|ue,  et  Masséna  termina  une  campagne 
d'inaction  ^ans  gloire  par  une  retraite  précipitée  e^ 
honteuse. 
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On  nons  dit  maintenant  qn*aaz  batRiHes  dfe 
Smolensk  et  de  Vakntina  les  Russes  ont  perdu  de 
2b  à  30;000  bomoieé.  Le  fnremier  calcol  n^en  portail 
le  nombre  qu'à  S0,000.  Mais  10  mille  hommes  de 
plus  au  de  moins  ne  coûtent  à  Buonaparté  qa*UD 
mensonge  de  plus,  et  il  n^e^t  pas  à  cette  misère  près. 
Si  les  Russes  ont  réellement  perdu  lé  nombre  que 
les  bulletins  français  disent,  ils  autaient  déjà  perdu 
€n  tués^  blessés  ou  prisonniers  plus  que  ce  x)ue  Buo- 
naparté dit  qliMIs  n  en  ont  mU  en  campagne  en  tout. 

On  nous  dit  que  la  prise  de  Smolensk  a  pro- 
digieilisement  découragé  les  Russes,  pairce  qu  on  l'ap- 

Selait  Smolensk  la  sainte,  Smolensk  la  forte,  la  clé  de 
f  oscow  et  mille  autres  noms.  Nous  ignorons  à  que! 
point  on  la  l'egardait  cotntOe  une  ville  sainte^  mais 
certes  étant  bâtre  en  bols,  et  n^élant  fortifiée  que  par 
nn^.  enceiike  de  4000  toises  de  murailles  flanquées 
de  bâtîtes  tours,  elte  ne  poTivait  pas  être  regardée 
comme  une  place  très*forte.  'Nous  sommes  encore 
à  savoir  si  télûi  qui  a  Stnolensk  doit  nécessaire- 
ment avoir  Moscow  ;  et  quand  nous  le  saurons,  il 
nous  testera  encore  à  apprendre  si  celui  qui  à  Mos- 
Co^  coitaUiànde  nécéss&îtément  Tempire  Russ»e  et  ses 
ressources.'  Nous  nods  flattons  que  Ton  n^ajoute 
plus  fiii  au  vleti^c  principe  que  toute  la  puissance 
oun  empire  est  dans  sa  capitale,  et  quM  résulte 
conséqneratnfent  de  sa  prise  Tobligation  de  se  sou- 
mettre à  Tenneml  dès  qu'il  Ta  Conquise.  Buona- 
parté fait  toute  la  dîlîgenôe  qu*îl  peut  pour  arriver 
à  MôscoW  afin  de  pouvoir  y  mettra  son  ài*mée  en 
quartîers  de  rafraîcnisîTements  avant  que  le  mauvais 
temps  commence,  ce  qui  a  toujours  lien  au  mois 
d'Octobre.  Il  compte  peut-être  sur  la  nécessité  où 
il  seta  d*  J^  byVemèr,  et  il  <;nppose  probablement  que 
si  Moscow  succombe,  l*Ettipereur  Alexandre  sera 
I^ut-ètre  disposé  à  accéder  à  quelques  ouvertures  s 
«»ais  nous  pei^sons  et  nous  espérons  que  buonaparté 
«era  <léçu  dans  cette  attente. 

t^es  observations  nous  ont  éloignés  des  opé- 
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ntioii?  de  rennemi  dans  les  autres  quartiers.  Ch\ 
représente  Macdpnald  comme  n'ayant  pas  fait  antr^ 
chose  à  Dunaboorg  que  d  en  détruire  les  palissade^ 
f  t  tous  les  ouvrages  en  bpis,  afin  de  faire  un  feu  de 
joie  pour  célébrer  Tanniversairç  du  1^  Aâût, 

Qaant  à  Oudinot  et  à  sa  l^ilessure,  op  ne  nou^ 
eu  dit  rien,  mais  son  inaction  depuis  la  bataille  de 
Polotsk  prouve  assez  comme  ^on  aroiée  a  été  menée 
{mr  le  général  Wittgenstein.  Il  devait  avancer  et 
contenir  Macdonald,  mais  il  n'a  seuleioent  pas 
i^ncore  passé  la  Drissa» 

L'artillerie  destinée  à  assiéger  Rig^  ne  faisais 
qqe  commencer  à  se  mettre  eq  marche  de  Tilsit. 

Victor,  avec  le  9eme  corp»,  fort  de  30,00Q 
honunes,  avait  commencé  sa  marche  de  TiUit  sur 
Wilna.  Il  doit,  nous  dit^on,  former  la  réserve,  c*est^ 
À-dire,  qu'il  doit  remplir  les  vides  qn'pnt  faits  dan$ 
Tarmée  française  ses  fréquents  chocs  avec  les  I^psses^ 

Il  n'^  a  rien  d'important  de  plus  dians  les  papiers 
jde  Paris  jusqu'au  lit  qui  contenaient  ce  bulletin.  Il 
paraît  qu'il  existe  par  tQute  rAUepiagne  une  grande 
anxiété  relativement  à  Tadresse  dn  général  Barclay  de 
ToUy  aux  AUemands.Cette  anxiété  et  lempressement 
<}ue  l'on  montre  à  publier  de  prétendues  réponses 
<^ui  y  sont  faites  de  différents  endroits,  npus  fait 
soupçonner  que  cette  adresse  a  fait  une  sensation 
considérable.  11  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  sur 
la  disposition  où  sont  l^s  Allemands,  surtout  ceux 
/du  Nord,  pour  secouer  le  joug  de  Buonapart^- 
jPasse  le  ciel  qu'ils  en  ayant  un  jour  roccasiqp! 

Nos  lecteur»  ne  peuvent  manquer  de  décy^uvjrûr 
^idans  tous  ce^  bulletins  que.  Buonaparté  désirs  par 
dessus  tout  faire  voir  que  les  Russes  lif^onjt  aiacnn 
jplande  défense.  Il  voudrait  que  l'on  attribuât  àhi 
peur  ce  qui  est  le  résultat  «d'u^  plan  systématique; 
^t  c'est  pour  cette  même  raison  qu'il  sent  fort  .bien 
ou'il  ne  fait  rien  aussi  Ipng-t^mps  qu'il  ne  peut  p^s 
.  fi^Uffiffi  l'année  999a« j  §1  «fttu^  ga^K^^  de  postes» 
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tnx  chaque  ville,  rivière  et  monlin  qni  oflre  ane  po*' 
sition  militaire  est  saisie  par  ses  adversaires  poar  lui 
infliger  des  pertes^  tandis  qu'il  est  à'  nne  aussi  grande 
distance  d'aucuns  renforts  considérables,  épuise  sa 
force  sans  lui  laisser  l'avantage,  qu  ont  les  Rosses  de 
recruter  leurs  rangs  et  de  pouvoir  détruire  4eurs 
magasins. 

Si  nous  voulons  une  preuve  que  ces  bulletins  de 
la  rétraite  en  désordre  clés  Russes  sont  autant  de 
gasconnades,  nous  les  trouvons  dans  le  fait  digne  de 
remarque,  que  les  Français  eux-mêmes  ne  préten- 
dent pas  avoir  ramassé  une  seule  pièce  de  canon 
dans  cette  poursuite  des  Russes.  Smolensk  a  suc- 
combé, parce  qu'il  n'entrait  pas  dans  le  plan  des 
Russes  de  risquer  une  grande  bataille  pour  sa  dé- 
fense. Moscou  lui- même  succombera  probablement^ 
et  nous  pensons  que  cela  est  entré  aussi  dans  les  cal- 
culs d'Alexandre..  Cet  événement  sera  sans  doute 
.  précédé  par  des  actions  beaucoup  pins  sanglantes^ 
il  ne  faut  pas  s'attendre  encore  à  nne  affaire  géî'f^- 
Taie,  et  puis,  nous  le  répétons^  Moscou  p*est  pas  la 
Bussie.     (Courier.) 
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jtéflexions  sur  le  \6eme  Bulletin^  extraites  cCun 

autre  Papier* 

On  nous  dit  que  dans  la  bataille  de  Smolensk, 
ainsi  que  dan9  celle  de  Valentina,  les  Russes  ont  per- 
'  du  au  delà  de  25,000  hommes.  Si  ce  nombre  était 
correctj'et  si  Ton  y  ajoutait  tout.es  les  autres  pertes 
des  Russes,  telles  que  nous  les  voyons  calculées  dans 
les  bulletins,  soit  sur  la  Drissa,  àPolotsk,  à  Kobryn, 
à  Mohîlow,  â  Romanow,etc.,  nous  pourrions  désespé- 
rer du  succès  de  la  cause,  car  les  Français  auraient 
déjà  tué,  blessé  on  pris  la  totalité,  on  au  moins  la 
presque  totalité  des  troupes  que  l'Empereur  Alexan- 
mF^  4  Jaoïais  mises  en  campagne.     Malheureuse- 
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ment  ponr  la  réputation  de  véracité  dn  grand  ré« 
dactear  de  ces  bnlletins,  il  semble  qu'il  reste  encore 
un  nombre  suffisant  d'hommes,  sinon  pour  com- 
battre, au  moins  pour  brûler  les  ponts  et  détruire 
les  routes,  et  c*est  là  un  genre  de  guerre  où  nous 
ne  sommes  nullement  fâchés  de  les  voir  engagés» 
**  Jamais,  dît  le  Bulletin,  guerre  rfâ  été  conduite 
avec  plus  d'inhumanité.  Les  Russes  traitent  leur 
propre  pays  en  pays  ennemi."  Très-certainement, 
lorsque  leur  pays  devient  celui  d*un  ennemi,  ou  est 
au  moment  de  le  devenir,  il  doit  être  traité  ainsr. 
Nos  lecteurs  doivent  se  rappeler  que  Buonaparté 
employait  un  langage  à-peu-près  semblable,  lorsque 
les  Français,  étiiient  à  Vienne.  L'archiduc  Charles 
était  vilipendé  dans  un  bulletin,  pour  avoir  fait 
brûler  autour  de  la  ville  tous  les  moulins  qui  au- 
raient  pu  servir  aux  Français  à  moudre  le  blé  pour 
leur  armée.  Au  dire  de  ces  coryphées  de  là  civi- 
lisation, tout  ce  qui  entrave  leur  marche  et  leurs 
projB;rès,  est  barbare  et  inhumain: 

Cependant,  il  nous  est  impossible  de  le  dissi- 
muler, les  Français  avancent  et  pénètrent  chaque 
jour  davantage  dans  la  Moscovie.  Leurs  succès 
ont  été,  et  continueront  d'être  chèrement  achetés, 
mais  ce  n'est  pas  là  un  objet  dont  leur  maître  se 
soucie  inâniment.  Le  prix  qu'il  paye  pour  leur  ac- 
quisition, n^est  pas  son  sang^  c'est  celui  de  ses  sujets  ; 
et  il  n'en  fait  aucun  cas,  pourvu  qu'en  dernière  ana- 
lyse il  puisse  parvenir  à  la  fiji  qu'il  s'est  proposée 
fin  commençant* 
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LE  NOB0. 

Les  dernierea  malles  que  Ton  a  reçues  delà 
Baltique^  aamoment,  oii  noas  envoyons  ce  Numéro 
à  la  presse,  ont  apporté  des  nouvelles  de  Gotheiiv 
booi^  du  10  de  Septembre,  de  Riga  du  22,  et  de 
Pétersbourg  du  S7  Août. 

.  Uentrevue  dé  r£mpereqr  Alexandre  et  dm 
Prince  de  la  Couronne  de  Suéde  a  eu  lieo,  et  n 
duré  quatre  heures.  Tout  cérémonial  eu  a  été 
banni,  et  les  personnes  qui  accompagnaient  les  deii^ 
princes  iCj  ont  point  été  admises.  La  gazette  de 
Btôckbolm  rend  compte  du  voyage  du  Piiace  d^  la 
Couronne  de  la  manière  suivante  : 


Entrevue  de  S.  M.  T Empereur  ALexANBUE,  ei  dm 
Prince  ée  la  Couronne  de  Suéde,  fij^RMABOTTSy 
àAbo. 

'*  Son  Altesse  Royale  le  Prince  de  la  Couronne 
se  mit  en  route  le  fi6  par  un  vent  favorable,  et  arriva 
à  Beckholm,  devant  Abo,  où  la  frégate  jetta  Tan^ 
cre  à  deux  heures  et  demie  après-midi.  Son  Altesse 
Royale  remonta  la  rivière  josqn*à  la  ville,  partie 
dans  le  yacht  TAmàdis,  partie  dans  une  oai^ 
russe.  Dans  la  soirée  on  découvrit  dans  Téloigne- 
ment  les  rochers  qui  sont  en  dehors,  mais  comme  le 
vent  commençait  à  fraîchir,  et  qu'il  était  impossi* 
ble  d*embouqner  pendant  la  nuit  dans  cet  étroit 
chenal,  la  frégate  fut  obligée  de  courir  des  bordées 
toute  la  nuit  par  un  temps  orageux.  Le  27  au  ma- 
tin, elle  passa  la  balise  d*Uto.    A  r»rii?ée  de  1» 


tfépilé  ééywA  \é  premier  fort^  le  cotntnanclânt  dfe  fai 
marine  à  Abo^  le  cotnte  tod  Hcyden^  vint  à  bord  ' 
pour  recevoir  Son  Altesse  Royale.  Une  corvette 
itnse  saliia  et  garnit  ses  vergnés.  Tons  les  bâti'^ 
nieiits  qei  étaient  dans  la  rivière  hissèrent  pavillon. 
Les  gén^ran^  Foch  et  Demèdoff  vinrent  compK* 
jnenter  Son  Altesse  Royale  an  nom  de  r£mperenr« 
U)ié  girande  fonle  s^était  rassemblée  but  le  rivage. 
A  Tarrivée  de  Son  Altesse  Royale  à  Abo,  qni  ent 
liet  vers  les  qaàtre  henies  et  demie  après-midi,  il 
fut  recn  an  poat  par  le  gonvérnenr-général,  lebanm- 
Yoil  Stonhoh  à  la  tète  de  la  garnison,  dn  clereé  et 
de  la  ma^stratare.  Le  lientenant^-général  iuitn- 
80W,  adjodant-général  de  S.  M.  TËmperenr,  et  le 
cokMfiel  Casernutoit,  étaient  également  présents 
ponr  recevoir  Smi  Altesse  Rovjale.  A  peine  Son 
Aitesse  Royale  fùt^lle  arrivée  à  Fentrée  des  apparu 
temeats  qni  loi  avaient  été  préparés  dans  la  maisoft 
du  gonvemear  de  la  province^  datis  la  cosr  de  la^ 
q«eî]e  on  avait  placé  nne  garde  d^hovnenr  à  pié  et  à? 
cheval,  qne  TËmperenr  surprit  Son  Altesse  Roj^aW 
en  lui  faisant  la  première  visite.     Après  nne  lon- 

fUe  conférence  privée  avec  le  Prince  de  la  Couronne 
a  Majesté  Impériale  présenta  à  Son  Akesse 
Royale,  le  chancelier  de  Tempire,  le  comie  de  Roman^ 
aum,  le  comté  Tolstoi,  maréchsJ  de  la  cour,  le  der^ 
nier  inimstre  de  la  guerre  Aracktcbeieff,  ainsi  qne 
le  général  baron  a  Armfeld,  après  quoi  Son  Al^ 
tesse  Royale  présenta  à  l'Empereur  les  personnes  de 
aa  snite-.  immédiatement  après  le  départ  de  TEm^ 
pareur.  Son  Altesse  Royale  se  rendit  chez  Sa  Ma* 
jesté  Impériale,  et  retourna  ensuite  à  la  résidence 
qui  lui  avait  éié  préparée,  où  ellesoupa.  Avant  le 
souper,  )e  giénérid  von  Snchtden  avait»  au  iN>m  de 
TEmpereur  cfon  maître,  présenté  à  Son  Altesse 
Royale  les  grahdes  déco^rations  de  Tordre  de  St. André, 
de  St.  Alexi^ndre  Newdkiet  de  Sfe.  Anne.  Sa  Ma« 
Jesté  Impériale  porta  à  cette  occasion  les  décora- 
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tion?  de  Tordre  des  Séraj^iis;  Une  table  oarat» 
contriboe  à  rendre  la  résidence  d^Abo  agréable  «a 
Prince  de  la  Couronne.  La  ville  fîit  îllnmioée  dans 
]fL  nuit,  du  37-     Sou  Altesse  Royale  a  le  projet  de 

3uitter  Abo  le  30,  ou  au  plus  tard  le  31  au  matin, 
e  sorte  qu'on ,  peut  attendre  le  retour  de  Son  Al- 
tesse Royale  dans  cette  capitale  à  tout  moment*** 

Il  est  naturel  de  croire  qu'une  entrevue  désirée 
avec  autant  d'anxiété  par  ces  illustres  personnages 
n'a  pu  avoir  pour  objet  que  des  conférences  smr  ies 
sujets  les  pins  graves*  Chacun  d'eux  a  dû  sentir  le 
danger  de  sa  situation,  Timportance  d'une  union  im- 
médiate^ et  d'une  coopération  puissante  et  cordiale 
contre.rennemi  commun. 

.  Tous  les  avis  s'accordent  à  dire  que  l'Empe- 
veut  Alexandre  a  consenti  à  rendre  dans  Vespace 
de  six  mois  la  Finlande  à  la  Suéde  pour  prix  du  se* 
courij  qu'il  est  aujourd'hui  dans  la  nécessité  de  de* 
mander  à  cette  dernière.  Il  est  stipulé  que  ce  se- 
cours consistera  dans  une  force  militaire  d*an  moins 
20,000  hommes.  Us  seront  joints  par  un  corps 
russe  iconsidérable^  qu'on  dit  devoir  être  de  40,000 
bomines.  Il  sera  £iit  avec  ces  deux  corps  une  di- 
version sur  le^  côtes  de  la  Poméranie  Suédoise, 
(^uehjnes  lettres  disent  que  l'on  pourrait  bien  faire 
une  descente  en  Zélande,  afin  de  punir  le  Roi  de 
Dannemarc  de  son  opiniâtreté  à  s'attacher  à  la  for* 
tune  de  Buonapatté.  On  dit  que  d'abord  le  nombre 
des  troupes  auxiliaires  suédoises  devait  être  plus 
considérable,  mais  qu'on  a  allégué  la  crainte  d'une 
attaque  du  côté  de  la  Norvège,  pour  diminuer  et 
nombre. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'expédition  sué* 
doise  qui  a  été  si  long-temps  différée,  sera  détachée 
maintenant  avec  toute  lu  célérité  possible.  Les  bâ- 
timents, de  transpoit  ont  été  inspectés  de  nouveau  et 
piis  en  état.     JLa  plus  grande  partie  des  troupes 


653 

était  campée  snr  la  côte,  et  Ton  attendait  à  toate 
minute  à  Gothenbonrj  Tordre  de  leur  embarque- 
ment. 

Le  nouTean  Prîuce  delà  Couronne  qui  a  si 
bien  mérité  des  Suédois  parles  négociationa  oui 
ont  valu  au  royaume  la  restitution  dç  la  Finlande^ 
était  attend^  tous  les  jours  à  Gpthenbourg  pour  sur- 
veiller rembarquement  des  troupes.  On  ajoutait 
Îa'il  derait  commander  Texpédition  en  personne» 
les  habitants  jaloux  de  lui  témoigner  leur  recon* 
naissance  et  leur  attachement  à  sa  personne»  éri^ 
geaient  des  arcs  de  triomphes  pour  célébrer  son  ar* 
rivée. 

Les  avis  de  Riga  portent  que  40  pièces  d'ar- 
tillerie destinées  au  siège  de  cette  ville,  étaient  déjà 
aiTÎvées  à  Mittaû,  et  que  comme  Ton  s'attendait 
que  lennemi  commencerait  bientôt  le  siège,  lé  gé- 
néral Essen  avait  projeté  une  expédition  qui  con- 
sisterait en  une  partie  des  troupes  de  la  gamisQji 
et  toutes  les  forces  de  la  marine  anglaise  qui  se  trou- 
vaient à  Riga.  On  supposait  que  cette  expédition 
se  porterait  à  Liebau,  afin  de  menacer  les  derrières 
de  Tarmée  française. 

Les  lettres  de  Pétersbourg  parlent  en  termçs 
obscurs  de  la  bataille  de  Valentina  du  19  d'Août^ 
Il  n'avait  été  publié  aucun  bulletin  officiel  ni  de 
cette  bataille  ni  de  la  prise  de  Smolensk  dans  lai 
Gazette  de  la  Cour,  à  cause  de  Tabsense  de  l'Em- 
pereur et  de  son  ministre  qui  n'étaient  pas  encore 
revenus  d^Abo.  Elles  annoncent  pourtant  comme 
on  fait  certain,  que  dans  cette  bataille  Tennemi  avait 
été  repoussé,  et  que  sa  perte  ne  pouvait  pas  avoir 
été  de  moins  de  12,000  hommes  en  tués,  blessés 
ou  prisonniers.  Les  mêmes  lettres  ajoutent  que 
rembarquement  des  40,000  hommes  destinéj»  à 
coopérer  avec  les  Suédois  dans  Tonest,.  avait  déjà 
comjnencé  en  Finlande. 

Le  gouvernement  britannique  a  reçu  paf  cette 
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même  occasion  des  dépèches  da  ministre  anglais  i 
la  conr  de  Stockholm,  M.  Thornton^  annonçant  le 
résultat  des  conférences  d^Abo^  et  la  levée  des  obs- 
tacles qui  jàsqaes-là  avaient  retardé  la  coopération 
active  des  Suédois.  Comme  Ton  s^attendait  ici  à 
cette  agréable  nouvelle,  on  avait  fait  partir  de  la 
Tamise  sous  convoi  du  brick  de  guerre  le  Starling, 
une  :flotille  de  transports  destinés  à  être  employés 
pour  Texpédition  Suédoise ,  et  pour  que  rien  ne  pût 
retarder  cette  expédition  il  n'a  été  permis  à  ancmi 
bâtiment  marchand  de  les  accompagner. 

Les  Rosses  ont  à  Moscow  une  force  militaire 
très-considérable.  La  population  y  est  dévouée  à  son 
souverain  ;  malgré  cela  il  est  douteux  qn*on  hasarde 
une  bataille  générale  pour  sa  défense.  On  ne  peut 
pas  se  dissimuler  qde  si  les  Français  obtiennent  une 
fois  possession  de  cette  ville,  ils  y  trouveront  ainsi 
que  dans  les  provinces  adjacentes  d'amples  ressour- 
ces pour  leurs  armées,  il  faudra  renoncer  alors  à 
toutes  les  espérances  que  Fou  avait  de  les  voir  se 
retirera  cause  de  la  sévérité  de  Thy  ver  ;  car,  à 
l'éloignement  près^  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  meil- 
leurs quartiers  d*hyver  dans  toute  la  Russie.  *  Il 
est  probable  aussi  que  dès  que  Buonaparté  sera  en 
possession  de  Moscou,  toutes  ses  vues  s'y  dévelop- 
peront^ et  qu'il  tentera  de  faire  ou  la  paix,  ou  bien 
une  révolution  en  Russie.  On  croit  sur  le  Conti- 
nent qu'il  a  le  projet  de  séparer  la  Russie  en  deux 
royaumes,  dont  la  capitale  de  l'un  serait  Moscow^ 
et  celle  de  l'autre  St.  Pétersbourg. 

La  gazette  de  Pétersbourg  du  21  contient  une 
liste  de  divers  dons  patriotiques  en  argent  et  en 
papier-monnoie,  du  Monastère  de  Saint  Alexandre 
Newskî.  Les  lettres  particulières  de  cette  capitale 
disent  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Smoleîisk  et  de 
la  bataille  de  Valentîna  n'y  avaient  pas  été  connues 
généralement  avant  le  26,  et  nous  sommes  fâchés 
d'avoir  à  aj()uter  qu'elle  avait  causé  un  profond 
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ckagTJfi  aux  habitants  qui  s^atteadaient  que  la  jonc- 
tion de  la  1ère  et  de  la  âde  armée  aarsdt  mis  uu 
terme  aux  progrès  de  Fennemi.  Quant  à  la  perte  , 
des  Français;  tuuie&  les  lettrés  de  Rassie  et  de  Suéde' 
s^accordent  à  dire  que  la  seule  attaque  de  Smplensk 
leur  avait  coûté  10,000  hommes.  Use  lettre  du 
S6  die  :  ^^  Le  départ^  Dimanche  dernier^  du  Prince 
KutusoCpour  aller  prendre  le  commandement  en 
chef  de  la  grande  armée  Rnsse,  nons  fait  espé* 
rer  les  plus  heureux  résultats.  Nous  sommes 
autorisés  à  former  cette  opinion  par  la  connaissance 
que  nous  avons  de  ses  talents  et  de  sa  prudence* 

On  écrit  de  Riga:  *^  Nous  recevons  en  ce  mo- 
ment l'avis  que  le  maréchal  Macdonald  approché  avec 
des  forces  assez  considérables  pour  nous  investir  eU 
quelques  jours.  Nous  tâchons  pourtant  de  conserver 
notre  courage,  autant  qu^on  peut  s'y  attendre,  consi-^ 
dérant  la  manière  dont  nous  Sommes  menacés. 

L'opinion  la  plus  générale  à  Gothembourg^ 
lorsque  la  n^alle  est  partie,  était  que  l'éxpédîtioa 
Suédoise  se  rendrait  par  divisions  à  Riga  pour  aider 
en  premier  lieu  à  là  aéfcnse  de  la  place,  et  coopérer 
ensuite  avec  le  corps  du  Prince  de  Wittgenstein. 
On  croit  que  la  première  division  a  dû  partir  de 
Carlsham  vers  le  10  de  ce  mois. 


«Si 


VARIÉTÉS. 

Le  maréchal  Bereaford  a,  dit-on»  été  si  irrité  de  la  con- 
duite de  la  cavalerie  portugaise,  sous  le  brave  général  d^Ur- 
ban,  qui,  après.  8*étre  si  bien  conduite  à  la  batiulle  de  Sala- 
manque»  tourna  bride  à  Maialahonda,  qu'il  a  donné  ordre  que 
cette  cavalerie  marchât  à  pie,  à  côté  de  ses  chevaux,  avec  le 
•abre  peudu  au  pommeau  de  la  selle,  et  les  habits  retournés. 
Lorsque  l'ennemi  paraîtra,  alors  ils  pourront  monter,  .char« 
ger  et  i^piirer  leur  réputation» 


HJS4t 
ffOO 

Le  goufomement  britBnmqne  ftH  les  pltts  gnmds  cCNti 
pettr  envoyer  sans  perdre  tiA  wLOÉUBàt  de  noaiKanx  rofMli 
dans  la  BénnunkL  Le  9îtmtt  régiment,  aa  gamd  eonpleiàe 
1100  hommes  va  B^embarqucr  dans  la  Tanme,  pour  de  là  se 
rendre  à  la  Cotogae,  où  U  recevra  les  ordres  de  Lord  Wellington. 


Parmi  les  articles  que  les  Français  ont  laissés  à  Madiid, 
il  Y  avait  40fiKjO  paires  de  sonlierB,  une  grande  qmaniilé  de 
psîn  et  d'ea«Mle«vk  et  des  rations  pear  80(H^  bomnaes  penda^ 
trois  mo^s» 

Le  siège  de  Cadi^  par  les  Français  avût  commencé  le  6 
Février,  ISIO  ;  ila  été  levé  le  ^  da  m<NS  denner  ;  aÎMÎ  S  s 
duré  <lciix  ans,  âx  mois  et  19  jonis. 


On  écrit  que  l'olijetdes  séenoes  et  déUbératious 
de  Sénat  en  dernier  lieu,  a  été  un  sénatus^consulte  pour  une  le- 
vée extraordinaire  de  130,000  conscrits^  en  trots  levées  de 
40,1)60  Itommes  chaque.  QuoiqQe  ledécret  nfaît  pas.  été  |mh 
Uié,  aelon  Tiiss^  dans  le  BtMeim  d$$  Jjnt,  m  daua  le  JUmî- 
teur,  il  a  été,  4iit*on»  expédié  des.  ordres  aux  préfets  mifitaires 
dans  toutes  les  parties  de  Tempire  pour  le  mettre  sur-le-champ 
à  exécution,  et  dans  les  départements  contieus  à  la  capi* 
taie  on  avait  déjà  considérablement  avaneé  la  levée  de  leur  coo- 
tiagent  pour  le  premier  recrulienienL  Axf99*Lài  que  les  eona* 
4ant8  auront  été  jomiés  en  corp^,  op  ^oit  les  envoyer  aux  dépôts 
établis  en  Prusse  et  en  Pologne,  afin  de  remplacer,  limdii 
qu'on  les  exercera,  les  tt«mpes  qu^on  a  fait  marcher  pour  nalar- 
<Mx  la  grand»  armée.  La  première  conscription  ooipiiend, 
dit-on^  certaines  classes  des  gardes  nationales. 

b  f  « 

Le  commandant  de  Tescadre  britannique  sur  les  ofttes  de 
llsllaniln  a  Mçu  la  nouvelle  que  la  fdus  grande  a^ptation  rcgns 
d*une  extrémité  de  la  Hollande  à  rautre  au  sujet  delà  nou- 
velle conscription» 


<Le8  noQvenès  des  Etats-Unis  cTAmérîqae,  an 
Numéro  |»ochain.) 
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Sen  empire  «Bt  détruit  si  Thomme  est  rejcamm.** 


JUJË  JHBCAVISAIB  D£S  BUIXfiTINS^ 

(La  ScêM  e9t  à  Snwlsnsk.) 

» 

Baonaparté  se  promené  lea  hras  ctoieéËy^t  sem- 
ble méditer  pirofoodémept,  tandis  ipie  Berthi^r^  assis 
ytès  d*i«De  tablcv  tû'^  d^  Qotes^  des  pa|ùers  qm  j 
Mut  eat«ssés« 

Nig^léath^^JEh  !  bien,  avons^nons  beaucoup 
perdo  ? 

J3er^Aîfr.*~Cela  surpasse  de  beaucoup  iios 
premières  conjectures.  Notre  perte  va  au-oelà  de 
celle  présumée  des  Busses^  Des  régimeuts  eutiens 
sont  anéantis.  Jamais  je  n'ai  parcouru  avec  plus 
â'efiroi  ni  de  douleur  les  rapports  des  généraux* 
Nofre  armée  se  consume  dans  tous  ces  combats  ; 
sons  perdons  Télite  de  nos  troupes,  et  les  remplis- 
sages qui  noia0  wiiv/ent»  quoique  se  trouvant  asaest 
fiBoportîoiioés  Â  nos  pertes  journalières^  août  loin 
de  les  flitearer. 

-^ni  aurait  pu  cim^qw  cette  gnemiiunit 
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duré  si  loDg-temps5  et  surtout  que  nos  manœuvres 
si  hardies,  faîtes  avec  des  forces  supérieures,  n'au* 
raient  jamais  ni  coupé^  ni  enveloppé^  ni  tourné  les 
corps  russes  ? 

*— -Ces  manœuvres  ont  réussi  quelquefois^  mais 
la  bravoure  des  troupes  ennemies  les  a  toujours  ti- 
rées de  ces  mauvais  pas.  Les  Russes  se  sont  toujours 
fait  un  passage  à  travers  nos  colonnes,  et  je  l'avoue, 
cette  intrépidité  qui  jamais  ne  se  dément,  ce  cou- 
rage également  froid  et  indomptable  m'efirayent 
pour  nos  années,  si  nous  ne  parvenons  pas  bientôt 
à  mettre  fin  à  cette  guerre  meurtrière. 

<— -Ah  !  je  croyais  bien  les  tenir  à  Smolensk  ; 
je  croyais  bien  avoir  assez  provoqué  les  généraux 
russes  pour  les  entraîner  à  livrer  bataille. 

— Ils  ne  nous  la  livreront  qu^après  que  nous 
nous  serons  évidemment  épuisés  par  nos  marches 
forcées  et  nos  combats  journaliers,  que  lorsqu^ayant 
perdu  Télite  de  nos  officiers,  nous  serons  oblige  de 
rester  sur  la  défensive. 

— Eh  bien,  j*irai  à  Môscow. 

—La  prise  de  cette  ville  figurerait  merveillen* 
sèment  dans  un  bulletin,  mais  en  tirerons-nous  on 
avantage  proportionné  au  bruit  que  nous  pourrons 
en  faire  ?  Nous  avançons  dans  des  pays  où  nous 
ne  pouvons  occuper  que  peu  de  positions  militaires, 
nous  .pous  étendons  sur  une  terre  désolée  et  dépeu- 
plée, nous  nous  éloignons  de  nos  ressources  et  de 
nos  renforts,  et  si  nous  éprouvons  un  revers  déci» 
sSf,  nous  nous  trouvel-ons  sans  point  d'appui  ponr 
nous  maintenir.  Je  conçojs  que  les  Russes  auront 
aussi  à  réparer  de  grandes  pertes,  et  qu'ils  ne  pour- 
ront le  faire  que  par  de  nouvelles  levées,  mais 
outre  que  ces  nouveaux  soldats  ont  plus  de  iome 
physique;  ils  ont  plus  de.  courage  réel  que  nos  ocms» 
crits  fatigués  d'avance  par  de  longues  marches  et  dé» 
courages  par  tous  les  bruits  qui  circulent  contre  nous 
pour  démentir  nos  bulletins* 
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«-^es  bruits  ne  penvent  circnler  :  ii*ai-je  pas 
défendu,  sous  peine  de  mort,  qu'on  s'entretint  en 
Allemagne  des  événements  de  la  guerre  ?    ; 

«—Cela  pourra  contenir  les  mécontents  i^et  les 
alarmistes  .  aussi  long-temps  qu'en  nous  voyant 
avancer  on  pourra  nous  supposer  des  succès  ;  mais 
si  jamais  nous  restons  stationnaires  par  prudence  ou 

1>ar  nécessité,,  les*  rapports,  les  bruits,  les  conjectures 
es  plus  défavorables  se  répandront  comme  un  tor- 
rent dans  TAUemagne  mécontente,  et  nous  suscite- 
ront'-âea  ennemis  qui  n'attendent  pour  se  déclarer 
que  d'apprendre  que  les  Russes  ont  été  vainqueurs. 

— Je  reviendrai  sur  ces  misérables  avec  le  bruit 
et  la  rapidité  du  tonnerre,  je  les  réduirai  en  poudre» 
Je  ne  veux  pas  qu'il  se  dise  sur  le  continent  un  seul 
mot,  qu'il  s'y  publie  une  seule  ligne  qui  accuse  ou 
contrarie  mes  plans.  Je  connais  les  hommes,  j'ai 
prouvé  que  je  les  connaissais  ;  je  puis  à  moni  gré 
maîtriser  en  eux  la  parole  et  l'opinion. 

— Oui,  Sire,  tant  que  vous  serez  victorieux, 
mais  combien  ils  se  vengeraient  de  leur  silence  et  de 
leur  soumission,  si  la  défaite  nous  forçait  à  revenir 
sur  nos  pas  ! 

-^Si  j'étais  battu,  je  ne  me  montrerais  que 
plus  terrible  aux  yeux  de  cette  race  humaine  que  je 
déteste  ;  mes  derniers  efforts  feraient  crouler  le 
monde,  j'anéantirais  avec  moi  la  création.    Ecrivez, 

Berthier.     (Buonaparté  dicte  le  13e  bulletin.) 

^'  Le  duc  de  Tarente  a  trouvé  à  Duiiaberg  20 
pièces  de  canon,  au  lieu  de  huit,  ainsi  qu'on  l'avait 
annoncé...; 

—-Sire,  ne  trouvez-vous  pas  cette  circonstance 
un  peu  minutieuse  pour  un  bulletin  de  la  grande 
armée,  surtout  après  les  énumérations  exagérées 

aue  nous  avons  faites  de  tout  ce  que  nous  avons  pris 
bpuis  le  commencement  de  la  campagne  r 

— ^Je  trouve  au  contraire  que  cette  remarque 
donne  un  ahr  de  vérité  au  bulletin,  et  quJelle  prouve 


que  ibni  tout  ce  qae  wm  stoos  dk  «te  nol  prises^ 
noQà  n'avons  pas  exagéfé^  Berthier^  tous  m  con- 
naisses pas  ks  hommes  ;  ib  s'artétent  aax  psâls 
détails^  et  s'ils  les  irooTent  fidèles^  ils  crcneat  en- 
màlB  les  choses  les  plus  extravagantes  «  (Bomiafmiié 
continue.)  ^^  Il  a  obligé  plnsiears  bâtiments  cbiigéi 
de  plas  de  40  mille  bombes  de  se  retirer..  «. 

-^^ire,  cela  ne  peut  être  considéré  pour  no 
exploit  militaire  ;  il  est  assez  natnrel  qoe  quand  une 
forteresse  est  pqie,  les  navires  qni  y  apportakat 
des  projectiles  se  retirent* 

«^fierthicri  écaivez  quarante  mille  bombes,  o^ 
la  est  sonorre^  cela  donne  nne  hante  idée  de  la 
forteresse  poor  laquelle  elles  étaient  destinées,  eipc 
conséquent  de  Fexploit  qni  Ta  livrée  dans  nos  maioi. 
Nons  avons  dans  cette  campi^ne  si  peu  de  faits  mi- 
litaires remarquaUeSj  qn*u  faut  s*attacher  à  toot, 
et  qu'il  faut  même  ajouter  nne  teinte  plus  ibrte  à 
notre  charlatanisme  ordinaire. ••••  Ecriviez..*.  ^*ht 
prince  de  Sohwartiemberg  fait  le  pins  grand  éloge 
des  troupes  saxonnes  et  autrichiennes.  Ce  priaoe  a 
montré  une  grande  activité..^. 

—Sire,  que  dira  Farmée,  qui  sait  que  les  Saxoaiy 
les  Autrichiens  et  Schwartzenb^g  ont  montré  beau- 
coup de  molesse  et  que  Votre  Majesté  en  a  hante- 
ment  exprimé  son  indignation  ? 

~*Ëh  !  -sac4«.4  est'^ce  pour  Varméé  que  je  fris 
mes  bulktins  ?  Que  m'importe  qu'elle  y  vds  dis 
contradictions,  pourvu  qu'elle  continue  à  se  battre 
de  manière  k  me  fournir  des  matériaux  pour  les 
faire  î  Ne  voyez-vous  pas  que  je  veux  persuader  à 
TEurope  que  mes  alliés  par  JForee,  se  battent  Gomme 
s'ils  étaient  là  de  bonne  volonté,  et  que  par  coû^é* 

Îuent  j'ai  un  fonds  inépuisable  de  bons  soldats* 
l^ailleurs,  cela  peut  idonner  de  la  bravoure  à  ces 
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der  des  promodons  et  des  îécotiîpenses  pour  les 
officiers  de  son  corps  d'armée  qui  se  sont  distingués^* 
Baoaaparlé  voyant  Berthier  le  regarder  livec  étoil- 
nement)  lui  dit  :  *'  £h  !  bien,  Wagram,  cette  })brase 
•l^ns  étonne  ;  vons  qoi  savez  qnejesùis  an  pins  mal 
«vec  mon  augnste  beau-pere,  et  qn'il  est  plos  dis- 
posé à  casser  qn*à  récompenser  les  officiers  de  son 
colps  d'armée  qni  se  battent  de  bonne  foi  ponr  moi. 
Mais  ne  voyeat-voos  pas  d'avance  qnel  effet  cette 
phrase  produira  en  Europe  contre  mes  frères  les  lé* 
gitimeSy  et  combien  leurs  propres  partisans  seront 
indigna  de  voir  rEmpereor  d'Autriche  récompen- 
ser ses  généraux  et  ses  officiers  parce  qo*ild  se  bat- 
tent bravement,  sous  mes  bannières,  contre  son  an- 
inen  ami,  son  allié  fidèle,  contre  un  souveram  avec 

Î|ui  il  a  fait  cause  commune,  aveè  qtii  il  devrait  la 
aire  encore^  dûtwl  perdre  la  couronne  et  la  vie  ?  Je 
yois  d'ici  la  grimace  que  feront  les  anciennes  gana- 
phes  de  Vi^nne  eo  lisant  cette  phrase.  Je  gage 
qu'ils  seront  encore  occupés  à  discuter  gravement 
m  la  Gazette  de  la  Cour  ne  doit  pas  la  contredire,  aa 
ynoment  oh  ils  apprendront  que  leur  corps  d'année 
est  détruit,  et  par  conséquent  que  les  officiers  à  ré-- 
^mpenseï"  par'lenr  maître  sont  allés  au  diable... 
£criveaB  ;  -^  Douze  mille  hommes  de  cavalerie  de 
]*ennemi  attaquèrent  la  division  du  général  fiébas- 
tiani  qui,  pendant  une  demie  lieue,  fut  obligée  de  se 
}>attre  en  retraite  tonte  la  joiiimée»  en  essuyant  et 
faisant  essuyer  des  pertes  égales  ;  une  compagnie 
de  voltigeurs  fut  prise  ;  nous  eÂmes  environ  200 
psiés  et.  blessés.... 

— Sire,  ne  vaudrait-il  ]>as  mieux  passer  sons 
eilence  cette  affaire  dans  laquelle  la  division  de  Se- 
faastiani  a  été  pfesqi&'ext^minée  ?  £t  d  ailletirs,  n'y, 
a^t-il  pas  quelquinvrabembladce  à  ne  faiiiî  fair^ 
l^'nne  demie  lieue  à  une  division  qni  se  bat  en  re« 
traite  toute  la  journée^  et  à  n'évaluer  notre  perte 
qu'à  300  hommes  ? 
^  Vol.  XXXVIII  4  S 
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~Nenc1i&tel^  votre  obseitation  serait 
juste,  si  nous  rendions  compte  d'évëoements  ordî- 
JiHÎres;  mais  .ce  qui  caractérise  les  événements 
actuels,  c'est  Tinvraîsemblance  ;  plus  ils  ^sortent  de$ 
règles  de  la  possibilité,  plus  oh  croit  qu'ils  ont  exis^ 
té.  Quelle  id^e  ne  doit-on  pas  se  former  en  Eu- 
rope et  dans  i  univers  d'une  des  divisions  de  mon 
^rmée  qui,  poursuivie  par  douze  mille  hommes  de 
cavalerie,  ne  perd  dans  sa  retraite,  pendant  une 
journée  de  combat,  qu'une  den^ie  lieue  de  terrain  et 
f^ne  deux  cents  hommes  ! 

— Mais  r£nrope  ne  croira  pas  V.  Majesté* 

— Elle  me  croira,  vou>  dis-je,  et  les  détails  de 
ma  campagne  ne  lui  paraîtront  plus  absurdes  qnand 
plie  en  verra  les  grands  résultats.  Peot-on  révo* 
quer  en  doute  mes  récits  quand  je  les  écris  de  Smo* 
lensk  ?  £h  !  quoi,  ne  sui^-je  pas  à  Smolensk^  dans 
le  boulevard  de  Mosçow  ? 

— Qui,  Sire,  nous  y  sommes,  mais  combien  il 
nous  en  a  coûté  pour  y  entrer.  Ah  !  si  V.  M.  avait 
vu  comme  moi  l'état  de  délabrement  de  nos  dîvir 
sions  à  mesure  qu^elles  entraient  dans  la  ville,  elle 
li'appelerait  pas  une  victoire  TaiTaire  qui  nous  Ta  li« 
yrée.    £p  vérité,  je  n'ai  vu  qu'un  squelette  d'armée. 

—Oui,  pui,  les  Russes  nous  ont  rudement 
frottés  avant  dq  se  retirer  ;  mais  que  m'importent 
les  hommes  que  j'ai  perdus,  nç  reçois-Je  pas  des 
renforts  journalier^,  et  d'ailleurs,  ce  sont  les  con- 
tingents qui  ont  le  plus  sonftert,  parce  qu'ils  mas- 
quaient les  manoeuvres  de  mes  braves.  Que  m'im- 
porte à  moi,  les  pertes  de  mésalliés,  que  m'importe 
qu'ils  n'aient  plus  qne  de^  squelettes  d*armée,  lors- 

Îu'avec  leur  assistance  j'aurai  rempli  mes  vues  ! 
ont  ce  qui  les  affaiblit  iie  remplit-il  pas  an  con* 
traire  ^les  intentions  ?  Est-il  de  mon  intérêt  qn'jb 
soient  puissants  quand  je  n'aoraî  plus  besoin  de  kur 
coopération  l  Dois-je  leur  laisser  le  moyen  de  me 
Résister  lorsque  le  moment  fixé  dans  ma  pensée  poof 
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lêft  détrairé  fiera  venu  ?  ^  Ecrivesi  '^  *•;;;.  La  prîsc 
bé  8  pièces  de  canon,  -de  14  caissons,  de  1500  pri- 
sonniers et  le  champ  de  bataille  couvert  de  pins  de 
mille  cadavres  rnsses,  forent  les  résultats  du  Combat 
de  Krasnoi,  dans  lequel  la  division  russe,  qui  consistait 
en  5000  hommes,  perdit  plus  de  la  moitié  de  son 
nombre.** 

*— ^Ah  !  Sîré,  croîra-t-on  que  5000  Russes  sou- 
tenus par  3000h.  de  cavalerie,  aient  pu  être  culbutés 
et  à  moitié  détroits  par  deux  de  vos  régiments  ? 
Croira-t-ôn  aussi  qu'ils  aient  perdu  huit'  pièces  de 
canon  sur .  13  ?  Sire,  voas  le  savez,  les  Russes 
perdent  bien  peu  de  canons,  ils  les  défendent  aussi 
bien  que  nos  régiments  défendent  leurs  aigles* 

— î'Berthier,  Krasnoi  n'est-il  pas  à  nous  ? 

—■Oui,  Sire*  ♦ 

—Eh  bien,  cela  suffit  pour  la  vraisemblance 
des  détails  ;  quand  on  n*ose  pas  faire  l'histoire  d'une 
campagne,  il  faut  en  publier  le  roman.  Ecrivez.  • 
**  Le  17>  voyant  que  l'ennemi  refusait  la  bataille^ 
que  le  général  ennemi  manquait  de  résolution^  TEm^ 
pereor  se  porta  sur  la  droite " 

--^Sire,  l'ennemi  n'a  fait  que  suivre  son  ancien 
plan,  il  a  pris  position  à  Smolensk,  d*où  il  nous  a 
foudroyé  d'importance  ;  le  général  ennemi  n'a  pas 
manqué  de  résolution,  puisqu'il  nous  a  attendus. 

1 — Eh,  t|uoi  !  irai-je  avouer  que  le  plan  de  i-e- 
traîte  de  l'ennemi  est  systématique,  qu'il  a  été  suivi 
jusqu'à  présent  avec  autant  dlutrépidité  que  de  sa-* 
gesse  ;  que  les  Russes  se  sont  arrêtés  à  toutes  les 
positions,  qu'Hs  me  les  ont  disputées  avec  une  bra- 
voure que  je  n'avais  point  encore  rencontrée  dans 
«os  ennemis,  excepté  à  Esslîng.  Non,  ce  n'est  pas 
à  moi  à  faire  l'éloge  des  gens  qui  me  battent  ;  C'est 
mon  système  à  moi  d'insulter  ceux  que  je  ne  puis 
pas  vaincre.  Cela  me  soulage,  moi  ;  cela  me  satis- 
fait ;  vous  le  savez,  Berthier,  sans  cela  je  crèverais 
de  rage.  Je  sais  bien  que  les  Russes  ont  reçu  la 
bataille,  que  leur  général  n'a  pas  manqué  de  cœur^ 


je  sais  même  que  fEarope  en*>6m  I«fHneii«w  dnÉ  • 
1^  détails  de  mon  propre  bottetia*  • .  •  •  •  Que  mlor 
porte  cela,  ne  sais-je  pas  le  maître  d'insulter  qui 
bon  me  semble  ?  K'ai-je  pas  insnlté  François  d*AtH 
triche,  Frédéric  df  Prosse^  sa  femmey  Alexandre 
àfi  Russie.  £h  !  ne  m'insnHe-t-on  pas  moUmèine 
tous  les  jours  an  moyen  de  cette  exécrable  preste 
angkuse,  dont  chaque  attaqoe  me  fait  faire  plus  de 
mauvais  sang  qu'une  bataille  perdue»  Ecrites*  •  •  • 
M.  « . .  Cependant  la  ville  était  en  feu;  an  mîlieii 
dr^nne  belle  nuit  d*Août,  Smolensk  offrait  adx  Fran- 
çais le  spectacle  qu*offre  anx.habitants  de  Napks^ 
mie  éruption  da  Vésuve." 

— Sire^  permette2-moî  de  vous  observer  que 
cette  phrase  n'est  pas  dans  le  style  militaire^  que 
d^ailleurs  elle  peut  faire  supposer  qu'une  ville  en  feu 
9t  pour  vous  uabeau  spectacle.. 

— ^Wagram,  J'ai  de  l'imagination  moi^  et  j'aime 
lui  permetter  de  tepaps  en  temps  de  piendre  ifoiei^ 
qu'essor  dans  mes  bulletins.  Cela  fait  pâmer  d'aise 
en  apparence  les  poètes  d^s  mon  institut  ;  cela  sert- 
de  texte  à  ceux  de  mes  partisan^  qui  sont  répanâns 
dans  les  cercles  de  Paris  et  dont  la  mission  est  de 
célébrer  mon  génie. .  J'avoue  aussi  que  j'ai  nn  pki^ 
sirineiiprimable  à  voir  nue  ville  en  feu.  Je  ne 
jouis  pas  comme  les  autres^  moi  ;  c'est  dans  les  éclats 
de  la  fo]adrç,  dan^  les  ravages  de  la  n^oitt  c'est  dans 
les  conflagrations  que  mon  cœur  se  dilate,  que  je 
respire  librement^  que  je  sens  tonte  la  plénitude  de 
mon  existence.  JËÀx  ne  voyesb-vous  pas  qu'en  mcM»- 
traot  mon.  armée  admirant  l'embrasement  de  Smo* 
lensjk  avec  la  même  tranqniUité  que  les  Napolitains 
contemplent  nne  éruption  .du  Vésuve,  je  ne  la 
place  pas  sous  le  point  de  vue  d'une  armée  battue, 
fatiguée,  se  traînant  an  milieu  des  ruines  et  des  ca* 
d^vre^  ?  D'ailleurs,  cela  présente  une  grande  image, 
et  j*aime  les,  grandes  images  moi.  Ecrivea.  •  • . 
^^  Le  cçmbat  de  Smolensk  qu'on  peut  ajuste  titie 


ttppelernM  bfttaiUe^  puisque  cent  mille  faomine» 
cmt  été  engagés  de  part  et  a  antre,  coûte  aux  Ras^ 
sea  plos  de  47fiO  tnésy  deSOOO  prisonniers  et  Aef 
à  8800  Ucssés  ;  notre  perte  se  mcmteàjOO  morts  età 
dlOO  oa  3200  blessés. 

-^Sire»  je  n^ai  -  encore  ks  retours  que  de  lu 
moitié  de  notre  armée,  et  je  compte  déjà  autant  de 
mille  Wmmes  de  tués  que  Votrç  Majesté  en  annonce 
de  centaines  ;  q«ant^  nos  blessés,  le  nombre  en  est 
considérable^  en  notre  Votre  Majesté  ne  parle  pas 
de  nos  prisonnier».  Considérez,  Sire,  que  voue^ 
venes  de  dire  '  ▼ooe-mème  qhe  Tennemi  s'était  re^ 
tranché  dans  Smôlensk,  derriçre  des  murailles  de 
quatre  mille  toises  de  tour,  épaisses  de  dix  pieds^ 
hantes  de  vingt^inq,  enkremMées  de  tours,  dont 
plusieurs  étaient  arméesde  gros  calibre  ;  que  Ten-* 
«emi  avait  établi  dans  nn  couvent  deu;c  batteries  der 
i4fligt  pièces  chncone.*  .Comment,  diaprés  cela, 
povrrons^nons  dire  avec  vraisemblance  que  noua 
]i*avons  pendi»  que  7ÔO  hommes,  dans  un  combat 
saortoatqni  a  dnié  depuis  denx  hemres  de  laprès-midji 
jusqu'à  une  heure  du  matin  ?'*' 

-r-Monsieur  de  Wagram,  écoutez-moi:  Qner 
diraûent nos  coRscritd  si,  en  venant  rejoindre  Tannée;' 
ils  lisaient  en  routa  des  bulletins  qui  leur  montreraient 
à  qnek  ennemis  ils  ont  affaire,  et  quels  combat» 
meurtriers  nous  livrons  sur  le  Borysthenes.  Quoi } 
vous  voudriez  que  je  leur  montre  le  hideux-  aspect 
des  boucheries  que  les  Russes  font  de  nos  soldats  ! 
Sachez  que  plus  nons  faisons  de  pertes  plus  nou« 
daiM)ns  les  déguiser.  Que  serait-ce  si  la  terreur 
aidait  déjà  battu  d'avance  le»  renforts  graduels  sur 
lesquels  je  conif>te  pour  les  remplacer  ?  Cest  par 
rillasion  qu*on  conduit  les  hommes  ;  s'ils  voyaient 
d'un  même  coup-d*œil  tous  les  périls  qui  les  mena- 
cent, tontes  les  privations,  toutes  les  fatigues  qui  le^ 
attendent,  ils  reculeraient  d*effroi.  Oest  en  les 
Jetant  dans  les  dangers  qu'^a  les  rend  braves  ;  c^est 
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CD  les  liiettànt  Hnx  prises  airec  le  besoin^  dvee  h 
nécessité  qu'on  développe  en  eox  la  Tigaenr  et  \e 
persévérance.  11  me  &ut  des,  soldats,  tont  ce  qm 
m  en  procure  est  bon  pour  mes  desseins^;  qn^on 
m'accuse  ensuite  de  charlatanisme,  d'impostare»  de 
sottise  même,  peti  m^importe  ;  si,  ensuite,  Jûks 
moyens  d'écraser  Tenvie  ^ous  le  poids  de  mes  snoràs« 

— Mais  si  la  renommée  pins  fidèle  et  plus 
vjfaie  dans  ses  récits,  venait  à  propager  les  braits  de 
nos  pertes  immenses,  ne  verrait  H>n  pa»  alors  daas 
vos  réticences  la  preuve  de  vos  craiotes  eC  de  vo» 
embarras  ?  Le  découragement  ne  se«  répandrait^il 
pas  alors  plus  rapidement  parmi  vos  renforts  et 
même  vos  réserves. 

— 'Berthier,  la  renommée,  cW  moi,  te  sont 
mes  bulletins  qne  personne  n'ose  contredire  sur  le 
Continent,  que  les  gobe-monches  croient,  qne  mes 
partisans  commentent  et  préconisent.  Un  roi  di- 
sait qu  il  ne  voulait  pas  qu'il  fût  tiré  nn  coup  de  ca> 
non  en  Europe  sans  sa  permission  ;  et  moi  je  vai» 
plus  loin  que  lui,  car  je  veux  qu'il  ne  soit  pas  in* 
primé  sur  le  continent  une  seule  ligne  qni  excite  ma 
désapprobation.  Je  sais. bien  que  la  presse  se  dé- 
dommagera en  Angleterre  des  entraves  dans  lesqnd- 
les  je  la  retiens  partout  oii  je  domine*  Mais  lira-t* 
on  les  diatribes  des  journaux  anglais  ailleurs  que 
dans  leur  isle,  et  n'ai-je  pas  opposé  à  leur  circula- 
tion sur  le  continent  uœ  triple  enceinte  d'espions, 
^e  gendarmes  et  de  douaniers  ?  Ecrivez  :  *^  le 
champ  de  bataille  a  oflfert  aux  yeux  de  200,€K)0  per- 
sonnes qni  peuvent  l'attester,  le  spectacle  d'un  ca* 
dàvre  français  sur  sept  ou  huit  cadavres  russes  • .  • . 

•«—On  demandera,  Sii*e,  oh  sont  ces  deax  cents 
mille  témoins,  où  est  ce  champ  de  bataille,  puisque 
toute  Taffaire  s'est  passée  dans  une  attaque  de  mu- 
railles r  ensuite  on  observera  que  comme  c'est  la 
première  fois  que  vous  appelez  200,000  hommes  en 
témoignage  de  la  vérité  de  vûtre  assiertion,  elle  coik- 


fieiit  probabkmaftt  le  mensonge  lé  pi 09.  andacienri 
le  pins  palpable  qui  jamais  ait  été  contenu  dans  vos 
bulletins. 

-r-*Berthierf  ^oxîs  me  manque?. 

r-rSire,  j'use  d*un  droit  que  vous  m^avez  donné. 
Je  croirais  vous  trahir  si  je  n'en  faisais  pas  usage.  * 

— r£h!  Sac  . .  •  me$  deux  cent  mille  témoins 
jc^est  mon  armée^  qui  certes  ne  me  démentira  pas 
^t  les  habitants  de  Smolensk  qui  n'ont  pas  les 
moyens  de  me  contredire.  Mon  champ  de  bataille, 
ce  8ont  les  rives  du  Borysthenes,  1^  glacis,  les  fau- 
]1^09rgSy  le  chemin  cpuyert,  les  rues  de  la  place. 
Puisqu'on  s'est  battu  il  faut  bien  qu'il  y  ait  eu  um 
champ  de  bataille. 

— Sans  doute.  Sire,  mais  pour  que  deux  centf 
inille  hommes  aient  pu  y  contempler  le  spectacle 
qu'il  plaît  à  Votre  Majesté  d*y  supposer,  il  faut  qu'ij 
^t  occupé  UQ  espace  immense. 

— Ecrivez  :  "  jSur  douze  divisions  qui  çompo? 
saîent  la  grande  armée  russe,  deux  divisions  ont  été 
fentamées  et  défaites  au  combat  d'Ostipvno,  deux 
ron)  été  au  combat  de  Mohilow,  et  six  au  combat 
de  Smolensk  ;  il  n'y  a  que  deux  divisionset  la  garde 
qui  soient  restées  entières 

—Sire,  il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  dire  que  la 
moitié  de  l'armée  russe  s'était  trouvée  au  conihat  de 
Smolensk  et  que  J00,000  hommes  y  avaient  été  en- 
gagés de  part  d'autre,  ce  qui  d'après  l'aveu  de  V.  M. 
porte  à  50,000  hommes  la  moitié  de  l'armée  rosse  et 
Je  total  par  conséquent  à  100,000  hommes.  Main- 
tenant j*ose  demander  à  V.  M.  comment  cette  armée 
peut  être  encore  si  nombreuse,  si  dix  de  ses  divisions 
sur  douze  oqt  été  entamées,  et  surtout  si  elle  a  per- 
fdu  tous  les  hommes  que  nous  avons  tués,  blessés  et 
jfait  prisonniers  dans  nos  bulletins  ? 

—Berthier,  il  me  convient  maintenant  de  di« 

ininner  le  nombre  des  Russes  ;   sauf  à  dire,  quand 

Je  les  aurai  bien  battus^  qu'ils  ont  eu,  durant  toute 
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la-campagne  «t  dans  tontw  les  ^affiûres,  des  feraes 
finpérieures  aux  miennes.  Je  vone  i^harge  de  la  ii> , 
daction  da  qnatorzieine  bulletin  qçe  tous  comment 
cerez  par  une  descpption  de  Smoknsk  dont  noos 
^vons  donner  une  haute  idée.  a6n  dé  faire  croire 
qne  sa  prise  est  très-importantef  Vous  arrapgeres 
]e  fatras  des  rapports  de  nos  généraux  division- 
naires, en  ayant  soin  d*ajonter  des  ^ros  ponr  gros* 
«ir  la  peirte  des  Russes^  et  d'en  ôter  pour  diminua 
Ja  nôtre.  Ces  gens*là  ne  savent  pas  assez  exagérefi 
ils  racontent  trop  les  choses  telles  qn^elles  son^ 
ils  nous  laissent  le  travail  d^  }*exa^ration  et  ]e  seuil 
4ac9loris 
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PRIX  COURANTS  DE  LONDRES, 

t 

PENDANT  hA  S£MAINK  DU  8  AU  15  SEPTEM3RB3  ISH^ 

Denrées  des  Indes    Occidentales. 

iCochenîUe la  ïb.  ....  de  29  à  33  sh* 

Cacao  de  la  Trinité ie  quintal  . .  60  à  70  sh. 

Café  de  ki  Jamaïque. .......  idem  ......  40  à  7^* 

.  de  ta  Dominique td.  ....... .  44  à  80« 

dé  Surinatn td •  44  à  70. 

de  la  Martin,  et  Gaad. 40  à  7Q« 

de  St.  Domïngue •.••.....  80  à  60» 

Coton,  Espagnol la  Ibm 12  à  15d. 

de  Cnracoa ;  • . . .  15  à  16. 

de  Surinam 16  à  18* 

fCnirsen  poil . .' lalb ^  4  à     4$d. 

Indigo  de  Caracas. .' .  ; iV. .  ; 9  à  11.  sh. 

de  Guatimala îd.  .......  •  9  à  Tl.  6d« 

Sucre  de  la  Jamaïque le  qumtaL.  7t  à  84sh. 

dés  Islesdu  Vent 71  à  82. 

des  ïsles  sous  le  Vent 71  ^  7^* 

de  Surinam  et  Demerary CO  à  *72» 

de  la  Martinique  et  Gtiadeloope  pour 
exportation  blanc,  lere  qnaKté .  • 

9de  ditto  . .  •  • 
3emet  •.,«••• 
4eme.  ..,.•.. 
Petits-  sucres. . 
Communes 

•      Têtes 

de  la  Havane,  idem 36  à 

Sois  de  Gayac, .  • .' .'. . . . /e  toimean.  «  8  à 

deCampèche  .  •  • ^ I6  à 


*  • 


manque 
manque 
47  à  ôOslu 
49  à  45. 
S2  à  40. 
28  à  30, 


25 


à  27. 
65. 
121. 
17L 


Acajou • lepied...^  15  à  23d. 

Denrées  de  F  Amérique  du  Nord. 

I^otassfs  et  Perlasses.  .«•••.•  le  quintal.  •  45  à  503b. 
Çotoiiy  Géorgie  et  Nouvelle 

Orléans Ùtlb *V  13   à  14d.. 

Farîae. Ubaril 8O' i  848h. 

Riz  '. 4  fe  onifila/ •  • ,  •  65  à  68sh« 

^  Vol.  XXXVIII.  4  T 


G7« 

Goudron ••'.••••••  k  boni  . .  •  •      30  à  35. 

TabM>duMwr}FlMidk... îalb 8  à  15d« 

de  la  Virginie 5  à  10. 

■ 

Denrées  de  t  Amérique  dêt  Sud,  et  de  rinde. 

QmDq«iimJMiiieorduiaiTe,»/a /ft«. «.»....   Ss»    à  as.  dd. 

rouge 4    à  78* 

Cacao  da  Brésil  pour  export*  U  cent  ••••••    48    &  54i« 

Caffé        do.     poûrîéem 37    à  56. 

Cotton  de  Rio,  Pftra et  Mina  Ialb 12    à  15d. 

deMaranhaoetBahia : l6    à  18. 

Cria  deChcraL 13    à  14d. 

Cornes  de  Bceufi ^. .  /es  123  /&. ,  •  18    à  d^sw 

Cuirs  de  Buenos  Ayres .falb 6    à     8d* 

/d.  de  Rio  Janeiro \  4    à    6{d« 

Indigo  de  Bouifcon. •  3s.9d»  à    6sh. 

Ippecacuanha 2a  /6. .....  •  14    à      s. 

Sucre  brut  du  Brésil le  quintal. ...      23  à  27s« 

jaune  et  Manc • 28  à  48s. 

Suit teauimal..  77  à  78s. 

T&bac  en  rouleaux. la  th 4à.  6d. 

Bois  du  Brésil le  tonneau . .   lOOs.  à  llOs. 

Coton  de  Bourbon   .Ialb «•  2s.2d.  à  Ss*  2d« 

Cochenille 65.     à    7fc6it 

CafédeJava lequimlal.^  50  à  60. 

de  Bourbon 4»à.66. 

de  Môcba 7l«  58»  à  7k 

Poivre  Noir Ialb •  7d« 

blanc  • 2d* 

Canelk Ulb 88.  à  6à. 

Girofle... > 7  à    9s. 

Macis    ..< é » 16  À  18S. 

Muscade 10  à  14s. 

Sacre  biauo  •  • » 40  à  60s. 

Denrées  Emropéemtee,  de  la  Battiquey  Ftmhte^  Hd- 

lande  et  Méditerranée. 

Potasses  et  Perlasses  de  Russie  le  qumial,  •    3ds.  à  35s, 

Filasse  de  lUgâ  ............  le  tomnea»     11«« 

Jd.  de  Liebau 95tr 

Jd:  dé^FêtwrsbotfiTg...... ............      95  à  98. 

Suif  jaune^ k  quint^U. 80  4  81. 

ChaaV*^  die  Riga, .' féto«i«m. ...........  1151. 

là.    ae  Pétersboutg :;.;:;  loot;  &  los. 

iài     ^'AhAangcl    , ....,,   95l.il  100. 


.6rï 

Gou  jron  d'Archaneel. ...  le  baril. . . .  f.  /.   31», 

Id.     de  Stockholm. ...  * S?4s. 

Fer  du  Nord le  tonneau 921  à  2â 

Vif  Argent la  là 48.  6d, 

Safran  d'Espagne la  ib. ......'      9^  à  34s. 

S«m-de-vie  d  RMgtie . .  legallm    7  à  7.  6- 

Dîtto    de  Bordeau^t.  • 6.  6.  à  76. 

Ditto    de  Cognac -..  '  g.  à  9.  6. 

Vin  de  Cargaison  (Claret)  . .  les  57  gallons  121.  à  28. 
Claret  ponr  consoinnuiuon,  sans  droit  . .     4QK  à  60. 

iPorto. idem,  138  gallons    63t.  à  73. 

Madère ll(^  gaHons   40^.  à  50. 

Xélé^....>. 130 gallons   58t.  à  70. 

Marsalla. . .  « 120  galhns      38  à  50. 

BiKjCellas  . .  4 140  galhnf    6ç  à  72. 

d^Espagne  roUge 126  gaHon»    25  à  30.' 

Laines  de  vigogne  ronge  ,.lalb Ils.  A  ISs» 

de  Sévïfiç , 2.  î  5.  6d 

de  Sofia ^ 5;  à  7. 

de»  Ségovie  .  .^ .....; •  6.  à  7. 6. 

Léonaise 8. 6.  4  9*  6« 

Soîes  écrues  de  Nôvi     .>» -  8§  4  34; 

Ditto      deCMpe.... 33  4  37* 

•     Ditto      Fossombrobe.  .,•;......«....   4S. 

en  écheveaus»  du  Piémont. . , . . .     60  4  68 

Ditto,  blanches ^ «...   70  4  10^» 

Ditto,  de  Bergame  54  4  Ad* 

Ditto,  de  Milan. ... , ,..   54450. 

organsin  du  Bengala « , . .    48  à  54* 

Ecaille  de  tortae lalb 21s.  4  24s. 

Ivoire,  suivant  les  qualités  et  grosseurs,  le 

quintal 1.51*  4  27* 

Ebene  noire U  Ummeau S2l.  à  34. 

Dittoverte    .« 16l.  à  20. 

Opium  de  Turquie. lalb 20s.  à  22s. 

Souffre  brut le  tonneau   -  25I.  à  26. 

Ditfo  en  rouleaux 29l*  ^  30. 


Observations  Générales. 

•  m 

Les  demandes  pour  les  sjicres  de  colonies  anglaises  se  sont 
un  peu  ralenties,  cependant  Leur  prix  inc^en  pendant  les  trois 
demierea semaines  a  |oiyours  été  ^47^  6d.  te  quintal,  446s.  8d. 
faisant  avec  les  276h.  de  dioit  île  consommation^  une  commune 
-de  plus  de  748h.  .  ' 


6;^ 

Il  6Vst  fait  peu  de  ventes  de  sucres  delà  HavaA^ottdnJb^ 
sîl.  Les  prix  en  ont  baissé  de  2sh.  par  quintal.  Les  stooi 
blancs  ^e  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  oui  en  od  M- 
bouché  assez  facile.  Lé  prix  des  beUes  qualités  s'est  os  pn 
amélioré  ;  celui  des  communes  n*»  pas  éprouvé  «kvamtioo. 

Le  café  a  repris  avec  assez  de  vivacité,  il  s*ei\  œtbea\»coiip 
expédié  pour  la  Méditerranée.  La  quantité  <(uî  s'eti  est  ex- 
portée de  Londres  la  semaine  dernière,  est  de  9  millioBs^l^ 
millierè  dé  livres.  (Celle  du  sucre  n*a  été  que  de  900  miliic!^) 

Les  vendeurs  de  cotton  attendent  avec  une  çxUéme  &°^^ 
les  nouvelles  d'Amérique  qui  doivent  influer  sur  le  prix  de  cette 
denrée.  En  attendant,,  elle  reste  sans  variation,  et  il  ue  se  fe 
que  peu  de  vente. 

Cours  des  Changes  Etrangers. 

Amsterdam. . .  • Lisbonne ftî 

Kotterdam 9  8       Palerroe ^'^ 

Hambourg 28  9       Livourne  58 

Paris 19  150  Naples ^ 

Cadix 49  Malte'....; ^ 

Gibralter ". 44  Aio  Janeiro 7p 

Or  Monnoyé  du  Portugal £5.  Us.   !'«»?! 

Piastres £Q.     «.81* 
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On  souscrit  chez  M.  PÊLTIEB!^  7»  Duke  Street,  Fortk^^^ 
De  rimprimerie  deSchulze  et  Dean,  13,  Poland  Street,  Oxford Stt«^ 


UQMiQ^, 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  jît  POLITIQUES. 


Ab.  CCCXLII.— !.«  30  Septembre,  1812, 


iÊmemmÊKÊmemmmmmmtmammmmÊmSSS^ 


SPECTACLES  DE  PARIS. 

ACADEMIE    IMPERIALE   DE  BlUSiaUE. 

Jérusalem  Dékvrée. 


»    > 


L*attente  dn  public^  llmpatience  des  fidèles  d« 
rOpéra,  l'espoir  des  croyants^  des  vrais  dévots  à  ses 
prestiges  et  à  ses  Tnérveilles,  eniSn  les  vœux  ardents, 
des  amateurs  de  beanx  vers  et  de  bonne  muskjde»' 
vont  être  satisfaits  ;  tons  les  obstacles  sont  snrmonf-' 
tés,  toutes  les  difficultés  sont  applanies^  tons*  les  # 
funestes  enchantements  sont  détruits  ;  eetle  Vftpenr 
fatale  qui  avait  assailli  un  moment  le  cerveau  de 
Tancrede  est  henr^nsement  dissîpéd,  Té&icrede  se 
porte  comme  un  jeune  héros,  il  ne  respire  ^qn^a- 
mour  et  combats,  Clorinde  est  sotts  les  armes;  Ac* 
VdL.  XXXV III.  4  U 
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gant  frémit  de  rage,  Roger  prépare  ces  belles  ex* 
pansions  de  Toix  et  d*aniitté  qai  ]e  caractérisent, 
Godefroy  revoit  sas  ^laife,  les  cbt^pBéés  des  deox 
partis  essaient  fehfs  jnn)D&  et  lénrs  ^ters;  tor- 
chesi  gnirlandesi  itiaityrs,  furies,  ciel  et  enfer,  tout 
est  prêt.  Cest  ponr  demain,  irrémissiblcment, 
qne  la  fête  est  annoncée.    Cest  Mardi    "" 

..•.«.  Qu^nne  Jénualem  nouvelle 
Doit  ém  setn  des  déterU  sortir  e&cor  plas  bdfe 
.  Etvà 

Mais  gardons-noQs  de  prophétiser.  Ce  n'est  point 
notre  métier*  Quelipie  grandes  idées,  qoelqoe 
haute  espérance  ({ne  fasse  concevoir  .  le  talofit  des 
deux  auteurs  à  qui  cet  ouvrage  est  attribué,  ne  per- 
dons pas  'de  ^é  l'étêrWeUè  vicissitude  des  choses  de 
re  monde.    Nous  ne  dirons  pas  en  pareille  matiers 

3p'il  y  a  là-hant  certaine  puissance  qui  dirige  bien 
es  i^vénemeiSTs/ ^  ^  Mt  dr  StTCCèS  AntBSÛifa&; 
cette  puissance  est  là-bas  ;  le  parterre  est  fort  son- 
Tent  un  trè8<-^iii\%îs  dbréicién^  il  se  mobile  des  pro* 
phéties^  et  ne  craint  pas  de  rire  au  nez  des  prophé* 
tes  les  plos,  accrédités. .  Ainsi  Omasis^  Mahomet, 
Trajan  ont  beau  être  célèbres  dans  leur  calendrier; 
plus  hardis  que  nousf  ih  ont  eu  beau  dire  d'avance 
à  quiconque  a  eu,  le  bonheur  de  les  entendre,  qne 
Qéux  4tfi  ^ptfait  parler,  agir,  et  chanter,  comme  ils 
font,  des  héroside  leiir  espèce,  eà  feraient  agir,  H 
diante»r,  bien  d'antres;  le  parterre  ne  «tient  nal 
coR^pt^  des.  vieilles  renommées,  il  juge  sur  faits  et 
articles  présents/  et  sa  malignité  se  plaît  k  casser 
l^si arrêts  lesplus  fameux  comme  à  baffboer  les  pié- 
dictiofis  les  p)tt$  .yr^î^^^^hlai^les  ;  c'est  une  grande 
irrévérence,  mais  voilà  où  Tout  conduit  la  licenee 
d»  g^ôt,  iK  perversité,  de  la  raison,  Tabus  d'un  ins- 
tirtct  plus,  sxir  et; .plus  délicat,  en  un  mot,  ce  que  la 
taédiqcrîté  appelle  la  corrujition  des  temps. 


Bornomriiom  donc  à  remarqtiet  dans  la  Jéru- 
salem déUvrée  la  beaaté  da  choix   dn    sQJet.     Si 
Armidey  un  simple  ëpfsode  de  cet  œuvre  immortel^ 
a  déjà  foarni   le  plus  bel  opéra  français  que  noos 
coonaissions,  icfle  ne  pionieC  pas  l'îdée  faiea  plus 
grande  et  hîen  plod  noble  d  embrasser  ren3emble  de 
cette  magnifique  ACtioQ»  d*ofrû^  4^1^  l^^êaie  cadre 
<V9tte  spccessÎQQ  4dt^leaii|E  ravi^&a^te  dVQ;ioor,d*))é* 
rojiraie  et  de  piété,  q«i  att^achent  rintérêt  le  plus  yîS 
anx  évéoeodents  les  p)iis  imposfiijM^s  à^  V^stolv^  à» 
aoûre  religion  et  de  notre  cb^val^rie  !    Le  Tasse  se 
plaçât  par  sou  poëme>  à  cpté  d'H(omere  et  de  Vir- 
gile, IVatear  da  IlQ^yal  opéra  ne  .fitril  q.çe  réaçsir 
^eomme  Quioault^  se  placera  é;videiiweat  au-4es$u3 
ife  lui  :  lavdjeice.d^aii  plan  y^^y  T^eodiie  de?  i/iéeâ, 
la  foKoé  de  la  .conceptiop»  et  les  périls  inséparables 
4*aa  grand  projci^^  ajoutent  an  de^ré  de  gloii:e  émir 
ne^t  i  tontes  les  ienti!epjrise$  ;  e^pétQji^  qne  |e  Qdit 
j|iaiiU  procliaiD  anraM«ti  tjQote  1a  ^ajité  de  la  sieor 
Ae»  et  qu'il  n^aiora  jriéa  u^igé  pçiuF  pe  piaa  êtr^  hib- 
milîé  par  son  modèle.  j 

On  assore  que  tow  les  arts  qoi  Qont.rîbo^t  à  la 
magnificence  de  Topera  se  août  e$Qrjmés  à  lenîni 
pooren^llir  eetbsprodoation*  Depuis  l'aojtre  des 
ibries  jusqn^au^  coûtes  ét^melles^  tout  est  ueul^ 
hriUanty  et  d'nne  fsx^cutioj)  paifiMt^,  ^Si  Tw  né 
réussit  pas  avec  tant  déléments  d^  soyoïoès,  si  r.ua 
tombe  avec  les  cienx  ouverts/^  ayeis  les  eufi^rs  è  m 
disposition»  avec  les  archanges  h  ses  ordres»  on  lie 
#aara  plus  à  (joels  mi^  on  Ik  ^^h  .diables  sp  valiez. 
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Prenàere  Reprsésentatiùn  de  Jérnsalem  Délivnésf 

C'est  un  terrible  édifice  à  élever  que  cinq  grands 
actes  de  vers  et  de  chansons.  Bien  des  gens  qui  ont 
assisté  à  cette  représentation  vont  s'écrier  sans  donte  : 
eh  !  plût  à  Dien  qne  nons  n  eussions  entendu  que 
des  chansons  et  des  vers  1  11  y  a  dn  chant  dams  les 
chansons,  il  y  a  des  images  et  des  pensées  dans  les 
vers  :  mais  ici ...  .  paix,  censeurs  outrés^  ce  u^est 
pas  le  moment  de  discuter  vos  critiques  ;  notre  pie- 
Siier  devoir  est  d'instruire  ceux  qui  n'ont  ni  va^  m 
entendu.  Votre  cnriosité  a  joui  hier  tout  à  son  aise 
du  grand  spectacle  qui  lui  a  été  dftsrt,  laissez-nous 
en  offrir  le  récit  aux  curieux  du  second  ordre  qne 
leurs  affaires,  leur  paresse  ou  les  bornes  trop 
étroites  d^une  enceinte  encombrée  dàs  trois  beoies, 
ont  privés  de  vos  plaisirs. 

Nos  lecteurs  savent  peut-être  d'avance,  comme 
TOUS  aviez  pu  le  savoir^  que  le  sujet  de  Jérusaiem 
délivrée  n'est  pas  entièrement  nouveau.  Quinanlt 
dans  Armide^  Danchet  dans  Tancrede,  Tabbé  Pd«> 
leerin  dans  Renaud,  Longepierre  dans  une«/ër»- 
sMem  déBfjrée  jouée  à  Fontainebleau  en  l/lS,  et 
misé  en  musique  par  le  duc  d'Orléans  régent  de 
Frattce^  plusieurs  autres  auteurs  dans  d'antres  Rc' 
naud  et  dans  d'autres  Tctncrede,  s'étaient  exercés 
sur  ce  magnifique  sujet  ;  mais  aucun,  avant  M. 
Baoïjr-Lormian,  n'avait  osé  mêler  ce  qne  la  piété  a  de 
plus  sacré  aux  agitations  de  l'amour;  aux  sublimes 
élans  de  VhéroKsme,  et  surtout  aux  fureurs  all^ori* 
ques  de  la  Discorde,  et  aux  fabuleuses  molesses  delà 
volupté.  Leur  goût  semblait  avoir  repoussé  ce  mélange, 
celui  du  npnvel  auteur  n'en  a  pas  été  effîayé.  • .  Paix 
donc,  encore  line  fois,  censeurs  malveillants^  laisses 
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lia  |>ort!on  dn  public  qui  n*a  rien  vn  jnger  si  M* 
liOrnrian  a  Justine  son  audace, 

La  Bçeai^  s*ODvre  dans  le  camp  des  çhrétien39  en 
face  dfs  nanrs  de  Jérusçlein.  Roger  reproche  à  Tan* 
"crede  son  amour  pour  Ciorinde.  Ce  chevalier  n^estT 
îpas  moins  honteux  de  sa  passion  ;  mais  il  espéré 
que  le  ciel  Tapprouvera.  Arsès,  son  prisonnier,  qui 
à  élevé  Clorinae,  lui  a  demandé  un  entretien  secret. 
Ce  vieillard  lui  apprend  en  efiêt  que  la  mère  de  Clo- 
rinde  fut  chrétienne,  et  qu'il  avait  été  chargé  par  elle 
d'élever  sa  fille  4ans  la  crainte  (Tiin  Dieu  qu  il  ne  con^^ 
fiait  pas.  Cet  aven  enchante Tancrede,  mais  il  ^e  con- 
traint devant  Godèfroi,  qui  vient  recevoir  deax  dé^ 
pûtes  de  Splin^e,  qui  lui  ont  été  annoncés  r  ces 
dépatés  sont  Argant  et  Cloriçde.  Codefroi,  saiîé 
doute  par  prudence^  dopne  à  Tancrede  Tordre 
^'aller  Vopp'oser  an  passage  des  arabes  qui  vîen- 
iient  au  secours  de  Jérusalem.  Tancrede  obéit,  et  kiè 
voit  pas  Clorinde.  Cette  farouche  guerrière  et  son 
^s^ocié  proposent  la  paix  de  lapart  d'Alàdih,  elle 
est  refusée,  les  députés  ne  remportent  de  leur  an^bas* 
sade  qu'un  ^casque,  une  épée,  et  le  vieux  Arsès,  dont 
Goderroi  leur  fait  présent^  De  nombreux  ^narcAonj;^ 
partons,  corhbattons^  terpiinent  cet  acte. 

La  Discorde  endormie  dans  $on  antre,  s*éveîlW 
en  sursaut,  appelle  ses  démons  mâles  et  femelles^ 
xiymphes  '  pt  mries,  elle  leur  dît  qu'ilTant  enipêcher 
Tancrede  de  faire  300  devoir,  qu'il  faut  le  distraire 
clans  lafdrêtoù  i^  attiend  le  passage  des  arabes.  Tous 
les  rôles  sont  distribués,  pu  part  au  milieu  des  tor* 
ches  de  Tenfer  et  des  guirlandes  de  la  volupté.  Roger 
et  Tancrede  sont  à  leur  poste,  mais  des  souvenirs 
amoureux  ^Temparënt  de  ce  derqier.  Cette  forêt  est 
icelle  bit  i^  a  tû  Clorinde  pour  la  première  fois  ;  il 
chante  une  romance;  une/ fausse  Clorinde  répète 
son  refrain,  des  choeurs  de  nymphes  Penlacent,  U 
îôrûit  voir  Clorinde  elle-même,  il  vole,  sur  ses  pas. 
Cependant  les  anibes  arrivent  et  passent  sans  resit^ 
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.tttnee.  Godefroi  fojieQi:,  OTj^mm  ^  Tf'^ 
soit  désarmé,  les  chevaliers  refusent  4*obéir^  o»i 
Tancrede  ae  désarme  lui-iinêaie,  et  Godefrol,  tcmjoon 
pmdent,  lui  rçod  x^oo  glaive  ^o  loi  ordoons^  d'alkr 
4X>inbattre  Aigant  qai  Ta  défté.  M^V^nSffçrtmp 
fit  combattons  accompagnent  de  Bpi^reaa  topsli^ 
goerrie^s^ 

iSom  sommes  daas  SoUme^  Clpmde^tpiqote 
qn* Argent  ait  eu  l'idée  de  prov^ique^r  TafU7^>  ^ 
fi^  propose  de  souffler  cette  proie  au  sarrasip,  txkk 
.devancer  au  xeadez-voas.  Son  yi&qji  Arsès,  qui  a  fait 
mi  ^lanvaj8  rêvera  de  trustes  pressentipieots^  Û  veotlf 
détourner  de  son  proj^  ;  Clorinde  ^e  moque  deUi^ 
icourt  s^  revêtir  de  sa  noire  anupre.  '  j^endant  sa  toir 
^te^  Argant  préside^  ap  iiQm  d^AIadin,  ^  m  ^^ 
/yne  Ton  ^onne  an  chef  des  arables  qtd  sont  vçifosf 
.apU  secours*  Uu  orî\ge  interrompt  les  daubes,  Cir 
xifide  vient  chercher  Argant  pour  ^l)i^  ilv:eivK^>  ^ 
}fi  faveur  de  la  i^uit^  lef  tourp  et  les  Vffixi4^^ 
i:hrétiens;  ils  se  ^ep-eU,e9|:  /qoielqii^  ,9>pm^  f^ 
Jenr  vaillance  et  l^ur  ^idresse  ;  uws  {e  ipBïiTif^^^'^ 
cctiKJlie  les  mettentd'^pcord.  Us  ^enr  r^^°^^ 
flambeanjc,  et  .partons,  marchons  et  çomlkaitM^ 

Clorinde  a  iqçend^é  les  tours,  elle  8'a?anO0 
dans  la  forêt  ténébreuse,  elle  bi^ûle,  de  s#  mesurer 
avec  Tancrede,  il  parra|t^  Clorinde  s*éloîgne,  WW 
dUe  dit  à  son  écnyer  :  avertis  cejguerrier  q^'Arganf 
l'atteud.  Le  bon  Roger  voudrait  bien  être^^e  lapaiç^ 
jnaîs  on  l'en  empêché  ;  il  n*est  venu  là  que  pçprp"^ 
pieu  pour  son  aiuî*  tandis  qu'il  se  batti;^;  fSà^ 
}e  bruit  des  glfiives  se  fait  ei^tendre,iClp^^  W^^ 
H  mort  vient  tomber  a;u  pipd  ^V^  Àcbrfi|  Taj»crcJ« 
)»  ppor^uit,  inais  désarjûé  par  sa  ^chnte,  il  vejtf  * 
peco^irir,  ô  désesppir  !  en  dét^ha^t^ç  casqv^^V 

«connaît Clorinde^  ,qui  n>  pas  de  temps» 

perdre,  se  coaverUt  a,ussi^ôt/  Ce  befji  «OflU^itinr 
tei^qmpt  la  dpulcur  de  Tancrqde,  fl  reporte  et  prie 
WV  çUe,  1,^  ^  pei^^e  j^^-eye    f^i;^  jei  J^ 
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ffe  la  doiileilr  àé  Fsmaul  est  à  son  éomble,  Ila« 
ger  le  console  de  son  mieojiy  il  veut  le  ramenée 
ao  camp,  U  Discorde  s*y  oppose  ;  pour  ajouter  m 
eoii  malheur^ elle  piiétend  enchaîner  sa  vaillance  dana 
cette  forêt  et  reoipêcher  d'éclater  à  Tassant  qui  se 
prépare  :  tous  les  enfers  sont  déchaînés^  la  forêt  est 
laondëe  de  démons  et  d'images  fantastiques.  L'ange 
Gabriel,  Raphaël^  on  ne  sait  trop  lequel^  paratt  sur 
no  nbage,  un  tour  de  son  épée  flamboyante  dissipe 
tous  ces  prestiges,  "^  Tancrede  et  Roger  vont  com^ 

Nous  Toioi  pour  la  deriiiece  fcHS  dans  Jérusa- 
lem» Argant  est  iurieux  de  n'avoir  pas  rencontré 
Tancrede  dans  la  tbràt.^  Il  se  perd  en  eonjectures  9 
niais  Roger  vient  complaisamment  lui  expliquer 
le  quipruqug  ;  il  kir  dit-  que  Tancrede  l'attend 
^toujours,  qu'à  la  vérité,  en  pelotant,  il  s'est 
amusé  à  tner  Clonnc^Q. .,  •  r  •  «^  ^  A  ces  mots,  Argant 
fait  saisir  rimprudènt  anlbàsèâdeu^,  il  ordonne  qu'il 
fioit  enfermé  daqs  le  temple,  et  qu'il  y  soit  massacré, 
Kvec  tbuH  leé  éhrétténls  t^pdù  <^  s'f  «rôuvetat,  à 
rtttstàbt  oit  la  victoire  se  dëcAarera  pour  lebrs  fferfus*^ 
Soudain  tous  ces  infortunés  paraissent  autour  du 
stdnt  tombeau,  Roger  leur  apporte  le  décret  fatal. 
^Triomphent  les  chrétiens,  s'éci-îent-ils!  leurs  vœux 
sont  exaucés,  les  coupsdubelie^retetitissentdetecit 
côtés,  les  voûtes  du  temple  s'écroulent,  les  murs  de 
Jérusalem  sont  couverts  dé  cfafVétiens,  Tancrede 
plante  la  croix  sur  le  remjpart,  Oodefroi  et  tous  aea 
chevaliers  viennent  déposer  leurs  armes  au  pied  da 
tombeau  safcié.  LéS  nnagei  qui  s'entrouvrent  ren* 
dent  lateri^  et  le  ciel  témoins  de  ce  grand  événement. 
Maintenant,  lecteurs  impartiaux,  ajoutes  en 
idée  à  cette  action  vraiment  imposante,  malgré  set 
nombreuses  irfégularités,  ajoutez  l'appui  d'une  musi^ 
que  fécohde  éti  grands  traité,  en  expressions  v^u^* 
reuses,  en  riches  développenfentB  d'harmonie  et  de 
ftiéfodie  savamlmènt  combiné»^  joîgnez-y  le  charme 
d*ttne  exécution  parfaite  telle  que  la  produisent  les 
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raperbes  Toix  de  Mines  Brancliâ  et  Ânbani,  k 
Lays,  de  Derivis  et  de  Lavigne,  concevez,  ti^fA 
possible^  tont  le  talent  que  ce  jenne  Tancnde  a  dé- 
ployé dans  son  rôle  ;  imaginez  i  effet,  non  pas  de» 
décorations,  qui,  en  général,  ont  pam  firoades  et 
mesqnines,  mais  des  prestiges  aériens,  des  ap- 
paritions célestes,  et  surtout  des  danses  ori^nalo 
exécutées  par  les  Vestris,  les  Albert,  les  Garod,  les 
Clotilde  et  les  Chevigny.  Séduits  par  ce  magni6qae 
ensemble,  et  dédaignant  des  critiques  exagérées  sur 
lesquelles  nous  reviendrons,  vous  répéterez  avec  k 
H  ffrande  majorité  des  spectateurs  que  ce  DoUe 
tableau  a  enchantés  :  Honneur  à  la  mose  de  Lo^ 
mian^  honneur  à  la  lyre  de  Persuis  ! 


mm 


MUNjGO  PARK. 

L*intérét  que  tom  le  monde  doit  fVNïi^  an 
sort  du  célèbre  voyageur  Mnngo  Park,  nous  déter 
mine  à  insérer  ici  les  notices  sur  sa  fin  tragique?'^ 
riostitution  Africaine  vient  de  publier  dans  son 
sixième  rapport  annuel. 

Les  derniers  avis  qui  ont  été  reçus  de  M.  Moo* 
ko  Park  lui-même  étaient  datés  de  Sansanding,  sor 
Je  Niger,  d'où  il^  a  envoyé  son  journal  au  gonverne- 
ment.  L'Institution  le'  publiera  ineessamuQ^i^^'  ^ 
profit  de  sa  pauvre  famille  ;  et  nous  conjoroQS)  ^ 
passant,  tous  les  lecteurs,  au  nom  de  ThunianHé  ^ 
de  la  justice,  de  contribuer  à  cette  pnblicatioïj» 
afin  qu'un  tonds  digne  de  la  cause  pour  laquelleu 
«  péri  pubse  être  levé  pour  la  famîHe  du  voyageur 
le  pins  entreprenant  du  siècle. 

Le  journal  de  M.  Paik  sera  aGCOï»p«P^* 


j 


^celni  d'isaac^  Aftkata  'MaSiofiiétaii)  qcA  éUk'iAH 

«avec  lui  jusqu'à  SansatiAtng,  et  qui  a  «été  «hli^éyè 

«nbséqnemment  par  le'Gouvtrnenr  TS/hasm^ll^  ^point 

recueSlir  des  rensefsfiieliienU  surdon  sort     U  eA 

^^toarné  an  Sénëg»!  «près  ^ingt  mois^  d'alMéiloey  4t 

«  fait  son  rapport  par  écrit.     Noos'eri  avons  eMraik 

Ja  relation  snivante  de  }a  mort  de  'M.  Padc,  teHa 

qn'éile  a  été  faite  à  Isaac  par  Amadëe-Fatoaina,  4{tii 

3*a  accompagné  de  Sansanding,  à  bofd  d*tin  granfl 

«canot  gréé  en  goëlette»  sur  lequel  il  avait  entréprjb 

^e  descendre  le  Niger  Jnsqu'à  son  endbotidMire*  AmUeir- 

dée-Fatonma  ne  Ta  quitté  qne  denx^uttrois  joiH^ 

apiiès  son  arrivée  dans  le  royaume  «d^  Haoussa. 

^'  M.  Park,**  dît-îl,  '^partîtle  jour«uîvant,et  je 
passai  la  nuit  dans  le  village  (Yaour)«     Leiénde-' 
'main  matin,  j'allai  Tendre  mes   devoirs  >au  Roi  ;  eh 
entrant  dans  sa  maison,  je  trouvai  ^ox  hommes-qui 
"étaieitt  venus  à  dbeval,  ayant  été  envoyés  pdr  le  chef 
•d*Yaour.  Ils  lui  dirent  : — "  Nons  somme»  envoyés 
-par  le  chef  d'Yaour,  pour  vous  informer  que  leshod- 
^nes  blancs  sont  partis  sans  rien  donner  ni  à  vous  ûi 
À  lui  ;— «ils  ont  avçc  eux  beaucoup  de  choses,  «et  nous 
ii*avons  rien  reçn  d'eux;  et  Amadée^Fatonma,  qui 
est  ici  devant  vons,  est  un  mauvais  homme,  et  il  s'est 
joué  de  vons  deux."     Le  Roi  ordonna  aussitôt  qu*ou 
me  mît  anx  fers,  ce  qui  fut  fait,  et  tout  ce  que  j'avais 
me  fut  etilevé  ;  quelques-uns  conseillèrent  de  me  tuer, 
et  d'autres  de  me  conserver  la  vie.     Le  lendemain  de 
grand  matin,  le  Roi  envoya  une  armée  à  un  village, 
appelé  Boussa,  situé  sur  le  bord  de  la  rivière.     En 
avant  de  ce  village  est  un  rocher  qui  traverse  le  lit 
de  la  rivière  dans  toute  sa  largeur,  et  qui  dans  une 
partie  est  très-élevé;  au  milieu  de  ce  rocher  est  une 
vaste  ouverture,  semblable  à  une  porte,  par  où  l'eau 
passe  ;  le  courant  est  très-fort  dan»  cet  endroit.  L'ar- 
mée alla  s'emparer  du  sommet  de  cette  ouverture.  M. 
Fark  y  alla  après  que  f  armée  y  avait  pris  poste }  il 
Vol.  XXXVUI-  4^  X 


rtonliitliéaBmoilUptmt.  LesbratopâscotiJtfidnoeTeiit 
hfalÈÊqpitrf  ea  loifauiçant  des  flèches,  des  javelots, 
■wHées  pierres.  M.  Park  se  défendit  loag-temps: 
denx  de  ses  esclaves,  qui  étaient  à  l'arriére  da  canoot 
fucotteés;— hIs  jetèrent  danslariviere  tout  ce  qu'ils 
vniemt  daas  le  canot,  et  continnerent  de  faire  fen  ; 
Min  se  TOjaat  accablés  par  le  oombre  et  pu  la  fati- 

nct  ut  po«Ta»t  pins  gouverner  le  caaot  contre 
Mana^  M.  Fuk  saisit  on  des  hommes  blancs  et 
MMa  4aaB  la  rivière  avec  Ini; — Martin  en  fit  aotant, 
«k  ik  saBOTefenl  dans  le  cooraot,  eo  cherchant  àse 
aaaner.  Le  scnl  esclave  qai  était  resté  ù  bord,  voyant 
tfm  ks  Natafcb  peisistaient  à  jeter  des  pierres  sur 
lâcaMOtjSelevaeClenr  dit:—"  Arrêtez,  il  n'y  a  plus 
lin  ^as  le  canot,  et  il  n'y  reste  que  moi  :  cessez  donc 
4»r«naqpMr  ;  pemez-nMÙ^  mais  ne  me  tuez  pas." — ^ 
Us  s*  saiùfent  du  canot  et  de  l'homme,  qu'ils  con- 
Aajjjwt  avprès  du  RoL 

"  Je  fos  gardé  aux  fers  pendant  trois  mois;  en- 
ait»  le  Roi  me  fit  remettre  en  liberté,  et  me  donna 
SDc  eedave  femelle.  J'allai  ti'oover  immédiatement 
l'eadave  qni  avait  été  pris  sur  le  canot,  qui  me  ra- 
conta cornaient  M.  Park  avait  périj  ainsi  qpe  toi^. 
Wux  qui  étaient  avec  ]id. 
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AMÉRIQUE. 

GIUINDB   CONVJSISITION    A  BOSTON» 

Déclaration  des  Atms  de  t  Union,  de  tlndépendMee 
et  de  la  Liberté  des  Etats-Unis,  contre  la  Guerre' 
avec  F  Angleterre.  \ 

• 

Tous  les  habitants  de  Boston  et  des  environst  se  quall» 
fiant  ainsi  que  dessus,  furent  couvoqi^és  par  /e  Patriote  de 
Samedi' et  par  la  Chronique  de  Lundi  dernier,  dans  la  salle; 
de  la  cour  des  Etats-Unis,  au  café  de  la  Bourse^  pour  Lundi . 
au  soir,  18  de  Juillet,  à  sept  heures  et  demie,  pour  l'objet 
eipliaué  dans  la  notification.  .  . 

Le  président  ouvrit  la  séance  en  expliquant  brièvement' 
la  manière  dont  elle  avait  été  convoquée,  le  motif  de  l'ajourip^ 
nement,  et  l'objet  de  la  discussion  ;  après  quoi  Benjfiniii^^ 
Weld,  écuyêr,  à  la  suite  d*un  discours  adapté  à  la  circonstance»; 
fit  la  motion  des  résolutions,  lesquelles,  à  la  requête  du  se-^ 
crétaire,  furent  lues  à  haute  et  intelligible  voh  par  M*. 
Pollard.        .  ' 

M.  Adam  ouvrit  le  débat,  s'opposant  aux  résolutions., 
Le  but  de  ses  observations,  autant  qu'on  pût  les  entendre^- 
parut  être  de  montrer  que  c'était  un  crime  de  s'opposer  aux. 
mesures  du  gouvernement  dont  la  justice  et  Tutilit^  qe  pou^ 
valent  pas  être  l'objet  d'^un  examen  légal.  * 

Après  lui,  Benjamin  A.   Whitnran,  écuyer,  fit  un   ta*. 
bleau  touchant  des  misères  du  pays,  défendit  Iç  droit  d'unç 
discussion  libre,  et  indiqua  le  seul  remède  à  des  maux  ^éjà, 
très-sensibles,  et  les  précautions  à  prendre  contre  ceux  à  ye*  ^ 
nir  ;  savoir,  un  changement  total  dans  le  gou^veroem^nt. 

L'honorable   Daniel  Sargent  se  leva  ensuit^,'  et,  dans , 
son  style  et  avec  son  bon  sens  et  soq  courage  ordipaires»  il 
décrivit  .'les  effets  de  la  guerre  sqr  le  commerce  du^pays^^ 
«xposales  motifs  qu*il  aiait  dç  Fattribuer  à  l'in(luet)ce.df:  la 
France  dans  le  conseil  natipnal,  et  niaiutiut  Iç  droit  de  rqti-* . 
rer  tout  support  à  la  guerre,  à  moins  d'en  être  requis  par  la 
constitqtion  et  les  lois  faites  en  conséquence  de  la  c*bnstitutioQ» 

L  honorable  M.  Quincy  se  lev^  au  milieu  des  acclama-. . 
tiens  dç  ses  constituants  qui  lui  témoignèrent;  par  de  longues 
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félicitfttion?»  }eur  admiration  de  sa  fermeté  et  de  son  hàkiihf 
({uoî^u^  iaaUieyr^>e;  difom^  de  lew»  dmto*  et  de  le«%^ 
intérêts  at^  milieu  du  congrès.  Il  fit  un  appel  solennel  et 
frappant  aux  sentiments  et  aii  jugement  de  son  auditwe» 
peignit  les  calamités  dé  la  guerre  et  Talliançe  funeste  dont 
elle  serait  accompagnée. 

Le»  résolution»  ftirent  mises  aux  toU  ejt  fiirent  itnamr 
mement  adoptées  ;  M.  Adams,  s'étant  laissé  convaincre  par 
les  raisonnements  qu'il  venait  d^entendre»  on  aya'pt  été  rii» 
*duit  au  silence  par  des  arguments  auxquels  il  ne  poaiMiit  lé- 
pondre,  ne  vota  point  négativement,  fi  nul  autre  Bon  plus. 

RésolutianSi 

»  * 

Nous,  les  habiUnts  de  Boston  et  des  epvironç  ici  «sseon 
blés,  chérissant  avec  sollicitude  Tunion  et  Tindép^idance 
dés  Etats-Unis  et  IfBs  libertés  du  peuple,  fennemept  cour 
vaincus  que  les  mesures  adoptées  par  Tadmipisiration  da 
gouvernement 'général,  depuis  plusieurs  des  années  p^aaées, 
tendent  à  dissoudre  la  nation^  a  nuifts  à  son  indépendance, 
et  à  mettre  ses  libertés  en  danger,  considérant  surtout^ 
soit  la  dernière  déclaration  de  guerre  contre  la  Grande- 
Bretagne  comme  téméraire,  inutile  et  désastreuse^  soic^ 
connexion  avec  la  France  qui  en  serait  la  suite,  si  déjà  même, 
comme  nous  avons  grandement  lieu  de  Ifi  craindre,  cetlè 
connexion  n'existe  pas,  comme  funeste  à  notre  union,  in« 
dépendance  et  liberté  ;  guerre  entreprise  sans  en  nvoir  régu- 
lièrement donné  notice  à  nos  concitoyens,  sans  préparaU£i 
maritimes  adéquats,  ^ans  avoir  attendu  la  rentrée  fie  Tinn 
înense  propriété  maintenant  en  possession  et  au  pouvoir  de 
Ja  nation  à  qui  la  guerre  est  déclarée  ;  guerre  dont  ïès  pre- 
miers, les  futurs  et  certains  effets  seront  d'appauvrir  les  étsts 
de  l'Est,  et  les  navigateurs  qui  en  porteront  le  principal  far« 
îleau,  et  dont  les  représeptaptç  ont  voté  contre  la  guerre  â  la 
majoritj^. 

'  Nous,  habitants  de  cette  ville  et  envirofis,  pour  décoo- 
rager"  la  croyance  que  nous  sommes  o^cieusemént  disposés 


sont  trat^is  par  ses  hommes  publics,  proyançe  qui  a  été 
inéchammenf  et  â  dessein  inculq^ée  par  des  ge^s  occupant 
des  postes  éminents  dans  le  gouveraement  national  et  de 
ietat.  Nous  étant  absteniis,  depuis  la  déclaration  deguerre^de 
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tovfl»  i9«m£nt|itioii«  4e  not  teatimeiits^  dau  la  perausiM 
que  le  seotimeot  de  Tintérèt  et>dtt*  devoir  fcraû  doimer  sm 
h^-femplt  des  mitre»  villet  et  provinces  un  exemple  que 
D^ttt  poufrions  suivne  avec  eonvenanca*  Voyent  que  les 
ami»  de  r^màustiiuion  et  de  la  guerre,,  peu  satisfaits  de 
netre  loi|gsaia)it6»  ont»  tâché  de  sepoûcanen  l'afiprohatîoii 
de  leuia  partisane  séduits,  soib  daas.oet  état^  aoit  dans,  les- 
autses,  daas  i-iat^toen  de  présenter  un  faux  et  ivompear 
tfaeroMMnetiiio^dA  Topinion  puMique^^  et  de  renoourager  i^ 
peraé^éeer  dans»  des» mesures  désastreuses)  nous  faisant  aiasi 
4iB> devoir,  autait  qu'iieat  en. nous,  de  nous- opposer  àcetl» 
gaos^iere  déoeption,;  avons,,  en  conséquenoe, 

Résolu^  comme  étant  ropinion-  des  citoyens. assemblés 
leae^  lieu  qite,  tout  en  reconnaissant  le  pouvoir  coastitu* 
ttoael  du  couvres  de  déclarer  la  guerre,  et  ie.  devoir- des  ci^ 
toyeas  de:s-absteoii>de  la  force  contne  une  pareille  mesun^» 
poiui.ne  oéckilui  pas  oéaamoins,  voulons  aa  contraire,  et  à 
tout  risque^  maintenic  la  droit  qui  nous .  est  assuré  pai>  la  - 
^^titution  de  Tétst,  d^exprimer  paisiblement  notre  opinion, 
fifhit  comme  individus,,  soit  comme  corporation  de  citoyens^ 
^r  cette  série  de  mesures  désastreuses  qui,  depuis  les  dei>« 
nieras  années,  ont  tendu>  et  se  sont  enân  terminées,  au 
pime  affligeait  de  tous  les  maux  nationaux  ;  à  la  guerse  ;  t 
pne  giierre  contre  une  nation  qui  lutte  noblement  pour  le  ^ 
maintien.de.  sa  propre  liberté  et  celle  des  autres  nations,  en 
^danger  par  les  attentats  fallacieux^  sanguinaires  et  impies^ 
du  plii9  ^apd  tyran  militaine  qui  ait  jamais  été  Iciléau  da 
ponde. 

Bé9olu<  qiie  nou9  maintenons  ce  droit  et  que  nous 
r.exercerons  en  abominant  la  guerre,  en  développant  quellea 
^n  sont  les  causes  et  quelles  en  seront  les  suites,  de  maniepe 
^)ue  la  ifiàiifè»  ce  grand  peuple  puisse  s'élever  contre  ses 
auteurs  a^^ec  un-  ton  capable  de  convaincre  tou»  ceux  qui 
abusent  de  la  oonfianoe  mise  en  eux  par  le  peuple,  ^ue  la 
jour  de  la  rétribution-est  arrivé,  et  qu'il  faudra  leun  expier  I^ 
'crime  de  détraire ainsila  prospérité  pQbli()ue,  de  basaiider  le 
gouvemementet  Tunion:  des  états  par  la  négligence,  1^  mé» 
pris  et  riodîgiiation  de  cette  portion  du;  peuple  qi>î  a-  6t4 
yictîme  d'une  coiiiîanse.mal  placée. 

Résolu  que  la  déclaradon  de  guerre,  dans  le»  ciràonsi- 
tances  actuelles,   doit  être  sincèrement  regrettée^  comme  ' 
tendant  à  diminuer  l'attachement  du-  peuple  à  l'aoïan  des 
jÊlats,  compromettant  ainsi  son  existence  par  le  sacrifiée  da 
lies  jotéffèta  et  de  la»  prpq>érité  d'une  portion  d»  peuplev 


}>le»  pour  satisfaire  Toigoeil,  le  ressentiinent  et  la 

jae  d'une  autre  partie  de  la  nation. 

Résolu  que,  dans  un  gou? emement  libre,  e'èist  us  droit 
en  tout  temps;  et^  dans  des  jours  de  calamités,  le  devoir 
solennel  de  tous  les  citoyens  d  exprimer  librement  leur  opi» 
fiîon  sur  les  mesures  du  gouvernement  et  sur  les  motila  des 
kommcs  qui  le  forment,  pour  que  ces  mesures  et  ces  raolib 
aoient  connus,  et  soient  convenablement  pesés  et  considé- 
rés  lorsque  le  peuple  est  appelé  à  exercer  ^on  droit  de  suf- 
frage ;  qu'ainsi  nous  nous  oppojterons  à  tout  eftNrt  pour  ré- 
primer la  liberté  du  langsge  et  de  la  presse  ;  qoe  no«s  nous 
rallierons  de  cœur  et  donnerons  la  main  à  ceux  qui,  par 
quelque  combinaison  que  ce  soit,  pourraient  être  menaces  de 
quelque  innire  envers  leurs  personnes  ou  propriétés  à  cause 
de  l'exercice  indépendant  de  leurs  droits  naturels  et  consti- 
tutionnels; que  nous  conserverons  la  paix  et  le  calasedans 
la  ville,  supprimant  toute  émeute,  tout  rassemblement  ilté* 
gai  qui,  de  jour  ou  de  nuit^  voudrait  empêcher  qui  que  ce 
soit  de  s'exprimer,  ou  lui  nuhre  à  cause  de  la  manifea^tion 
des  sentiments  et  opinions  qu'il  peut  légalement  déclarer  et 
publiertr. 

Résolu  que  la  vue  d'hommes  armés  dans  les  assemblées 
civiles,  paisibles  et  constitutionnelles  des  citoyens,  sok  que 
ces  hommes  armés  soient  à  la  solde  du  gouvernement  des 
.Etats-Unis,  ou  simplement  armés  occasionnellement,  est 
une  mesure  hautement  choquante,  d'autant  que  le  premier 
objet  en  est  de  gêner  la  liberté  des  délibérations,  et  le  der- 
nier d'anéantir  le  privilège  de  la  discusion,  ou  d'occasion- 
ner  sans  nécessité  l'eiFusion  du  sang  de  nos  concitoyens  ; 
qu'ainsi  le  mélange  des  personnes  armées  ne  doit  pas  être 
encouragé,  mais  reprouvé.  * 

Résolu  que  les  honorables  sénateurs  du  cooité  de  Suf* 
folk  et  les  représentants  de  la  ville  de  Boston,  dans  la  cour 
générale  de  la  république,  seront  et  soni,  en  vertu  de  ces 
résolutions,  nommés  comité,  avec  instante  prière  de  se  ras- 
sembler, de  rédiger  un  système  de  mesures  et  rescindons 
telles  que,  dans  leur  opinion,  l'exigence  des  temps  et  la  si- 
tuation terrible  et  alarmante  de  la  patrie  les  requièrent,  et 
aussitôt  qu'ils  le  trouveront  expédient^  de  s'adresser  aux  dé» 
putes  de  Boston  pour  en  obtenir  une  assemblée  régulière  et 
constitutionnelle  de  la  ville,  où  ledit  système  sera  discuté,  et  oè 
seront  adoptées  telles  formes,  vigoureuses  et  efficaces,  et  telles 
mesures  qui  pourront  convenir  et  à  la  situation  delà  patrie  et 
au  caractère  de  cette  amûenne  et  patriotique  métiopoie. 

Certifié  et  signé    H.  D.  SfDGWiCK»  Secrétaire. 
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BULLETINS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

SBISIEirS   BULLETIN   SB   LA   G&ANDB-ARMiB. 

Y'ûumvL,  le' 31  Ao6t,  1819. 

Le  quartler-général  de  ^Empereur  était,  le^  27»  & 
Slaskovo  ;  le  28,  près  de  Semlovo  ;  le  99,  dan3  un  châ« 
teau  à  une  lieue  en  arrière  de  Viazma  ;  et  le  30»  à  Viaz-i 
ma  ;  Tarmée  marchant  sur  trois  colonnes,  la  gauche  for^ 
née  par  le  vice-roi,  se  dirigeant  par  Kanouchkino»  Zoa« 
menskoi,  Kostereçlovo  et  Novoé  }  le  centre  formé  par  le 
roi  de  Naples,  les  corps  du  maréchal  Priuce  d'Ëckmulh^  du 
maréchal  duc  d'Elchmgen,  et.  la  garde,  marchant  sur  la 
grande  route,  et  la  gauche  par  Te  prince  Poniatowsky» 
marchant  sur  la  rive  gauche  de  TOsma^  par  Volosk,  Louc« 
ki,  Pokroskoé  et  Slouchkino. 

Le  27»  l'ennemi  voulant  coucher  sur  la  rivière  de 
l^Osma,  vis-à-vis  du  village  de  Riebké,  prit  position  avec 
Boh  arriere-ffarde.  Le  Roi  de  Naples  porta  sa  cavalerie 
sur  la  gauche  de  l'ennemi,  qui  montra  7  à  8000  hommes 
de  cavalerie.  Plusieurs  charges  eurent  lieu,  toutes  à  notre 
avantage.  Un  bataillon  ennemi  fut  enfoncé  par  le  4e  ré« 
giment  de  lanciers.  Une  centaine  de  prisonniers  fut  le  ré- 
sultat de  cette  petite  affaire.  Les  positions  de  l'ennemî' 
furent  enlevées,  et  il  fut  obligé  de  précipiter  sa  retraite. 

Le  28,  Tennemi  fut  poursuivL  Les  avant-gardes  dès 
trou  colonnes  françaises  rencontrèrent  le9  arriéres-gardes  de 
J'ennemi  ;  elles  échangèrent  plusieurs  coups  de  canon.  L'en- 
nemi fut  poussé  partout.  ^ 

Le  généjral  comte  Caulincourt  entra  dans  Viazma  le  29 
â  la  pointe  du  jour. 

L'ennemi  avait  brûlé  les  ponts  et  mis  le  feu  à  plusieurs 
quartiers  de  la  ville.  Viazma  est  une  .ville  de  15,000  habi« 
tants  ;  il  y  a  4000  bourgeois  marchands  et  artisans  ;  on  y 
compte  32  églises.  On  a  trouvé  des  ressources  assez  con- 
^dérables  en  farine,  en  savon^  en  drogués,  etc.  et  de  grands 
œagaMins  d*eau-de-vie. 

Les  russes  ont  brûlé  les  magasins,  et  le9.  DJ^^Kbelles 
nmsous  de  la  ville  étaient  m  ie^  à  nptre  m'y[^  JtiP^HX 


"en 

IrataîlloDs  da  S5e  se  sont  employés  avec  beaucoup  fwtSffM 
m  *i  éleiiidi'e.  *On  est  paiTciiti  m  le  dumioef  "Ct  ^k'^MHerics 
trois-ounrts  de  la  ville.  Les  Cosaques,  avant  de  partir,  oot 
exercé  4e  plus^afffeux  pillage^  ce  qui  a  fait  dire  «us  Jiahi- 
taiits  que  les  Kuases  pensent  que  Viaznia  ne  doit  plus  re- 
tourner sous  leur  domination,  puisqu'ils  la  traitent  d'une 
manière  «i  barbare.  Toute  la  popuntion  des  .^ille»«e  le- 
tire  à  Moscow.  On  dit  qu'il  y  a  aujourd'hui  l,ô€O»000 
ftmes  :réttuiee  dpms  cette  if^ode  ville  ;  on  craint  ies  résultats 
de  ces  rassemblements.  Les  habitants  disent  que  le  ^géné- 
ral Kutusow  a  été  nommé  général  en  chef  de  Tarmie  russ^ 
et  qu*il  a  pris  le  commandement  le  28. 

Le  grand-duc  Constantin,  qui  était  reveùtt  à  l'année, 
ttant  tombé  malade,  l'a  quittée. 

li  est  tombé  un  peu  de  pluie,  qui  a  abattu  la  grande 
poussière  qui  incommodait  l'armée.  Xie  temps  est  aujoar« 
d'bui  très-beau,  il  se  soutiendra,  à  ce  qu'on  droit,  jusqu'aa 
10 'Octobre,  ce  qui  donne  encore  quarante  jours  de  caui- 
^Kigne. 


SIX-SEPTIEME  BVLLETIX   DE  LA  .GRANDE  ARMis» 

I 

Ghjat,  k  3;Sep(embre,  ISIS.  . 

Le  qtiartîer-impérial  était,  le  81  Août,  à'Vellitchéro; 
"le  1er  et  le  2  Septembre,  à  Ghjat. 

Le  roi  de  Naples  avec  Tavant-garde  avait,  le  1er,  son 
quarti^r-^énériil  à  dix  verstes  en  avant  de  Ohjat  ;  le  vice- 
roi,  à  deux  lieues  sur  la  gauche,  à  la  même  hauteur;  etle 
prmpe  Ponîatowski,  à  deux  lieues  sur  la  droite.  On  « 
écbsingK  partout  i^uelques  coii^s  de  canon  et  des  coups  «fe 
sabre,  et  l'on  a  fait  quelques  centaines  de  prisonniers. 

La  rivière  de  G  hjat  se  jette  dans  le  Volga.  A  nisi  nous 
somnnçs  sur  le  ^pendant  des  eaux  qui  descendent  vers  h 
Mer-Caspienne.  :La  Ghjat  est  navigable  jusqu'au  Volga. 
,  ,.  ^^^ï"e  de  Ghjat  a  huit  ou  dix  mlîle  ftmes  de  popu- 
lation ;  Il  y  a  beaucoup  de  maisons  en  pierres  et  eu  briques» 
Prieurs  clochers  et  quelques  fabriques  de  toile.  On  sV 
Mv^l''"^  1  agriculture  a  fait  de  grands  progrès  dans  ce 
aiTcwt^Jl'^**"'''*^?^®  *"*•  "  "«  ressemble  plus  en  rien 
gutaes  «Tfi  "iL"^"  "^^  *^  ^-  ^^s  pommes-de-terre,  les  lé- 
wies  choux  y  sont  en  abondance,  ies  granges  sort 


pieioes*    Nous  sèmines  en  automne,  et  il  fait  ici  le  temps 
qu'on  a  en  France  au  commencemeiit  d'Octobre* 

Les  déserteurs^  les  prisonniers,  les  habitants,  tout  le 
monde  s'accorde  à  dire  que  le  plus  grand  désordre  règne 
dans  Mo&cou  et  dans  l'armée  russe,  qui  est  divisée  d'opinions 
.  et  qui  a  fait  des  pertes  énormes  dans  les  différents  combats. 
Une  partie  des  géné^raux  a  été  changée  ;  il  parait  que  To» 
pinion  de  l'armée  n'est  pas  favorable  aux  plans  du  général 
Bafclay-de-ToUj,  on  l'accuse  d'avoir  fait  battre  ses  divisions 
en  détail. 

Le  prince  Schwartzemberg*est  en  Volhynie  ;  les  Russes 
fuient  devant  lui. 

'  Des  affaires  assez  chaudes  ont  eu  lieu  devant  Riga  ;  les 
I^ruwiens  ont  toujours  eu  l'avantage. 

Nous  avons  trouvé  ici  deux  bulletins  russes  qui  rendent 

compte    des    combats    devant  Smolensk    et    du    combat 

de  la  Drissa.     Ils  ont  paru  assez  curieu:^  pour  qi^e   nous 

les  joignions  ici*     Lorsqu'on  aura  la   suite  de  ces  bul* 

letins,  on  les  enverra  au  Moniteur.     11  parait  par  ces  bulle*  ^ 

tips  que  le  rédacteur  a  profité  de  la  leçon  qu'il  a  reque  de 

Moscou,  qu'il  ne  faut  pas  dire  la  vérité  au  peuple  russe, 

mais  le  tromper  par  des  mensonges*     Le  feu  a  été  mis  à 

Smolensk  par  les  Russes  ;  ils  l'ont  mis  aux  faubourgs  le  lèn- 

demain  du  combat,  lorsqu'ils  ont  vu  notre  pont  établi  sur  le 

Borystbeue*     Ils  ont  mis  le  feu  à  Doroghobouj,  à  Viazma, 

à  Ghjat;   les  Français  sont  parvenus  à  l'éteindre.     Cela  se 

conçoit   facilement.     Les  Français   n'ont  pas   d'intérêt  i 

mettre  le  feu   à  des  villes  qui  leur  appartiennent,  et  à  se 

priver  des  ressources  qu'elles  leur  offrent.    Partout  on  a 

trouvé  les  caves  remplies  d*eau-de-vie,  de  cuir,  et  de  toutes 

sortes  d'objets  utiles  à  l'armée. 

Si  le  pays  est  dévasté,  si  l'habitant  souffre- plus  que  ne 
le  comporte  la  guerre,  la  faute  en  est  aux  Russes. 

L'armée  se  repose  le  S  et  le  3  aux  environs  de  Ghjat. 
On  assure  que  l'ennemi  travaille  à  des  camps  retran- 
chés en  avant  de  Mojaisk,  et  à  des  lignes  en  ayant  de  Mos- 
cou. 

Au  combat  de  Krasnoi,  le  colonel  Marbœuf,  du  6e 
de  cbevaux«lég^8,   a  été  blessé  d'un  coup  de  baïonnette,  i' 
la   tète  de  son  régiment,  an  milieu  d'un  carré  d'infanterie 
russe  qu'il  avait  enfoncé  avec  une  grande  intrépidité* 
Nous  avons  jeté  six  ponts  sur  la  Ghjat. 
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Nouvelles  IM^tUains* 

Le  4  (16)  Août«  VEnipereur  Napoléon,  i  h  tète  4« 
téote  800  armée  qui 'était  forte  de  tOO  mille  hommes»  ae  ptk* 
senta  devant  Smolensk.    Il  fut  reçu  à  sit  vèrstea  de  la  vflle 
par  le  corps  du  lieutenant^^éDérai  Rayewskly.     Le  combat 
s'engagea  à  bix  heures  du  matin,  et  depuis»  midi  il  devint' 
très-sanglant.     Le  courage  des  Russes  l'emporta  sur  1è  nom- 
bre, et  l'ennemi  fut  culbuté.    Le  corps  du  général  Doktt»*' 
rôw»  qui  était  arrivé  pour  remplacer  celui  de  Ray^wsldj». 
attaqua  l'ennemi  le  5  (17)  ^  la  pointe  du  Jour,  et  le  cocnlNrt' 
dura  jusqu'à  la  nuit  close.  L'ennemi  fut  repoussé  sur  tous  les 
points:  et  les  soldats  russes,  pleinsdu' courage  ètde  fîotré*' 
pidité  qui  les  anime  pour  la  'défense  dé  la  patrie,  '  se  battireiil 
aVec  acharnement,  invoquant  le  Tout-Puissant  '  à  laur  ac- 
cours. 

Mais  pendant  ce  temps,  la  vOlede  Smolensk  éiatt  èft 
proie  aux  flammes,  et  nos  troupes  prirent  position  entre  le 
Dnieper,  le  village  de  Pneva  et  Dorogobouj. 

La  prise  de  Smolensk  réduite  en  cendres  par  I^onefliî» 
lui  a  coûté  plus  dé  fO,0<X>  hommes.  Les  habitants  àè  la 
ville  en  étaient  tous  partis  avant  la  bataille.  De  notre  cftté, 
la  perte  en  morts  et  en  ^blessés  se  monte  à  4,000  hommes. 
On  compte  au  nombre  des  premiers  deux  braves  géoémx, 
Skalon  et  Balla. 

On  a  ftiit  un  grand  ttombre  de  prisonniers,  et  tfes  ba«- 
taillons  entiers  de  l'armée  ennemie  furent  obligés  de  mettre- 
bas  les  armes  pour  échapper  à  la  mort.    Trois  régiments  de  * 
cosaques  et  trois  de  cavalerie  culbutèrent  60  escadronOi  de 
cavalerie  ennemie,  commafadés  pal*  te  roi  de  Napks. 


Rapf»rt  eu  LieMenlmi-Général  Comté  IVSitgen^ 
stem  à  S.  M.  r Empereur,  Mmté  d-Oêwejm^  àà 
SI  JuWet  (12  JMltJ  18iS. 

J'ai  été  informé  par  mes  avant^^postes,  que  Femiemi 
iaisait  de  Polptsk  tous  ses  efforts  pour  Iw  enleverj^  ^ t  fmxki 
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dfiaérMuitr  «t  les  prisomiierBi  que  k  Grande-Armée  frm* 
çatte  se  gromssait  des .  troupes  tnivaroises  et  wurteinber^ 

Eoiaes,  J'ai  reçu  en  même  temps  du  ministre  de  la  guerre 
fis  de  la  jonctîou'des  deuk  arm^s  ei  Pordre  d^agir  offen* 
siveniebt  en  attaquant  au  plus  tôt  Tennemi  en  flanc.  En 
tfoffsiquenc^  j*âi  détaché  quatre  escadrons  sous  les  ordres  du 
lliajd^  Bedragniy  que  j*ai  chargé  d'obserrer  tous  les  mouve- 
tfientè  dé  Tarmée  de  Macdonald  et  de  m'en  instruire.  Je  me 
suis  porté  au8sit6t  sur  le  corps  d'Oudinot,  que  j'ai  rencontré 
le  f9  au  soir,  (  10)  à  quatre  Werstes  de  Kochanowa.  Ayant  fait 
siir-le-cfaamp  toutes  les  dispositions  nécessaires,  je  Tai  vigpu* 
reusement  attaqué  hier  avec  l'aide  de  Dieu.  Après  huit 
heures  consécutÎTcs  de  combat,  l'ennemi  a  été  mis  en  dé- 
route et  poursuivi  jusqu'au  soir  par  les  braves  troupes  de  Ss 
Majesté  Impériale. 

Nous  avons  fait  prisonniers  trois  officiers  et  250  soldats. 

La  perte  de  l'ennemi  a  été  considérable  tant  en  tués  qu'en 

blessés.     Ses  cuirassiers    surtout    ont    beaucoup  sounerC, 

ayant  fait  tous  leurs  efforts  pour  se  rendre  maîtres  de  notm 

Batterie.    Je  les  ai  fait  poursuivre  par  les  hussards    de 

Grodno  qui  se  sont  particulièrement  distbgués  dans  cette 

occasion.    Nous  avons  perdu  460  hommes,  tant  tués  quer 

blessés.    Mous  déplorons  surtout  la  perte  do  brave  colonel 

Denissen,  chef  do  Hde  régiment  de  chasseurs,  qui  a  été  tof 

par  un  boulet  de  canon. 

Je  me  prfipose  de  poursuivre  jusqu'à  la  Dwina. 


iSi^pie  du  Rt^i^wt  de  Mk  Bernard^  Lkutenmit  au 

'•    l7r  Equipage  de  la  MottUley  et  Commandant  la 

Marine  de  Pillau,  au  OoUvemeur  de  cette  Plaee. 

Mon  général. 

D'après  vos  fyrdres^  je  suis  pa^tt  de  Pillau  le  18  Aoêli 
é  IMÎB  keoresdu  «latitt,  afvec  %te  détacbemewtde  9t  hamoiei 
peur  #Ner  A  HubeflilMi  dhefcber  A  surpreitdre  un  csiler  an^ 
gkris  <|Cii,  avec  une  lr%afe,  cdmmutiiquait  tous  les  joiM 
«Veo  les  pécheur»  et  la  terre. 

D'après  vos  ordres,  j'ai  devancé  mon  détiieheBieiit  afiit 
ée  lA'aèfiurer  éi  lés  rdppotte  qui  nfouA  avaient  été  faits  étaient 
▼ésitâblesi  et  ptftr  dbelerfet  Ue  nié^feiiiebta  de  l'eMemi. 
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J'ai  fait  passer  hiod  détachement  en  dedans  des  terrea^  sfiif 
<|u'j1  ne  fût  pas  vu  par  les  Anglais  qui  pouvaient  se  trouves 
le  long  de  la  côte* 

A  mon  arrivée  à  Hubeniken»  j'ai  vu  six  Anglais  à  terre, 
lesquels  étaient  armés  d'un  fusil. 

Je  suis  retourné  à  toute  bride  au«devant  de  mon  dé- 
tachement pour  leur  faire  presser  le  pas  ;  mais  à  mon  ar- 
rivée à  Hubenikeu,  les  Anglais,  à  ce  que  m'a  dit  un  pé- 
cheur, s'étaient  rembarques.  Craignant  que  l'on  ne  m'eût 
trompé,  j'ai  fait  des  perquisitions  qui  ont  été  infructueuses. 

J!ai.fait  bivouaquer  et  patrouiller  mes  hommea  toute  la 
nuit»  espérant  que  les  Anglais  débarqueraient. 

Le  19,  au  matin,  je  les  ai  fait  cacher  dans  des  granges. 
L'homm^e  que  j'avais  envoyé. en  vigie  m'ayant  rapporté 
que  quatre  Anglais  venaient  de  descendre  à  terre  pour  tuer 
des  oies,  je  me  suis  déguisé  en  paysan,  afin  de  pouvoir  les 
approcher  sans  leur  donner  de  soupçon.  Je  les  ai  laissé  se 
rembarquer,  ayant  l'intention  d'enlever  le  cutter  la  nuit  sui« 
vante. 

J'ai  joint  à  mes  vingt-sept  hommes  quatre  hommes  do 
vigîgraphe,  ce  qui  me  faisait  trente-un  hommes  en  tout; 
alors  j'ai  requis  le  syndic;  de  me  donner  quatre  bateaux  pé- 
cheurs et  le»  habillements  nécessaires  pour  déguiser  mes 
hommes.  A  huit  heures  je  me  suis  embarqué^  huit  hommes 
dans  chaque  bateau,  lesquels  étaient  commandés,  Yun  par 
mon  sergent-major,  l'autre  par  mon  sergen^i.le  troisième 

I^ar  un  caporal  ;  \e  montai  le  quatrième.  Je  fis  pousser  au 
arge,  manœuvrant  comme  si  nous  -  allions  lever  des  filets, 
après  être  convenus  que  lorsque  je  batterais  le  briquet  à 
bord,  tous  les  bateaux  attaqueraient  ensemble  en  abordant 
le  cutter  par  derriei^,  tar  je  savais  qu'il  avjait  une  pièce  de 
canon  devant.  Tous  ceà.  hommes  étaient  cachés  daa»  le 
fond  des  bateaux,  à  l'exeption  -de  trois  qui  restaient.ponr  les 
manœuvrer. 

La  frégate  était  à  portée  de  canon  de  terre,  et  le  cutter 
à  portée  de  pistolet  entre  la  frégate  et  la  terre.  Ce  der- 
nier m'a  demandé  si  nous  allions  à  bord.  Un  Hollandus 
nommé  Heindricks,  que  j'avais  en  devant,  a  répondu  ea 
allemand  que  nous  y  allions.  Lorsque  nous  avons  été  près 
de  lui,  il  nous  a  hélé  que  si  nous  accostions  on  allait  tirer 
sur  *  nous.  Cet  homme  feignit  de  ne  pas  comprendre»  et 
répondit,  mais  nous  ailons  à  bord.    Lorsque  nous  fftmes 

Eres  de  son  bord,  je  fis  le  signal  convenu  :  alors  tooa  Ica 
ateaux  ont  fait  feu  ensemblOf    Après  une  courte  résit- 
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tance,  nous  nous  sommes  rendus  maître  du  bàtimetit*  II 
était  armé  d'une  :  pièce  de  canon  de  3  et  de  10  hommes 
d'équipage. 

J'avais  laissé  un  des  hommes  du  yigigraphe  à  terre,  et 
/étais  convenu  avec  lui  qu'aussitôt  que  je  ferais  courir  un 
fanal  le  long  du  bord  du  cutter  du  côté  de  la  terre,  c'était 
pour  le  prévenir  que  nous  étions  maîtres  du  bâtiment  ;  que 
j'envoyais  les  Anglais  à  terre,  et  qu'il  eût  à  faire  voir  dea 
feux  le  long  de  la  grève,  afin  que  les  voyant,  les  Anglais  qui 
étaient  à  bord  de  la  frégate  présumassent  que  j'allais  y  en- 
voyer  le  cutter. 

Une  voiture  était  préparée.  On  y  fit  embarquer  les 
Anglais.^  Mon  détachement,  sous  la  conduite  du  sei^ent- 
major,  moins  dix  hommes  que  j'ai  gardés  i  bord  pour  la  ma« 
nœuvre  du  bâtimen.t,  ont  reçu  Tordre  de  les  conduire  à 
Pillau. 

J'ai  viré  de,  bord  et  m'en  suis  venu  à  Pillau.  heQÔ, 
à  une  heure  du  matin,  j'étais  mouillé  à  l'entrée  de  la 
passe. 

J'ai  les  plus  grands  éloges  à  faire  de  tous  les  hommes 
que  j'avais  l'honneur  de  commander  et  particulièrement 
des  nommés  : 

Richou  f  René),  sergent-major  ; 

Morel  (François),  sergent  ;       , 

Clusser,  apprenti-marin. 

(Ces  trois  hommes  sont  ceux  qui  les  premiers  mon- 
tèrent à  bord.) 

Heindricks  a  toujours  continué  de  se  conduire  avec 
/lang-froid  et  courage. 

Il  y  a  eu  dans  l'action  le  capitaine  et  uu  matelot  an* 
glaîs  blessés. 

J'ai  eu  le  malheur  de  perdre  un  homme  qui  a  été  tué 
en  montant  à  bord. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect. 

Votre  très^humble  et 

très^béîssant  serviteur, 

(Signé)        J.  Bekkard* 

Pour  co|Me  conforme. 

Le  Contre-Amiral  Comte  Bastr» 
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«APPORT 

De  /a  ÊatcâUe  de  Salamanque  par  Marwuml, 

(Extrait  du  Monitcnr  da  20  S^pteiibi^.] 

Paris,  le  10  Septenbtt. 

Les  dépêches  fen^ises  tu  ministre  de  la  gii^nc,  pir 
raideKde*cainp  du  général  un  chef  4e  l'arn*^  ^  Poilipt 
tHitlait  connaître  les  mouvements  de  cette  armée  ik 
^éiûte  de  l'afliûre  des  Arapîles,  piès*  SahHiiai>qiiei«t''pf' 
vu  que  l'armée  française  étant  venue,  reprendre  poiMoi 
derrière  le  Duero,  remiemi  n*a  plus  fait  de  démoDstnboi 
^  anfioneàt  un  projet  d'offensive. 

Les  détails  relatifs  à  ces  derniers  ^^^^i^^"^'^"!^ 
lenusdans  le  rapport  ei^dessous  de  S*  Ex*  M.  le  maricW 
duc  de  Raguse,  au  ministre  de  la  guerre. 

Regpport  de  M.  le  Maréchal  Duc  de  Rttgm  ^ 

Ministre  de  la  Guerre» 

.        Tudela,  le  aiJoiflet,  ml 

Monùeiir  le  shic,  rintemiption  des  comflBOOKa^ 
avec  la  France  depuis  l'ouverture  de  la  campagnSt  m'?*^ 
empêché  4fe  vous  rendre  des  comptes  successif  <ks  v^ 
ments  qui  se  sont  passés,  je  ferai  remonter  ce  rspi^oHi* 
moment  oà  les  Anglais  sont  (entrés  en  opératioa,  st  je  ^ 
avoir  l'honneur  de  vous  faire  connaître  «n  détail»  tous  mi 
mouvements .  qui  se  sont .  exécutés  jusqu'à  révéueffl«« 
malheureux  qui  vient  ^d'avoir  lieti,  et  auquel  nous  etio» 
loin  de  nous  attendre.  , . 

D^  le  mois  de  Mui,  j'étais  mformë  que  l'armée  angW 
devait  entrer  en  bamjpagne  avec  des  moyens  puissants.  ^ 
rendis  compte  Au-  roi,  afin  qu'il  pût  prendre  les  ^*"R^Ju[ 
qu'il  croirait  convenables,  et  j'en^pi4vivi9  paiement Jc^Pj] 
rai  Cafiarelliy  ppur  qu'il  pût  se  loettre  en  mesure  <w  ^ 
voyer  des  secours  lorsque  lé  moment  serait  venu.      ,.  /^ 

L;exti«me  difficulté  des  subsistances,  V'^^T^ 
faire  vivre  à  cette  époque  lea  troupea  ranembléeii  0**r 


cherent  dVoir.  ^n$  de,  huit  à  neuf  bataillons  à  Salanianqoe| 
mais  tous  étaient  ï  portée  de  venir  me  Joindre  '  en  peu  d| 
jours. 


matuij 
donné 

Solanianc|ue.  t)ans  la  nuit  du '16  au  l?»  j'évacuai  cette 
villéj»  hissant  toutefois  u^e  garnison  dans  les  forts  Qtt0 
j'avais  fait  construire,  et  quij  par  Textrème  |ic tivité  qu  ôà 
avait  piise  aux^  travaux»  se  trouvaient  en  état  de  défense.  Je 
me  portai  à  si%  lieues  de  Salaoïanque»  et  là^  aj^ant  réuni 
<:inq  divIsioQSj^  je  me  rapprochai  de  cette  ville  ;  je  chassai 
devant  moi  les.  «vaut- ppstes  anglais  et  forçai  Farmée  ennemi^ 
à  niontrer  quelle  attitude  elle  comptait  prendre;  elle  partit 
résolue  à  combattre  siir  le  beaîi  plateau  et  la  forte  position  àff 
San-Cbristôval. .  Le  reste .  de  Tarmée  me  réjoignU  ;  ^  je 
inanŒuvrai  autour  dei  cette  position,  mais  rècquisTà  certi* 
tude  que  partout  elle  nous  présentait  des  obstacles  difficile^ 
a  vaincre,  et  qu'il  valait  mieux  forcer  Ténnemi  à  venir  suf 
un  autre  champ  de  bataille,  que  d'engager  une  action  avec 
lui  sur  uii  terrein  qui  lui  donnait  trop  d'avantakes  ;  d^aiUeurs 
divers  motifs  me  faisaient  désirer  de  traîner  les  opérations 
^n  longueur,  car  je  venais  de  recevoir  une  lettre  du  générai 
Cafiàrelli,' qui  m^innonçail  qu'il  réunissait  ses  troupes  6( 
qu'il  allait  marcher  pour  me  secourir,  tandis  que  ma  pré- 
aence  aurait  fait  suspendre  lé  sièjge  dii  fort  .de  balamauque. 
Les  choses  re^tereiit  dans  cet  état  pendant'  quelquesjours  et 
les  armées  en  présence,  lorsque  le  siège  du  fort  de  SlalamaiiT 


tien  de  la  place.  Ceux  du  £6  au  21  m'informèrent  que  le 
fort  pouvait  tenir  encore  cinq  Jours  ;  dèslors,  je  me  décidai 
à  exécuter  le  passage  de  la  Tormès^et  à  iigir  par  la.  rive 
gauche.  Le  fort  oAIba,  qu^  j'avais  précieusement  con- 
aervé,  me  donnait  un  passage  sur  cette  rivière,  une  nouvelle 
ligne  d'opérations,  et  un  point  dé  dépôt  important.  Je.  fi^ 
des  dispositions  pour  exécuter  c^  passage  dans  la  .mût  di} 
08  m  29. 

Dans  la  nuit  du  27,  le  feu  redoubla  d'intensité,  et  Ten^ 
Demi,  6itigaé  dSme  résistance  qui  hri  paraissait  exagérée,  dm 
à  boulets  rouges  sur  les  établissement»  du  fort.  Mal* 
heureusement  ses  magasins  renfermaient  une  grande  quantit4 
•ile  bois  de  démolition,  ils  a'enftammereat^  et  dans  un  instan^ 


696 

le  fort  fat  le  foyer  d'un  vaste  incendie.  Il  fat  impoedile  A 
la  brave  garnison  qui  le  défendait  de  supporter  tout  à-la-Cois 
les  .atta(|ues  de  rennemi^  et  Tincendie  qui  détruisait  ses  dé- 
fenses^ ses  magasins  et  ses  vivres,  et  mettait  les  soldats  eax« 
thèmes  dans  la  situation  la  plus  épouvantable.  Elle  dat 
donc  se  rendre  à  discrétion,  après  avoir  eu  la  gloire  de  le» 
pousser  deux  assauts  et  de  faire  perdre  à  l'eniieaii  plus  de 
1500  hommes^  c'est-à-dire  plus  du  double  de  sa  force.  Cet 
événement  se  passa  le  98  à  midi. 

L'ennemi  n'ayant  plus  d'objet  dans  son  opération  an-deU 
de  la  Tormès,  et  tout  au  contraire  indiquant  qu'il  était  sage 
d'attendre  les  renforts  annoncés  d'une  manière  formelle  par 
l'armée  du  Nord,  je  me  décidai  à  rapprocher  Tannée  da 
DuerOy  sauf  à  passer  cette  rivière,  si  l'ennemi  marcliait  i 
DOUS,>et  à  prendre  une  Jionne  ligne  de  défense,  jusqiià  ce 


que  le  moment  de  l'offensive  fut  venu.  Le'  98,  ï 
partit  et  prit  position  sur  la  Guarena;  lé  29  sur  le  'TrabaDJos 
où  elle  séjourna.  L'ennemi  ayant  suivi  le  monvement  avec 
toutes  ses  forces,  l'armée  prit  position  sur  le  Zaparthiel;  et  le 
2,  elle  passa  le  Duero  à  Tordesillas,  lieu  que  je  choias  peur 
le  pivot  de  mes  manœuvres.  La  ligne  du  Duero  est  ezcel- 
letite  ;  je  fis  avec  détail  toutes  les  dispositions  qui  pouvaient 
assurer  la  bonne  défense  de  cette  rivière,  et  je  ne  pouvais 
douter  de  faire  échouer  toutes  les  entreprises  de  l'enneint^ 
s'il  tentait  le  passage.  Le  S,  lendemaiil  du  jour  où  nous 
avions  passé  le  Duero,  il  fit  quelques  rassemblements  de 
forces  et  quelques  légères  tentatives  pour  effectuer  ce  pa»* 
sage  sur  Polios,  point  qui  lui  était  fort  avantageux.  Les 
troupes  que  je  disposai,  et  quelques  coups  de  canon,  suflbeat 
pQur  le  faire  promptement  renoncer  à  son  entreprise. 

Tout  en  attendant  les  secours  de  l'armée  du  Nord,  pn>* 
mis  d'une  manière  si  réitérée  et  si  solennelle  (^,  je  cherôbai 
à  ajouter,  par  ma  propre  industrie,  aux  moyens  de  TanDée. 
Ma  cavalerie  était  bien  inférieure  à  celle  de  l'ennemL  Les 
Anglais  avaient  près  de  5000  chevaux  anglais  ou  ailemandls, 
sans  compter  les  Espagnols  formés  en  troupes  régulières  ;  je 
n'en  avais  pas  2000.  Avec  cette  disproportion,  comment 
manœuvrer  son  ennemi  ?  comment  profiter  des  succès  qu'on 
peut  obtenir  ?  je  n'avais  qu'un,  moyen  d'augmenter  ma 


(*)  Ce  secours,  qui  avait  été  envoyé,  n'a  pu  rejoindre 
l'armée  de  Portugal  qu'après  la  bataille  et  au  moment  de  la 
retraite.    (Note  du  Moniteur.) 
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Mlini»  c*était  4)«loi  de  «Miposer  de»  clieirtvx  ioutilef  tu  sét 
iaiae.de  ïwmé^f  el  eppartenant  à  des  individus  qei  nVatent 
pes  droit  d*ea  avoir,  ou  qui  en  avaient  en  nombr*  excédant 
celui  ^(ue  la  loi  leur  accorde.  Je  n*liésfitai  pas  à  prendre  te 
iBoyeii)  quelque  rigourenit  qu^l  f6ty  puisqu'il  s'agissait  de  Tin* 
téièl  îmnMnent  de  IVirméeet^u  succès  de  ses  opération^. 
foidoMMii  denc  l'enlevemeat  des  chevaux  qui  se  trouvaient 
ihae  la  cattiégorie  précitée  ;  j'en  fis  égalemeut  enlever  un 
frand  nombre  qui  se  trouvaient  dans  un  convoi  venant  d'An* 
dalonaie,  le  tont  -sur  eslimation  et  moyennant  le  paiement 
de  leur  vuleur.  Cette  mesure  exécutée  avec  sévérité,  donna 
en  huit  jours- 1000  hommes  i  eheval  de  plus^  et  ma  cav^- 
Imnmfpimk  phis  de  SOOO  combattants.  Cependant  je  n*ea 
aapénûs  pas  moins  les  secours  de  l>Brmée  du  tford,  (|U| 
eoBtimmit  ses  promessesi  dont  Texécution  semblait  être 
çommeneée,  m»is  dont  bous  n'avions  encore  aucun  effet 

La  8e  division  de  l'armée  de  Portugal  occupait  letf 
Attttries;  ces  troupes  étaient  complettemeilt  isolées  da 
IWiiiée  par  l'évacuation  de  toutes  les  provinces  de  Léon  et 
de  BéneveÉtO}  elles  se  troutaient  sans  secours  et  sans  corn-* 
■aunicalion  avec  l'armée  du  Nord,  parce  que^  d'im  côté»  les 
Trincadores  qui  devaient  venir  de  Bajronne,  n^avaient  pu 
êlve  envoyés  à  Gnon,  et  que  de  l'autre;  le  général  en  chef 
de  l'année  do  Mord^  quoiqu'il  l'eAt  promis  d'une  manière 
fiamdie,  s'était  dispensé  de  faire  faire  un  pont  sur  H 
JM^  (*)»  et  d'y  établir  des  postes.  Cette  division  n'avait 
pai  emporter  que  très-peu  de  munitions,  faute  de  moyens 
de  transpeat^  elles  étaient  en  partie  consommées  ;  et  elle 

neaaviût 
tenir 

dUle 

eUe  demeurait  toul^^fait  étrangère  aux  événements  impor^ 

tmits  qui  allaient  se  passer  sur  le  plateau  de  la  Castille. 

Le  géséral  Bonnet  calculant,  dans  cet  état  de  choses» 
el  considérant,  d'après  la  connaissance  qu'il  a  du  pays,  qu'il 
esit  beaucoup  plus  fueile  d'y  rentrer  que  d^en  sortir,  lorsque 
r«DMnii  «reut  s'opposer  à  l'entrée  ou  an  départ,  il  se  décidii 
è-éeacmr  eette.provinee,  et  à  aller  prendre  position  à  Rey* 
Là,  ayant  appris  que  l'armée  de  Portugal  était  ^ 


— ^— — ^i— — w^  I  M        I      ■■    ■■■■[■-        .  ■  ii^y^^w^^^M^W^^wy^^w^i^ 


^moaé«a  à  pe  quç  cette  pmiiy  f(lt  pri»^. 
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présence  de  l'amée  Anglaise  et  qu  elle  étak  ra  moneat  ée 
combattre,  il  n'héaita  pas  à  se  mettre  en  moavemeot  et  àk 
rejoindre. 

Fort  de  ce  secours  important,  de  Taugmentation  qoe  ma 
cavalerie  venait d'a¥oir  ;  n*ay»ntplus  rien  de  poMtif  de  I  année 
du  Nord;  instruit  d'ailleum  de  la  marche  de  Tannée  de  Ga* 
lice,  qui,  sous  peu  de  jours,  devait  nécessairement  me  forcer 
à  un  détachement  pour  Téloigner,  je  pensai  que  je  deaûs 
agir  sans  retard.  Je  deyais  craindre  que  ma  situatioDy  qui 
a*était  beaucoup  améliorée»  ne  changeât,  en  perdant  dn 
temps,  tandis  que  celle  de  l'ennemi  devait  devenirtmeillenre  i 
chaque  instant  par  la  nature  même  des  choses.  Je  réaolna 
donc  de  repasser  le  Duero  ;  mais  ce  passage  est  une  opéiap 
tion  difficile  et  délicate  ;  elle  ne  peut^tre  entrepriae  qnfavec 
beaucoup  d*art  et  de  circonspection^en  présence  d'une  année 
en  état  de  combattre.  J'employai  les  journées  des  13,  14, 
15  et  16  Juillet,  à  faire  beaucoup  de  marches  et  de  contre* 
marches,  qui  trompèrent  l'ennemi.  Je  feignis  de  vouknr 
déboucher  par  Toro,  et  je  débouchai  par  Tordeaillaa,  en 
faisant  une  marche  extrêmement  rapide.  Ce  nonvenaent 
réussit  si  bien,  que  toute  l'armée  put  passer  la  rivîeie»  s'en 
éloigner,  et  se  former  sana  rencontrer  un  seul  ennemi. 

Le  17, larmée prit  position  à  Nava del Rey.  LVoueoû* 
qui  était  en  pleine  marche  sur  Toro,  ne  put  porter  npkle* 
ment  que  deux  divisions  à  Tordesillasde  la  Orden  ;  les  antfea 
étaient  rappelées  de  toutes  parts  pour  se  réunir.  Le  18  au 
matin,  nous  trouvâmes  ces  deux  divisions  à  TordeaîUas  de 
la  Orden.  Comme  elles  ne  croyaient  pas- toute  rarmée' 
rassemblée,  elles  pensèrent  pouvoir  gagner  du  tempe, 
péril.  Cependant  lorsqu'elles  virent  débouches.nos  bu 
elles  s'empressèrent  d'opérer  leur  retraite  sur  un  plateau  mû» 
domine  le  village  vern  lequel  n9us  mansfaioas.  Déjà  aouatsa 
avions  débordées.  Si  j'avais  eu  une  cavalerie  aupérienre  on. 
égale  en  nombre  à  celle  de  l'ennemi,  ces  deux  diviaîons 
étaient  détruites.  Nous  ne  les  poursuivîmes  pas. moins  avec 
toute  la  vigueur  possible  ;  et  pendant  trois  heures  de  osarciK^ 
elles  furent  accablées  par  le  feu  de  notre  artillerie^  ^^'^j^ 
£s  porter  en  queue  et  en  flanc,  et  auquel  elles  purent  dipkile* 
ment  répondre;  et  protégées  par  leur  nombreuse  ca^esia^ 
elles  se  divisèrent  pour  remonter  là  Guarena,afin  de  la 
avec  pins  de  facilité. 

Arrivés  sur  les  hauteurs  de  la  vallée  de  la  Gttawia, 
vîmes  qu'une  portion  dé  l'armée  anglaise  se  formait  eur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière.    Dans  cet  «ndroit»  ka  hauteora  ' 


^  oitte  vallée  sont'trÂsHMcarpécsy  et  la  vaHée  a  nnebi^iar 
^médiocre»  Soit  qoe  ce  fftt  le  benoûi  de  rapprocher  ses  tro^ 
{^esdePeau,  à  cause  de  la  chaleur  excessive  qui  se  fiûsait 
aeslir,  soit  par  toute  autre  raison  que  j':^ore»  le  général^ 
«oglais  en  avait  placé  la  plus  grande  partie  dans  le  fond  à  de* 
«ni-portée  de  canon  des  hauteurs  dont  nous  étions  les  maltres.4 
aussi  en  arrivant  je  fis  mettre  en  baU«rie  -K)  pièces  de  canon, 
qui  dans  un  moment  enient  forcé  Tennemi  à  se  retirer  aprèâ 
«Yoir  laissé  un  grand  nombre  de  Qortb  et  de  blessés  sur  la 

J>lace.  L'armée  marchait  sur  deux  colonnes,  et  j'avais  dcmné 
€  commandement  de  la  colonne  dedroite,  distante  de  celle 
de  gauche  de  trois  quarts  de  liene  au  générât  ClauseL  Ar- 
rivé sur  les  lieux,  le  général  Clausel»  ayant  peu  de  monde 
devant  lui,  crut  pouvoir  s'empauer  de  deux  plateaux  de  la  rive 
S*uche  de  la  Guatena  et  les  conserver  ;  mais  cette  attaque  fist 
fiiite  avec  peu  de  monde,  ses  troupes  n'étaient  pas  reposées  et 
-à  peine  formées  ;  l'ennemi  s'en  aperçut,  marcha  aux  troupes 
qu*ii  avait  ainsi  jetées  en  avant  et  les  força  à  la  retraite.  Dans 
ce  c<Hnhat,  qui  fut  d'une  courte  durée,  nous  avons  éprouvé 
quelque  perte,  La  division  de  dragons  qui  soutenait  l'infan* 
tèrie,  chargea  avec  vigneur  tonte  la  cavalerie  anglaise;  mais 
le  général  Carné,  un  peu  trop  éloigné  du  peloton  d'élite  du 
16e  ré^ment,  topiba  au  ponovir  de  rennemi* 

'  Lwnée  resta  dans  sa  position  toute  la  .soirée  du  19; 
.  die  y  resta  ûo,  même  pendant  toute  la  journée  du  10.  L'ex-^ 
trème  chaleur  et  la  fatigue  qu  <)n.«vait  éprouvées  pendant  celle 
en  IS,  rendaient  nécessaire  ce  repos  pour  rasaeml^er  les 
traiheura.  A  quatre  heures  du  soir,  l'armée  prit  les  armés 
et  défila  par  la  gauche  pour  remonter  la  Guarena  et  prendre 
position  en  face  de  l'Omo.  Mon  intention  était  de  menacer 
toul-à»la«fois  l'ennemi,  et  de  continuer  à  remonter  la  Guarena, 
sifin  de  la  passer  avec  facilité,  ou  bien  si  l'ennemi  se  portait 
«n  force  sur  la  'Haute-*Guarena,  de  revenir  par  un  mouvement 
vapide  sur  la  portion  qu'il  aurait  abandonnée.  L'ennemi 
nmvitmon  mouvement.  LeSOavantiWjouTy  l'armée  était 
en  marche  pour  remonter  la  Guarena.  L'avant-garde  franchit 
rapidement  cette  rivière,  la  où  elle  n'est  qu'un  ruisseau,  et 
occupa  le  c<Mnmencement  d'un  immense  plateau  qui  se  con* 
tittue  sans  aucune  ondulation  jusqu'à  peu  de  distance  de  Sala- 
anaoque.  L'ennemi  cherciia  à  occuper  le  même  plateau, 
mais  il  ne  put  y  parvenir  :  alors,  il  se  détermina  à  suivre  -un 
plateau  paralelle  qui  se  rattachait  à  la  position  qu'il  venait 
ide  quitter,  et  qui  lui  offrait  partout  une  position  dans  le 
cas  où  j'aurais  marché  à  lui.    Les  deux  armées  n^archerent 
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«bii|wi«ldlMMBt  aîree  tonte  h  célétitÉ  pet  Aie,  «■ 
«cngiMim  Itart  mânes  liées»  «fin  d'être  à  sout  «tomMt  «i  iteit 
tie  comfaettm.  L'eDMini  ajenl  cru  poiifoir  noae  As^reaeer 
■mm  village  de  Centalpioo,  dirigea  «toe  celottoe  sor-oe'  vUla^ 
ékoB  l'espoir  de  pouToir  être  avant  ebe»  eur  le  plateatt  q«i  le 
deaiioBy  et  vers  leqvel  aous  narchiotiB  ;  mais  son  ateente  fat 
tnmipée.  La  cavalerie  légère  qve  jy  envoyai,  «t  k 8e dsr»- 
«on  qai  était  à  la  tète  de  la  coioniiey  marchèrent  si  ni|»ide> 
thent,  ^ve  Teanemi  Ajt  forcé  d'y  renoncer  :  bien  rnseux,  le 
ciieinin  4le  l'autre  plateau  le  rapprodiant  tiop  èa  n6tre,  et 
celui  que  nom  avions  ayant  l'avantage  ido  comaaaMkment 
<ie.  quelques  pièces  die  canon,  qnî  forent  plaoéea  i  ffopem, 
incommodèrent  beaucoup  rennemi;  car  une  ^onne  p€»itian 
ih  Tairaiée  Ait  obligée  de idé&ler  sous  oe  canon,  et  Je  ^este  fat 


des  dragons  à  la  pigte  de  Tennenn.  L'éooivie  quantité  êb 
trainenrs^'il  Inissait  en  arrière,  nons  aurait  tkwné  les  moyens 
'«k  Aire  trois  «fille  f>risoaniera,  s'il  y  eut  en  pins  de  propor- 
tion entns  noire  «cavalerie  et  la  sienne  ;  mais  oeUe-ei,  dispuifu 
pour  arrêter  notns  poçrsnile,  ponr  presser  Jn  nsaidae  ém 
pommes  àpfady  'i<;oop8<de  plat  de  sabrer  ponr  Uamipnilfli 
ttièthe  cenx  qui'  ne  f^onraient  >|>lns  marcber,  «ons  en  «m- 
pécha.  Cep^daot  il  est  to«M  entre  mdê  mains  ^A^OD 
nonnaieB  et  qnelques  bagagies.  Le  aoir,  Tamiée  cam^a  sur 
fcs  hauteurs  d'Alden-^Rnbia,  aylmt  ses  poètes  sur  la  Tormèa, 
istl\ebnemi  reprit  sa  position  de  San-CbristbvaL 

liO^»  ayant  été  informé  que  rennemi  nVieeupèk  pns 
AHm  de  Tormès»  j^  fis  jetler  une  igartiisen.  Le  mésnn  jonr, 
je  pas#ai  la  mme  sur  éem%  «olomies,  prenant  mm  dJnuUiun 
«ar  la  lisière  des  bois  ta  établissant  mon'can^  cbtm  Alba  4e 
Tormèset  SakMMiqûe.  Mon^olget  était  «n  prenant  iximt 
(direction^  4e  tedntilHiier  ie«iio»vementpar«ma  gaucbe,  afin 
'de  déposter  l'cMnemi  des  ^environs  de  flakmiaaqne  «ponr  *fe 
eombat^l^e  «vtot  plue  d'uvamage.  Je  comptais  prendre  nne 
lionne  position  défensive,  «ti  rennemi  tse  p4t  rien  entrepron- 
4ïre  QMitlPe  tnsri,  et  «niBn  venir  a^Ma  près  de  Itii  pour  -pon^sir 
profiter  des  premières  fisnles  qu'il  ferait  et  (^atmqner 


tigaeot-.  Le  €9  au  matin,  je  me  ponai  sor  les  hmitenin  de 
Catbamoa  de  Azcfva,  pour  recomiattre  reimemi*  J^tromaii 
nne  division  qui  ivnaitd'y  arriver;  d'aiitMe  étaîedt  eajnnr^n 
)»6iir  t'y  tendre.  Quelque  liraftlerie  s*engagea*poar  ^oconper 
ttks )k>stés dobeervaiîon,  dont  noiis restâmes  pespeetiemMein 

•les  'Mtfltl^S*      7ont  ^pit^H^MÎ»   ^n»  i^nnoM  oaiî#  i'MAmf  icA 

<tfot»tiptfr4afmîiidn 


inriert 48'o«|le 4Miél«4«elle il tetroiTiit  dans  oe moaicpt, 
ditUiite  d'une  lieu^  et  mmie  de  Salemanque.    Cependant  ft 
rsMembla  beaucoup  de  forces  sar  ce  pomt,  et  com^ie  aoli 
mouveiiMaiit'fiir  Tejaràs  poaTah  être  difficile,  «t  toute  Taniiée 
fraoçaiae  était  eo  présence,  je  crp a  utile  de  l'appeler,  afin 
de  pouvoir  faire  ce'que  les  ciit^nstamces  coadmandaîent.    11 
y  avait  entre  noua  et  ItB  i^agkm  des  mamelons  isolés  appelés 
les  ^ropiles*    Je  ddnnai  l'ordre  au  ^néral  Bonnet  de  faire 
KCHper  ctltii  ^ui  appartenait  à  la  position  que  nous  devions 
ireadre;  s^  troupes  le  firent  avvc  ptnaiptitade  et  dextérité* 
L'ennemi  fit  oocuper  le  sien  ;  mais  il  était  dominé  par  le 
lôtre  à  la  4i9tauca  de  260  toises.    Je  destinai  ce  mamelon,^ 
iaas  la  cas  où  il  y  aurait  un  mouvement  génénd  par  la  gauche 
il  où  il  y'  aurait:  bataille^  è  être  le  pivot  et  le  point  aappui 
le  droilfc.  dé  toute  l'armée.    La  première  division  eut  ordre 
rojecHperet  de  défendre  le  plateau  de  Calbnraca  qui  est  prë* 
'44k  et  gardé  par  un  revin  mrge  et  profond.    La  Se  division 
itiik  en  ^conde  ligne,  destinée  à  la  soutenir,  et  les  Se^  4e^ 
»^^  et  4^  se  trouvaient  é  la  tète  des  bois  en  masse,  derrière 
H  poeîlion  d'Atoples,  pouvant  se  porter  égalemant  de  tous 
lèléa»  fendis,  qne  la  7e  division  occupait  la  tète  gauciw  du 
liieîs  5|ni  fermait  un  tnamekm  extrêmement  .Apre  el  d*nn  dîffi» 
!ai^a!ci}ès»et^ueje  Aùsais^rnirde^pieoesdecanon.  La 
lifal^rie  légère  feft  cbargéed'édairerlagaiacheeldese  plaoef 
n  ipkvnnt  de  la  7e  division.    Les  dmgons  restèrent  en  9e 
Igpm  à  la  draite  de  Tansiée.    Telles  étaient  les  dispositions 
aiiea  vers  le  milieil  de  la  jonnsée. 

J^'<ennenH  avait  ses  troupes  paralieiement  à  moi,  pro* 
wBcannt  sa  droite  ea  se  liant  à  la  montagne  de  Tnjanb^  qui 
lasaieiait  tevjîours  son  point  de  relimte. 

Il  y  avait  en  avant  du  plafeeau  occif>é  par  ^artillerie,  nu 
SM>e  vaste  pkaleâu  fiscile  àdéfcindre^  et  qui  avait  une  action 
ion  plus  immédiate  sur  les  .menvements  de  l'ennemi'*  La 
«iweeeion  de  ce  plateaa  nse  donnait  tes  moyens,  dans  le  cas 
ù  J'ii«tfaië  vcmhi  nianceuvree  ven  la  soirée,  de  me  porter  sur 
re  ^K>8nuttnièatt<ins  de  l'ennemi  enr  T^aunnàs.  Ce  poete^ 
'ailleurs  bien  occupé»  était  inexpugnsMe,  et  coraplettait 
lème  la  position  que  j'avais  j>rise.  Il  était  d'ailleurs  indis- 
ensable  de  Foccuper,  attendu  que  l'euiiemi  venait  de  ren- 
nroef  non  centre,  d'eu  il  pouvait  se  porter  en  masse  sur  ce 
lateae,  et  commencer  son  attaque  par  la  prise  de  ce  pohift 
ikportant.  Ëa  ceasénueuce,  je  donnai  Tordre  à  la  6é  divi* 
oa  dUkr  preadre^pesitioin  à  leJUrémilé  droite  de  ce  plateau, 
ont  le  Ceu  se  liait  parfaitement  avec  celui  tfAropiles  ;  à  la 
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Te  division  <l*aller  se  placer  en  seconde  li^e  pour  la  aonteoir, 
â  la  9e,  de  se  tenir  en  réserve  de  celle^ciy  et  à  la  6e  d'occu- 
per le  plateau  de  la  tête  du  bois,  où  restait  encore  «n  gmri 
nombre  de  pièces*  Je  donnai  l'ordre  également  an  général 
Bonnet  de  faire  occuper  par  le  l9Se^  un  mamelon  întermé- 
^iaire  entre  le  grand  plateau  et  le  mamelon  d*Âit>piles,  qui 
défradait  le  débouché  du  village  d'Aropilés.  Enfin,  )*or- 
donnai  au  général  Boyer,  commandant  les  dragons^  de  laisser 
un  régiment  pour  éclairer  la  droite  du  général  Foy,  et  de 
porter  les  trois  autres  régiments  en  avant  du  bois,  sur  le  flanc 
de  la  Se  division,  de  msiniere  à  pouvoir,  si  l'ennemi  attaquait 
le  plateau,  le  charger  par  la  droite  de  ce  plateau»  tandis  que 
la  cavalerie  légère  chargerait  par  sa  gauche.  La  piupait  dé 
ces  mouvetnents  s'exécutèrent  avec  irrégularité* 

La  ôe  division,  après  f  voir  pris  le  poste  indiqué,  s'éten- 
dit par  sa  gauche,  ssJns  motifs  ni  raison*  La  7e  Âviaioi^ 
qui  avait  ordre  de  la  soutenir,  se  porta  à  sa  hauteur.  Enfin 
la  2e  division,  était  encore  en  arrière.  Je  sentia  tontes  les 
conséquences  qui  pouvaient  résulter  de  ces  irrégnlarités,  et 
je  résolus  d*y  remédier  moi«mème  sur-le-champ  ;  ce  qui  était 
chose  facile,  l'ennemi  n'ayant  encore  fait  aucun  monvensent* 
£n  même  temps  je  reçus  le  rapport  une  l'ennemi  fisisaitpastser 
de  i^ouvelles  troupes  de  sa  gauche  a  sa  droite*  J'onfonm 
aux  3e  et  4e  divisions  de  se  porter  par  la  lisière  du  boîs  à  la 
hauteur,  afin  que  je  pusse  en  disposer  au  besoin»  U  était 
quatre  heures  et  demie,  et  je  me  portais  au  plateau  tiui  allait 
être  Tobjet  d'une  lutte  opinîfttre  ;  mais  dans  ce  moment  an 
boulet  creux  m'atteignit,  me  fracassa  le  bras  droit,  et  me  fit' 
deux  larges  blessures  au  côté  droit.  Je  devins  ainsi  ineapa» 
blë  de  prendre  aucune  espèce  de  part  au  commandement* 
Ce  temps  précieux,  oue  j'aurais  employé  à  rectifier  le  place- 
ment des  troupes  sur  la  gauche,  se  passe  sans  fruit  ;  de  l'ab- 
sence du  commandement  nait  l'anarchie,  et  de  là  le  désor- 
dre {*)  Cependant  le  temps  s'écoule  sans  que  l'ennemi  en* 
treprenne  rien.  Enfin,  à  cinq  heures,  jugeant  que  In  situa- 
tion est  favorable,  l'ennemi  attaque  avec  impétuosité  ceOn 
gauche  mal  formée.     Les  division^  combattant  repoussent 


C       (*)  Le  général  Bonnet,  à  qui  le  commandement 

nait  comme  général  de  division  le  plus  ancien,  avait  été 

blessé  quelques  instants  après  le  général  en  chef.     Cet  évé* 

nement  contribua  à  prolonger  l'incertitude  et  le  manque  d'en- 
semble. 
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IVonemi,  en  sont  rëpoassées  à  leur  tour  ;  mais  elles  dgissent 
aans ensemble  et  sans  méthode.  Les  divisions  que  j'avais' 
appelée»  pour  soutenir  les  premières,  se  trouvent  dans  le  cas 
cte  prendre  part  au  combat,  sans  l'avoir  prévu.  Chaque  gêné* 
rai  fait  des  efforts  extraordinaires  pour  suppléer,  par  ses  dis- 
positions particulières,  à  ce  que  l'ensemble  laisse  à  désirer; 
mais  s'il  peut  y  parvenir  en  partie,  il  ne  le  peut  complette- 
ment.  L'artillerie  se  couvre  de  gloire,  fait  des  prodiges  de 
valeur;  et,  au  milieu  de  nos  pertes,  l'ennemi  en  fait  d'énor- 
mes. Il  dirige  ses  attaques  sur  Aropiles,  que  le  brave  120e 
défendait  ;  il  en  est  repoussé,  laissant  plus  de  80p  morts  sur' 
la  place.  Enfin,  l'armée  se  replie,  évacue  les  plateaux,  et 
se  retire  à  la  lisière  du  bois.  Là,  l'ennemi  fait  de  nouveaux 
efforts.  La  division  Foy,  qui  se  trouve  par  la  nature  des 
dioses  chargée  de  couvrir  le  mouvement  rétrograde,  est  at- 
taquée avec  vigueur, et  repousse  l'ennemi  constamment.  Cette 
division,  ainsi  que  son  général,  méritent  les  plus  grands 
éloges.  Dès  ce  moment,  la  retraite  s'effectua  sur  Alba  de 
Tormès,  sans  être  inquiétée  par  l'ennemi.  Notre  perte 
s'élève  à  6000  hommes  environ  hors  de  combat.  Nous 
avons  perdu  9  pièces  de  canon,  qui,  étant  démontées,  n'ont 
pu  être  transportées  ;  tout  le  reste  des  bagages,  tout  le  parc 
d'artillerie,  tout  le  matériel  de  l'armée  a  été  ramené. 

Il  m'est  difficile,  M«  le  duc,  de  vous  exprimer  les  divers 
sentiments  qui  m'ont  agité  au  moment  où  la  fatale  blessure 
^e  j'ai  reçue  m'a  éloigné  de  l'armée.  J'aurais  échangé 
avec  délices  cette  blessure  contre  la  certitude  de  recevoir 
uii  coup  mortel  à  la  fin  de  la  journée,  pour  conserver  la  fa- 
culté «du  commandement,  tant  je  connaissais  l'importance 
des  événements  qui  allaient  se  pasïer,  et  combien  en  ce 
moment,  où  le  choc  des  deux  armées  semblait  se  préparer, 
la  présence  du  chef  était  nécessaire  pour  donner  l'ensemble 
an  mouvement  des  troupes,  et  pour  en  diriger  l'action. 

Ainsi  un  moment  de  malheur  a  détruit  le  résultat  de 
six  senHÙnes  de  combinaisons  sages,*  de  mouvements  mé- 
tliodîquesi  dont  l'issue  jusqu'alors  paraissait  certaine^  et  dont 
tout  nous  faisait  présager  de  recueillir  le  fruit. 

Le  €3,  l'armée  fit  sa  retraite  d'AIba  de  Tormès,  sur 
Penaranda,  en  prenant  sa  direction  vers  le  Duero,  toute  là 
cavalerie  ennemie  atteignit  notre  arriere-garde,  composée  de 
la  cavalerie  de  la  ire  division.  Cette  cavalerie  se  replia,  et  * 
laitfsa  la  division  trop  engagée,  mais  elle  forma  ses  carrés 
poffir  résister  à  l'ennemi.  Un  d'e^x  fut  enfoncé^,  les  autres 
rétfîiter^nti  et  celui  du  69e  notamment  tua  900  chevaax  à 
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reonemi,  à  coupi  de  WiouQettM^  d^mis  ce  teof^is^nVfarit 
aucune  tentative  sur  nous. 

Le  général  Clausel  a  le  Gommandement  de  rarmée  d 
prendra  tes  mesureit  nue  les  eircbnstancea  eiigeront.  Je  ?aia 
mfi  faire  transporter  a  Burgoa,  où  j'eapere  qu'avec  du  repos 
et  des  soins,  je  pourrai  me  guérir  des  blesaurea  gravée  q«^ 
j*ai  reçues,  et  qui  m'affligent  plus  par  Tinfluence  f^neato 
qu'elles  ont  eue  ai|r  le  succès  de  rarioée»  qqe  par  lee 
souffrances  qu^elles  me  font  éprouver. 

Je  ne  saurais  trop  faire  l'éloge  de  la  T^leqr 
laquelle  les  généraux  et  colonels  ont  combattUt  e%  éa 
esprit  qui  les  a  animés  dans  cette  circonstance-  Je  doia 
faire  mention  particulièrement  du  générât  Ôonnet,  dent  ait 
surplus  la  réputation  est  faite  depuis  lopg-teospe.  Je  dois* 
également  nommer  le  général  Taupin  qui  commandait  la 
6e  division  ;  le  général  Clausel,  quoique  bleasé«  q'«  pas 
quitté  le  champ  de  bataille,  et  a  donné  TexMiple  d'une 
grande  bravoure  et  a  jmé  de  sa  personne  jusqn'à  la  fiib 
Le  général  d'artillerie  Tirlet  et  le  colonel  Dijeon,  eoei- 
mandantla  réserve  d'artillerie^  3e  sont  particulieremieiil  dis» 
tingués. 

Dans  cette  jouméef  toute  malheureuse  qu'elle  est,  il  y 
a  eu  une  multitude  de  traits  dignes  d'être  cités,  et  fvi 
honorent  le  nom  Français.  Je  m'occuperai  à  les  faire 
recueillir,  et  je  solliciterai  de  S«  M.,  des  récompenses  pmir 
les  braves  qui  s'^en  sont  rendus  dignes.  Je  ne  dw  pas 
différer  de  citer  la  belle  conduite  du  sous«lieuteiiMit  GîiS* 
lemat>  du  ll8erégiment|  qui  s'est  élancé  dans  les  nuiga 
nemis  pour  y  enlever  un  drapeau  dont  il  s'est  empciré^  ^ 
avoir  coupé  le  bras  de  celui  qui  le  portait  \  il  a  raf^porié  ai 
drapeau  dans  nos  rangsj  malgré  plusieurs  coupa  de  baiea» 
nettes  qu'il  a  reçus. 

Nous  avons  à  regretter  la  perte  du  général  de  division 
Fer^,  mort  de  ses  blessures,  du  général  ThomiepeSt  tué  sur 
le  champ  de  bataillé,  et  du  général  Desgraviera.  Les 
généraux  Gonoet  et  Çlausel»  çt  le  général  de  brigade  M|aiia% 
ont  été  blessés. 

Je  prie  V»  Essç.  de  recevoir  rassurançe  de  nui  hauts 

G(msidéretioa« 

(Signé)        De  la  main  gauche  le  Maréch4 

Duc  de  Raouse. 

» 

D'aprè^  I^s  premiers  inçuvemçiit»  df  rwmie  mglMSl^ 


mot  à  rarmée  du  centre  pour  se  porter  en  inème<*tempe 

Îue  S.  £ic»  M«  le  naréchal  duc  de  Rtguse  ep^evaat  de 
enoemî. 

A  l'époque  du  90  Juillet^  S»  M»  avait  effectivement 
fissemblé  un  corps  considérable,  à  i%  tête  duquel  elle  s'était 
avancé  du  21  au  94  Juillet,  jusques  à  Ârévalo.  La 
retraite  de  Tarmée  de  Portugal  ayant  eu  lieu  avant  qne 
'S.  M.  pût  la  joindre,  elle  dût  se  borner  à  contenir  Tarmée 
du  Loitl  Wellington  :  ce  qu'elle  fit  avec  succès  par  'cette 
diversion.  La  majorité  des  forces  ennemies  se  àingeant  sur 
Taroiée  du  centre»  S.  M.  C.  a  cru  d'abord  devoir  couvrir 
Madrid,  et  en  faire  sortir  les  personnes  les  plus  affection* 
nées  à  son  service,  et  les  objets  les  plus  imMrtantA.  Ua 
convoi  considérable,  escorté  par  les  divisions  Uarmanac  et 
Palombini,  a  été  conduit  heureusement  jusqu'à  Yalence. 
Le  roi  avait  son  quartier^énéral    le   18   Août  à  Villa< 

m  les  cire 
'Arragon^ 
giais  fvec  avantage. 


vokxxxvm.  iA 


reoneoii,  à  coupi  de  btioonettes;  di|iiiit  ce  tei^ps  jLn^t  bk 
aucune  tentative  sur  noua* 

Le  ffénénil  Clausel  a  le  conmiaiidenieQt  de  IWoiée  ci 
prendra  les  mesures  aue  Ie9  circonstance»  exigeront*  Je  raïs 
nié  faire  transporter  a  Burgoa,  oit  j'eapere  qu'avec  du  repos 
et  ded  soins»  je  pourrai  me  guérir  des  blessures  grafea  qm^ 
j*ai  reçues,  et  qui  m'affligent  plus  par  l'influence  fvneale 
qu'elles  ont  eue  stir  le  succès  de  l'armée»  qi|e  par  lea 
souffrances  qu  elles  me  font  éprouver. 

Je  ne  saurais  trop  faire  l'éloge  de  la  faleur  avee 
laquelle  les  généraux  et  colonels  ont  combattu,  et  da  bom 
esprit  qui .  les  a  animés  dans  cette  circonstance*  Je  doia 
faire  mention  particulièrement  du  générât  Ëonufl,  doQt  an 
surplus  la  réputation  est  faite  depuis  long-temps.  Je  dois* 
également  nommer  le  général  Taupin  qui  comipiandaît  la 
6e  division  ;  le  général  Clausel,  quoique  blessé,  ii|'%  pat 
quitté  le  champ  de  bataille,  et  a  donné  l'exemple  d'une 

Eande  bravoure  et  a  payé  de  sa  personne  jusqu'à  U  fin. 
e  général  d'artillerie  T irlet  et  le  colonel  Dijeon,  ecan* 
mandant  la  réserve  d'artillerie^  se  sont  particuUereoieiit  die* 
tingués. 

Dans  cette  journée,  toute  malheureuse  qu'elle  est,  il  j 
a  eu  une  multitude  de  traita  dignes  d'être  cités,  ^t  fui 
honorent  le  nom  Français.  Je  m'occuperai  à  les  fatre 
recueillir,  et  je  aoUicitetai  de  S«  M.,  des  récompenses  pour 
les  braves  ^ui  sen  sont  rendus  dignes.  Je  ne  dois  paf 
différer  de  citer  la  belle  conduite  du  sous^lieutenant  GuA* 
lemat,  du  118e  régiment,  qui  s'est  élancé  dans  lea  laogs  eia*: 
Demis  pour  y  enlever  un  drapeau  dont  il  s'est  emparé»  api^ 
avoir  coupé  le  bras  de  celui  qui  le  portait  ;  il  a  rapporté  et 
drapeau  qana  nos  rangs»  malgré  plusieurs  CQupa  de  baie»* 
nettes  qu*il  a  reçus. 

Noua  avons  à  regretter  la  perte  du  généml  de  divisioa 
Ferey,  mort  de  ses  blessures,  du  général  Tbomiesea,  tii(  sur 
le  champ  de  bataillé,  et  du  général  Desgraviers-  Les 
généraux  Bonnet  et  Cl^uael»  et  le  général  de  brigade  Meiia^ 
ont  été  blessés. 

Je  prie  V»  Exe.  de  recevoir  l'assurance  de  ma  haute 
convidératioa* 


(Signé)        De  la  main  gaudie  le 

Duc  de  Raou8£. 

D'aprè)  1^8  ptfxpkn  m^wf einfuti  df  Vnfv^ 
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mandant  les  Uoupçs  espàgnolesi  et  mm,  nou3  Juge^es  «itt'U 
ernit  à.  propos  ()e  faire  un  mouvement  en  avaqt^  sur  Séville» 
)an«  ce, dessein  il  fallait  forcer  le  cQrp»,  d'obsesyâtion  de 
pnnem^,  cle  350  chevaux  et  de  deux  cents  faomn^s  d 'infan- 
irie  qui  ^^it  à  Stl  Lucar  La  Mayor.  Je  maj-cliai  (|e  Mail» 
snilla  avec  8Q0  hofnmes  de  troupes^  composées  du  ler.ré^ 
ii^ent  désjgar/dea,  du  87e,  et  du  régiment  portugais;  la 
r^adier-gloiiral  Downiê  n^^aç^ompagoait  avec  600  Esna- 
ao|s«  liés  colonnes  espagnoles  attaquèrent  sur  la .  droite^ 
t  les  britai^niques  avec  les  portugaises  sur  la  gaudbe*  Let 
nmçais  furent  repoussés  à  travers  les  rues  et  s'enfuinent 
vec  précipitation,  laissapt  quelques  sens  tu^s,  blessés  et. 
nsçnniera»  ;  Nous  prlmès.poate  à  St.  Lucar  sans  perdre  na 
mlhqmnie. 

Le  96  du  côiuant,  le  général  Cruzetmoî^.  ayant  jugé 
U  bo|L  effet. qu'il  -eaii^sulterfît,  dans  ropinîoa,  by|i|i^»  sd 
3n  empêchait  Séville  itï'ètre  pillé,  et  si  les  Français  fai« 
lient  leu;r  retraite  avec  précipitation,  les  traupes,i|Uiées  sa 
tirent  en  modvement  à  •  cet  effet,  et  le  96,  à  six  heures  du 
i^q,.Qlles, arrivèrent  sur  les  hauteurs  de  Ca&tillejos  de  la. 
lu^st^  ^i^ic^tement  autdessus  de  Séville. 

lies,  troupes  espagnoles  formaient  notre  avant-garde, 
elle  des  Français  fut  repeust^é^  ;  la  cavalerie  se  retira,  Uis- 
nt  rinfimlerie  dans  la  plainci  laquelle  fut  ishÔM^gée  par  la 
^Valérie  espagnole  qui  lui  fit  plusieurs  prisonniers. 

Les    trxiupes  espagnoles  attaquèrent  une  redoute  sur 
itre.giiMcl^e  et  y  perdirent  beaucoup  de  mondj^*    Les  ço^, 
unes  sVyaiici^rf  nt  dai^  I4  plaine  ;  et,  par  ce»moi|veu\ent, 
redoute  tut  tournée  et  -  coupée  ;  les  troup^  eiy^agnoles 
uis  le  iiénéral  Cruz  prirent  la  droite,  et  fir^t  un  détour 
>mr  arriver  et  attftquer  sur  le  flanc  de  Triana  (Êuidbourg  de 
avilie).    Je  fis  masquer  la  redoute  par  un  détachemeat  du 
)e  régiment  portugais,  et  av.aQ.cer  une  pièce  de  campagne  - 
^ec  quelques  troupes  pour  (aire  taire  te  feu  de  1  enne« 
i  à  une  des  portes  de  la  ville  en  face  de  nous.    Après 
roir    doiiné    le  temps  d'arriver  à  la  colonne  espagnole, 
»  troupes  britanniques  et.  portugaises  s'avancèrent   pour 
taqyer    en  front;  la   cavalerie  et   l'artillerie   arrivèrent, 
i  galop,  soutenues  des  grenadiers  des  gardes,  et  suivi^  de 
sftpterif  ^  : 

L'enpemi  abandonna  la  porte  ;  nous  entrâmes  dans  Jea« 
Dhour^^s  et  poups&mes  près  du  pont  de  Sévdle  avec  aut^t. 
!  rapidité  que  possible,  espérant  empêcher  qu'il  ne  fût  dé- 
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truit,  €•  cjiii  aurait  reoda  le  soccèt  trèi-difidle«  Non» 
wrrtién  par  un  leu  à  mitraille  et  de  mousquetterie  au  tonrata^ 
de  la  rue*  Les  grenadiers  des  gardes  s^avancerent  pour  Boot 
ioutenir,  et  culbutèrent  tout  devant  eux.  Dans  ce  moment 
une  partie  de  la  colonne  espagnole  arriva;  nous  nous  por- 
tiflies  vers  le  pont,  essuyant  un  feu  très-vif«  Le  caintaÎDe 
Cadoux  du  9ôe,  fit,  avec  beaucoup  de  jugement,  un  mon» 
vtment  latéral  sur  notre  gauche.  Le  capitaine  Roberts,  de 
Tartillerie,  fit  avancer  deux  fanons  avec  rapidité*  Ainsi  le 
canon  et  la  mousquetterie  commencèrent  à  jouer  fortement 
sur  Vennemi  qui  ftit  chassé  de  ^a  position  de  rantre  côté 
de  la  rivière  et  du  pont  qu'il  n'avait  encore  détruit  «pi'ea- 
partie.  Les  grenadiers  des  gardes  et  des  troupes  espagnoles 
étaient  àla  tête  des  colonnes  qui  traversèrent  le  pont.  Uns 
déroute  générale  en  fîit  la  suite  ;  l'ennemi  fut  pourMiivi  i 
travers  les  rues  jonchées  de  morts,  et  sur  tous  les  points^ 
laissant  derrière  lui  un  butin  précieux  en  chevaux»  bagage  et 
argent 

Il  mVst  impossible  d'exprimer  la  joie  du  peuple  de  Sé- 
ville  ;  malgré  le  feu  des  Français,  les  habitants  nous  appor- 
tèrent des  planches, pour  nous  aider  à  traverser  le  pont;  lenn 
acclamations  et  leurs  cris  de  joie,  ainsi  qu'une  foule  ianuenae 
firent  que  nos  oflBciers  eurent  beaucoup  de  peine  i  conduire 
leura  colonnes  au  milieu  des  rues. 

La  vaste  étendue  de  la  ville,  Tépuisement  des  troupes 

3ui  avaient  fait  trois  milles  au  pas  de  charge,  et  le  manque 
le  cavalerie,  ne  nous  permirent  pas  de  poumiivre  l'enneflii 
plus  loin  que  la  ville.  La  rapidité  de  notre  attaque  fut  telle» 
que  cette  victoire  sur  une  division  française  où  il  fallut 
ser  un  pont  que  l'ennemi  avait  déjà  considérablement 
dommage,  avec  son  infanterie  et  son  artillerie  formées 
les  bords  de  la  rivière,  fut  remportée  avec  une  perte  d'hommes 
si  légère  qu'elle  paraît  presque  incroyable* 

^  Je  n  ai  à  regretter  qu'un  officier,  le  lieutenant  Brett  de 
l*artillerie  royale,  qui  fut  tué  en  manoeuvrant  son  canon  avec 
beaucoup  de  bravoure,  aupris  du  pont.  L'intrépidité  de 
cet  excellent  officier  fut  remarquée  de  tout  le  détachemest 
La  perte  de  l'ennemi  doit  avoir  été  très*  grande  ;  noua 
avens  pris  plusieurs  officiers  et  fiiit^  je  crois>  près  de  deux 
cents^risonniers. 

La  conduite  des  officiera  et  soldats  est  au-dessus  de 
tout  é\o^e.  Quand  tous  se  conduisent  bien,  il  est  diflBcile 
d^en  dbtmguer  ilucun.    Néanmoins  je  dois  fidre  mention  du 
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îMtacbenieiit  de  U  légkHB  allemaïuie  do  Roi^  ctemiaiidé  par 
le  eornette  Wiebolt,  de  Tartillerie  da  capitaine  Roberto»  da 
détachement  du  96e»  commande  par  le  capitaine  Çadoiix^  et 
de»  grenluiiers  du  1er  '  régiment  de«  gardes  son^  le  capitaine 
Thomas.  J*a]  eu  beaucoup  d'obligations»  dès  le  commen- 
cemencement  de  cette  affaire,  au  colonel  Maitland  du  1er 
régiment  des  gai;desr  qui  commandait  en  second  à  TatCaque 
de  Séville  ;  ses  talents  militaires,  son  intrépidité,  son  zèle  ont 
éclaté  d'une  inaniere  remarquable.  Je  dois  aussi  beaucoup  au 
lieoteoant^colbnel  Colqutlt,  commandant-  un  détachement 
do  SOe  régiment  portugais^  et  au  major  Maclain,  Comman* 
dant  un  détachement  du«87e  régiment.  '      .    ^ 

Le  capitaine  Wynyard  (Coldstream  guards)  âide-adjiH 
daht'généml,  le  lieutenant  Reid  du  corps  de  rétat-maior 
royal,  et  les  officiers  de  Tétat-major,  attachés  à  ce  détadbe* 
ment,  ont  été  infatigables.  Le  capitaine  Bunbunr  du  20e 
régiment  portugais,  le  major  de  brigade  et  le  Ueutenaat 
Smith  des .  ingénieurs  royaux,  étaient  dans  ce  moment  déta* 
ebés  pour  un  autre  service. 

Durant  cette  attaque,  nos  alliés  les  Espagnols  ont  ri- 
valise  la  conduite  des  troupes  britanniaues  et  portugaises, 
et  le  général  Crua  Mourgeon,  par  ses  talents  miUtaireB  et  su 
bravoure,  a  principalement  contribué  à  Theureusé  issue  de 
Ja  joijgrnée. 

Ci-joint  le  rapport  des  tnés  et  blessés. 

Durant  la  nuit  dernière,  il  a  passé  près  d'ici  une  divi- 
sion de  7  à  8000  Français.  Notre  attaque  a  sauvé  la  ville 
du  pillage  et  des  contributions  dont  elle  était  menacée. 

Le  capitaine  Wynyard,  porteur  de  cette  dépêche^  voiù 
donnera  les  autres  détails  que  vous  pourriez  désirer. 

J'ai  l'honneur  etc. 

(Signé)  J.  B.  Skbrrbtt. 

KvL  major-général  Cooke,  etc. 

P.  & — L'état  des  canons  et  magasins  militaires  piû 
à  l'ennemi,  sera  envoyé  dès  qu'il  sera  constaté.  Deux 
pièces  de  campagne  que  l'ennemi  avait  fait  avancer,  s<mt 
tombées  entre  nos  màios* 
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Rapport  des  Tués,  ei  B}essét  des  tHufes  mie 
Commandement  d»  Colonel  Skerrett,  il  ht  Pm 
delà  Fille  de  Sànlle, par  Assaut,  dan»  kMià- 
néeduV!  Aoûty\%\<t. 

Artillerie  royale.— l  mbattenie,  l  dievd  tué,  1  nM 
bresié.' 

Sdéhs  hu$$ards de  la Ugiom aHemand€  duRri^it^V^ 
IfûUiM^I  dififval  ttt^  1  soldai  blesié. 

1er  des  gardes,  infanterie,  3e  éof.— 1  soldat  blessi, 

950  corps  des  carabinierSf  2d  bat^-^l  auballenity  0  ^ 
datf^  un  cbeiuil  blessés. 

r  l  bM-officieo  Iserjgent,!  soMat,  8  cfcifiw 
Total  l        tués.  ,    . 

^  1  subalterne,  19  soldats/l  cheval  U^- 

(Signé)        W.  CLfNroN  Wykyaji», 

Aide*-ii  iiQlMlaiit;Gk6rd. 

Nçm  de  VQfficier  tuén 

JrfrtufcHife  jJoyafe»— Prémiei*  lieutenant,  Bwtt 

iVbm  ife  r  Officier  Blessé. 
Ô5f  co?y«  des  carabiniers. — Llewelyn,  légèrement. 


•  *  w 
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Exthnt  de  diverses  Lettres  de  Cadix.    ' 

*^  •  •  •  Je  cède  aujoard'hai  an  besoin  de  vota  peindre 
le  4élire  de  reooniutisss^nce  dç  tout  le  peuple  espagncu 
pour  les  nouveaux  trîoinphes  de  Timmoitel  Wel- 
lington. Son  éclatante  viQtoiré  près  Sàlamanque  fi 
produit  une  de  ces  sensations  publiques  qui  font  épo- 
que dans  les  faste»  d*nne  nation.  L'enthousiasme^l  at^ 
tendrissement,  1  espérance,  toutes  les  passions  no- 
bles et  tendres  se  confondirent  à  Tinstant  dans  un 
sentiment  général.  11  n^y  avait  plus  qu'une  âme 
dans  tout  Cadix.  Cette  immense  population^  yvre 
de  joie,  se  cherchait^  s^embrassait,  s'arrosEÛt  de  ses 
larmes,  et  les  cris  de  vive  H^eïlington,  vivent  les  Atir 
glaiSf  vive  FEspagne,  agonissant  dans  les  airs  avec 
les  salves  de  terre  et  de  mer»  étouffaient  le  vain 
Irait  du  ridicule  bombardement  de  nos  voisins.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puisse  voir  un  spectacle  plus  tou- 
chant. /.Tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  la  rive  op- 
posée. Ils  semblaiexrt  en  dévorer  intervalle,  les 
cceuns  s'y  élançaient  et  gémissaient  des  obstacles 
qui  y  existaient  encore  à  t^ne  vengeance  si  désirée^ 
X  ont  le  reste  du  jour  fut  opnsacré  à  des  expressions 
de  cette  satisfaction  publique  qui  ne  se  commande 
pas.  *£lle  n'observe  point  de  nïét1iode,:elle  n'étale 
aucun  luxe  national  ;  mais  éUe  offre  Timage  de  la 
iêtedetoos  les  c<£uts  purs^et  vraiment  patriotes* 
|Qu*il  doit  être  doux. pour  celui  du  héjos 'britannique 
de  se  voir  ainsi  béni  par  un  peuple  généreux  auquel 
il  vi^  i^dre  iine  libert<£  si  bien  méritée  p^r  sa  con- 

tfmcfi  !   i^vi'il  poursfuyp.  doue  m^  nobles  travaux  ] 
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qn^il  smt  notre  Hercnle  moderne!  son  apotliéose 
eét  dâà  préparée  dans  nos  cœurs.  ^     _ 

Nous  avons  déjà  oublié  depnis  la  bataille  âe 
Salamanque  Textrême  détresse  de  notre  trésorerie* 
Noos  ne  faisons  pas  de  doute  que  cette  nouvelle  qui 
a  volé  à  rinstant  en  Amérique  n*y  produise  snr-Ie- 
champ  la  plus  heureuse  conversion*  .Ces  enfants 
%arés  ont  cru  un  instant  une  le  continent  d*Espagne 
allait  disparaître,  et  quelques  scélérats,  ainsi  que 
cela  arrive  toujours,  ont  aveuglé  une  multitude  dYn- 
nocents  par  ren>oir  trompeur  du  bonheur  et  de  Fin^ 
dépendance.  Le  rôle  de  ces  missionnaires  impies 
▼a  cesser  an  premier  bruit  de  nos  triomphes^  et 
toute  l'Amérique  reconnaîtra  promptement  Favan- 
tage  de  ses  anciennes  liaisons  filiales  et  politiques 
avec  une  métropole,  amie  intime  de  TAngleterre. 
Oest  tout  dire  ;  car  Vi  Rome  et  Carthage  eussent 
été  unies,  au  lieu  d*étre  toujouts  rivales,  quelle  co* 
lonie  dans  Tunivers,  loin  d'oser  s'en  détacher, 
n*eût  brigué  Thonneur  utile  d'être  un  élément  de 
leur  puissance!  Nous  sommes  donc  s&rs  de  re^ 
trouver  avant  peu  notre  ojpulence  :  mais  comme  le 
plus  grand  zèle  de  la  part  ae  l'Amérique  Espagnole 
ne  peut  faire  disparaître  subitement  les  distances,  et 
Verser  chez  nous  ses  trésors  au  moment  même,  û 
notre  alliée  pouvait  anticiper  par  des  prêts  généreux 
notre  aisance  et  nos  ressources^  nous  en  retireri<ms 
en  commun  les  plus  grands  avantages.  Je  ne 
veux  pas  m'étendre  ici  sur  la  pénurie  du  soldat, 
on  sait  que  l'Espagnol  se  glorifie  de  ses  pri* 
vations  :  mais  le  gouvernement  gémit  de  l'impos- 
sibilité où  il  est  de  pourvoir  mieux  à  ses  besoins,  et 
cette  pénurie  gêne  là  conception  de  plans  ^ua 
vastes,  dont  l'exécutioi^  serait  impraticable.  C7est 
par  exemple,  un  bien  grand  malheur  que  de  ne 
pouvoir  attirer  ni  accueillir  sous  nos  drapeaux  tin 
nombre  immense  de  soldats  ennemis  qui  n'attendent 

qu'un  signal  pour  déserter  mie  cause  qu'ils  détestent 
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l'rësqtie  tons  désespèrent  de  recevoir  de  sedônrs  paf 
la  frontière,  chaque  jonr  apaavrit  lenrs  forces,  les 
succès  de  Lord  Wellington  les  frappent  de  terreur. 
Ils  voyent  leur  empereur  compromis  entre  la  Vis- 
tule  et  le  Volga.  Us  savent  bien  qn'U  n'arrivera 
jamais  à  Stockholm  ;  ils  croient  même  qu'il  serait 
très-possible  qu'il  ne  revînt  jamais  à  Paris.  Quelle 
circonstance  !  aussi,  je  le  répète,  quel  malheur  de 
ne  pouvoir  en  profiter  I 

Passons  maintenant  au  Nord  de  l'Europe. 
Monbieur^  les  viugt-cinq  dernières  années  de  ma 
vie  m'ont  beaucoup  guéii  de  ma  crédulité  ;  cepen* 
dant  je  me  rends  presque  à  la  galanterie  de  Berna- 
dotte  envers  l'Espagne.  Sa  demande  d'une  garde 
d'honneur  espagnole  a  quelque  chose  de  loyal  qui 
rappelle  les  temps  héroïques  antérieurs  à  Machiavel. 
£n  tout  état  de  cause^  une  violation  dé  300  otages 
serait  un  crime  atroce,  mais  ici  c'en  serait  un  abso* 
lament  inutile.  J'aime  mieux  croire  que  ce  mo« 
derne  suédois  veut  consoler  sa  nouvelle  patrie  de 
ne  plus  voir  sur  son  trône  des  Charles  XII,  et  des 
Gustaves,  et  se  laver  lui-même  aux  yeux  de  la  pos- 
térité du  crime  d'avoir  coopéré  aux  succès  de  l'en- 
nemi du  monde  entier^  Ainsi  je  crois  qu'à  la  tête 
de  cette  brave  nation  il  va  donner  à  la  droite  des 
armées  russes  l'appui  que  leur  a  refusé  à  leur  gauche 
la  honteuse  et  criminelle  faiblesse  du  cabinet  antri- 
chien.  Plus  Buonaparté  s'engagera  dans  le  Nord, 
plus  il  sera  flanqué,  et  même  à  la  longue  menacé 
sur  les  derrières.  La  Turquie  sourira  aux  disgrâces 
de  rSmperenr  d'Autriche,  s'il  en  éprouve,,  ce  qui 
est  inévitable  avec  le  temps  ;  le  moins  sera  que  la 
Pologne  devienne  toute  Russe,  et  que  le  négo« 
ciant  anglais  allant  chercher  l'embouchure  de  la  Vis- 
tule,  trouvera  que  la  Russie  aura  mis  en  pratique  le 

Srand   principe  de  Buonaparté  :    que  les   grands 
euves  doivent  servir  de  démarquation  aux  grands 
empires.    Ainsi  Pau  1813  ou  1814  au  plus  tard 
fou  XXXVHL  '  S  B 
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Terra  disparaître  pouf  tonjoms  le  famenx  ayriibue 
coDtineiitaL 

En  attendant,  nom  faisons  ici  tcmt  ce  qve  no- 


hexHUi,  et  «e  dirige  sons  les  ordres  de  Maitiand  et 
de  Roacb,  à  la  rencontre  d'une  des  colonnes  que 
Lord  Wellington  ponsse  dans  divers  sens  poor  res- 
eerrer  le  Rot  de  tnéâtre  José,  fermer  le  passage  à 
ses  moreeaax  d'armées  stationnés  dans  divers  pinfa 
de  la  Manche  et  des  Andatonsies»  et  les  réduire  à  la 
nécessité  de  mettre  bas  les  armes.  Qneiqaea  joiin 
de  plus  nous  donneront  des  lumières  sur  ce  plan  si 
«avant  et  si  sagement  condnit. 

Une  autre  expédition  d*élite  a  passé  le  9  de  ce 
mois  au  comté  de  iMiébla,  et  à  son  approche  les  fortî- 
^cations  de  cette  ville  ont  disparu  comme  les  murail- 
les dé  Jéncfao.  Ce  succès  a  i^abli  notre  domloatioB 
depnis  la  Guadiana jusqu  aux  appi*oclies  do  Tioto, 
et  rétabli  les  relations  avec  rEstremadoure  et  la 
chaîne  des  moptagnes  qui  descendent  de  la  %erni 
Morena.  Ce  mouvCTaent  concourt  à  merveille  avec 
le  plan  général  qui  me  paraît  être  de  resserrer  de 
proche  en  procm  le  filet  dans  lequel  doîreiit  finir 
par  être  prises  les  cohortes  de  Tusurpcteur.  Leur 
sort  me  semble  décidé  ;  car  si  l'on  pcîit  se  défisndre 
du  centre  contre  la  circonférence,  le  système  d*at* 
taque  doit  venir  au  contraire  de  la  curoonfiérence  au 
centrât  ce  qui  vient  de  se  réaliser^et  ce  qui  démontre 
qne,  dans  lé  sens  militaire,  la  perte  de  la  capkide 
presqqe  au  commencement  de  la  lutte,  est  àewan, 
pour  ainsi  dire,  le  principe  de  notre  délivrafioe. 

Dans  ^intervalle,  ne  vous  laissez^  pas  alarmer. 
Monsieur,  par  la  grande  importance  que  quelques 
personnes  voudi^Qt  donner  à  la  disgrâce  que  vient 
d'éprouver  la  Semé  armée  dans  les  envîroos  d*Al^- 
eante»    Le  gouveraeuMnt  loi-même^  par  dea  cousi- 
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dëratkn»  poKtiqiieSy  est  obligé  d'y  mettre  beaucoup 
.de  vafeur  et  d'en  rechercher  tous  les  détails.     Su 
ne  voolait  y  voir  qn'un  de  ces  incidents  si  fréquents 
dans  nne  longue  guerre,  il  ne  désarmerait  pas  ceux 
€pi,  par  divers  motifs,  sont  disposés  à  tout  exagé-. 
jer,  a  tout  envenimer.      Il  se  rendrait  c|ua^î  sos^ 
pect.     Les  CcMrtes  et  la  RéaenCe  ont  un  égal  intérêt 
à  donner  la  plus  grande  puolicité  à  cet  événement 
militaire,  malheareux  sans  doute,  mais  dont  les  ré- 
sultats ne  peuvent  avoir  aucnne  influence  sur  ceux 
de  cette  nîémorable  campagne*    A  cette  occasion, 
j'oserais  dire  qne  tout  général,  tout  ministre,  tout 
homme  public,  t]uiconque  en  un  mot  qui  ne  &*eu- 
gjàgjà  dans  une  lutte  semblable  que  pour  travailler  et 
se  battre,  est  lom   de  connaître  retendue  de  ses 
obligations.    Il  faut  encore  qu'il  se  décide  d'avance, 
noB-seulemeat  à  résister  aux  accidents  inévitables,  à 
toutes  les  chances  de  la  fortune^  mais  encore  aux 
intrigues  de  Tenvie,  aux  erreurs  de  rignorance,  eu 
un  mot,  à  toutes  les  passions  si  excusables  d'une 
grande  société  malheureuse,  ulcérée,  exaspérée»  •  •  »  • 
Mais  je  vous  quitte  brusquement,  Monsieur, 
des  cris  d'allégresse    publique  m'appellent  à  mon 
balcoB  ;  jis  ne  puis  distinguer  encore  que  les  mots 
Wellington,  Madrid,  les  Anglais,^  TEspa^ne.    Je 
vole  dans  la  rue,  demain  je  vous  en  durai  davaa- 
tage. 


■m 

Eh  bien  !  Monsieur,  cette  nouvelle  yne^se  de 
joie  n'étai^elle  pas  bien  légitime?  Madrid  n'est 
déjà  plus  le  séjour  du  crime.  L'héroïque  Madrid 
est  de  nouveau  la  véritable  capitale  de  l'Espagne. 
L'usurpateur  n'a  pas  même  osé  y  attendre  Tavant- 

Î^arde  anglaise.     Au  seul  nom  de  Wellington,  tous 
es  aigles  impériaux  ont  prb  leur  vol  vers  les  hautes 
montagnes  ae  Cuenca.    (^ue  Joseph  y  établisse  ou 
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fiOD  6oa  ci*devant  royal  pavillon^  qu'il  se  dirige  an 
PJord  ponr  s'échapper  par  les  précipices  de  VArra- 

fon  ou  par  la  Catalogne  ;  qu*il  aille  chercher,  an 
«evant,  son  salât  dans  Valence,  on  bien  qu*il  aille 
au  Sqf)  se  consoler  dans  les  bras  de  Soult,  Lord 
Wellington,  dans  tous  les  cas,  nous  rendra  bon 
compte  de  Ini  et  de  toiis  les  siens.  Abandonnons*le 
donc  à  la  discrétion  de  ce  vengeur  de  FEspagne  cl 
mèlons-nous  parmi  cette  foole  enthousiaste  qui  par- 
court les  rues  de  Cadix,  réveille  tonte  la  ville  au 
nom  du  Dac  de  Ciudad*Rodrigb,  ordonne  une  iHn- 
mination  qui,  comme  par  enchantement^  fait  dispe:* 
rattre  les  ténèbres  et  met  tout  en  mouvement,  an 
son  des  instruments  de  toute  espèce.  C'est  au  milieu 
de  cette  agitation  patriotique  qu*on  voit  dans  toute 
sa  beauté  le  caractère  national.  Chacun  ouUie  ses 
propres  mérites,  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu*il  a  souftrt 
pour  la  patrie.  On  ne  voit,  on  ne  célèbre,  on  ne 
chante  que  les  exploits  du  héros  britannique^  ceax 
'  de  ses  vaillantes  tronpes  et  le  généreux  gonveme- 
ment  anglais  qui  sVst  voué  à  la  sainte  causée 
continent»  Tout  le  reste  de  la  unit  s'est  passé  dans 
ce  délire  sentimental. 

Ce  matin,  avec  plus  de  calme  et  non  moins  de 
dharme,  chacun  a  savouré-les  détails  de  cette  grande 
nouvelle,  premier  fruit  de  la  bataille  de  Salamanque, 
et  présage  certain  de  notre  prochaine  délivrance. 
Le  gouvernement  est  venu  au  pié  des  autels  rendre 
ses  actions  de  grâce  au  Dieu  des  armées,  et  encou- 
rager tous  les  témoignages  d'allégresse  dont  le  pu* 
blic  s'empresse  à  faire  hommage  au  digne  frère  du 
héros.  Les  places  publiques  ont  été  décorées,  illu- 
minées ;  une  foule  immense  y  mêlait  ses  chants  à 

la  musique  des  orchestres Ici,  des  familles, 

entières  se  pressaient  autour  de  Fambassadeur  et  le 
rendaient  témoin  de  leur  reconnaissance,  dont  les 
expressions  étaient  étouffées  par  leurs  larmes.  Là, 
des  grouppe3  d'amis  s'embrassaient  et  combinaient 
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d*accord  leur  retonr  si  désiré  dans  leurs  foyers  li* 
bres  et  parifiés  par  les  victoires  du  héros  da  siècle. 
De  diverses  parts,  des  danses  anglaises  et  nationales 
animaient  ce  grand  tableati  dn  bonhenr  publie  : 
mais  je  renonce  à  la  narration  de  faits  qui  ne  peu* 
vent  qcie  perdre  à  être  décrits.  Je  termine  donc^ 
Monsieur^  ma  très-insnflisante  description.  Wel^ 
liogton  me  réserve  bien  d  antres  scènes  à  célébrer,  si 
toutefois,  j'ai  la  témérité  de  m'élever  jnsqu^à  son 
éloge.  Un  héros,  tel  que  lui,  malgré  sa  modestie 
connue,  devrait  voyager,  toujours  accompagné 
d'nn  Apelle  et  d'un  Homère  pour  transmettre  oigne* 
ment  à*  la  postérité  les  hauts  faits  que  conçoit  son 
génie  et  qu'exécute  son  courage. 

Au  milieu  de  cette  joie  universelle,  nous  étions 
toutefois  incertains  sur  le  parti  qu'allaient  prendre 
nos  voisins  les  plus  immédiats.  Leur  ligne  contre 
Cadix  nous  donnait  encore  signe  de  vie  de  temps  en 
temps  par  son  impuissant  bombardement,  et  nous  ne 
lontioas  pas  que  si  Soult,  par  un  beau  désespoir 
réunissait  toutes  les  forces  de  l'Andalousie  pour 
igir  'contre  Hill^  menacer  Badajoz,  ou  aller  au 
recours  de  Joseph,  il  ne  laissât  dans  tous  les  cas 
me  portion  suffisante  de  tfbnpes  pour  conserver 
;ette  même  ligne  si  hérissée  de  batteries,  si  difficile 
ï  attaquer  de  vive  force,  et  son  plus  sûr  rempart. 
Point  du  tout.  Monsieur,  les  prodiges  devaient  se 
uccéder.  Hier,  26,  jour  de  la .  St.  Louis,  à  une 
leure  du  matin,  le  miracle  a  commencé.  A  six 
leures,  il  n'y  avait  déjà  plus  un  Français  dans  tonte 
a  ligne,  et  nos  troupes  sont  allées  s  y  établir  avec 
.ntant  de  tranquillité  qu  on  prend  possession  d'un 
léritage.  '  Je  laisse  à  tous  les  journaux  à  vous  don- 
ler  les  détails  de  ce  brusque  changement  de  décor- 
ation. 11  nous  confond,  mais  il  nous  enchante* 
>atre  la  liberté  présente  qu'il  nous  donne,  il  étehd 
l'iniini  la  sphère  de  nos  espérances.  Notre  sort 
'est  plus  douteux.     Qu'il  est  doux  de  jouir  enfin  do 
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Cixde  &ft  ewMtmcé,  etde  1#  devek  à  fiMaIlii,tt 
ro6  9111  scoute  chaqite  jour  à  sa  gloîre  !  hw 
wéser^^  de  yoas  donner  aa  presûer  coorier  les  snileB 
de  eet  éiimtiaQt  événemeat,  Bons  saiiioas  akn 
quekfue  chose  de  pins  sûr  le  N<M*d.  Ce  qn  il  y  &  <k 
certaÎD,  c  est  qm*avant  f&i  les  neiges  et  les  biiutt 
doiient  y  paialy&er  les  araiées  nançaises,  tasA 
qn^^/en^  Espagne  n4Mis  entrons  dan»  la  belle  sùsobi 
peor  la  gnerre.  Nons  avons  tout  poor  doqs  ;  Dic4 
FAngleterre,  et  notre  impertnrbaUe  déterminatitt 
à  rester  libres. 


FAPIKRS   OB   CAIMX* 

Le  secrétaire  de  la  guérie  a  remis  une  lettie  di  kjuk 
sapérieure  de  Murcie»  du  2  du  courant»  accompigBfe/'*'^ 
exposé  à  la  régence»  portant  en  substance  que  cen'i^t^te 
ni  défaut  de  viSeurdaos  les  officiers  et  soldats,  oi'acôv^ç 
chns  les  chefs,  m  JhitelKgenrce  dans  le  génénd  en  chef  J* 
O^Domiely  qui*  avaient  arasé  la  malheureiMe  perte  tkkksi 
taille  de  CasteUa.  La  jnnte  demande  à  la  régeacs  de  |^ 
falier  les  noms  de  ceux  qui  so&t  iaoocents»  ^v  9|*| 
nen  soufirent  pas  à  tort»  mais  que  toute  la  rignetf'^ 
lois  retombe  sur  le  coupable. 

Le  Seigneur  Fortuna  (D.  Nicolas)  aioute  :  Et  sar  b 
junte  elle-mëmej  si  elte  est  trouvée  coupable*  , , 

{Cojwîss,  «  AA] 

Ayuxnoale,  «7  Aott. 

Le  26,  Soult  donna  ordre  d'évacuer  Séville- toute  b 
principale  canaille,  telle  que  commissaires,  chanoine^  <^ 
etc.  errent  maintenant  de  tous  côtés.  Ils  ont  enNDeoe  p^ 
sîeurs  chariota  chargés  dlubillemeuts  et  antnes  effets.  » 
ont  9CXK)  malades  daeele»  h6pitaax,  et  ils  ont  prissveceu 
beaucoup  d'autres  personnes.  Us  ont  distribué  beaucoup  ^ 
blé  ^ue  les  habitante  ont  été  oblige  d'acheter  à  140reaoit 
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Le  95,. il  vint  de  Los  niertos  450  chevaox  et  mules  de 
somme.  Tous  les  partis  fourtgeurs  sont  arrivés  à  SéviUe» 
Ils  ont  démonté  les  canons  des  batteries  4|uî  sont  autour  de 
Séville»  Gordalesy  Patrounes^  Torrenellas  et  Santa  BregedA^ 

{CoricUe^  29  Août.) 

Cadix,  99  Août. 

Le  inattre  d'un  bâtiment,  venant  de  Tarifa,  a  rap- 
porté, qu'à  ce  port,  on  assurait,  au  moment  qu'il  a  mis  à  Ifi 
ToUe,  que  reonemî  aveit  évacué  Malflga« 

(Conciso,  SO  JauQ 

GaZETTB     ExTRAOJilDINAIEE    D£     LA    REGENCE» 

27  Août. 

ARTICLE   OFFICIEL. 

Dépêche    du  Maréchal  de  Camp,  D.  Miguel  de 
Alaya  au  Chef  de  VEtat  Miyar-Oénéral. 

Madrid,  fô  Août 

J'ai  déjà  mandé  à  Votre  Excellence  les  heureux  événe» 
neota  de  fa  bataille  du  92  Juillet  jusqu'au  7  du  courant» 
our  auquel  le  quartier-général  était  à.Ségovie.  Le  9,  il  fat 
ransféré  au  palai»  royal  de  St.  Ildefonse,  le  10,  à  Nova* 
Ilerreda»  le  11  à  Torreladones»  et  le  19,  jour  anniversaire  de 
lotre  incomparable  allié  le  Prince  de  Galles,  le  Duc  de 
i^ittdad-Rodrigo  prit  possession  de  cette  ville  au  nom  de 
Ferdinand  VII.  Le  même  jour,  il  nomma  le  général  Espana, 
ouverneur  ad  intérim  de  cette  résidence  ;  et  le  lendemain, 
ordonna  la  publication  de  la  constitution  avec  tontes  les 
MrmaUtés  énoncées  dans  la  proclamation  royale,  et  en  même 
ïuap»  une  élection  de  magistrats  suivant  les  formes  y  près* 
rites  Ces  résolutions  du  Uuc  furent  si  cordialement  re* 
[iea  du  peuple,  qu^oubliant  son  extrême  misère  (dont  V. 
X*  ne  saurait  se  faire  une  idée  sans  l'avoir  vue)  et  que  rem- 
li  de  joie  d'avoir  Vecouvré  sa  liberté  et  de  voir  leur  libénN 
)ur,  il  ne  songea  qu'à  faire  éclater  son  allégresse  extrême, 
boervant  néanmoins  l'ordre  et  le  respect  pour  les  autorités 
iii  L9  distiicu^ent^dans  tous  les  temps* 


Le  général  Eàpanm  et  mioi,  présidâmes  à  cet  acie,  «y 
compagnes  du  conseil,  composé  d'individus  qui  n'ont  pas 
été  pour  le  roi  intrus,  et  qui,  par  leur  excellente  cunduîts, 
ont  mérité  Testinie  publique. 

Le  Roi  intrus  était  parti  la  veille  laîssatit  170D  hommes 
au  Retiro  où  ils  se  renfermèrent  jusqu^à  l'arrivée  desAn^ 
glais. 

Je  n'essayerai  pas  de  rendre  la  manière  dont  Mîlofd 
Duc  tut  reçue,  je  n'en  trouve  en  moi  ni  les  moyens  ni  le  ta- 
lent. Hier«  le  Retiro  se  rendit  sans  qu'il  y  eût  un  coup  de 
canon  tiré,  avec  184  pièces  d'artillerie,.de  grands  magasais, 
et  la  garnison  étant  prisonnière.  Certainement  Napoléon 
sera  très*reconnaissant  envers  le  gouverneur,  de  la  brilhote 
défense  qu*il  a  faite,  après  S  années  de  travaux  continuas 
pour  élever  ce  boulevard  de  la  tyrannie.  !  !  ! 

Quelques  jours  avant  notre  arrivée,  je  publiai  une  pro- 
clamation aux  juramentadosj  les  rappelant  à  leur  Mtiit  ; 
elle  a  produit  les  meilleurs  effets,  car  plus  de  800  soldats  et 
des  officiers,  proportionnellement  en  plus  grand  nombre,  se 
sont  déjà  présentés.  Les  officiers,  pour  se  justifier»  passent 
devant  un  tribunal  à  cet  effet  ;  les  soldats  ont  été  incorporés 
dans  les  corps. 

Je  crois  que  Votre  Excellence  approuvera  cette  modé- 
ration, d'autant  plus  que  j'examine  les  affaires  du  roi  inlTUS, 
plus  je  suis  convaincu  de  la  nécessité  de  la  réconciliation,  à 
rexception  de  ceux  qui  ont  répandu  le  sang  espagnol  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  ou  commis  d'autres  crimes  que 
le  gouvernement  peut  croire  à  propos  d'exoepter. 

Les  ennemis  avaient  intérêt  à  nous  diviser  ;  mais  je  sap- 
plie  Votre  Excellence  de  ne  pas  oublier  qu'il  y  a  ea  an  ser- 
vice du  roi  intrus,  plusieurs  personnes  de  la  plus  grande  nr« 
banité,  et  qui,  par  leur  conduite  ont  mérité  rapprobacioif 
générale.  Dans  ce  cas  se  trouvent  plusieurs  magistrats  qui 
ont  empêché  bien  des  maux  qui,  satis  cela,  auraient  eu  liai 
si  leurs  fonctions  avaient  été  en  d'autres  mains. 

Il  est  donc  nécessaire  que  Votre  Excellence  pense  se* 
neusement  à  envoyer  à  cette  cour  un  gouvememènt  qd 
donne  l'impulsion  à  tout  le  reste  du  royaume,  et  que  les  in- 
dividus qui  le  composeront,  viennent  avec  Tolivier  plutôt 
qu  avec  Tépée  à  la  main.  Aujourd'hui,  les  paroisses  prêteront. 
le  serment 

ov^  ^*û'  depuis  ce  queje  viens  d'écrire,  le  général  St  Preni 
avec  1200  hommes  à  Guadalaxara,  s'est  rendu  à  l'Empeci- 
«wao.    Il  désirait  de  capituler  avec  le  Duc  de  CindaiMl»' 
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irigo  ;  mais  PEmpecinado  lui  a  fait  entendre  qu'à  moins  de 
:apkuler  avec  lui,  il  le  paierait  lui  et  sa  garnison  au  fil  de 
'épée. 

L'intrus  marche  vers  Valence»  par  Cuença  et  le  coavoi 
>ar  Alicante. 

I^  point  important  de  Tolède  vient  d'être  évacué,  et 
put  le  pays  depuis  le  Ta^e  jusqu'à  Burgos  est  actuellement 
ibre. 


Le  Conciso  observe  que  ce  qu'il  appelle  le  fameux  ro* 
nqn  dit  bulletin^  fait  mention  de  la  perte  de  quelques  milliers 
le  chevaux  français  par  les  pluies.  On  |ie  peut  guère  dou- 
er»  dit  l'éditeur»  que  ce  qui  s'appelle  ici  pluies,  ne  soit  une 
léfaite.  Le  passage  du  chaud  au  froidi  dit  le  5e  bulletin, 
lous  a  fait  perdre  quelques  milliers  de  chevaux.  A  la 
»onne  heure  !  Maiis  on  écrit  de  Vittoria  qu'en  France» 
'opinion  générale  est  que  Buohaparté .  a  été  défait,  et  a 
>erdu  partie  de  sa  cavalerie.  Buonaparté  avoue  qu'il  a 
lerdu  ^juelques  milliers  de  chevaux — quelques  milliers  de 
:hevaux  doivent  faire  au  moins  deux  mille  chevaux— deux 
ttilie  chevaux  dans  la  bouche  de  Buonaparté  en  sont  au 
Doius  quatre  mille,  conséquemment  par  une  conjecture  bien 
bndée,  on  peut  évaluer  que  le  bon  homme  en  a  perdu  au 
Doins  six  mille. 

Dans  une  dépèche  d"  ^éuér^l  Alava  relative  aux  événe- 
nenta  qui  dernièrement  ont  eu  lieu  en  Castille,  on  observe 
|ue  tel  est  Tascendant  de  Tincofpparable  chef  de  l'iirmée 
illiée  sur  ses  trompes,  que  personne  ne  se  spncie  plus  de  sa* 
^oir  où  il  aura  ordre  de  marcher,  pleineinent  copvaincti  du 
>i]^ccè8  de  l'entreprise  qu'il  commandera.  ' 

La  confiance  dans  les  opérations  d*uq  chef  eat  eq  effet 
a  pierre  foixdian^entale  du  succès  dans  toute  espèce  de  gou« 
rernements.  Bluke  partant  pour  l'expédition  de  Valence^ 
'opinion  publique  était  décidément  contre  lui,  et  la  vîc? 
loire  semblait  à  moitié  gagnée  pur  Tennemi;  il  est  certain  que 
ia  troupe  ne  pouvait  avoir  aucune  confiance  dans  un  pareil 
commandant,  et  en  efiet  plusieurs  oir^ciers  qui,  quoiqu'ils  fus* 
lent,  par  honneur  et  devoir,  de  cette  expédition,  s'en  ex* 
l^liqii^ient  oi^vertemeut,  et  diraient  qu'ils  ne  çomptaieL 
pas  réussir» 

(Conciso,  99  Joui*) 

vouxxxvm,  !kc 
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Gazette  Extraobdinaire  de  la  RicENcs, 

DU  29  Août. 

Dépêche  Officielle  du  G  Axerai  Mowrgeon  de  kCnSi 
au  Chef  de  tEtat  Major-GénéraLy  datée  à 
SémUe^  àlï  heures  du  Matin,  le  27  AoAt. 

Excellent  Seigneur^ 

^  £«8  troupes  alliées  de  la  division  sous  moD  conntfiuk- 
mept,  ont,  ce  matin»  forcé  Tennemi  à  quitter  cette  ville  prir 
cieuse,  où  nous  sommes  entiés.  Il  est  impossible  de  pai»' 
dre  à  Votre^  Excellence  la  joie  du  peuple  à  la  nie  dd 
troupes  nationales  et  alliées. 

Faute  de  temps,  je  n^  puis  donner  à  Votre  Eicelleoce 
les  détails  de  Taction,  mais  je  ne  puis  m'euipècher  de  tooi 
dire  que  nous  avons  en  notre  pouvoir  nombre  de  blenéi  etdo 
prisonniers.  De  notre  côté,  nous  avons  essayé  ouelfuepert^ 
dont  je  rendrai  compte  à  Votre  Excellence  daBiio^P''^ 
luieres  dépêclies. 

La  dé  pèche  suivante  a  été  reçue  du  général  Ballv 
tçros,  de  Prado  diel  Rcy,  du  25  Août. 

« 

Dans  la  nuit  d'hier,  l'ennemi  évacua  toiftela  ligne** 
puis  Guadalite,  Ronda,  et  les  points  de  Zabara  et  Tiba,ft 
sauteries  fortifications,  encloua  les  canons,  etdctruisill« 
^nunitions.  Je  me  mis"  à  ses  trousses,  et  mes  troupes  ont 
occupé  Rônda  et  Villamartin.  Si  lennemi a lawrf *« 
troupes  devant  Cadix,  je  suis  prêt  à  marcher  contre  clks, 
et,  si  elles  ont  entièrement  évacués  les  ligues,  je  les  pour- 
suivrai dans  leur  retraite. 

Du  même  Papier: 

Le  chef  de  rétat-major-général  de  la  royale  Ua  * 
Léon,  en  date  de  ce  jour,  a  envoyé  copie  d'une  dépêche  it- 
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^ue  du  ipuveraeur  de  Médina  Sidonm,  paiement  dalée  do 
88  du  counmt. 

Celte  niiity  le  96>  a  9  faearesy  Pennem  a  évacué  là 
Tille  et  château  d'Arcoa,  emlooaDt  rartillene.  Sumnt  lea 
avis  lea  plus  poHÎtifs  que  Tou  a  pu  afoir,  il  a  laïufé  i|uaDtîrà 
é*«flet8  ulitairea»  40O  boisseaux  de  froineat,  avec  do  laid 
et  du  bisciût.    Par  suite,  il  a  évacué  Boraos>  dans  le  tompa 

Sie  Son  Excellence  le  chef  de  Tariuée  était  à  Pvados  de| 
ey,  et  que,  aairant  let  dernières  nouvelle»  du  gouvemeue 
dTAlkaale,  Û  allait  entrer  i  Bornos.  '  Des  pajrsans  étant  ar^ 
rivés  dan»  'eetto  ville,  Fennenî  •  mis  en  réquisition  leurs 
dievanz  avec  lesquels  ils  étaient  venue  ravanl^eiUe  avec  la 
éevnier  cofpa  finançais  à  Los  Cabezas»  Suivant  toutes  les  ^ 
apparences^  ils  continueront  leur  retraite  *  par  le  grand' ehe^ 
Doin  royal,  prenant  tons  les  chevaux  qu'ils- rencontreront;  fes  ^ 
propnétaires  n'ont  pas  d  espérance  de  les  ~  recouvrer  ;  il» 
sont  excédés  des  mauvais  traitements  qu'ils  reçoivent  ;  ils 
sont  djfterminés  à  leà  abandonner  quand  ils  le  pourront  à  la 
dérobée. 

(Signé)      '     H.deiEbnA. 

CoAx^  m  Aoikt. 

• 

On  dit  que  Farmée  alliée  a  fait  1500  prisonniers  à  To  ^ 
Iede>  et  que  la  garnison  de  Guadalaxara,  composée  de  900 
bommeSy  s'est  rendue  à  l'Ëoipecinado.  Le  S&,  au  matin, 
Tennemi  évacua  Séville,  mettant  l'artillerie  hors  de  service. 

Parmi  les  prisonniers,  chose  remarquable»  se  trouvent 
Villagarcia,  Roxas,  Ruix  et  un  autre  officier  qui,  plusieurs 
fois,  ont  déserté  les  drapeaux  de  la  patrie,  et  qui^  pendant 
u^ils  étaient  au  service  du  prétendu  Roi,  se  sont  conduits 
e  la  manière  la  plus  inf&me  envers  leurs  compatriotes» 

28  Août. 

Les  nouvelles  reçues  aujourd'hui  de  .la  capitale,  ef  qui 
vont  jusqu'au  lOAoût^  sont  de.la  nature  la  plus  agré&ble  et 
la  plus  satisfaisante.  Elles  s*accordent  à  dire  que  le  plus 
grand  ordre  et  la  meilleure  conduite  régnent  au  milieu  de 
Texcès  de  la  joie  dont  tou4  lev  cœurs  sont  ivres,  âous  la  plus 
^  cruelle  oppression,  les  fiileles  et  loyanx  habitants  de  Maidrv)  ' 
ont  conservé  un  patriotisme  et  une  intégrité  qui  doivent  leup 
faire  un  honneur  élerueU 
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•  •  •  • 

m 

99  d'Aoftt. 

Par  les  nouvelles  les  plus  s6res  de  Feutrée  du  généal 
Cruz  à  Sévîlle,  il  parait  que  l'ennenii,  au  uDinbre  dé  3000 
hommes  d'infanterie  et  400  chevaux,  essaya  de  tenir  bon  sur 
le  coteau  de  Castelliga,  pour  empêcher  nos  troupes  expédi- 
tionnaires d*entrer  dansla  ville;  mais  il  fut  délogé  de  poste 
en  poste  jusqu'au  pont  de  Triana  qu'il  détruisit  en  grande 
partie  ;  le  temps  que  no»  troupes  mirent  à  le  réparer^  pcr* 
mit  à  renoemi  de  s'échapper  sans  soufirir  toute  la  perte  qu'il 
aurait  faite.  Néanmoins  il  fit  quelque  résistance  à  Taraeni^ 
à  la  porte  de  Triana»  à  la  croix  Del  Campo  et  dans  les  mes; 
dans  ces  affaires,  il  a  perdu  plus  500  hommes;  tioua  n'en 
avons  iierdu  que  ôO  ou  ^»  Le  brigadier  JOownie,  colond 
de  la  lésion  de  l'Estremadure,  a  été  sévèrement  bloMé. 
L'ennemi  se  retire  ver»  Âlcala  de  ^—^ — 


(Conciêo,  15  Août.) 

Alicante,  Id  Août. 

.  Aujourd'hui,  l'expédition  vdu  général  Maitland,  à  fae 
quelle  s  est  jointe  la  division  du  général  Roche  et  la  cava  • 
lerie  de  la  9e  et  Se  armée,  avec  son  général  qui  commamie 
une  aile,  s'est  mise  en  mouvement  dans  la  direction  de  Va* 
lence.  Il  parait  que  les  Français  ont  résolu  de  se  fortifier 
sur  les  points  d'Ibi  et  Castella,  mais  Harispe  a  disparu  de 
ces  points  avec  la  vélocité  de  Téctaîr.  Aujourd'hui,  il  y 
aura  à  Alcoy  une  junte  des  Alcades  des  villages  voisins,  pour 
arranger  un  plan  pour  le  convoi  du  bagage,  etc.  L'ob)et  de 
l'expédition  semble  être  de  cerner  tous -les  français  qui  oc- 
cupent le  royaume  de  Valence  jusqu'à  Tortdsa,  et  de  les 
confiner  à  la  gauche  de  l'Ebro.  Nous  nous  attendons  à  ap- 
prendre bientôt  que  nous  occupons 'Valence. 


Madrid,  le  99  d'Août,  1819. 

Ce  matin,  le  nouveau  conseil,  partant  de  la  salle  coo* 
aistoriale,  avec  toute  les  cérémonies  d'état,  et  présidé  par  le 
feld-maréchal  Don  Carlos  d*E^pana,  commandant  gêné- 
Irai  ad  intérim  de  la  Nouvelle  Cabtille  et  de  celle  capitale. 
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•  •      •         »  • 

est  allé  au  palais  royal  complimenter  Son  Eicellence  le  ca* 
pitaîne-général.  Duc  de  Ciudad-Rodrigo,  et  ayant  été  admis 
en  sa  présence,  le  susdit  général  a  porté  la  parole  à  -  Son 
excellence,  au  nom  de  tout  le  conseil,  dans  les  termes  sui* 
▼ants;— 

•*  Très- Excellent  Lord, 

''  Le  conseil  delaxapitale  de  l'Espagne  qui  a  mérité  la 
confiance  publique,  et  qui  a  été  choisi  selon  les  lois 
de  la  nation,  vient  offrir  à  Votre  Excellence  les  expressions 
sincères  de  son  respect  et  de  sa  reconnais^nce.  Iles  babi* 
fantsde  Madrid  justement  célèbres  dans  l'histoire  par  leur 
patriotisme  héroïque,  et  qui,  dans  la  glorieuse  lutte  où  la 
nation  est  engagée,  ont  été  les  premiers 'qui,  sans  autre 
force  que  leur  loyauté,  ont  versé  leur  sang  pour  défendre 
l'indépendance  de  leur  patrie  et  les  droits  de  leur  souverain 
légitime,  manifestent  à  Votre  Excellence,  par  l'organe  de 
leurs  magistrats,  le  plaisir  et  la  satisfaction  qu'ils  ressentent 
en  voyant  dans  le  palais  de  leur  roi,  l'illustre  vainqueur  de 
Vimeira  et  TaUvera,  le  libérateur  du  Portugal,  le  conque* 
irant  de  Ciudad-Rpdrigo  et  Badaioz,  le  héros  qui,  dans  les 
plaines  de  SalamanquCt  a  humilié  l'orgueil  de  nos  perfides  et 
cruels  ennemis,  déconcerté  leurs  projets,  et  qui,  fixant  la 
victoire  sous  les  glorieux  drapeaux  de  ses  braves  et  invincibles 
légions,  a  brisé  Tes  chaînes  qui  déshonoraient  la  capitale  de, 
l'empire' espagnol,  et  Ta  délivrée  du  joug  odieux  dont  elle  a 
été  SI  long-temps  accablée  :  mémorable  victoire  que  Thistoire 
transmettra  à  la  postérité  la  plus  reculée.  ^  * 

^*  Milord  Duc  !  les  représentants  de  ce  peuple  trè9-loyal 
et  très-reconnaissant,  espèrent  que  Votre  Excellence,  digne- 
ment  élevée,  au  faite  de  la  grandeur  espagnole,  voudra  bien 

Îirendre  cette  capitale  sou«  sa  protection  particulière  et  que 
es  bienfaits  en  seront  la  continuation  de  cette  précieuse  li* 
berté  que  nous  reconnaissons  devoir  à  Votre  Excellence 
ainsi  que  la  restauration  sur  son  trône  d'un  monarque  qui  est 
l'objet  de  notre' amour  constant  et  de  notre  respect,  destiné, 
en  vertu  d'une  sage  constitution,  à  régner  sur  un  peuple  il- 
lustre qui  sera  à  jamais  digne  de  sa  liberté  par  lea  sacrifices 
qu'il  aAiits. 
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600  Eicelkiiçe  le  Duc  dt  Ciadad-Rodrigo,  avec  telli^ 
lK>bIc8ie  <|ui  le  cvKiérioej  »  réfVHidtt  du»  ks  termes  «lô- 

^  Je  suis  très-sensible  à  llioniieur  que  le  trfts-ooble  et 
loyal  conseil  de  Madrid  nie  fait  dans  cette  visite^  er  Je  smi 
extrêmement  flatté  de  la  politesse  avec  laquelle  Votre  Ex* 
cellence»  parlant  en  son  nçau^  a  bieià  voulu  ifffendoiiner  les 
principales  circonstances  de  la  guerre  où  j'ai  eo  paît. 
J'éprouvB  une  satisfaction  particulière  à^cevoiriin  corps  de 
magistrats,  élus  par  le  peuple  fidèle  de  Madrid  seloir  leâ 
formes  établies  par  la  constitution,  sanctioànées  par  les 
Cortes  générales  et  extraordinaires  qui,  possédkmt  la  con* 
fiance  et  Tautorité  du  peuple,  font  exécuter  les  lois  avec  î«* 
fiartialité  et  vigueur.  Les  événements  de  la  guerre  aont 
dans  les  mains  de  la  Providence  ;  mais,  j*espere  que  ces 
Messieurs  et  le»  habitants  de  Madi^id  ne  Adutent  point  qtte 
je  ne  continue  è  faire  tous  les  eflbrtx  cfcri  dépendront  de  moj 

{>our  exécuter  les  ordres  de  Son  \Altesse  Royale,  exerçant 
^autorité  souveraine  an  nom  de  Sa  Majesté  Britannique,  eu 
faveur  de  la  cause  intéressante  de  TEspagne;  etj'e!>pene  que 
ces  efforts  non  seulement  contribneroiil  à  conservét  (a  paix 
et  la  sécurité  de  la  ville  de  Madvid»  mais  encore  qu%  onî* 
rottt  par  itabKr  l'indépendance,  la  prospérité  et  le  bonlieiis 
de  1  Espagne." 

Itsbonne,  5  Septembre. 

•  • 

Hier»  commença  et  atûourd*kuî  continue,  dma  cttlt 
capitale,  le  débarquement  des  troupes  hpitapaîque»»  cevat 
ierie  et  infanterie.  Ce  nouveau  renfort  est  évaLué  à  3000 
liommes.  Heureux  effets  de  la  victoire  de  Sakmanqne! 
l^es  Français  ont  formé  trois  divisions  des  débris  de  rarsaés 
4e  Marmont;  sous  le  commandement  des  généraux  Foj» 
Maucuneet  Clauzel,  le  tout  sous  le  eomtnandement  général 
dSL  Bonnet»    Marmont  est  parti  pour  la  France* 

[Télégmpha  Porii»ffu$^1 

Picazo  (sur  les  confins  de  Valence,) 
1er  Beptembre. 

Le  99  d'Août,  le  Roi  intrus  et  son  armée,  qui  sont 
sur  ces  routes-ci,  égarés  comme  des  brebis  perdues,  ont 
|Missé  par  ici.  Depuis  Ocana  jusqn'à  Albacete,plus  de  SOOO 
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lioimoeii,  soldats  de  toutes  les  ftrmed,  jtim  dës^fté.  tiVtÊi/L 
hitr,  il  était  à  Almanza»  en  face  de  tiotre  armée,  si  bien- 
que^  selon  moi,  il  ne  saurait  nous  échapper  ;' OU  bien^  at 
BODsneJe  prenons  pas,  du  moins  le  convoi  qui  marche  avec 
lui,  s^étendant  à  presque  deux  lieues,  doit  tomber  entre  noa 
inains.    Nous  respirons  enfioi  ^âces  au -tout-puissant  1  - 

(Journal  de  la  Corogne,  14  Septembre.} 

La  Corognè,  14  Septei^bre« 

•  •  • 

.  Noos  éprouvons  les  heureux  résultats  des  nouveaux 
nouvements  de  l'armée  alliée  qui  d'Arevalo  se  porte  suf 
yalladolid,  où  elle  sera  jointe  par  la  6e  armée,  et  ira  de  là 
à  Burgus  d'où  les  Français  sans  doute  par  peur^  ont  déjà  ré« 
tiré  leurs  malades  et  leurs  blessés,  bien  qu*iU  aient  ramassé 
le  peu  de  forces  qu'ils  ont  pour  assurer  leur  retraite,  dans  lo 
pu  où  ils  seraient  foreés  à  en  Tenir  à  une  pareille  mesure. 
Cependant  ils  continuent  leurs  excursions  ordinaires.  Oa 
à\i  qn^ji  est  arrivé  ou  va  arriver  un  maréchal  pour  remplacer 
Marmont»  et  Ton  assure  que  c'est  Y  ange  de  la  victoire,vaînat; 
que  c'est  le  fameux  Mostiénai  au-devant  duquel,  tomme  îl 
vient  seul,  SOOO  hommes  sont  partis  de  Bajonne»  Mais  il 
▼ient  lentement  et  avec  crainte«  Il  fait  bien,  connaissant 
le  Lord  Wellington  à  présent,  et  sachant  que  quand  il  vint 
formidablement  accompagné  pour  aller  planter  les  aigles  iai« 
pénales  sur  les  .remparts  de  Lisbonne,  il  fut  néanmoins  fru8« 
tré  dans  ses  espérances.  A  quoi  ne  doit-il  pas  s'attendre,  quand- 
il  vient  seul  f 

IMéme  jMÎpîcr.] 

Cadixi  31  d'Août 

Les  Français  continuent  à  se  retirer  vers  GreUade.  Le 
Seigneur  Pizarro  entre  aujourd'hui  dans  son  ministère  de  Tia* 
Lerieur.  Le  Seigneur  O'Donnell  ajant  eu  hi  permissioa 
le  donner  sa  démission  a  résigné. 

IJourual  de  la  Corogne^  16  Septembre^ 

La  Corogne,  16  Septembre. 

La  posjte  d'hier  qui  noas  apporta  des  lettre»  et  des  pa- 
liers de  presque  toutes  les  parties  de  l'Espagne,  confmnt 
^jfficielleoieQt  la  nouvelle  Minoncée  définis  quelques  jonrs  de 
»  délivrance  de  Cadix  et  Séville,  ainsi  que  de  l'énçuatâott 
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4e  lu  plus  grande  partie  de  TAiidaloQsie  parles  Français»  la 
jonction  immédiate  dç  filtre  6ç  armée^  et  pIiLneurs  autics 
ivéDemeqts, 


Nouvelle  Confidentielle. 

La  quantité  de  grains  pris  par  nos  troupes  sur  la  ligne  et 
Séville^  excède  00,000  boisseaux  ;  on  a  pris  aussi  beaucoop 
de  magasins  militaires,  etc. 

Quoique  la  reprise  de  Valence  ait  été  confirmée  dé  mar 
nlere  qu'on  n'en  doute  pas,  il  y  a  pourtant  des  persoaodi 
portées  à  croire  que  les  ennemis  et  non  pas  nos  Coupes  ont 
remporté  tous  les  avantages  ;  elles  ne  considèrent  pas  que, 
quoique  nos  troupes  ne  soient  pas  bonnes,  celles  de  renne- 
mi  sont  pires,  et  que  Dieu,  se  déclarant  pour  notre  justo 
cause,  y^  venger  tant  d'outrages  commis  contre  lui  et'soa 
peuple.     C'est  pqur  cela  que  le  génie  de  la  guerre.  Mina, 
sans  autre  tactique  que  celle  qui  lui  a  été  inspirée  par  son 
zele  patriotique  et  religieux,  a  tué  les  Français  comme  deh 
vermine,  et  détruit  leiu-s  hordes  qui  nagueres  étaient  des 
guerriers  expérimentés.     On  dit  que  dernièrement»  dans  le 
voisinage  de  Vittoria,  il  a  pris  à  l'ennemi  un  convoi,  après 
avoir  tué,  (liesse  ot|  fait  prisoam'ers  300Q  l^oamies  tpi  l'ea^ 
cortaient. 

Lisbopne,  ôSeptenxbre. 

Le  30  du  mois  dernier,  le  général  Clinton  était  à 
Çueltar  avec  la  4e  division  et  5  régiments  détachés.  A  la 
même  date,  le  Lord  Wellington  était  à  Madrid  ajrant  ses 
postes  avancés  à  Valdemor.  Joseph  était  le  90  à  la 
Koda,  Suchet  à  St.  Félippe»  O'Donnel  à  Jaen,  et  Bocbe 
à  Aleyo  avec  ses  troupes.  Le  18,  le  général  MaiUand  était  4 
MonifortC;  Ballasteros  à  Malaga;  le  3(,  le  général  Hili 
campait  à  Berlanga,  et  Soult  rassemblait  ses  forces  à  Coi^ 
dova.  Il  sera  très-fort,  (^s  restes  de  Tarmée  de  Marraoat 
sont  à  Burgo8« 

7  Septembre. 

Nos  nouvelles  de  Madrid  vont  jusqu'au  31  Août;  ce 
Jpur-Ià,  les  habitants  donnèrent  un  combat  de  taureaux  è 
ûa  Seigneurie  qui  le  soir  donna  un  bal.  On  s'attend  à  m 
«iouvemeut  le  1er  ou  le  ^ 
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La  5e  dinsioii»  partie  de  Madrid,  a  joint  Lord  CIin<* 
Ion  à  Cmeilar.  'Lea  gnerilUs  oot  pris  une  partie  du  bagage  de 
Jotepb.  On  dit  que  le  Colonel  Skerrett  a  joint  le  général 
\  et  ^pie  Soult  t'est  porté  sur  Andujar* 


Eiftrait  cfune  Dépêche  OfficieUe  du  Marquis  de 
Wellington  à  Don  Aligoel  Pereira  Forjaz^  da^ 
tée  de  Madrid,  k  26A(4t,  1812. 


Le  Boi  a  continué  sa  marché  dans  la  direction  de  Va* 


I\^aitland;  du  17»  Ce  général  avait  quit* 
était  à  Monforte  pt  à  Ale^o.  Suchet  s'était  retiré  vers  St- 
iPelippe,  et  on  le  dit  prêt  à  pastser  la  rivière.  Xucar»  .  Le 
Ynème  Jour,  le  général  O'Donnell  étsit  à  Ycela,  dans  le 
royaume  de  Murcie.  Le  18,  des  troupes  ennemies,  venant 
de  Valladolid,  obligèrent  les  piquets  du  général  Anson  à  se 
replier  aur  Tiidçla*  Kéapmoins  c^  général  Içs  çcH^tiçnt  sur 
la  gauche  du  Douro.  L'ennemi  a  mis  en  mouvement  dans 
les  environs  de  Valladolid  uq  corps  de  60Q0  hommes  d'infan- 
terie et  de  1^00  chevaux  sous  le  général  Foy.  Avec  cc;tte 
force,  il  a  retiré  la  garnisoii  de  Toro,  le  17*  Depuis  il  s'est 
uni  à  un  corps  d'infanterie  de  la  même  forcç  qu*il  a  fait  égale* 
ment  mairher  de  Puecerda  sur  Rio  Seco.  Toute  cette 
force  était,  le  SO,  à  près  de  S  lieues  da  Benevente, 

Les  trpupes  de  Galice,  à  l'exception  de  la  cavalerie  qui 
était  encore  à  Benev^nte,  s'étaient  portéesdu  côté  d'Astorga. 
La  garnison,  laissée  par  l'enneipi  a  Zamora,  continue  d*ètre 
bloquée  par  le  comte  d'Amarante.  Mais  j'ai  lieu  de  croire  que 
cette  garnison  sera  secourue  au  retour  de  leur  expédition 
dans  la  direction  d'Astorga.  Les  avis  de  Cadix  du  19  ro'ap- 
-  prennent  que  le  général  Cruz  a  quitté  ce  poste  avec  le  dé- 
tachement 'sous  ses  ordfes  pour  aller  au  secours  de  Ballas* 
-feros.  On  avait  préparé  sur-le-champ  une  autre  expédition 
^ui  a  débarqué  à  flnebla,  entre  le  11  et  le  15.  Mais  l'^n- 
pemi  l'avait  évacué  le  19,  et  avait  détruit  le  château  d^ 
Niebla. 

Vqu  xxxyiii,  a  o 
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Lbboope,  4  Septembre, 


La  direction  qae  Souk  e prise,' était  prpblévMtiqMi 
SéviUe,  les  uns  diaent  Terp  1^  Alapche,  d'autres  vers  Gie* 
nade  ;  il  est  certain  ^u'il  a  envoyé  des  çopvois  à  CordoTa,  et 

Îue  sur  le  chemin  de  Séville  i  cette  dernière  Tille,  i}  a  o^ 
onné  /de  rappeler  les  différentes  cotonnes  mobiles  et  les  gpo^ 
oisons. 

Suivant  les  noutelles  de  Madrid  du  25  Aoftt,  le  générii 
Duran  est  entf  é  à  Lo^rano, .  pà  il  a  détruit  les  fortificatioiiSy 
ïa  maison  de  l'inliiuisition,  et  le  fort  appelé  Bilbuena.  Dans 
ce  mopient,  2,5<X)  hommes  dinfanterie  et  200  chevaux,  soos 
Parque,  occupaient  la  ville.  Duran  s'est  placé  à  une  demi- 
iieuedela  ville  avec  1400  hommes  d*infariterie  et  lOO  ch^ 
vaux,  attendant  l'attaque  où  les'Français  ont  perdu  1O0  bomr 
mes  tués  et  blessés  ;  le^  Espagnol^  ont  eu  cinq  lipmmef 
tiiéset  S3  blessj^. 

Papiers  de  Ifi  Carogn^^  du  14  Sepfefnbre. 

Par  une  estafette  extraordinaire  arrivée  à  9  heures  dii 
aoir  au  commissariat  anglais  qui  réude  ici,  nous  apprenoiia 
que  le  Lord  Wellington  est  entré  à  Valladolid  le  9  du  çcmi- 
fanty  et  que  les  Français  se  sont  repliiés  avec  la  plus  grande 
rapidité  sur  Burgos,  d'où^  sous  pfBU,  i)ous  les  verrons  s'^air 
,leF,  bûssant  libre  tout  ce  côté  de  TÉbre. 

Nouvelle  CorffidfipticUf. 

lue  Seigneur  Castano^avec  son  qus(rtier*général  se  pré» 
pare  à  partir  ide  Léon  pour  Valladolid.  j  e  général  Santor 
cildes,  avec  la  jSe  armée,  est  fiéjà  en  marche  vers  le  mèoM 

Îoint,  ^t  sera  joint  par  les  juvisions  d'Ëspana,  Porlier^ 
liua  et  Longa.  Le  Duc  de  Ciudad-Rodrigo  était  i  Val* 
ladolid  avec  30,000  hom.  de  Tarmée  sous  son  commandemeflt| 
ayaut  laissé  10,OpO  hommes  à  Ocana  et  dans  le  voisinage  de 
Toledo,  10,000  à  Aranjuez,  et  10,OpO  de  plus  sur  la  fOute 
militaire  qtii  conduit  à  l*arpée. 
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15  Septembre* 

N<Mi8  sommes  toujours  sans  uouTelIes  par  les  voies  or- 
^aîi^es  ;  mai»  par  le  courrier  eUraordinaire  anglais,  ar* 
rivé  ici  de  Vallaiiolid  rt^ant-deiniere  nuit»  nous  apprenons, 
que  le  grand  Lord,  avec  son  arméte;  au  moyen  d'une  marche  i 
rapide,  quil  a  faite  d^Arevalo  oà  il  ^tait  comme  noua^ 
l'kvons  de jà  dit,  et  se  portant  sur  Valladolîd,  y  a  surpris  les 
Français  qiii  y  campaient,  et  a  répandu  parmi  eux  une  ter-' 
Teur  et  une  frayeur  telles,  qu'ils  n'ont  pu  tirer  que  du  petit 
canon  avant  de  s^enfuir  en  toute  hâte  vers  Burgos.  Mais  il 
parait  que  notre  cavalerie  les  à  atteints,  surtout  leur  cavale- 
rie ;  et  lui  a  causé  une  grande  perte,  comme  on  pouvait  s'y  at^, 
tendre  ;  l'ennemi  a  abandonne  se»  provisions,  Punitions,  ar- 
tillerie, bagage,  chariots,  etc.  C^tte  entrée  triomphante 
dans  Valladolid,  quoique  cette  ville  n'ait  été  que  peu  d» 
jours  sous  le  joug  français,  y  a  causé  une  joie  incroyable. 

On  ajoute  que  notre  8e  armée  rejoindra  à  Placentia,  et 
Ton  fait  d^utres  préparatifs  pour  attaquer  l'ennemi  à  Burgos. 

Quartier-général,  Rio  Seco,  10  Sept. 

Suivant  ce  que  je  vous  nMindais  dans  ma  dernière  lettre 
du  7^  nous  sommes  arrivés  ici  aujourd'hui,  et  demain  nous 
irons  à  Valladolid.  Le  grand  Lord  en  est  parti,  et  l'on  a»« 
aure  que  le  13  il  dtnera  à  Burgos.  Les  Français  se  sont  re« 
tirés  avec  précipitation,  et  l'on  nous  assure  que  Don  Julien 
leur  a  pris  600  dragons.  Ce  qn'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la 
désertion  de  l'ennemi  est  très-grande. 


Extrait  de  la  Gazette  de  Madrid^  du  37  À^^ 

Au  Corral  d' Almaffuer,  sur  la  routes 
d^Aranjuez  à  Vcaence,  19  Août. 

» 

Le  ]  6  du  courant,  à  dix  heures  du  matin  arriva  ici  le  gé- 
néral Darmtfgnac  avec  13,000  hommes,  escortant  iXki  convoi  con- 
sidérable de  5000  voitures.  On  a  peine  à  se  bire  une  idée  du 
désordre  et  de  l'indiscipline  de  ces  troupes»    Les  soldats  appar^" 
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tenant  aux  diflPéreiits  corps  marchent  pék-mAle,  et  ne  cdDin»* 
seut  QÎ.leurs  géuérAux  m  leurs  chefs  respectifs.  Le  fait  sniTtst 
▼om  donnera  une  idée  de  leur  désunion  et  de  leur  mécontente» 
ment  :  sur  la' route,  en  partant  de  Villa,  les  dragons  attaquèrent 
les  sentinelles  et  les  ganles  de  la  division  de  Nassau,  lin  dep» 
niers  se  rangèrent  en  ordre  de  bataille,  et  se  battirent  aiv«e  b 
oaTalerie  pendant  deux  heures.  Ils  curent  dans  cette  édwif» 
fourée  S  hommes  tués  et  d6  blessés.  Le  général  Nassau  fiit 
blessé  à  la  main«  Dimnagnac,  ses  adjudants  et  d*aotres  gpéné* 
laux  furent  obligés  de  monter  à  cheval  pour  appaiaer  cette 
émeute.  Il  fût  tiré  deux  coups  de  pistolet  sûr  le  m^orde 
Darmagnac,  ainsi  que  sur  O'Farrel  auquel  on  âdressn  par  des- 
sus le  marché  une  vblée  d*injures.  Ferez  de  la  Castellana  rp» 
çut  aussi  lui  un  coup  de  fusil.  Les  chefs  réussirent  à  la  fin  & 
sppaiser  les  troupei^  et  firent  camper  la  cavalerie  à  une  tieaeet 
demie  de  distance. 

La  ville  fut  exposée  à  toutes  tes  horreurs  du  saccage  le  pli» 
affreux.  Les  sailctoaires  furent  brisés,  les  vases  sacrés  volés, 
les  images  des  églises  muùlées,  les  couvents  minés,  les  R&* 
gîeuses  maltraitées,  et  les  malheureux  habitants  mis  enticre* 
mentànud. 


Traite  d'Alliance  £Ntr£  l*£spagne  et  la 

Russie. 

Le  20  de  Juillet,  fnt  •  conclu,  à  St.  ^étersboorg,  mi 
traité  de  Funion  et  de  ramitié  ta  plus  ample  et  la  plus  expresse^ 
ainsi  que  d^une  alliance  offiensive  et  défensive  contre  TEmperenr 
des  Français,  entre  S.  M.  J.  l'Empereur  de  toutes  les  KuMÂes  et 
Sa  Majesté  Catholique,  le  Roi  d'Espagne,  Don  Ferdinand  VIL 

Par  un  article  exprès,  t^ont  reconnues  comme  légitimes  Ici 
Cortes' générales  et  extraordinaires  maintenant  asbcmblécs  en 
Espagne,  et  la  constitution  sanctionnée  par  elles.  La  ra^fica* 
tion  de  ce  traité  doit  être  échangée  dans  l'espace  de  trois  mois» 
mais  sans  attendre  la  ratification  du  cabinet  de  St^  Pétersheurg 
pour  qu'il  soit  publié  en  Espagne.  Les  Cortes  l'ont  ratifié  à 
l'unanimité. 

Le  ministre  de  l'intrus  Joseph  a  déjà  été  expulsé  de  te 
cour  de  Kùssie* 

Espagnols  !  quelle  belle  occasioYi  de  redoubler  d*efimts 
pour  attsurer  à  jamais  votre  indépendance  politique  et  votre 
liberté  1 


I, 
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Cadix,  6  Septembres» 

Les  Clorteft  ijinéfideB  ^  extraordiuairee  ont  ratifié  le 
tffiité  Bttivmut  d*ainitté,  oniettet  aUbUioe  entre  TEspagae  ^t  la 
Rusaîe» 

âa  Maiesté  Catholique,  Don  Ferdinand  VII,  Roi  d^Es- 
pagne  et  oea  Indes,  et  Sa  Majesté  Impériale,  l'Empereur  de 
toutes  les  Russies,  également  animées  du  désir  d'établir  et 
resserrer  les  anciennes  relatioiis  d'amitié  qui  ont  subsisté  entre 
leurs  monarchies,  ont  nommé  à  cet  effet,  saroir,  de  la  part  de 
Sa  Majesté  Catiiolique  ;  «t  en  son  nom  et  autorité,  de  la  part  da 
là  Régence  d'Espagne  résidant  à  Cadix,  Don  Fea^cisgo  db 
Zba  Ëeemudez;  et  Sa  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les 
Rimies,  le  comte  Nicolas  de  Romanzopf,  conseiller,  de 
Tempire,  président  du  conseil  suprême,  sénateur,  chevalier 
des  ordres  de  St.  André,  St.  Alexandre  de  Newsky,  St.  Wla* 
dimir  de  la  première  classe,  Ste.  Anne,  et  différents  ordres 
étrangers,  qui,  ayant  échangé  leurs  pleins-pouvoirs,  vérifiés 
an  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Article  I.  Entre  Sa  Majesté  le  Roi  d'Espagne  et  dès 
Indes,  et  entrera  Majesté  l'Empereur  de  toutes  les  Russies, 
leurs  héritiers  et  successeurs,  et  entre  leurs  monarchies,  il  y 
aura»  Dou-seulement  amitié,  mais  encore  sincère  union  et  al«« 
lîance. 

Art.  IL  Les  deux  baates  parties  contractantes,'  en  con- 
aéquenee  de  cette  résolution,  s'entendront  sans  délai  sur  .  les 
stipulations  de  cette  alliance,  et  conviendront  de  tout  ce  qui 
pounu  avoir  rapport  à  leurs  intérêts  respectifs  et  à  la  feriçe  in- 
tention de  poursuivre  vigoureusement  la  guerre  contre  l'Em- 
pereur des  Français  leur  ennemi  commun,  et  elles  s'engagent  dès 
ce  Hiomeut  à  concourir  sincèrement  à  tout  ce  qui  peut  être 
avantageux  à  l'une  ou  l'autre  partie» 

Art.  m.  Sa  Majesté'  l'Eaipereur  de  toutes  les  Russies 
reconnaît  pour  légitimes  lesCortes  générales  et  extraordinaires, 
à  présent  assemblées  à  Cadix,  ainsi  que  la  constitution  qu'elles 
ont  décrétée  et  sanctionnée. 

Art.  IV.  Les  relatioiis  commerciales  seront  rétablies  à 
partir  de  ce  moment  et  réciproquement  favorisées.  Les  deux 
iiautes  parties  coutmctantes  s'occuperont  des  moyens  d'j  don- 
ner encore  plus,  d'étendue. 

Art.  Y.  Le  présent  traité  sera  ratifié  et  les  ratifications 
échangées  dans  l'espace  de  trois  mw  à  compter  de  leur  ^igna- 
tos^  el^plua  Xkt  s'il  est  possible. 


T9ê 

En  Ai  deqn«f  nom  les  «ommgnés  crom  signé  kpiM 
tnûtét  et  Y  aYoos  apfKiaé  le  sceau  de  neaiarmet. 
Fait  à  W^ikfBOttky,  le  a  Juillet,  1812. 


Extrait  itme  Lettre  Sun  Officier  dé  la  Seftàm 

Divkion  de  tJrmie  de.  Lord  WdUngtoiw 

•  •  • 

MadnJ,te    Arit 

Avant  que  nona  u*éu8sîans  pénétré  danflllDtériedrtieoe 
payt-ci,  nous  ne  nous  étions  jaaiais  fait  dîdée  deVétat  daos  leqvd 
il  setroQye  actuellement^et  a  combien  peu  de  chose  tenait  lapM' 
«ession  que  les  Français  en  avaient.  Dans  la  plupart  do  p^ 
tites  villes»  et  dans  toutes  celles  où  il  y  a  un  bbreui  de 
poste»  il  se  trouvait  des  fortifications  complètes  ;  ODQOSsdit 
que  cVtâît  nécessaire,  non-seiilement  pour  prévenir  toute ror* 
prise  delà  part  des  ^érilfas,  mais  encore  pour  coblenrltf^»* 
bitants  par  la  terreur.  On  a  formé  des  espèces  de  déteMO^ 
tantôt  â*ane  église»  tantôt  d*iin  couvent,  dans  chauve  nUtgft^ 
y  adjoignant  les  ciuq  ou  six  maisons  voisines  cemme  w^ffff^ 
avancés;.  On  les  avait  entourés' é*tine,  deux  etjnw***''* 
murailles  'avec  autaut  de  fessés.  Au  milieu  de  la  gitndeîM^* 
y  a  un  mur,  une  porte,  une  poterne,  de8trancbéei»etvii'^*^ 
cliacunedes  avenues  qui  mènent  À  la  place,  de  nouvdt»  Wf 
cbées,  et  des  madriers  de  bois  en  travers  de  la  rue.  '^^^'^^ 
murailles  étaient  en  outre -garnies  de  meurtrières»  V»^ 
geaieut  les  habitants  de  travailler  à  ces  murailles, et  illeitf était 
défendu  sous  peine  de  mort  d'entrer  dans  le  village  ôu^]'* 
sortira  la  brune  et  pendant  la  nuit.  Malgré  cela,  il-otlM^ 
peu  de  places  oii  les  guérillas  ne  les  aient. pus  attaques. 

Dans  chaque  village  ou  ville  de  poste,  il  y  avait  900  M* 
mes  stationnés,  et  c*était  par  eux  que  les  malles  allant  0 
venant  étaient  escortées  par  100  hommes,  laptoptTtdw^ 
gons.  Des  c!DnvenatioD9  que  «lous  avons  eue*  avec  les  han^ 
tants  n.ous  ont  appris  qu'ils  redoutaient  les  guérillas  ^ 
moins  que  les  Françai»  ne  leis.  craignaient,  car  ils  levait 
aussi  eux  des  contributions  dans  les  villages  et  lea  tiaitaleot  00» 
p'tié.  L'audace  de  ces  guérillas  s^est^accrue  depuis  qttdquetesp^ 
d'une  manière  qu'on  a  peine  à  croire  ;  ils  août  arUés  f^Và  d'aaa 
fois  jusqu'aux  portes  de  la  capitale.  Comme  alliés  iUoepea* 
veut  pas  uotts  servir  beaucoup  ;  nous  'neLpouvoob  presque]^ 
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mais  imii  fier  à  Ifv  coopération  soitatec  notre  tnfiuiterie^  mi 
«▼ec  notre  caTaVerie. 

L'entrée  de  Lord  Wellington  ^ans  Madrid  fat  un  speo 
tacle  d'une  telle  prandeur  et  d*ane  telle  soblimité  qu'il  est  dif- 
Ibcile  4(2  pouvoir  .en  fiiire  ta  descrîptieçu  L'enthousiadijne  de 
tà|it0B  là  x^las$eft«  défi  hab&tan^Mtaki porté  à'nn  excès  tjii^lou* 
chut  à  «la  folie.    lU  étaient  tons  dans  la  frénésie  de  la  joie. 

ti'e»tiréeàSalaïpannn^,ASégOYi^  et  jSaintiJldyhonsê^éga* 

lait  les  entrées  tiiomptiales .  des  héros  de  Uantiqaité*    Mais  lorsf 

^q^e  Lord  Wellington  entù  dans  Madrid»  .le  spectacle  fut  ((ç  1^ 

plui  imposante  grandeur^  '  Sa  Seigneurie  était  accpmpa^ée  du 

l^iince  d'Oiang^, ,  du  Marquis  de  Worcester,  de  Loj-d  Charléî 

Mtàiiers,  dé  Cièrd;  âoniersét,  et  de  là' 'fleur  de  la*  jeune  no^ 

MëMteaiiglabe»  d^-  généraux  des  ai'i&ées  anglaise/  portugaise, 

jtt '^pagnole,  pMtieuliepement  Don  Carlofe  d^Ëspani^  'et  ^  Don 

Jnb^nânfcbez.  La  nôblesie  espagnole,  les  digmtaîreaééfégUsei 

.kapducipaaiac  tiaiMUnts  et  tes  «lagitstratB  en  rohfsst  t  vinnnt  au 

Âgiu^  de  lui»  la^  derniers  lui  offrant  les  c)éa  4ê  Ut  TiUe* 

If^e^ne  toutela  population  sortit  de  Jk  yillc  ponryenir  lau  der 

yaaf,  de  lui»  faisant  retentir  .l'air  de& cris  de  **  Vivf  le  .Diuq  ^9 

B^rigo  le  grandp*'     Mais  on  remarquait  partiçulifereineot  les 

fonmes  les  plus  jolies  et  les  plus  élégantes,  et  celles  de  la.  plus 

liaute  'distinction*      Noiirseulement  elles  jetaient  devant  «nos 

/éhéyaux  des  lauriers  et  deâ  fleurs,  mais  il  ^  eu  eut'  'qui  /jeter 

i^t'^corë  leurs  shalls  et  des  voiles  de  dentelle?  du  plus  grand 

|wrix.  '       ■.  '■.'•* 

:  '  '  LonqneLonl  Wellington  essnyade  mettre  çîé  i-  Mtftf^  ^lais 

du  Bni,  deafinmv^.  de  }a  première  qualité» ^Wilies  ou  jeune,  l'en* 

t^ffesentet  VenÀhisterent,  aiàsiqne  tous  eeua  que  par  erreurs 

tihoê  prireo|t  pourtle  Duc  de  Ctudajd  Rodrigo*  O^  ne  Ait  qu'après 

uu  très-loug-témps  qne  le  Duc  et  le»  généraux  se  irouvereo^ 

jbogés  et  établis  tranquillement*   On  eut  {>eu  de  peine  4  prendre 

ses  billets  de  logement,  car  les  habitants  s'emparaient  de  tou| 

^es  officiers  britanniques  sur  lesquels  ils   pouiraient  mettre  la 

in^n,  et  ils  se  disputâi^ent  ^  qui  aurait  l'honneur  de  les  recevuiir 

cJbiez  eux.      .      , 

LioVsqne  la*  forte  garnison  française  qni  était  au  Retira  en 
pottktf  quoiqu'on  |â  fit  mareher  par  un  chemin  détourné  et  sans 
bruit»  la  poputlace  en  eut  oonnais^ance^  et  ce  ne  fut  qu'avec  les 
plaa  grandes  difficultéa  que  les  gardes  anglais  et  portugais 
vempicherent  c^e  tirer  vengeance  de  ceux  d'entre  les  ofliciers  et 
k<a  soldats  qu'elle  reconnaissait  pour  avf^r  con^mis  les  dépréda« 
tîo^s  les  plus  afireuses  à  Madrid. 
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éTune  Letirede  Madrid^  diê  26  Aoéi. 

Lord  Wellington  ^%  ton  état^major  vont  demain  à  To« 
lede^  roai^  ils  doivent  retoarner  dans  trois  jours.  Presque 
tous  les  Juramentados  ont  déserté  le  parti  dç  Joseph  pour 
retouroer  à  Ttirpiéç  espagnole.  On  n  d^à  çouMÛssance  de 
plus  de  i%  mille.  On  les  ^  tfèsTbiep,  habillés»  grâces  an 
magasips  que  noui  avons  pris  aux  français.  Vous  ne  pou- 
vez pas  vous  faire  une  idée  de  TenthousiasiM  avec  lequel 


iiou«  avons  été  reçus  iti  et  de  lu  bonté  avec  lequel 
soQimes  traités  par  toutes  les  classes  d'habîtattto.  Celte 
ville  est  superbe  ;  les  édifices  publics  surpassent  ée  beau- 
coup ceux  de  Londres  en  étendue  et  en  beauté.  Hier  au 
soir  Lord  Wellington  donna  un  ^nd  b^t  et  un  "pvMr  4 
900  personnes.  Toute  la  noblesse  des  environs  av«it  été  su- 
▼îtée.  * 

Il  arrive  jouraellen^ept  de  nombreux  déserteurs  de  Farmée 
fr^n^aise^  On  donne  i  çb^qne  hompse  dix  piastres»  et 
vingt  s'il  apporte  avec  lui  ses  armes  et  son  équ^meot» 
Ceux  qui  désertent  avec  leurs  chevaux  reçoivent  qjuaxanle 

Îiastres.     Il  est  arrivé  neuf  bj^timents  de  transports  anglais 
la  Corogne    avec  100  mille  habits  complets  et  des 
tions  de  toute  espèce  pour  les  Guérillas.     U  ^a  ici 
aOOO  prisonniers  Ipi^és  à,  Taisenal. 

Les  déserteurs  qui  CQPseptept  à:  entrer  i  notre  s^rrice 
ont  la  permission  de  se  promener  oà  il  leur  plaît  jusqu'à  une 
certaine  distance  ;  mais  ils  doivent  être  préseiita  tous  les 
soirs  à  un  appel  qu'on  fait  d'eux.' 

Lord  Wellin^on  a  détaché  ces  jours  4i^miers  une  di- 
vision de  IS  à  13  mille  hommes  avec  ordre  de  se  rendre  i 
Valladolid^  où  elle  joindra  les  7000  qui  ont  été  laissés  i 
Cueliar,  sous  le  général  Clinton.  Il  a  été  formé  ici  hait 
régiments  de  milice  pour  la   défense  de  la  ville. 

liOrd  WelliPgton  a  demandée  la  ville  un  emprunt  d^ 
deux  millions  de  piastres^  qui  se  remplit  avec  facilita» 
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EXTRAIT  DE  LA  GAZETTE  DE  LA  ÇOUH. 

m 

$ 

Dépêches  de  Lord  Wellington» 

DowDÎng-streett  le  24  Septembre,  1812,. 

Le  comte  de  Bathnrst  a  reçu  aujourd'hui  des 
dépêches  do  Général  Marquis  de  Wellington,  datées 
de  Madrid,  les  23  et  30  Août,,  et  de  Valladolid,  les 
7  et  8  Septembre^  dont  suivent  des  extraits  et  copier* 

Madrid,  le  25  Août  18 12.» 

Joseph  Buona parié  a  continué  sa  route  vers  Valence,  el 
selon  tes  derniers  avis  que  j*ai  reçus,  son  arrlere-garde  était  le 
19  à  la  Roda. 

J'ai  reçu  une  lettre, -en  date  du  17»  du  lieutenant-général 
Mmtland,  qui  était  parti  d*AIicante  et  était  à  Montforte.     Le 

féoéral  Roche  était  à  Alcoj^,  d*6i]  Suchct  8*était  retiré  à  St« 
eiipe,  et  Ton  croyait  qu^il  était  sur  le  point  de  passer  le  Xu- 
::ar.  Le  général  O'Dounel  était  le  njéoie  jour  à  Yecla,  en 
(MLurcie. 

Les  troupes  de  renneini  .qui  .étaient  à  ValTadoIid  repous- 
sèrent, le  18,  Les  piquets  du  général  Aiisou,  à  Tudela;  mais  ce 
Viajor-général  se  maintint  sur  la  gauche  du  Douro. 

L^nnemi  fit  avancer,  drs  environs  de  Valladolid,  un  corp9 
3e  troupes  composé  d'environ  GOOO  hoir. mes  d'infanterie  et  200 
le  cavalerie,  sogs  les  ordres  du  général  Foy,  lequel  emmena,^ 
le  17»  la  garnison  de  Toro. 

\\  fi^t  ensuite  rejoint  par  un  corps  d^infanterifî  de  U  même 
force,  qui  s'étiit  aussi  avancé  de  la  pisuerga  au  Rio-Seco,  et 
e  tout  était,  le  2Q,  environ  d  deux  lieues  de  Bentivente;  les 
troupes  gallicieunefs,  à  rexceptiop  de  la  cavalerie,  qi^i  était 
mcore  k  Benevente,  ayant  marché  yers  ^Htorga. .  L* ennemi 
ivait  laissé  la  garnison  de  Zampra  encore  bloquée  par  le  comte 
i* Amarante  ;  mais  jVi  Vieu  de  croire  qu'il  délivrera  cette  gar- 
lisou  en  revenant  de  son  expédition  vers  Astorga.    > 

J'apprends,  par  des  avis  de  Cadix,  du  9,  que  le  général 
7ruz  était  de  retour  <lanâ  ce  port  avec  le  détachement  qui  avait 
té  envoyé  vers  TËst  au  secourt»  du  général  Ballaster^,  Une 
utre  expédition  avait  été  équipée  immédiatement.  Ces  corp» 
valent  débarqué  è  Huelra  le  14  et  le  15  de  ce  mois,  mais  Teq,^ 
lemî  avait  évacué  et  détruit  le  fort  de  Niebla,  le  12. 
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^  Madrid»  le  30  kàfA 

Dq>\iÎ9  que  j*ai  écrit  à  Votre  Seig^oeurie,  le  25  do  coanot, 
j*aî  appris  que  la  garnison  d'Astorea  s* était  reudue  par  capi- 
tulation» le  19,  au  nombre  de  1200  nommes.  Le  générai  Foy 
arriva  le  3  là  La  Baueza,  pour  la  secourir»  avec  le  détache- 
meuty  qui»  comme  je  Tai  mandé  à  Votre  Seigneurie*  s^étnt 
mis  en  marche  à  cet  effet  ;  mais  ses  partis  trouvèrent  la  place 
atwndonnée  par  les  troupes  espagnoles,  la  garnisou  française 
ayant  été  emmenée  comme  prisonnière. 

» 

Vallailolid,  le  7  Septemlme. 
Milordy 

En  relibant  ma  dépèche  à  Votre  Seigneurie,  en  date  du  94 
Juillet  dernier,  telle  quVlle  est  imprimée  dans  la  Gazette  de 
Londres  du  l6  Août,  j*observe  que,  quoique  j^aie  exprimé 
mon  sentiment  sur  la  conduite  de  la  brigade  allemaude  de 
grosse  cavalerie  sous  le  major-rgénéral  baron  de  Bock, .  le  23 
juillet,  j*ai  omis  le  nom  dn  Mi^or- gêné  rai  dans  Ténumération 
qne  cçntient  cette  dépêche,  des  officiers  qui  avaient  en  des  occa- 
sions de  se  distinguer.  Je  demande  la  premission  de  profiter 
de  cette  occasion  pour  réparer  cette  omission,  et  assurer  à  Votre 


toutes  les  occasions  qui  se  sont  présentées  depuîa  qa^W  est 
Bons  mon  commandement.  D*après  mes  observations  per- 
sonnelles et  les  rapports  que  j*ai  <  reçus  depuis  Taction  du  22 
de  Juillet,  je  crains  d^uvoir  omis  les  noms  de  beaucoup  d^au- 
tres  officiers  qui  ont  eu  des  occasions  de  se  distinguer  ;  et  dans 
une  circonstance  où  tous  ont  fait  leur  devoir  d^uoe  ma- 
iiiere  si  honorable  pour  eux  mêmes  et  pour  lenr  pays»  les 
limites  d*un<;  dépêche  lie  permettant  pas  de  mentionner 
les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  fixé  l'attention  de  leun 
chefs  par  leur  conduite.  Je  dois  néanmoins  réparer  Tomis- 
sion  dont  i'ai  été  coupable  à  Tégard  du  lieutenant-colonel 
Areutsrhildt,  et  du  premier  régiment  de  hnssards  de  la  légion 
allemande  du  Roi,  qui  se  sont  distingués  par  leur  conduite 
dans  toute  la  journée  du  22  Juillet;  ainsi  qu*à  Tégard  du 
lieuteuanf-colonel  Elley,  aide^diodanugénéral,  qui  a 


pagné  le  lieutenant-génériil  Sir  Stapleton  Cotton  durant  fawte 
raftaire,  a  reçu  un  coup  de  baïonnette  dans  la  charge  iiûte 
par  la  brïgiide  du  major  général  Le  Marchant,  et  a  eu  deux 
chevaux  tués  sous  lui. 

J'ai  rhonueur,  etc. 

(Signé)        WEI.LI56T0II. 
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Valladolîd,  le  7  SeptemSre»  1812^ 

J*ai  quitté  Madrid  le  1er  de  ce  mois»  pour  diriger  lev 
mouvements  des  troupes  qui  avaient  reçu  Tordre  de  se  réunir 
à  Arevalo,  ainsi  que  je  Tai  mandé  dans. ma  dépêche  du  30 
Août. 

Nous  sommes  partis  d*Areva1o  lé  4,  et  nous  avons  passé 
le  Douro  le  6,  aux  gués  d*Herrera  et  El  Abrojo, 

Lorsque  le  général  Foy  a  vu  que  la  garnison  d*Astorga 
s^était  rendue  par  capitulation,  il  est  retourné  vers  TËsla,  et  a 
.marché  sur  Barvajalest  dans  le  dessein  de  surprendre  K  cou* 
per  la  milice  portugaise  qui  avait  été  employée  an  blocus  de 
Zamora,  sous  les  ordres  du  lieu teiiant-géné rai  comte  d'Ama- 
rante; mais  ce  lieutenant-général  effectua  sa  retraite  sans 
perte»  sur  les  frontières  du  Portugal;  et  le  général  Foy 
emmena  la  garnison  de  Zamora»  le  29  Août»  et  marcha  vers 
Tordesillas. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'appeler  Vattention  de  Votre 
Seigneurie  sur  la  conduite  du  comte  d'Amarante  et  de  la  mi- 
lice qu'il  commande  dans  ses  opérations.*  Le  zèle  de  la  mi- 
lice de  la  province  de  Tras  Los  Montes»  qui  a  ofPert  volontai- 
rement de  servir  au-delà  des  frontières  du  royaume,  mérite 
les  plus  grands  éloges. 

Tous  les  restes  de  l'armée  de  Portugal  s'étaot  ainsi  réunis 
entre  cette  ville  et  Tordesillas,  nous  trouvâmes  hier,  leur  avants 
garde  dans  une  forte  position  sur  les  hauteurs  delà  Cisterniga* 
et  je  sais  qu'il  y  avait  un  corps  nombreux  dans  cette  ville-ci  et 
les  environs* 

Comme  le  jour  était  avancé  avant  que  nos  troupes  pas- 
sassent le  Douro,  nous  n'avons  roafché  en  avant  que  ce  ma- 
tin. L'ennemi  s'est  retiré  de  la  Cisterniga  durant  la  nuit  ;  il 
'^  abandonné  la  ville  à  notre  approche  ce  matin,  il  a  passé  la 
Pîsuerga,  et.  fait  sauter  le  pont.  11  a  été  suivi  de  prés  par 
rhonorable  lieutenant-colonel  Frederik  Ponsonby,  avec  un  dé- 
tachement du  1 2e  de  dragons  légers,  jusques  dans  cette  ville  ; 
mais  comme  il  s'est  écoulé  quelque  temps  avant  que  l'infan- 
terie pût  arriver,  on  n'a  pas  pu  empêcher  l'ennemi  de  détruire 
le  pont. 

11  s'est  retiré  ensuite  en  longeant  la  rive  droite  de  la  Pî- 
suerga, à  Duéuas,  où  son  arriere^garde  s'arrêtera  probable- 
ment cette  nuit. 

Lorsque  le  général  Foy  s'est  porté  vers  Astorga»  l'armée 
de  Galice  s'est  retirée,  et  depuis  qu'il  a  marché  ^'ers  le  Douro, 
elle  s'est  avancée  jusqu'à  rÊt^lA* 

L'Empecinado  m'a  informé  que  le  généml  Villa  Campa 
avait  fait  pri^nnieres  les  troupes  qui  avaient  formé  la  garnison 
de  Cucnza^  et  l'avaient  évacuèMiprès  la  reddition  du  Retin^ 
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Ces  troupes   étaient  an  nombre  de  1000  hommes,  arec  &ni 

«anonsy  et  ap|^arteDaiebt  à  l'année  de  Suchet. 

^Me«  derniens  avis  du    heuteaiuit-génénLl  MùtUod  loni 

du  34. 

y  alladolid,  le  8  Septembre,  Uli 

Mîlord,  « 

Depuis  quej*ai  écrit  ma  dernière  dépêche  du  If^i^ 
une  dépêche  du  lieutenaut-géuéral  Sir  R.  Hîll,  datéede  U^ 

'  reiia  le  99,  ville  où  le  général  s'était  porté  à  la  pourmitedes 
troupes  tous  les  ordres  dd  général  Drouet.  Il  m^earete  It 
lettre  ci-jointe  du  lieutenant-colouel  Skcrrett*,  qui  comiMMî 

'les  troupes  anglaises  et  portu^ises  .formant  partie  du  déti- 
chenient  sous  les  ordres  du  géuéral  Cruz,  par  laquelle  jV 
prends  <iue  les  alliés  sont  entrés  à  Séville  le  27.  J'^  ^^^ 
que  le  blocus  de  Cadix  e»t  levé,  attendu  que  j*ai  reçoplBii«» 
avis  annonçant  que  Tennemi  avait  détruit  les  munitioni  mili- 
taires avant  dVn  retirer  ses  troupes,  maïs  je  n*ai  reçti  wwd 
rapport  authentique  de  la   levée  du  blocus.    Je  demuide  n 

S er mission   de  féliciter  Votre  Seigneurie  de  ces  événo»»**'' 
e  me  suis  arrêté  ici,  aujourd'hui,  pour  donner  du  rcp«  9tti 
troupes  qui  ont  marciié  pendant  plusieurs  jours. 
J'ai  Phonneur,  etc. 

(Signé)       '     Wblukctok. 


Adresse  de  FéUcitation  de  la  Cité  de  Loi«i«»  «i 

S.  A,  R.  le  Prince  Régent. 

Le  Jjcrâ  Maire  de  L^vidres,  accompagné  de  P*""^!* 
Aldermen,  des  deux  Shérif»,  et  de  quelques  membres  du 
Conseil  Commun  de  la  cité  de  Londres  s'est  rendu  Mardi  dcrni«i 
(22)  en  grand  apparat,  au  palais  de  Carlton-House,  etiU^*^ 
sente  à  ^n  Ahesse  Royale  le  Prince  Régent  l'adresse nri«û**' 

Noua,  katrèa^reapectueux  et  fidèles  sujets  de  SaMbjc^ 
les  Lord  Mai.-e,  Aldemen  et  Cotumunm  de  la  Cité  die  UodM 
•ttemblésea  Coosiâl  Commun,  pénétrés  de  véoéfstiooeidr 
reconnaissance  envers  le  Suprênr;  Dispensateur  He  la  ncwA 
nous,  approchons  h^mblemeat  de  Votre  Altesse  Koyftl^»  P^j 
exprimer  la  joie  et  Torgueilquie  uoas  iuspire  Timp^rtaute  a 
éclatante  victoire  obtenue  par  la  vateuret  riotrépiditédej*^ 
mée  allvéet  sous  le  coromaudement  du  Marquis  de  ^^]^^ 
ton«  suc  ramée  hostik.di^  1h  Frauce,  conduite  pikr  le  j^^'r 
Marmont,  à  la  bataille  de  Sujaman/que.  Pous  appiécier l  w* 
roifioie  du  NobieMàrquis,  il  faudrait  raconter  une  *éri«<*^«'*P''" 

♦  Cette  lettre  a  été  p'nbliée.- 
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«III8BÎ  brillants  qn^aocun  de  cens  qui  aient  jamais  orné  le» 
Jfttf^  ée  rinatoîre  d^ Angleterre  ;  noua  nous  KTron»  à  respmr 
€|iie  ces  dernières  actions  .exciteront  la  nation  Espagnole  à  per- 
sister dans  ses  nobles  efforts  pour  le  reconvremeQt  de  ses  liber* 
%és  et  laconserratiou  de  son  pays. 

Nous  supplions  humblement  Votre  Altesse  Royale  d*agréer 
nos  vives  félicitations  sur  ces  splendides  événeinehts»  dus  aux 
talents  supérieurs  du  magnanime  Commandant  des  troupes  de 
Sa  Majesté»  et  a  .la  bravoure  de  Tarmée  alliée. 

Que  Votre  Altesse  Royale  nous  permette  de  1*  assurer 
que  les  fidèles  citoyens  de  Londres  de  Sa  Majesté  sont  recon- 
naissants de  tous  les  événements  qui  peuvent,  par  la  per^vé- 
^jrance  et  remploi  de  mesures  sases.et  vigoureuses,  secondées  par 
Tarmée  et,li  marine  du  Roi,  fournir  à  Votre  Altesse  Royale 
l*oc*casion  de  procurer  à  TEurope  souffrante  les  bienfaits  de  la 
paix 

•  (Signé  par  ordre  de  la  Cour) 

H.   WOOBTHORPS. 

Son  Altesse  Royale  a  daigné  faire  la  très-gracieuse  réponse 
«nlvaate;  '        „       ^ 

Je  vous  remercie  de  cette  loyale  et  respectueuse  Adresse^ 
Vos  congratulatious  sur  les  succès  qui,  par  la  laveur  de  la  divi*' 
ne  Providence,  ont  accompagné  les  opérations  de  Taniiée alliée 
en  Espagne  et  en  Portugal,  sous  ta  direction  de  son  illustre 
Commandant,  le  Marquis  de  Wellington,  et  plus,  particulière'*'' 
ment  sur  la  victoire  signalée  et  décisive  réceninieut  reasportéc 
à  Sahimanque,  ne  peuvent  pas  manquer  de  me  causer  la  plus 
vive  satisfaction.  « 

L^allégre^e  qui  a  été  manifesté^  en  conséquence  de  ces 
splendides  événements,  par  toutes  les  classes  des  sujets  de  Sa 
Majesté,  et  à  laquelle  vous  avez  pris  une  part  que  vous  expri- 
mez d'une  manière  si  digne  de  la  cité  de  Londres»  lait  beaucouf^ 
d'honneur  aux  sentiments  et  au  caractère  de  la  nation,  et  elle 
atteste  pleinement  Timportance  que  le  peuple  de  ce  pays  attache 
à  une  eauae  qui  embrasse  également  Tindépendance  de  lu  Pénin- 
sule et  les  plus  grands  intérêts  du  RoyauDv&*Uni. 

Une  vigueur  soutenue  et  une  ferme  persévérance  dans  les 
efforts  que  la  crise  présente  exige,  peuvent  seules  nous  offrli; 
Tespaîr  bîen  fende  de  pouvoir  surmonter  les  difficultés  contra 
lesquelles  noi^  avons  à  lutter,  et  d'accomplir  Tobjet  définitif  da 
no^  Y^^^  ^  ^^  0!f^  efforts-— une  paix  sure  et  bonorabli^         ^ 
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AFFAIRES  DE  RUSSIE. 

Extrait  de  fo  Gazette  de  Pétershourg  du  1er  Sep- 
tembre. 


Ijs  UientenantoGénénil  le  Comte  de  Wittgenston  a 
passer  à  Sa  Majesté   Impériale  le  rapport  suivant,  daté  du  19 
Août,  du  village  de  Beloje»  prèa-  de  Polotak» 

**  J*ai  déjà  eo  lé  bonhear  de  faire,  le  12  de  ee  iBoia»  rapput 
A  V.  M.  I.  du  village,  d*Osveja»  qu'après  la  seconde  débita 
que  je  fis  essuyer  le  lOau  Marécbid  Oudioot,  ilât  une  retraite 

{précipitée  pendaat  laquelle  il  eut  des  escarmouches  .jouma- 
ieres  avec  mon  avant- garde.  Mais  ayant  reçu  de  nouveaux 
TenfortSy  il  voulut  tenir  ferme  devant  Folotsk.  J*iii  donc  été 
dans  la  nécessité  de  lui  livrer  encore  bataille  le  17,  «fia  de  te 
rejeter  dans  ses  retraucbemeuts. 

**  La  perte  s* est  montée  de  notre  c6té  à  2000  hommes  en 
tués  et  blessés.     Pendant  tout  le  temps  de  la  retraite  de  l'esoe- 
mî  et  dans  la  bataille»',  nous  avons  fait  au^ielà  de  200Û  pruoti* 
niers.     Tandis  que  je  restais  av^  le  corps  tout  près  de  Folotsk^ 
je  résolu»  de    faire    un  monvement,  atin   d^ob^erver  \e  (x>Tp8 
du  Maréchal   Macdonald.  Dans  les   <  ntrefaites,  le  Maréclùl 
Oadinot»  outre  un  renfort  de  troufiea  bavaroises  sons, le  comnmii» 
dément  du  général  Wrede«  eu  avait  reçu  un  nouveau  de  troopes 
de  la  même  nation,  sous  Us  ordri;s  du  général  Deroi,  étalon 
vers  les  quartre  heures  de  Taprès-midi  du  18,  Il  nfattaqua  sur 
tous  les  points  avec  cinq  divisions  d^lnfanterie/  commençant 
Tattaque  par  un  feu   très-vif  de  la  totalité  de  sou  %r(iJl«ne 
Cette  bataille  fut  une  des  plus  rudes»  des  plus  sanglantes  et 
des   plus   opiniâtres    qui   aient  encoi*e  eu  lieu.     Le^  vaillantes 
troupes  de  Votre  Majesté  Impériale,  sans  avoir  éeard  au  nom- 
bre des  ennemis  qui  était  triple  du  l«ur,  les  combattirent  partout 
avec  leur  countge  et  leur  acharnement  accoutumés,  repoussèrent 
à    plusieurs   reprises  et  Iturs  diverses  batteries  et  leurs  foitet 
colonnes,   les  obligèrent  de  se  retirer  dans  la  ville,  et  êombai'- 
tircufjuAques  dans  les  rues.    La  profonde  ob^curité  de  la  unit 
mit  dn  à  cette  actiofi  hï  chaude  et  si  désespérée,  à  la  suite  de 
laquelle  Tennemi  se  rt^tira  dans  ses  retranchements»   tandis  que 
conlbrniément  à  mou  premier  plan,   après  y  avoir  laissé  nton 
avant«tfarde,  j*ai  marché  avec  4e  corps  d*armée  par  la  roule  oe 
S«?be8ch  au  village  de  BelojcDans  cette  bataille,  la  perte  eu  tuéa 
et  blés  es  de  part  et  d  autre  a  été  considérable.  Nous  avons  pris 
deux    lieutenants-colonels,  -quinaKe  o/ficiera    et  environ  ônf 
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cent»  foliJttlB  ;  imm»  avons  aussi  pris  deux  pièces  de  grotté 
«itillerie,  le  régiment  des  cuirassiers  en  avait  pris  quinze  pie^Cs 
mais  lions  ne  pûmes  les  emmener  fiiute  de  chevaux»  et  par  la 
difficulté  de  les  -laire  passer  par-dessus  les  fossés  qui  nous  sépa« 
xaient*  L^ennemi  a. certainement  perdu  trois  fois  notre  nombfe 
en  tués  et  blessés,  car  chaque  fois  qu*il  poussait  ses  colonnes,  il 
laissait  la  plus  grande  partie  de  son  monde  étendu  sur  le  car- 
reau. Dans  cette  journée  le  régiment  de  cuirassiers  a  taillé  en 
pièces  deux  colonnes  entières,  et  pendant  toute  la  durée  de 
l'action  ce  ressuient  a  donné  partout  des  preuves  de  la  valeui  la 
plus  distinguée.  De  notre  côté,  notre  perte  n*est  pas  légère» 
Les  Majors-Grénéraux  Berget  Gamen  ont  reçu  chacun  une  con- 
tusion, le  Major-Général  Kosatschkowski  est  blessé  d'un  coup 
de  fusil,  et  le  Colonel  Trolow  d*uH  coup  de  mitraille.  Cette 
bataille  a  jette  •  Tennemi  dans  la  plus  grande  confusion  Le  17» 
le  Maréchal  Oudinot  fut  lui-même  blessé  à  Tépaule,  et  le  19 
Vofficier  le  plus  ancien  après  lui,  le  général  français  comman- 
dant les  troupes  bavaroises,  Crouvion  Saint  Cyr,  prit  le  com- 
'  mandementen  sa  place  minsj*espere  qu'il  ne  «erapasen  état  d'en- 
treprendre aucune  opération  de  conséquence.  Je  vais  mainte- 
nant observer  de  tous  côtés  la  roiltede  Pskow,  et  j'attendrai  de 
voir  quel  progrès  fera  la  graude  armée*" 

La  gazette  de  St-Pétersboarg  dlu  1er  Sep- 
tembre contient  la  remarque  suivante  sur  le  oeme 
bulletin  français,  daté  de  Wilna  le  18  Juillet,  dans 
lequel  il  est  dit  qu'il  avait  péri  plusieurs  milliei*s  de 
chevaux,  etc.  '*  Le  sens  véritable  de  cet  aveu  est 
que  Tarmée  française  éprou/a  une  perte  étonn- 
naote  en  hommes,  en  chevaux  et  en  canons  pen« 
dant  la  marche  rapide  qu'on  lui  fit  taire,  et,  que 
Fonîatowski  fut  défuit  avec  une  grosse  perte,  lors- 
qu'il attaqua  l'armée  du  Prince  Bagration  dans  la 
retraite  quelle  fit  pour  joindre  la  grande  armée.** 
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Extrait  des  Dépêches  de  Sir  Robert  Wilson,  reçues 

par  le  Gouvernement. 

Les  dépêches  de  Sir  llobert  Wilson»  contiennent  non- 
seulement  les  détails  des  événements  militaires  qui  ont  eu  lieu 
dernièrement  auprès  de  Smoleusk»  dont  il  a  été  le  témoin  ocu- 
laire, mais  elles  transmettent  encore  un  état  exact  et  détaillé 
du  nombre  de  l'équipement  et  de  la  condition  de  Tarmée  russe, 
de  Tespritqui  anime  la  population  de  la  Russie»  et  de  laprq^ 
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b^Kté  qa*il  fs  qœ  lé  MUfcracmcat  «eni  «a  4tat  de  ieptwMk 
»cr  riovwknu  II  dit  q«ie  révvciMtmi  de  Sandenak  t'est  Mte  de 
l'avis  nuanime  de  toas  les  coinauuidaiits  russes  ;  qoc  rermée 
■Kmtait  à  300  mille  hommes»  et  qu'elle  recevrait  4  Moscon  vne 
au^mentatioo  d'au^  moins  80,000  hommes.  Le  désir  d'«ttaq«cr 
était,  dit  Sir  Robert  Wilson,  ^î  vidlent  parmi  les  troapes,  que 
%,■«  iiiiaTee  la  pUis  extrême  répugnance  q«'Us  dbéîrent  à  Tordre 
de  rétrograder  ;  il  fallot  à  chaque  occasion  lear  dire  que  c'étanl 
la  volonté  deTEraperenr,  et  que  cela  faisait  partie  du  systésM 
de  défense.  Sir  Robert  Wilson  parait  dans  ses  dépèches  avmr 
la  plus  gnuide  confiance  dans  riieareiise  issue  de  ki  guenc^ 
«Fkaisil  ne  dit  pas  s'il  sera  risqué  «ne  bataillégénéraledMislcs 
environs  de  Moscou.  Il  remarque  mèmeque  la  possession  de  cette 
ville  ne  déciderait  pas  le  sort  de  la  campagne»  car  les  Russes 
continueraient  leurs  opérations  dans  le  cœur  de  rfaivcr  ;  et 
l'on  battrait  les  quartiers  d'hiver  des  Français  comme  on  le  âl 
pendant  la  dernière  guerre.  L'Empereur  avait  annoncé  la  ré- 
solution où  il  était  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  eAtiémité» 
Buonaparté  avait  donné  ordre  à  ses  troApes  de  ne  pas  molester 
les  paysans  qui  ne  seraient  pas  armés,  dans  l'espoir  de  les  dé* 
tacher  de  leur  iJlégeance» 


Nouvelles  de  Gothembourg  du  12  mi  1 7  Septemèrem 

**  Mercredi^demier»  9  de  ce  mois,  le  goinremenr  de  cette 
ville  donna  ordre  de  préparer  des  transports  pour  7000  hommes» 

Sour1eâ4  de  ce  mois;  mais  un  courier  qui  arriva  le  11  de  Stock- 
olm,  apiMM-ta  l'ordre  qu'ils  fussent  prêts  à  mettre  en  mer  le  20» 
La  totalité  des  troupes  suédoises  qui  doivent  s'embarquer,  mon« 
tera  à  30,000  hommes;  elles  seront  jointes  par  S5,000  Russes. 

**  Des  lettres  de  Riga  du  1er  du  courant  annoncent  que  le 
Prince  de  Wittgenstein  avait  une  quatrième  ifbis  attaqué  et  dé* 
lîiit  avec  une  trèti-grosse  perte  le  corps  que  commandait  en  der- 
nier lieu  le  Duc  de  Reggio. 

*'  Les  nouvelles  de  Copenhagen  disent  que  le  Doc  de 
Reggio  e»t  mort  de  ses  blessures. 

^*  La  bulletin  officiel  russe-  de  la  bataille  de  Smolensk  n'a 
pas  encore  été  reçu,  mais  des  avis  particuliers  venus  de  diven 
endroits,  parlent  de  la  chute  de  cette  place  c)(>mme  d'un  objet 
de  peu  de  conséquence  II  parait  que  les  Russes  n'ont  pas 
jugé  que  cette  ville  valût  la  peine  d'être  défetidiie;  et  que, 
dans  cette  occasion  ils  ont  adhéré  strictement  à  leur  plan  orîgî* 
na)  de  ne  pas  précipiter  une  bataille  sans  nécessité.  Sur  imae 
divisions,  il  n'y  en  a  eu  que  quatre  d'engagées,  et  en  laissant 
l'ennemi  prendre  possession  d'une  ville  réduite  en  cendres  ib 
wit  été  en  état  de  disposer  de  la  manière  la  plus  avantageuse 
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dhênstmct  néÊmàétékA^^p^wt  ki  h^roder  wr  leurs  >der* 


'LiOt  lettl^en  pajrtîcmKeres  de  Gothembonrg  ajoutent  aux  ari* 
à^emmê,  reUtiveoieiit  à  Texpéditiou  suédoiso»  qu'une  nom* 
'breoae  divielon  de  bâtiments  de  transport'  6t  voile  le  9  peur 
Cttrlëcrofia»  «fin  de  prâidte  ^  bord  des  troupeau  aesemblées,  de 
«e  cèté.  On  citait  toujoifrd  Ri^  comme  )e  point  de  débattue* 
ment*  «On  é^nipuit  4le8  bâtiment»  .dans  les  ports  de  Suéde 
|MKir  aller  cbercher  et  embarquer  en  Finlande  les  troiipes  russes» 
«t  les  p<>n«r  ensuite  au  cendez-voi/is convenu,. , 

Lis  kttreft  dé  Pétefsbourg  dirent  que  TÈmpereur  y  était 

attendu  d*Aboà  chaque  moment»     Le  résultat  favorable  de  Ut 

conférence  qui  avtà%  eu  lieii  avec  le  Princ^  de  la  Couronne,  de 

Sitedcf  avMt  inspké  an^t  habitants  un   redoublement  de  zeie  et 

d«*  ooarage/  et  toutes  les  classes  fburQÎsssaient  au  gouvernement. 

V4»sietauce  la  p^us  énergique  pour  lever  et  éq nipper  les  uou^ 

▼eiiès  levées,     Û  y  avait  eu  une  nouvelle  as«euiblée  des  nobles^ 

dans  laquelle  ils  étaient  eonteùuii  4^  préseui^r  à  TËmpereur  nue 

adresse,  à  Teffet  de  mettre  à  sa  disposition  leurs  services  perron» 

Beks  et  Veàrs  propriétés  f>oiir   1^  défense  de  la  patrie»  dasis  la 

fahiic' persuasion  qu'aucunes  difficultés*  qn'aucuns   malhei|T%f 

tte  Fehgageraiient  k  écouter  aucunes  propositions  de  la  part  de 

Tennemi,   dérogatoires  a  rhonneur   et    à  Tindépendance  de 

Veitptfe  rbsse  ;•  uiaia  qu*a«i^  contraire  3<  M.  continuerait  à  déployer 

)s  perséréfance  et  la  fermeté  qui  en  dernière  analyse  assureraienl 

«on  triomphe  sur  relui   dn   perfide  enyalûsseur  de  ses  états^ 

L'Ëuiperenr  a  fait  à  cette  adresse  une  réponse  conforme  aux 

vûtuis  des  ùoblèéé     Selon  la»  nouvelles  de  Riga,  Tennemi  qui 

était  dan»  le»  environs  de  cette  place,  était  resté  parfaitement 

tranquille  depuis  Tailaire  du  22  du  piois  dernier. 


Le  Aïoniteiir  du  23  Septenibrci  contient  Partiçle  suivant. 

Moniteur,  .du  23  Septembre^ 

Paris,  le  32  Septembre, 

'<  Une  lettre  du  qnartier-géuéral  de  l'Empereur  annonce  que 
S.  M  a  attaqué  Tarmée  russe  à  Mojaisk,  le  7  de  ce  i^ois,  à  cinq 
heures  dn  matin.  L^eiuiemi  a  été  mis  dans  une  déroute  com* 
plete..  A  trois  heures  T Empereur  était  encore  à  cheval,  pourn 
suivant  les  fruits  de  cette  joUrnée.*' 

VoL.XXÀVni.  5  F 
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Qnelqiieé  papiers  de  France  ë^ane  date  «iibaéqiieiîle  |mmw 
ttùt  q\w  1  ou  avait  chauté  un  Te  Deum  à  Wilna  pour  cél^ncr 
la  victoire  remportée  à  M^aisk  ;  mais  le  18e  buUetio  n'était 
poiift  encore  parvenu  à  l'aris  le  26,  le  gprand  faiseur  ^aot 
eu  probablement  trop  d'occu lettons  sur  les  bras  pour  avm  en 
le  temps  d'arranger  à  loisir  la  relation  pompeuse  de  aea  men- 
songes  accoutumés.  Des  lettres  de  Paris  du  96  auppléeat 
néanmoins  en  partie  à  ce  silence*  Elles  anuooceut  qu'il  estar» 
rivé  dans  la  capitale  des  lettres  de  Mojaisk,  où  était  le  quartier* 
^néral  de  Tannée  française.  Les  Ugoea  élevées  devant  Mo* 
jaisk  avaient,  dit-^^on,  été  attaquées  en  même  temps  sur  plusieiUB 
points.  La  lutte  avait  été  opiniâtre  et  sanglante  Les  Russes 
avaient  fini  par  être  défaits  après  avoir  perdu  en  tués  et  blessés 
deux  fois  autant  que  les  Français.  (Le  bulletin  dira  qu'il  f 
avait  dix  cadavres  russes  pour  on  firançais)  uUe  colonne  entiàe 
de  (  oaaques  avait  été  coupée.  Les  Ru^iseSy  après  avoir  scMitena 
la  bataille,  auHsi  long-temps  qn*il  y  avait  eu  quelque  espoir  de 
succès,  s'étaient  retirés,  les  Français  les  poursuivant  avec  leur 
cavalerie  ;  mais  on  ne  dit  pas  que  les  Russes  aient  été  mis  e& 
déroute  contplt^  ni  dispersés. 

Il  parstt  donc  peu  douteux  que  les  Français  u*aîent  en* 
levé  la  position  de  Mojaisk,  mais  ce  n'a  pas  été,  ainsi  qu\m  le 
mande,  sans  éprouver  une  perte  prodigieuse,  atuû  qu'à  Smo* 
leUsk. 

Il  n*y  avait  le  30  Sef)tembre  aucun  avis  récent  de  St.  Pe« 
tershourg.  Nous  croj^onn  que  les  nonveaux  arrangements  pour 
le  commandement  des  armées  russes  se  réduisent  à  ceux,  que 
voici  : 

M.  Barclay  de  ToUy  a  été  rappelé  à  St.  Pétersbourg,  et  a 
eu  le  département  de  la  guerre.  Benningsen  commande  la 
première  armée  et  le  prince  Bagratiou  la  seconde.  M.  de  Ku* 
tusoffa  été  déclaré  prince  et  généralissime  de  toutes  les  force». 
Son  soin  immédiat  sera  Torganisarion  de  toutes  les  troupes 
fraîches  ansemblées  à  Saint  Pétersbourg. 

On  nç  parle  en  Russie  que  de  Witt^enstein  et  de  la  belle 
résistance  qu*il  a  fuite.  L'iutention  de  Buona parte  était  que 
If!  corps  de  Af  ucdonald  marchât  sur  Pétersbourg,  tandis  qu*il 
pousserait  lui-même  sur  Moscou.  Il  espérait  ainsi  être  en 
même  temps  mtiltre  des  deux  capitales  de  l'empire  russe.  11  a 
été  frustré  dans  cette  présomptueuse  espérance  par  Thabiletéet 
la  valeur  de  Witttcenstein  ;  et  c'est  aux  succès  qu'il  a  eus  qu'oo 
peut  attribuer  la  conservation  de  Riga. 

Quant  au  systêmede  retraite  des  armées  russes,  nous  n'avons 
jamais  douté,  ^it  un  journaliste,  que  leur  intention  ne  fiif  d'ar- 
rêter l'ennemi,  s'il  avait  été  possible,  aussitôt,  que  les  froutieres 
de  Pologne  auraient  été  passées;  mais  ayant  écboué  dans  ce 
plan,  nous  avons  à  nous-  féliciter  qu'elles  aient  pu  se  tetiicg 
^ns     être    rompues   et    avec   uue     perte     comparativement 
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wk  légale.  Duns  la  guerre  de  1807f  le  foi  de  Priuse  é(^t  dan» 
riotention  d'arrêter  les  Françûs  à  Jéna  ;  mats  le  résultat  de  la 
bataille  d'£ylaa  fut  de  placer  lesFraiMjais  derrière  lui,  et  de  Cftte 
manière  ils  se  trouvèrent  plus  avaucés  dans  son  propre  territoire 
que  son  armée  qui,  de  ce  moment,  jse  trouva  rompue  et  bientôt 
après  auoihilée  pour  jamais.  Un  tel  désastre,  qui  de  sa  nature 
est  toujours  décisif,  n'est  point  encore  arrivé  aux  années  russe» 

penciant  la  guerre  actuelle  ;  elles  se  retirent  en  masse  sur  leur 

proprç  pays,  et  toute  la  rapidité  des  marchés  de  Buonaparté  n'a 
•  ^s   pu  encore  les  faire  parvenir  à  percer  au  travers  des  armées 

rasaes  et  à  se  placer  entre  elles  et  Tune  ou  l'autre  de  leurs  deux 

capitales,  ^ 


OCCURRENCES    MARITIMES. 

Plusieurs  frégates  appartenant  à  la  station  de  la  Manche  et 
de  l'Irlande,  ont  été  approvisionnées  à  ia  mer,  et  sont  arrivées  à 
la  station  des  Etats-Unis»  où  elle»  ont  rendu  de  très-grands  ser*» 
vices. 

La  flotte  marchande  de  Québec,  escortée  par  la  frégate  la 
Mmervaf  est  arrivée  heureusement  cette  semame,  au  nombrs 
de  pi  us. de  120  voiles. 

Une  lettre  du  capitaine  Harper  de  la  corvette  le  Saracen^ 
Insérée  dans  la  Grazette  de  la  Cour,  du  26,  annonce  la  capture 
qu'il  a  faite  le  22  devant  Beechyhead,  du  Cowrier,  lougre  cor^ 
aaire  français  de  14  canons,  et  80  hommes,  capitaine  Juan, 
parti  de  Calais  la  veille,  de  compagnie  avec  un  autre  corsaire 
VHonorine^  qui  s'échappa  à  la  faveur  de  l'obscurité  de  la  nuit. 

La  corvette  de  Sa  Majesté  VAlert»  ayant  rencontré  à  la  mer 
la  frégate  Américaine  VEisex^  l'engagea  malgré  la  disparité 
de  forces,  VAlert  étant  une  des  plus  mauvaises  corvettes  de  1» 
marine  britannique,  ne  montant  que  16  canons,  tandis  qiie 
VEsiex  est  une  très-belle,  frégate  de  44  canons  et  de  35o 
hommes.  Notre  corvette  n'en  combattit  pas  moins  la  frégate 
ennemie  pendant  40  minutes,  et  lorsqu'elle  amena,  elle  avait 
neuf  pieds  d'eau  dans  sa  cale  et  tous  ses  canons  démontés  à 
l'exception  de  deux.  Elle  eut  cinq  hommes  blessés,  et  TAmé* 
ricain  eut  trois  tnés  et  six  blessés.  XJAlert  fut  dépêché  aussi- 
tôt pour  St,  Jean  de  Terreneuve,  comme  cartel,  et  y  arriva  le 
^er  Septembi>e  avec  tout  son  équipsge,  et  ceux  de  quelques 
autres  bâtiments  capturés  précédemment.     Il  a  été  fait  aussitôt 


Ppmtme  de  44  canons  étant  ^  sfi  piste.  19^9  n^wmw  tm  ce  «mn 
ment  dans  ce  port,  paa  moins  dé  97  pnses  et  il  en  arrive  de  dos- 
reilté  tous  les  iours. 

'  La  conretta  le  Jasptr  est  arrivée  de  Liabpm^e,  arec  uin  ç«a^ 
>oî  de36  bàtinentsde  transpoEly  qui  aea  une  imieiaée  ^m  tiaia 
temaines.  Ce  convoi  était  rempli  de  f  risonni^ra  et  de  mtilairfa 
anelais  malades  et  blessés.  Le  génénd  Fieta»  «ai  «»T^H  pv  ca 
convoi,  pour  cause  de  mauvaise  santé. 


Le  Daquebot  anglais  le  Prince  Adplphus^  venant  ^e 
nam  et  de  la  Martimque  à  Falniouth,  a'  été  pris  et  coudait  è 
Philadelphie,  ainsi  qu'un  navire  marchand  de.  Londres  venant 
du  Cap)  St.  Domingue,  nommé  le  Uangers  dont  le  capitaine  a 
été  blessé  mortellement. 

La  frégate  VArgo  est  arrivée  de  Constantinople  i  Ports- 
mouthi  ramenant  M.  Canning,  ci-devant  chargé  d*afiaires  de 
la  6raade.Bretagne  auprès  de  la  Porte  Ottomaoe.  Bl.  Robert 
Liston*  le  nouveau  ministre  hritannîque  i  la  Porte»  avait  eu  sa 
première  audience  du  Grand  Seigneur,  et  joui«!Vt  de  la  plus 
grande  faveur  auprès  du  gouvernement  turc,  ainsi  (|ue  le  .nont 
vçau  ministre  russe^  M.  d'italipski  qfn  vem^t  d'amver  de  Pé- 
terébourffy  après  la  conclusien  de  la  paix.  L'ambasaÎMiear  de 
France,  Andréosbi,  venait  d'arriver,  mais  il  n'avait  pas  epcere 
^u  son  audience,  et  on  b'apercevait  aisément  que  toute  l'ia- 
fluence  française  ^  la  Parte  était  tombée  et  dcyci^ae  presque 

La  corvette  de  S.  M.  le  NautUus,  capitaine  I>rPOcK,  a  piis 
dans  k  Méditeirranée  le  31  Juillet,  le  corsaire  français  le  BréÊe^ 
de  5  canont^  et  1)2  hommes, 

La  cçrvette  d^  S.  M*  le  Tern  agauty  capitaine  Haniilton« 
^  pris  devant  ^alaga  If  22  Juilleti  le  corsaire  firaii^çaia  Tiiilrév 
fid<ç^  de  â  canons  et  40  hoxno;ke8. 

Les  papiers  français  disent  que  la  frégate  la  Dferra,  et  44 
canons  et  360  hommes  d'équipage,  en  station  à  Trietite^  a  sauté 
en  Tair  le  lO  Septembre  vera  minuit.  Il  »'y  avait  paa  pies 
d'un  quartHFheure  que  le  capitaine  était  arrivé  &  bord.  La  rade 
a  été  toute  couverte  des  débris  de  cette  frégate,  et  les  vitre»  da 
presque  toMtes  les  maisons  de  la  ville  ont  été  mises  en  pièces. 
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Dépêche  de  Ballasteros,  au  Chef  de  VEtat-Major^ 
datée  d^Antequerra,  le  3  Septembre. 

**  J'ai  rhonoeur  d'informer  Votre  Eîscellence  que  j*ai  at- 
taqué ce  matin  un  corps  enneni,  composé  de  600 J  homme» 
d'infanterie,  de  2000  chetraux  et  de  6  pièces  d'artillerie,  coni* 
mandé  par  les  généraux  ViUatte  et  Semelé,  qui  formait  Tarriere* 
garde  de  Soult*  Je  l'ai  délogé  de  sa  position,  l'ai  poi|h>tiiû 
plus  ^une  lieue  et  demie*  et  L'ai  obligé  de  laisser  à  not:e 
pouvoir  quelques  prisonniers  et  deux  pièces  de  cauon.  Jn  me 
tuis  readii  inaltfe  de  |a  ville  qu'ils  ont  eu  ma  essayé  de  défendre. 

Ballastkros. 

m 

Autre  Dépêche  du  8- 

Ssns  perdre  un  moment  après  PafFaire  d^Antequerru,  je 
/fis  un  mouvement  rapide  et  concerté  avec  cin(|  bataill;>n9 
d'infanterie  et  une  division  de  cavalerie,  A  Ir  pointe  du 
jour,  je  suis  tombé  sur  l'ennemi  dans  te  voistna«^e  de  Lox», 
je  Kaî  surpris  et  attaqué  dans  des  circonstances  qui  Itiî  ont 
€o()té  cher.  Le  résultat  a  été  une  victoire  en  notre  faveut» 
Nous  avons  poursuivi  Tennenri  pendant  Tespace  de  deu\  lieiie^, 
quoicj^ue  sa  force  consist&t  en  10,000  hommes  d'infanterie,  de 
cavalerie,  et  une  division  d'artillerie.  Nous  ne  Uîi  avons  pris 
donné  un  moment  de  repos.  Je  vous  fais  part  de  ceci,  atin 
que  vous  en  dotmiez  avis  au  gouvernement. 

Mes  troupes  sont  un  pçu  fatiguées  de  tant  dTeflbrts, 
mais  elles  sont  impatientes  de  suivre  «Soult  dans  sa  retiaite, 
et  comii\e  leurs  désirs  sont  si  d'accord  avec  les  miens  Votn$ 
Excellence  peut  être  assurée  que  nous  ne  perdrons  pas  uu 
instant  ù  les  poorsjiivre* 

BaL1LAST£ROS. 


Siiivsqt  les  nouvelles-  de  Cadix  jusqu^a»  li,  qui  vien- 
nent d'arriver,  au  moment  où  nous  terminons  ce  Huméni, 
îl  parait  que  les  Fnittçqns  a^aieut  été  dans  une  telle  hâte  d^ 
quJtter  leurs  ligues  devant  Cadix,  qu'ils,  y  lais!*ereiit  iioif- 
^eidementdOOpiecesde  canon,la  plupart  assez  mal  cnclooées» 
suais  encore- leur»  boulangeries  et  jusqu'à  fai  |»âto  qui  était  ^ 
prête  à  être  mise  «s  foiir  pour  lep«ia.de  ieun  tsoupes.  .  .  .s 
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La  Régence  ftvait  fait  un  appel  ans  habitants  de  Cadix 
pour  leur  demander  une  contributioii'  de  500,000  piaatfes 
par  forme  d'emprnnt  |3our  les  besoins  de  l'étaU 

La  ville  de  Sévjlie  a  été  ruinée  par  le  long  séjour  qu*j 
ont  fait  les  Français.  Il  lui  faudra  beaucoup  de  temps  pour 
reprendre  son  ancienne  importance. 

.  Toute  l'Andalousie  était  déjà  à  cette  époque  évacuée 

Îar  les  Français»  Les  colonnes  de  Soult  marchaient  par 
aen  et  Grenade  pour  se  rendre  par  le  royaume  de  Murci^ 
dans  celui  de  Valence,  afin  d* opérer,  si  elles  le  |>euvent« 
leur  jouction  avec  Suchet* 

Le  général  Cruz-Moùrgeon  avait  été  nommé  gouver- 
neur  par  intérim  de  Séyille. 

Le  chef  d*une  maison  irlandaise  à  Cadix,  nommé 
Mead,  avait  été  arrêté  par  ordre  du  gouvernement  ;  on  n'en 
dit  pas  la  cause.  Cette  maison  était  une  de  celles  qui  fai- 
•aient  le  plus  d'affaires  depuis  la  guerre. 

Le  vaisseau  le  Minos  venant  de  la  Vera  Cruz  à  Cadix 
avait  été  rencontré  auprès»  des  Aqores  et  était  attendu  i  tout 
moment.  Il  avait  à  boid  2  millions  de  piazttres  pour  le  con^ 
^erce  et  300  mille  pour  le  gouvernement.  L^  communi- 
cation  entre  Vera-Crux  et  Me^iico  avait  été  interrompue 
pendant  trois  moisi  mais  Tiusurrection  venait  d'être  entière* 
inent  supprimée. 

La  commis.sion  nommée  par  les  Cortes  pour  examiner 
la  conduite  des  autorité»  civiles  dans  les  dsitricts  récemmenf 
délivres  de  l'ennemi,  a  proposé  de  décréter  :  que  toutes  les 
personnes  nommées  par  le  gouvernement  intrus  à  une  place 
quelconque^fusiient  déclarées  incapables  de  remplir  à  l'avenir 
aucun  poste.  Ils  sont  en  outre  été  appelés  à  reudie  compte  de 
leur  conduite  passée  :  cependant,  si  quel((u'iin  desdits  fonc* 
tionnaires  a  rendu  quelque  service  important  à  Tétat,  alors 
la  Régence  en  informera  les  Cortes  afin  que  la  chobe  soit 
prise  en  considération. 

La  Régence  a  fait  présent  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
des  deux  fameux  mortiers  te  Roi  de  Ruine  et  le  Maréduil 
Mortier^  qui  ont  servi  dans  ces  derniers  temps  à  bombarder 
Cadix.  Ils  sont  de  Tinvention  d'un  officier  espagnol  uomné 
^engoa* 

La  perte  que  le»  Français  ont  éprouvée  à  Séville  a  été  de 
près  de  500  hommes.  On  y  a  pris  beaucoup  d'équipages  el 
entre  autres  ceu)(  du  général  Villate.  Le  corps  français^ 
qui  fut  attaqué  en  celte  occasion  par  les  alliés,  étai(  eouk* 
énandé  par  les  géuérauA  Leful  et  Briguoux. 
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Voici  quelques  détails  sur  les  routes  qui  de  SmoletisK 
conduisent  dans  I*intérieur  de  la  Russtie.  Nous  coasidérerons 
d*abord  la  route  de  Moscou. 

De  Smolendlc  on  fait  08  werstes  (93  lieues  })  à  Doro» 
goboutch  :  le  pays  est  boUé  ;  il  y  a  des  verreries.  A  fVias* 
ma,  65  werbtes  (iC  1. 1):  cette  ville,  située  spr  une  rivière  dn 
même  nom,  fait  un  grand  commerce  en  grains  et  en  chanvre  ; 
elle  a  7  à  8000  habitants;  la  contrée  est  fertile  et  agréable^ 
"A  Gjatskf  ville  de  ^000  âmes,  sur  la  Wesuga,  altfua  du 
Volga,  O'Iwerstes  (15  I.  J):  les  bateaux  qui  vont  à  Twer 
et  à  Pétersbourg  y  sont  «vendus  ponr  servir  de  bois  de  chauf- 
fage, le  prix  du  bois  étant  trop  bas  daus  le  pays  pour  que 
ces  bateaux  vaillent  la  peine  d'être  ramenés:  il  y  a  des  fa« 
.briques de  toile.  De  Gi^uk  k  Mojaisk;  première  ville  du 
l^ouverueinent  de  Moscou,  5Q  wei-stes  (141.):  cette  ville  ft 
.O'  à  7000  habitants;  le  pays  est  eri  plaine,  coupé  de  petits 
bois  et  de  beaucoup  de  rivières  ;  le  sol  e^t  fertile  en  grains  ; 
)  arrondissement  rçnferme  qnatr.e- vingt- seize  châteaux  de 
nobles.  De  Mojai^k  à  Moscou,  90  werstes  (99  K  j)  ea 
ligne  droite*  On  peut  aller  par. /îi/^a  et  Zwénigorod^  en  pas* 
sant  1»  rivier^î  de  Mo^kwa  ;  la  distance  est  a  peu  prèx  la 
même.  Les  environs  de  Moscou  sont  fertiles,  semés  de  petits 
bols,  de  jardin^,  pa^ es  et  chàteau^c.  Total  de  Smolensk  à 
A'iohcou,  310  werstes,  ou  *99  lieues*  De  Wiaqma  à  Moacoa 
il  y  a  ô3  lieues*  ^ 

Une  roule  d'environ  00  lieue^i,  dans  la  direction  sud-est» 
conduit  ^  Smolensk  à  Oret,  ville  de  16,000  habitants,  chef- 
lieu  d*un gouvernement  des  plus  fertiles  et  des  mieux  peuple^ 
de  toute  la  Kiissie.  On  trouve  dans  ce  gouvernement  un 
million  d'habitants,  ou  1395  par  mille  carré  d'Allemagne, 
Dans  ceux  de  Tala  et  Kaiuga^  entre  Orel  et  Moscou,  la 
population  est  de  17  à  180O  par  mille  carré.  Plus  à  l'est, 
Kiaesau,  Kursk  et  d'antres  gouvernements  ont  de  1000  à 
1400  habitants  i>ar  niiile  carré  :  ce  sont  les  plus  belles  pro* 
vinces  de  l'iLmpne  Uusse. 

De  Wiasma,  une  route  de  50  lieues  conduit  dans  la 
direction  sud-est  à  Tula^  en  passant  par  Kalnja^  et  en 
franchissant  TOka,  rivière  considérable,  Kaiuja,  à  environ 
40  liifues  de  Wiaisma  et  du  quartier-^énéral  français^  % 
1^  lieues  et  demie  de  tour,  £5  églises,  17  4  18>000faabi- 
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4«nti,  des  fabriques  de  toiles  à  T<de»  de  papier,  de  dia* 

ns«  fl  éluoea  ve  taBe»  #p  eBvaSf  etc.  Son  coBiBim^ac 
elail  avec  les  cdtîtoiis  cal  ée  600,000  roubles^  et  son 
CDttiMerce  ë  exportaîoo^  avec  Pet«sbourg,  Riga,  Daetzick 
el  Bre^5JW  n'es»  p-i»  ^ur^  nobtire  Taleur.  Tu/a,  ville 
de  18,iV^  iœs,  r^c  te  bkcfiveUi  6t  la  Rui^sîe;  elle  reo- 
ferme  OiX^  for^c;»  de  fer,  et  eK  cmtie  la  grande  maiiuracture 
«»|«ena4(  rf"ï'^«c*.  fc^acéc  ea  1714  par  Pierre-le- Grand, 
^»i  ocr»;*  :  Ix.O  rwï^jtr»  ei  t  smU  par  semaine  ISôO  fusilsL 
A  2iK  '^  7«t«hC«<:«  aKtiftfci'e  de  rarmée  française  meAace 
dTsa  c.  .£  7aft<.efi«&  ctptz:ûe  et  Ffaipire  ruifse,  et  de  Tautre 
W  i^.varc»   «»3..i»  âenics  kf plus  riches^  et  Jes  £tablii« 
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waèL^tku  de  Loid  Wdtington»  du  13 
^gtrtieF^^nl  était  à  Torqffemada^  sur 
a  IbanfL  et  sur  la  route  de  Burgos.    Eu 
^lef  fsnâsfms  aux  débris  de   Taraiée  ée 
^^lyjrtiit  qiw  reimemi  âVait  encore  35OU0 
y  S.rif  <•'«*  Clauzel. 
^  JM/  i^  ^^^^  le  1 4  à  Truxilio,  et  avait 
^  jr  7^  *  *^  Imaraz  sur  lequel  toute  soif  aribée 
«  irniM  *  Madrid. 
'Z^^ffiié  Seitshté  est  parfaiteinent  rétabli  de  ses 
rt  !»»«  **^  •  Oporto. 

;,,pg„tft  .Mh»  et  Villacampa  avaient  eoBtiuué  d^ 
pr-ifc?  j'tjjwt'j;^^  »**''  '^8  Français. 
^r^^  Marmont  esta  fiurgos,  il  se  rétablîaàaî 
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^^  Son  empirent  détruit  si  rbomine  est  recoiuni.*^ 

Séance  Extroûrdinaire  du  Sénat  Conservateur  saua 
ta  Présidence  de  tArckichaneeUer  de  PEmpire^ 
Cambacérès. 

Cambacérès.— ^nnteuTS^  c'est  par  Tordre  dû 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi  que  vous  êtes  ici  assemblés. 
Je  n^ai  pas  oesoin  de  yods  dire  que  vous  devez  re- 
cevoir avec  la  déférence  accoutumée^  les  communi- 
cations qû*il  m'a  chargé  de  vous  faire^  et  exécuter 
sans  délai  les  ordres  qu'il  vous  transmet  par  moi. 

Lettre  de  Napoléon  au  Sénat- Conservateur. 

^*  Sénateurs, 

^'  La  guerre  que  j*ai  entreprise  pour  ranger  la 
Russie  sous  les  lois  du  système  continental,  s'est 
prolongée  plus  long*temps  que  je  ne  l'avais  calcul^ 
d'abord^  et  les  pertes  que  j*ai  essuyées  dans  mm 
marche  victorieuse  ont  sensiblement  diminué  le 
nombre  de  mes  braves,  troupes.  J'apprends  d'un 
tfutre  eôié  que  mes  armées  en  Espagne  ont  en  dei 
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revers,  et  que  leur  situations  exige  des  renforts.  Ce 
sont  ià  seulement  de  légères  taches  dans  Tensemble 
de  mes  o|)ératiohs  ;  lorsque  je  tournerai  mes  regards 
vers  les  Espa^nes^  j'y  ramènerai  bien  promptement 
la  victoire  qui  ne  parait  un  iustant -quitter  mes  dra- 
peaux que  pour  y  revenir  avec  plus  de  faveur  et 
d'éclat.  Je  pourrais  facilement  détacher  des  corps 
de  la  grande-armée  pour  faire  reprendre  à  mes  sol- 
dats les  positions  qu'ils  ont  abandonnées  sur  le 
Douro  ;  mais,  je  dois  conj^erver  en  Rossie  une  atti- 
tude formidable,  et  en  finir  une  fois  pour  toutes 
dans  cette  campagne  avec  le  Nord.  Le  Midi  occu- 
pera ensuite  .toute  ma  pensée,  ^et  deux  mois  me  suf- 
firont pour  châtier  et  appaiser  la  rébellion  fomen- 
tée par  les  Anglais.  Il  raot  maintenant  ded  mesures 
vigoureuses,  et  que  dans  un  an  le  monde  jouisse 
d'un  repos  plus  durable  que  celui  qui  signala  la  fia 
du  fegne  aAugnste  notre  prédécesseur.  Je  poar- 
rai  alors  licencier  une  partie  de  mes  soldats  et  n  eu 
conserver  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  la 
lice  de  l'Europe  et  même  du  monde.  Cest  dans 
es  territoires  nouvellement  .répnis  à  TEmpire,  que 
doivent  princîpalèmeht.se  faire  les  nouvelles  levées; 
ils  ont  à  peine  été  soumis  'àî  la  conscriptîoti,  et 
j*èxîge  qu'ils  foUi*nîssent.  tons;  knirs  continjeDts. 
Vous  accélérerez  ^aussi  le  dépait  de  tous  leî>  individus 
qui,  réquisitîorini'iîres  en  1/^3  et  conscrits  depuis 
^79^9  ont  été  dispensés  de  rejoindre  l'armée  par  la 
faveur,  l'argent  où  la  fraude.  '  V^ous  ordonnerez  aux 
cohortes  des  {gardes  nationales  de  fournir  un  dixième 
pour  alimenter  mes  échelons  de  recrutement.  Mais 
je  »e  veux  pQint'  que  ces  oièsures  soient  comprises 
dans  un  oecretqui  jeterait  1  alarose  daus  mou  empire 
et  exercerait  .la  malignité  de  mes  .enneu>is.  ^ae 
chaque  chef  de  sénatorerie  se  rende  dans  hon  arron* 
dissemént>  qu'il  y  'annonce  mes  vojoiMcs  et  qu'il 
s'en  reiide  l'exécuteur.  Qu'il  anime  le  zèle  des  ad- 
miiiistralious^  le  dévoûment  des  habitants,  et  qu^ 
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»*annant  des  moyens  d*une  terrenr  salutaire,  il  di« 
rige  la  vengeance  de  Tétat  contre  les  traîtres,  les 
d&lamateurs  et  les  indifférents.  Dans  quelques 
jonrs  je  serai  à  Moscou  ;  dn  sein  de  cette  ancienne 
capitale  des  Czars^  j'appelerai  à  la  liberté  et  à  la 
civilisation  les  hordes  des  Tartares,  appel  qui  rendra 
peut*êtrè  moins  nécessaires  pour  moi  les  renforts  que 
j'attends  de  mon  Empire.** 

Camhacérès. — Sénateurs,  vous  venez  d'enten* 
dre  les  volontés  de  FEciperear  ;  je  ne  crois  pas 
que  la  manière  claire,  précise  et  péremptoire  dont 
îl  les  exprime,  autorise  une  discussion.  Il  nous 
reste  k  déterminer  les'  mesures  qui  seront  nécessaires 
pour  donner  une  grande  extension  au  recrutement 
qui  nous  est  deamndé,  afin  de  porter  en  avant,  avec 
japidité,  lai  ban  et  Farriere-ban  des  forces  de  l'Em- 
pire. Pins  nous  déploierons  de  ressources,  et  plu- 
tôt la  grande  révolution  qui,  depuis  si  long-temps 
est  dans  la  pensée  de  notre  auguste  mattre^  sera  ac« 
complie. 

Lanjuinais  demande  à  parler  :  Cambacérès 
feint  de  ne  pas  le  voir  et  fuit  la  sourde  oreille  ;  enfin 
Jes  importunités  du  premier  devenant  trop  marquées^ 
celui*ci  lui  adresse  le  discours  suivant  : 

**  Ou.le  comte  Lanjuinais  se  propose  de  com- 
battre les  mesures  indiquées  dans  la  lettre  de  TEra- 
ptreirr,  ou  bien  il  est  décidé  à  les  approuver  :  dans 
le  premier  cas,  sa  résistance  est  inutile,  car  rien  ne 
résiste  à  TKmperenr  ;  dans  le  second,  son  approba- 
tion est  mperflue  ;  car  nous  sommes  unanimes  dans 
notre  .sonmisNion  aux  volontés  de  notre  maître. 
Jinvite  donc  le  sénateur  Lanjuinais  d'un  côté  à  ne 
pas  interrompre  Pheureuse  unanimité  qui  nous  lie 
par  un  lien  c*ommun  d'obéissance  et  de  dévoûment 
pouj'  l'Empereur,  on  de  l'autre,  à  ne  point  arrêter 
par  d'inutiles  réflexions,  félan  qui  nous  Dorte  ^ 
^^(écu^er  sur-le-champ  ses  ordres. 
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Laf^juinaU^'^Je  sais  bîeB  qoe  fï^AB 
tellement  dégénérés  sons  rînfluence  dn  de^iolismé^ 
tellement  froissés  par  sa  violence,  qu  il  ne  oou  0Bt 
pas  plus  permis  A  applaudir  à  ses  actes  que  d*y  lé- 
sister. 

Caifik^^cé'ès. "^-Comte  Lanjninais,  nous  ne  som- 
mes pas  convoqués  pour  faii^  des  phrases,  et  tout  ce 
que  vons  nous  diriez  ici  du  despotisme  me  nous 
rendra  pas  présomptueux  au  point  de  résister  à  des 
ordres -qui  jamais  ne  nous  ont  trouvés  récalcitfants. 
Lfpyuinais. — La^  résistance  d'un  homme  de 
bien  a  quelquefois  relevé  le  courage  d'aoe  Batkm 
opprimée,  on  du  moins  elle  peut  quelquefois  Tab- 
soudre  aux  yeux  du  Créateur  d*avoir  aliéné  sa  li- 
berté, c'est-à-dire,  le  plus  beau  droit  qu'elle  ait  nça 
de  sa  bonté. 

Ca9fibucérès.-^lEh  !'  qui  vous  entendra  ?     Qui 

répoudra  à  cet  appel  destiné  à  ne  pas  être  entendu 

jau-delà  de  cette  enceinte  ?     Dites  plutôt  oa'il  cfet 

des  circonstances  où  la  résistance  est  une  ioliey  et 

oîi  celui  qui  en  donnie  le  signal  devient  responsable 

de  toQ^  les  maux  qu'elle  attire  sur  ceux  qui  osent 

en  avoir  le  coupable  désir.     Nos  moments  sont  pcé* 

cieux,  comte  Lan  îuinais,  craignons  de   provoquer 

le  courroux  de  l'Empereur  en  n'exécutant  pas  sa 

pensée  au!>si  rapidement  q\i'il  la  conçoit.     Déjà  j*ai 

fait  donner  des  ordres  afin  que  tout  fut  prêt  pour 

transporter  dans  les  sénatoreries  les  membres  du  se- 

jiat  qui  doivent  accélérer  le  recrutement  et  enflam* 

mer  d'une  ardeur  nouvelle  les  enfants  de  la  grande 

natiop,     J'mvite  les  sénateurs  désignés  à  se  prépa» 

rer  au  départ* 

Lanjuinais. — ^£h  \  quoi^  scunmes-nons  ici  une 
troupe  çnrégiqaentée  qui  doit  se  mouvoir  au  pre- 
mier signal  ^t  se  porter  oîi  la  dirige  une  volomé 
qu'il  ne  Uû  est  pas  permis.de  méconnaître  ?  Séna* 
teurtt,  je  ypus  conjure  de  ne  pas  vous  laisser  aiost 
maîtriser  \  spn^çz  que  voas  êtes  le  sçul  corps  ^ 


^ 


717 

.  *  • 

«âtfte  ^entre  le  penpie  et  le  despatisme,  et  qne  si 
-vcfos  perdez^ je  ne  dis  pas  les  privilèges  que  nous 
ne  possédons  plus,  mai:»  seulement  les  dehors  de 
Findépendanoe,  nous  sommes  engloutis  dans 
Fbumilîation  compiune,  et  nous  devenons  par  zoxk* 
séqvent  incapables  de  remplir  un  jour  les  deyoira 
4}ue  les  circjonstancespenvent  nous  imposer. 

'Cambacérès. — ^En  !  quoi,  entenarai-je  iciprô- 
.^Jter  la  rébellion  ?     Comte  Lanjuinais,  qn*entende9- 
Toos  par  ces  ^devoirs  qne  les  circonstances  peuyept 
imposer  au  sénat  ? 

Lanjuinais. — Je  remercie  rArchi-Chancelier 
delà  question  qu'il  m'adresse  ;  il  n*a  plus  de  pré-' 
texte  pour  m'iraposer  silence,  je  vais  parler  libre- 
ment. Oh  nous  conduisent  ces  guerres  entreprises 
chaque  année  contre  le  gré  de  Ta  nation,  et  sans 
autre  but  que  de  satisfaire  une  ambition  pour  la- 
«fuellele  monde  a  encore  des  bontés  trop  étroites  ? 
£st-ce  pour  notre  prospérité,  pour  notre  bonheur^ 
on  pour  notre  gloire  que  nous  tairons  les  sacrifices 
kmnenses  qu^elles  exigent  ?  T^otre  commerce  en 
est-tl  plus  étendu,  notre  industrie  plus  active,  notre 

Çnissance  plus   affermie,  notre  nom  plus  respecté  ? 
Ion,  non  ;  je  vois  partout  le  commerce  entravé» 
l'industrie  languissante  ;  je  vois  la  misère  et  les  pri- 
vations s*accrolti*e,  notre  puissance  trop  colossale 
pour  être  durable,  et  le  nom  français  devenu  en 
'  borreur  aux  nations. 

Est-ce  pour  cela  que  nous  qui  nous  disions  le 

Eirti  frtinçais,  avions  confié  le  pouvoir  au  général 
nonaparté?  Ces  sacrifices  immenses  que  sans 
cesse  il  nous  demande,  ces  tributs  d^hommes  doni; 
BOUS  sommes  obligés  de  faire  hommage  à  sa  dé?o« 
rante  ambition,  ces  générations  toutes  entières  quo 
nous  livrons  graduellement  au  fer  de  Tennen^i,  cette 
îeunesse  arrachée  au  sol  de  la  patrie,  aux  soins  de 
la  famillej  au^  pi^emieres  affections  du  cœur,  pour 
iioatmcter  dans  les  horreurs  de  la  guerre  des  habi*' 
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tndes  féroces  ;  •  je  le  demande,  tont  ce  q«e  WM» 
Voyons  n'accuse-t-il  pas  Thomme  qni  nous  avait 
promis  de  fermer  les  plaies  de  la  révolatîoa  ?  Ah  ! 
<]n'il  soit  à  jamais  regardé  comme  an  jour  de  denil 
et  de  larmes  ce  joar  où  Baona|>arté  saloa  le  pe&ple 
français  du  titre  de  la  grande  nation.  Ce  mot,  œ 
mot  fatal  éveilla  dans  nos  âmes  un  orgueil  dont  noos. 
avons  été  cruellement  punis.  Nous  voulûmes  effec- 
tivement être  grands,  et  tous  nos  e£brts  gigantesque» 
n*ont  servi  qu*à  nous  épuiser  et  qu'à  porter  aa-dw* 
sus  de  toutes  les  renommées  la  renommée  d'an  dea 
généraux  de  la  révolution. 

Après  avoir  voulu,  dans  nos  égarements  révo» 
lutionnaires,  imiter  les  premiers  Romains,  noos 
cherchâmes,  par  une  vaii.e  et  funeste  ardeur  de 
gloire,  à  atteindre  au  même  degré  de  puissance 
que  les  derniers,  trouvant  ainsi  dans  la  république 
«t  dans  la  monarchie  la  misère,  Tépuisement  et  la 
mort.  Non,  nous  ne  sommes  plus  une  nation,  nous 
ne  sommes  plus  Français,  et  celui  qni  nous  a  ap-> 
pelés  le  grand  peuple,  ne  Ta  fait  que  par  une  cruelle 
dérision,  comme  les  bourreaux  de  notre  (ianveur  le 
saluaient  du  nom  de  roi  au  milieu  des  tortures  de  sa 
longue  agonie.  Je  vois  un  vaste  empire,  un  empire 
colossal,  et  je  ne  vois  plus  d'armée  française.  Ces 
agiomérations  d'hommes  et  de  territoires  ont  étoufie 
jusqu'au  nom  sacré  de  patrie. 

Nous  entendons  parler  de  victoires  gagnées  sur 
les  confins  de  l'Europe  ;  mais  quels  sentiments  doi- 
vent-elles éveiller  en  nous  ?  Que  devons-nous  pen- 
ser de  leur  réalité,  ou  de^  avantages  qu'elles  non» 
promettent,  lorsqu'elles  sont  toujours  pour  nous  le 
signai  de  nouveaux  sacrifices,  et  pour  1q  despote  un 
prétexte  pour  de  nouvelles  demandes  î  Anjour* 
d'hui  on  nous  ordonne  de  nous  rendre  dans  les  ar« 
rondissements  sénatoriaux  pour  y  accélérer  un  re- 
crutement tel  qu'on  n'en  trouve  aucun  exemple  dans 
les  temps  Ils  plus   désastreux  de  la  révolution  s 
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^(èst-h'àlrei  qa^dn  nous  ÎDStitne  les  missionTiaii^eli 
.de  1^  mpit  ;  que  c  est  nous,  les  gardiens  des  droits 
àe  la  pation  et  le  dernier  asile  de  la  liberté  expi- 
rante^ qui  sommes  chargés  de  poursuivre  jusque  dans 
les  bras  de  leurs  épouses  éplorées»  les  hommes  qui 
avaient  échappé  aux  réquisitions,  à  la  conscription^ 
ou, qui  ont'iicheté  «i  poids. de  For  la  faculté  d*être 
pères  et  ^poux,  c'est-à-dire,  de  remplir  les  devoirs 
les  ])lns  sacrés  imposés  à  l'homme  en  société.  C  est 
ainsi  que  dans  les  montagnes  oii  il  croyait  avoir 
trouvé  un  asile  contre  la  cruauté  et  Tavidité  de  ses 
tyrans,  le  nègre  fugitif  se  voit  tout-à-conp  attaqué 
au  sein  de  sa  petite  famiUe  par  des  chiens  de  sang^ 
dressés  pour  cette  horrible  chasse.  (  Un  mouvement 
confus  se  fait  remarquer.) 

Sénateurs,  la  comparaison  vous  déplaît  ;  mai^ 
que  serait-ce  si  je  déroulais  à  vos  yeux  le  tableau  de 
toutes  les  misères,  de  toutes  les  persécutions  dont 
nos  tristes  décrets  ont  été  la  source  ?  Je  me  hâte 
d'en  venir  à  la  question  de  Tarchi -chancelier. 

J'ai  parlé  de  circonstances  qui  pouvaient  exi* 
g^er  de  notre  part  Fnsage  de  notre  pouvoir  constitua 
nionnei.  Si  j'en  crois  les  broits  qui  circulent,  une 
bataille  sanglante  a  été  livrée,  le  chef  de  l'état  y  a 
couru  des  dangers  personnels  ;  on  dit  même  qu'il  y 
a  été  blessé.  Je  le  demanae,  une  telle  circonstance 
ne  doit-elle  pas  nous  montrer  à  quoi  tiennent  nos 
destinées  et  combien  l'ambition  inquiète  de  celui 
auquel  nous  avons  déféré  le  pouvoir  suprême, 
compromet  la  sûreté  et  le  repos  de  lempire,  en  en- 
traînant à  de  si  grandes  distances  des  armées  rassem- 
blées pour  nous  protéger.  Je  vois  Timpatience  qui. 
se  manifeste  autour  de  moi.  Les  flatteurs  craignent 
de  se  compromettre  en  écoutant  un  homme  libre,  et 
mes  amis  i*edoutent  pour  moi  les  eâèts  de-mH'ffxSB^ 
chise.  Sénateurs,  les  anciens  couronnaient  de  fleurs 
leurs  victimes  avant  de  les  immoler  :  à  leur  imita-^ 

tÎQU,  iEtnoD^parté  couvre  les  rieunei  de  laariertV  *  *  ^ 
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CanA&eér^.  Le  sënatenr  Laigokuûff  a  Vi^ 
fait  de  fifiir  sa  phîlippiqae  par  nu  nittdrlgial:  Tesh 
père  qa'il  adoucira  FEmperenr^  Séiiateiiis>  'là 
séance  est  suspendQejuaqQ^a  demwi. 

Après  la  séance,  on  a  yxsl  BoSsay,  Sieye»>  Pas* 
toret,  Dapont  et  Garnier,  tendre  U  maiof  à*  Ëtfuoh 
joinaisj  mala  san»  lui  adresser  «ne  seule  punde* 
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